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VjRITHMUM.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné,  par  les  anciens ,  à 
une  plante  composée ,  qui  est  Vinula  crithmi/olia ,  à  IVchino-» 
phora  spinosa,  au  âiumfalcaria  (voyez  GaETB  mos),  et  principa- 
lement à  la  badle,  qui  en  est  restée  en  possession  (  voyez  Bacixe). 
Il  faut  encore  observer  que  le  erithmum  ou  crUhœmum  de  Dios- 
coride  paroît  différent.  Cet  auteur  lui  attribue  des  feuilles 
épaisses  de  pourpier,  des  fleurs  blanches,  des  graines  odorantes  ; 
Lobel soupçonne  que  cette  plante  est  leportulaca  marina  de  Do- 
doens,  qui  se  rapporte  à  IWrip^xporfc/kcoiies  de  Linnaeus.  (J.) 

CRITHMUS.  {Bot,)  Rumph  désigne  sous  ce  nom  le  sesuviuw. 
portulacastrum  des  botanistes,  qui  est,  selon  lui,  le  galanglauty 
c'est-à-dire ,  le  pourpier  marin  des  Malais,  4i^le  djallo^jallo 
de  Temate.  Cette  plante  fait  partie  du  mélange  c»es  plantes 
employées  dans  l'Inde  comme  assaisonnement.  ( JF.  ) 

CRITONIA.  (Bot.)  Patrice  Brown,  dans  Terrata  de  son 
Histoire  civile  et  naturelle  de  la  Jamaïque,  a  substitué  le  nom 
decritonia  à  celui  de  àalea^  qui ,  dans  le  texte ,  se  trouve  ap- 
pliqué à  une  plante  de  la  famille  des  synanthérées ,  proposée 
par  cet  auteur  comme  un  genre  distinct ,  ayant,  selon  lui ,  pour 
caractères  une  calathide  incouronnée,  équaliflore,  tri-qu  ad  ri- 
flore,  régulariflore,  androgyniflore  ;  un  péricline  étroit,  co- 
nique, formé  desquames  imbriquées;  un  clinanthe très-petite 
jnappendiculé^  les  cypsèles  coniques-cordiformes,  couronnées 
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d'une  aigrette  rameuse.  Brown  ajoute  que  sa  plante  a  la  tige 
ligneuse,  les  feuilles  opposées,  oblongues,  étroites,  un  peu 
dentées  en  scie,  et  les  calathides  disposées  en  grappes  termi- 
nales. La  figure  qui  accompagne  cette  description,  est  très- 
mauvaise  :  elle  paroît  se  rapporter  à  un  eupatoire  ;  le  carac- 
tère, si  remarquable,  d'aigrette  rameuse,  n'y  est  point  du  tout 
indiqué^  et  Ton  ne  reconnoît  aucun  rapport  entre  la  plante 
figurée  et  les  kuhnia, 

Linnaeus  a  rapporté  cette  plante,  au  genre  Eupatoire ,  auquel 
elle  ne  sauroit  appartenir,  si  elle  a  réellement  l'aigrette  ra- 
ineuse,ce  qui  est  fort  douteux  ;  et  il  l'a  nommée  eupalorium  dalea. 
Gœrtner ,  se  fiant  beaucoup  trop  à  l'exactitude  de  Brown ,  eh 
a  conclu  témérairement  que  le  genre  Xi//inia  de.Lînnseus  fils 
n'étoit  rien  autre  chose  que  le  critonia;  en  conséquence,  il 
n'a  pas  hésité  à  substituerle  nom  de  critonia  à  celui  de  kuhnia^ 
et  à  rapporter  au  genre  de  Brown  le  vrai  kuhnia  qui  n'y  res- 
semble point  du  tout. 

Nous  avons  observé,  dans  l'Herbier  de  M.  de  Jussîeu,  un 
échantillon  étiqueté  èupatorium  dalea.  Si  cet  échantillon  ap- 
partenoit  en  effet  à  l'espèce  de  Brow^n,  ce  qui  nous  paroît  im- 
possible, le  critonia  ne  seroit  point  une  eupatoriée,  comme 
le  kuhnia  y  mais  une  vernoniée,  qui  ne  différeroit  de  notre 
nouveau  genre  Gymnanthemum  que  par  sa  calathide  trifloré, 
caractère  insuffisant  pour  faire  un  genre  distinct.  Nous  dé- 
crirons cette  plante  sous  le  nom  de  gymnanthemum  triflorum, 
(H.  Cass.) 

CRI  VELA,  (prnîth.)  Les  Pîémontois  appellent  ainsi  la  cres- 
serelle  ,  falco  tinnunculus ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

CRO.  {Ornith,^  On  nomme  ainsi,  dans  le  département  de 
la  Somme,  le  cravant,  anas  hernicla,  Linn.  (Ch.  D.) 

CRQACE.  {Ornith.)  Voyez  Crouas.  (Ch.  D.) 

CROBYSOS.  {Bot,)  Ruellius  dit  qu'en  Egypte  on  nommoît 
ainsi  le  panicaut,  erjyngium;  en  quoi  il  n'est  pas  d'accord  avec 
For^kaël  et  M.Delille  qui  le  nomment  schakakel  ou  chaqaqeL  (J.) 

CROBYSSON  (  Bol^  ) ,  un  des  noms  grecs  anciens  de  la  trique 
sedum ,  suivant  Mentzel.  (J.) 

CROC.  (Jiot,)    A  Saint-Domingue,  suivant  Jacquin ,    oa 
.  nomm'eainei  ]e ximenia multi/lora ,  remarquable  parles  épines 
dont  sa  tige  est  armée.  (J.j 
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CROCALÎTE.  (Min.)  Ge  minéral,  ainsi  nommé  par Schuma- 
cher  et  £stner,  a  été  regardé  tantôt  comme  une  mésotype , 
tantôt  comme  une  stilbîte  :  il  se  présente  sous  forme  de  petits 
globules  d^un  rouge  orangé,  plus  ou  moins  vif,  à  texture  com- 
pacte, à  cassure  raboteuse,  avec  Faspect  mat.  Il  n'est  point 
électrique  par  la  chaleur,  et  cette  dernière  considération  fait 
soupçonner  à  M.  Hatly  qu'il  appartient  plutôt  àlastilbite,  dont 
il  seroit  une  variété  compacte. 

On  trouve  le  crocalite  principalement  à  Felvatza,  en  Tran- 
sylvanie, dans  une  varioUte  à  base  de  cornéenne^  à  Schio, 
dans  le  Vicentin,  ^u  milieu  d'une  roche  de  même  nature  ;  à 
£delfors,  en  Suède  ;  à  Passa  ,  dans  le  Tyrol,  etc. 

Dans  presque  tous  ces  lieux ,  il  est  dis3éminé  dans  la  même 
espèce  de  roche ,  et  presque  toujours  accompagné  de  pyro- 
xène.  (B.  ) 

CROCALO.  (Ornith.)  En  Italie  on  donne  ce  nom  et  celui 
de  crocala  aux  mouettes  ,  larus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CROC  DE  CHIEN.  {Bot.)  On  appelle  ainsi  aux  Iles-sous  le- 
Vent,  suivant  Aublet,  une  espèce  de  morelle,  solanum  panicu^ 
latum,  à  cause  de  ses  épines  grosses  et  recourbées.  Le  même 
nom  est  aussi  donné  ,  pour  le  même  motif,  à  un  jujubier,  zizi' 
phus  iguaneus ,  qui  est  maintenant  le  cellis  aculeata  de  WiUde- 
now.  (J.) 

CROCISE,  Crocisa,  (Entom,)  M.  Jurine  a  nommé  ainsi  un 
genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  mellites  ou 
apiaires ,  pour  rapprocher  certaines  espèces  de  nomades  ou 
de  mélectes  de  Fabricius,  telles  que  la  scutellairej  l'histrorif  la 
licolorcj  la  ponctuée  y  etc. 

M.  Jurine  a  été  conduit  à  séparer  ces  espèces  du  genre  No- 
made, à  cause  de  la  brièveté  de  la  cellule  radiale  qui  ne  se 
prolonger  pas  au-delà  de  la  troisième  cellule  cubitale  de  leur 
aile  supérieure.  Voyez  l'article  Mellites.  (CD.) 

CROCKER  {Ornith,),  nom  anglois  de  la  manette  rieuse, 
larus  ridihundus y  Linn.  (Ch.  D.  ) 

CROCODEILOS.  (Erpét.)  KpoKoS^iXoç  est  le  nom  que  les 
Grecs  donnoient  au  crocodile.  (  H.  C.) 

CROCODILE,  Crocodilus.  {Erpétol.)  Genre  de  reptiles  de 
l'ordre  des  sauriens,  de  la  famille  des  uronectes,  et  qui  pré- 
sente les  caractères  suivans  : 


et  tr^ks  fiurfiiwe%^ 

D'après  ce»  enacféro,  les  \ 
gatefrf;  q»i est cacggr court it'jm  Ff  i  iMf  ■  de  Igisgrgaacs 
latéricf  i,p«iiq«ry  cfcgx  loi  ces  lahBiTjlqweiitliicsdacon 
partemt  des  espèce»  de  faMcs  c6lcs  q«i«  se  fTfcial  par  leors 
extrénûlé»,  coipéckeBt  Tnïmaî  de  iD«racr  eaticreBeBt  la 
frtede e6té,  et  qae  le  stermaai  se  pnr^a^  aa-delà  de»  cdtes, 
et  est  ^mi  loi-iBéflie  de  cèle»  d'âne  cipèce  to«le  particalière , 
qui  De  s'aiticuleat  poiatarec  les  Tertêbres.  et  me  aerrciit  qu'à 
gàTsmÛT  le  bas-rentre.  Lenr  ooear  est  d*aille«n  dîrîsé  en  trois 
loges,  et  le  saog  qui  viest  ds  pouaum  ne  se  séle  pa»  aassî  com- 
plétemeDt  avec  celui  dn  corps,  qse  dans  les  antres  reptiles,  ce 
qui  rapprocbe  un  pen  pins  les  crocodiles  des  qnadmpèdes  à 
sang  chaud* 

Les  crocodiles  remportent  de  beanconp  sur  les  antres  sau- 
riens, et  par  la  grandeur  de  lenr  taille,  et  par  retendue  de  leur 
puissance  :  ib  sont  aussi  mieux  protégés  qu'eux  par  les  plaques 
écaillenses  qui  recouvrent  presque  tontes  les  parties  de  leur 
corps*  Leur  peau  ,'^surtout  celle  du  dos ,  est  en  q[uelque  sorte 
incrustée  de  petits  boucliers  que  sonrent  les  balles  de  fusil 
ne  peuvent  percer.  Les  nègres  en  fabriquent  des  espèces  de 
casques  qui  sont  à  l'abri  de  la  hache.  . 

I/Cur  bouche ,  large  ou  étroite ,  dépoyrvue  de  lèvres ,  est  ou  - 
verit:  jusqu'au-delà  des  oreilles.  L'extrémité  de  la  mâchoire 
supérieure  oOre  en  dessus  une  masse  spongieuse ,  noirâtre  et 
arrondie  9  au  milieu  de  laquelle  sont  placées  les  ouvertures  des 
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narines.  La  mâchoire  inférieure  est  seule  mobile»  If  paroU, 
â'aprés  la  forme  des  dents  et  d'après  la  nature  de  l'articula tioA 
maxillaire ,  que  ces  grands  reptiles  ne  peuvent  que  déchirer 
et  briser  leur  proie ^  sans  la  broyer  et  la  mâcher. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu,  à  tort,  qae  Tes  crocodiles 
étoient  dépourvus  de  langue.  Ils  en  ont  tous  une  courte , 
charnue,  épaisse,  et  attachée  presque  à  la  manière  de  celle 
des  Bataacieivs.  (Voyez  ee  mot  et  Crafaud.) 

Leursyeux  sont  rapprochés  rundeTautre,  ab-dessus  de  la  face 
et  sur  le  devant  du  crâne;  ils  sont  dirigés  obliquement ,  plutdt 
caves  qoe  saillans^  très-mobites ,  protégés  par  une  membrane 
clignotante ,  analogue  à  celle  qu'on  observe  dans  les  oiseaux , 
et  recouverts  par  deux  paupières  rudes,  ridées  en  dessus^  et 
comme  dentelées  sur  leurs  bords. 

Leur  coo  est  garni  d'écaillés  nombreuses  et  rapprochées,  avee 
quelques  pîaques  écailleBses  et  tubercnleuseSy  dont  le  nombre 
et  la  disposition  varient  suivant  les  espèces. 

Leur  corps  est  alongé ,  à  peu  près  cyliodique ,  recouvert 
en  dessus  de  quatre  à  six  rangées  de  plaques  tuberculeuses, 
carrées,  partagé  en  dessous  par  de%  bandes  transversales  ,. 
composées  d^autres  plaques  lisses  et  carrées» 

£a  général,  les  mouvemens  du  crocodile  ont  quelque 
chose  de  grave,  seitqu^l  marche  sur  le  bord  des  fleuves  ou 
des  lacs  qu'il  a  choisi  pour  sa  demeure,  soit  qu'il  nage 
tranquillement  dans  le  sein  de  leurs  flots.  Cependant ,  dans 
Toccasion,  il  fend  Feau  avec  une  rapidité  effrayante ,  et 
parcourt  en  peu  de  temps  les  plus  grands  espaces* 

Les  crocodiles  habitent  également  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  des  deux  continens.  On  les  voit  le  plus  communément 
dans  les  grands  fleuves  et  les  lacs  ;  mais  il  paroi t,  qulls  ne 
craignent  point  l'eau  salée,  et  qu'ils  s'éloignent  quelquefois  dans 
la  meràune  certaînedis  tance  des  lieux  qullshabitentordinaire* 
ment.Ainsi le  capitaine  Cook(SecondVoyage  autour  duMonde),. 
pendant  son  séjour  à  là  Nouvelle-Hollande ,  trouva  des  caïmans 
dans  les  rivières  et  les  lacs  salés  de  ce  grand  continent.  Bartram 
nous  apprend  aussi  qu'ils  peuvent  vivre  dans  les  eau'X  thermales.. 
Près  delà  rivière Musqueto  et  de  New-Smyrne,en  Horîde,  il  eut 
occasion  d'en  voir  dans  une  vaste  source  d^eau  chaude ,  dont  le 
bassin  est  assez  grand  pour  qu'un  sloop  puisse  y  naviguer  :  cette 
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e^u  est  d'ailleurs  vltriolique  et  hydrosulfureuse ,  et  renferme, 
des  caïmans  jusqu'à  l'endroit  même  où  elle  sort  bouillante, 
d'entre  les  rochers. 

Lorsque  la  saison  de  l'acc6uplement  est  venue,  le  crocodile 
mâle  recherchesa  femelle  avec  une  sorte  de  fureur  ;  il  la  renverse 
sur  le  dos ,  ainsi  que  le  font  les  autres  sauriens  >  et  ses  embrasse- 
mens  paroissent  très-étroits;  mais  on  en  ignore  la  durée.  L'at- 
tention du  mâle  pour  la  femelle  ne  passe  point  tout-à-fait  avec 
ses  désirs,  car  il  l'aide  à  se  remettre  sur  ses  pattes,  selon  M.  de 
Lacépéde. 

Quoique  les  naturalistes  nVent  encore  pu  se  procurer  aucun 
renseignement  positif  sur  la  durée  de  la  vie  des  crocodiles , 
cependant  il  est  facile  de  présumer  qu'ils  doivent  vivre  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  peut-être  même  pendant  près  d'un 
siècle,  car  leur  accroissement  se  fait  très-lentement.  Ils  n'ont 
en  effet  que  six  à  sept  pouces  de  longueur, en  naissant,  et  ils 
peuvent  atteindre  douze,  quinze,  vingt  pieds,  et  même  plus. 

Ils  se  nourrissent  de  proie ,  dévorent  une  grande  quantité  de 
poissons  et  d'autres  animaux  aquatiques  ;  leur  voracité  est  ex- 
trême, et  ils  sont  très-redontables,  même  pour  l'homme ,  qu'ils 
attaquent  quand  ils  en  trouvent  l'occasion.  A  Cayenne,  les 
nègres  sont  souvent  la  victime  des  c<ïmans;  et  les  femmes  qui 
vont  puiser  de  l'eau  dans  le  Nil  sont  assez  fréquemment  entraî- 
nées dans  le  fleuve  par  ces  redoutables  reptiles. 

«  La  nature,  en  donnant  à  l'aigle  les  hautes  régions  de  l'ai- 
es mosphère ,  en  donnant  au  lion ,  pour  son  domaine ,  les  vastes 
<ct  déserts  des  contrées  ardentes ,  a  abandonné  au  crocodile ,  dit 
i^  M.  de  Lacépéde,  les  rivages  des  mers  et  des  grands  fleuves 
<{  de  la  zone  torride.  Cet  animal  énorme,  vivant  sur  les  confins 
«K  delà  terre  et  des  eaux,  étend  sa  puissance  sur  les  habitans 
<(  des  mers  et  sur  ceux  que  la  terre  nourrit.  L'emportant  en 
«  grandeur  sur  tous  les  animaux  de  son  ordre ,  ne  partageant 
<(  sa  subsistance ,  Jii  avec  le  vautour,  comme  l'aigle,  ni  avec 
«  le  tigre,  comme  le  lion,  il  exerce  une  domination  plus  ab- 
«  solue  que  celle  du  lion  et  de  l'aigle;  et  il  jouit  d'un  empire 
«  d'autant  plus  durable,  qu'appartenant  à  deux  élémens,  il 
«  peut  plus  aisément  échapper  aux  pièges  ;  qu'ay^ant  moins 
<f^  de  ch;ileur  dans  le  sang ,  il  a  moins  besoin  de  forces  qui 


CRO  7 

ic  s^ëpuisent  moins  vite,  et  que,  pouvant  résister  plus  long-temp» 
«  à  la  faim ,  il  livre  moins  souvent  des  combats  hasardeux.  * 

Sous  les  latitudes  où  il  y  a  une  saison  froide,  comme  enFloride» 
les  crocodiles  s'engouadissent  pendant  Tbiver;  mais  quelques 
espèces,  au  contraire,  sousTéquateur,  passent  le  temps  des 
chaleurs  dans  une  espèce  de  léthargie  et  ensevelies  dans  la 
vase  des  marais. 

Le  mot  crocodi^  est  extrêmement  ancien.  Hérodote  rapporte 
que  les  Ioniens  attribuèrent  cette  dénomination  à  celui  qui 
fréquentoit  le  Nil  ,  parce  qu'ils  le  trouvèrent  semblable 
aux  erocàdiUs  qui  vivent  chez  eux  dans  les  haies ,  et  qui  étoient 
probablement  des  stellions,  que  les  Grecs  modernes  appellent 
encore  de  nos  jours  K09'XcpJh\eçm  Dans  son  acception  primi- 
tive f  crocodile ,  kdokoS'uXoçj  signifie  qui  craint  le  wage^ 

On  a  prétendu  aussi  que  ce  nom  étoit  tiré  de  la  ressemblance 
de  la  couleur  de  ces  animaux  avec  celle  du  safran ,  en  grec 
HfoKoç  ;  et  Gesner  annonce  qu'il  est  formé  de  xpcuoç,  safran^ 
et  de  fiiXèç^  qui  craint ^  parce  que,  dit-il,  on  a  cru  que  ces 
sauriens  avoient  le  safran  en  horreur* 

Linnseu^  n'a  admis  qu'une  seule  espèce  de  crocodile  ;  son 
contemporain  Gronou  en  a  distingué  quatre  de  même  que 
Laurenti,  M.  de  Lacépèdeet  l'abbé  Bonnaterre;  Gmeliu  réduit 
leur  nombre  à  trois. 

Ces  dififérences,  dans  rétablissement  des  espèces,  n'étoient 
rien  en  comparaison  de  celles  qui  existoient  dans  leurs  carac- 
tères et  surtout  dans  leur  synonymie.  Rien  n'étoit  plus  obscur, 
avant  que  M.  Cuvier  eût  dirigé  ses  recherches  vers  ce  sujet. 

Ce  célèbre  naturaliste  commença  par  isoler  dans  ce  genre  les. 
espèces  à  long  bec,  vulgairement  connues  sous  le  nom  de  ga^flah, 
et  il  en  fit  le  sous-genre  Gavial.  (Voyez  ce  mot») 

Ensuite ,  il  partagea  en  deux  autres  sous-genres  les  espèces  à 
museau  court.  Il  appela  l'un  de  cessons-genres  Cayman  (voyez 
ce  mot  j ,  et  l'autre  Chocodixs. 

Nous  ne  devons  nous  occuper  ici  que  de  cette  dernière  divi- 
sion absolument. 

Les  crocodiles ,  proprement  dits ,  présentent  les  caractères 
suivans  : 

Tète  ollonguef  deux  fois  plus  longue  que  large;  dents  inégales  » 
au    nombre  de  quinze  de   chaque  côté  en   bas^    et  dix-^ncuf  ei^ 
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hnut;  les  premières  de  la  mâchoire  inférieure  perçant  la  supérieure  à 
un  certain  âge;  les  quatrièmes  j  qui  sont  les  plus  longues  de  toutes^ 
passant  par  des  écliancrures^  et  rCétant  point  logées  dans  des  creux 
de  la  mâchoire  supérieure  ;  une  crête  dentelée  au  hord  externe  des  pieds 
^e  derrière;  les  intervalles  des  doigts  j  au  moins  les  externes  ^entière- 
ment palmés  :  deux  larges  trous  ovales  au  crâne  j  derrière  tes jreux  y 
€i  faciles  à  sentir  à  travers  la  peau. 

On  peut  distinguer  facilement  les  Crocodixes  des  Caymans  , 
parce  que  les  quatrièmes  dents  inférieures  de  ceux-ci  sont 
reçues  dans  des  creux  de  la  mâchoire  supérieure  -,  des  Gavials 
qui  ont  le  museau  très-alongé,  et  dont  les  deux  premières  et  les 
deux  quatrièmes  dents  inférieures  passent  dans  des  échancrures 
de  la  mâchoire  supérieure  ;  dés  Dragones  ,  dont  les  doigts  des 
pieds  de  derrière  sont  libres,  au  nombre  de  cinq,  et  tous  ongui- 
culés.   ' 

Les  diverses  espèces  de  crocodiles  se  ressemblent  beaucoup 
entrevues,  et  les  nombreuses  variétés  d'âge  et  de  sexe  qui  ont 
été  rencontrées  sur  les  diverses  côtes  de  l'Afrique  et  de  PInde  ^ 
présentent  tant  de  nuances  différentes,  qui  rentrent  par  degrés 
ies  unes  dans  les  autres,  qu'il  est  presque  impossible  desavoir 
où  s'arrêter.  Néanmoins,  dans  l'excellente  monographie  qu*it 
a  publiée  de  ce  genre,  M.  Cuvier  établit  les  espèces  qui  suivent  : 
1.^  Le  Crocodile  vulCairb  d'Egypte  :  Crocodilus  vulgaris  , 
Cuvier  ;  Lacerta  crocodilus  ,  Linnaeus  ;  Crocodilus  niloticus  , 
Daudiù.  Dans  ce  crocodile,  la  longueur  de  la  tête  est  double 
de  sa  largeur;  ses  côtés  sont  dans  une  direction  générale  à  peu 
près  rectiligne  î  et  lui  font  représenter  un  triangle  isocèle 
«longé.  Les  fosses  dont  le  crâne  est  percé  sont  grandes  et  plus 
larges  que  longues.  Le  museau  est  raboteux  et  inégal,  surtout 
dans  les  vieux  ,  maïs  n'a  point  d'arête  particulière  saillante. 
Immédiatement  derrière  le  crâne ,  sur  une  ligne  transversale , 
sont  quatre  petites  écailles  à  arêtes,  isolées. 

Puis  vient  la  grande  plaque  delà  nuque,  formée  de  six  écailles 
à  arêtes. 

Puis  deux  écailles  écartées* 

Ensuite  paroissent  les  bandes  transversales  du  dos,  presque 
toujours  au  nombre  de  quinze  ou  de  seize.  Les  douze  premières 
ont  chacune  six  écailles  et  six  arêtes  3  les  trois' bandes  d'entre 
les  cuisses  n'en  ont  que  quatre  chacune. 
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Toutts  ces  arêtes  sont  à  peu  près  égales  et  médiocrement 
saillantes.  Il  y  a  de  plus ,  de  chaque  côté ,  une  rangée  longitudi- 
nale de  sept  ou  huit  écailles  à  arêtes,  moins  réunies  à  Tensemble 
des  autres.  Les  arêtes  latérales  de  la  queue  ne  commencent  que 
sur  la  sixième  bande  à  devenir  dominantes  et  à  former  deux 
crêtes  :  celles-ci  se  réunissent  sur  la  dix-septième  ou  dix-hui- 
tième bande,  et  il  y  en  a  encore  dix-huit  jusqu^au  bout  de  la 
queue. 

L'égalité  des  écailles ,  des  arêtes  et  de  leur  nombre  dans 
chaque  bande,  et  leur  position  sur  deux  lignes  longitudinales, 
font,  dit  M.  Cuvier,  dont  nous  suivons  la  description  pour  cette 
espèce ,  que  le  crocodile  d'Egypte  à  Pair  d'avoir  le  dos  régu- 
lièrement pavé  de  carreaux  à  quatre  angles. 

Les  écailles  du  dos  et  de  la  nuque,  surtout  celles  des  deux 
lignes  longitudinales  du  milieu,  sont  plus  larges  que  longues; 
celles  du  ventre  ont  un  pore  plus  ou  moins  marqué  vers  leur 
bord  postérieur.  La  couleur  du  dessus  est  un  vert  de  bronze  plus 
ou  moins  clair ,  piqueté  et  marbré  de  brun  ;  celle  du  dessous, 
un  vert  jaunâtre. 

Ce  crocodile  habite  le  Nil  et  le  Sénégal,  et  probablement  le 
^aïre,  le  Joolîba  et  les  autres  fleuves  d'Afrique,  de  Mada-- 
gascar,  etc. 

Aujourd'hui,' le  crocodile  ne  se  trouve  dans  le  Nil  que  vecs 
la  région  supérieure  de  l'Egypte ,  où  il  fait  très-chaud,  et  où  il 
ne  s'engourdit  jamais;  tandis  qu'autrefois ,  où  il  descendoit  dans 
les  branches  du  fleuve  qui  arrosent  le  Delta ,  il  passoit  les  quatre 
mois  d'hiver  dans  des  cavernes  et  sans  nourriture.  C'est  au 
moins  ce  que  nous  apprenons  de  la  lecture  de  Pline  et  d'autres 
anciens  naturalistes. 

Cet  animal  pond ,  en  deux  ou  trois  fois,  mais  à  des  distances 
rapprochées,  une  vingtaine  d'œu£s  qu'il  enterre  dans  le  sable,  et 
qu'il  laisse  au  soleil  le  soin  de  faire  éclore.  Ces  œufs  sont  deux 
fois  plus  gros  que  ceux  des  oies,  et  enveloppés  par  une  coque 
blanchâtre  et  calcaire. 

D'après  les  relations  d'Hasselquist  et  de  plusieurs  autres 
voyageurs ,  il  paroit  que  le  crocodile  du  Nil  est  le  plus  grand 
de  tous  les  animaux  de  ce  genre ,  puisqu'on  en  trouve  de  trente 
pieds  et  au-delà  dans  la  Haute-Egypte,  et  que  les  anciens  ont 
prétendu  en  avoir  vu  de  vingt-six  coudées ,  ce  qui  est  probn- 
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qui  a  occasioné  la  supposition  de  Larcher  et  de  Jablonsky. 
1/hippopolame  est  injuste^  le  suchis  est  juste  :  c'est  un  nom  et  une 
espèce  de  crocodile.  Il  ne  nuit  à  aucun  animal.  Mais,  Damascius 
vivoit  sous  Justinîen,  au  sixième  siècle.  De  son  temps,  dit 
M.  Cuvier,  les  païens  étoient  persécutés  ;  on  ne  nourrissoit  plus 
d'animayx  sacrés  en  Egypte  ;  il  ne  restoit  de  ^ancien  culte  que 
des  traditions.  Damascius  étoit  ignoraht  et  crédule  ;  il  s'est  évi- 
demment trompé. 

D'ailleurs,  en  supposant  que  le  suchis  fût  un  crocodile  moins 
fort  que  les  autres^  il  seroit  toujours  carnassier;  et  il  seroit 
absurde  de  dire  qu'il  ne  nuit  à  aucun  animal.  A  la  vérité ,  les 
individus  consacrés  s'apprivoîsoient ,  par  l'effet  des  soins  de 
l'homme;  etsurtout  par  l'abondance  de  la  nourriture*  Arîstote 
conclut  expressément  de  la  familiarité  des  prêtres  égyptiens 
et  des  crocodiles,  que  les  animaux  les  plus  féroces  habiteroient 
paisiblement  ensemble,  si  les  vivres  ne  leur  manquoîent  point. 
[Hist,  anim,^  Ub,  ix,  cap,  i.) 

On  a  en  outre  la  preuve  que  les  crocodiles  communs  , 
dans  les  cantons  où  leur|culte  étoit  établi,  n'étoient  pas  plus- 
doux  que  ceux  du  reste  de  l'Egypte:  au  contraire,  ils  étoient 
^los  cruels ,  parce  qu'ils  étoient  moins  timides.  Elien  rapporte 
que  chez  les  Tyntyrites,  qui  les  détruisoient  tant  qu'ils  le  pou- 
voient,  on  se  baignoit  en  sûreté  dans  le  fleuve;  tandis  qu'àr 
ÔmbY)s  et  à  Arsinoé,  où  on  les  révéroit ,  il  y  avoit  du  danger  de 
s'y  laver  les  pieds  ou  d'y  puiser  de  l'eau. 

Enfin ,  il  paroît  que  les  Egyptiens  adoroient  les  crocodiles  ^ 
non  pas  à  cause  de  leur  prétendue  douceur,  mais  parce  qu'ils 
arrétoient  les  courses  des  voleurs  arabes  et  lybiens,  qui,  sans  ces» 
animaux,  auroient  passé  et  repassé  sans  cesse  le  fleuve  et  ses 
canaux.  Mgyptii  nullam  helluam  nisi  ob  aliquam  utilitatem  consC" 
craverunt;  erocodilum,  quod  terrore  arceat  latrones. 

On  lit  dans  les  voyages  de  la  Brue  que ,  dans  la  rivière  de  San- 
Domingo,  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  les  nègres 
prennent  le  soin  de  nourrir  des  crocodiles,  et  de  les  adoucir 
au  point  de  les  faire  servir  de  jouet  aux  cnfans.  Les  Indiens  de 
Timor,  de  Java,  de  Céram,  de  Sumatra ,  et  de  la  plupart  des 
lies  de  la  Sonde,  croient  qu'en  accouchant ,  les  femmes  metteiff 
au  monde  un  petit  crocodile,  jumeau  de  l'enfant  ;  que  la  sage- 
femme  reçoit  cet  anipmal  avec  beaucoup  de  soin ,  et  le  portesur- 
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le-champ  à  la  rivière^  La  famille  a  le  soin  de  fournir  des  aliment 
auparentamphibie^etlejameausurtoutva,  à  certaines  époques, 
dans  le  cours  de  sa  vie,  accomplir  ce  devoir  fraternel,  et  cela 
sous  peine  d'être  frappé  de  mort  ou  de  maladie.  A  Célébes  et 
à  Bantan ,  plusieurs  habitans  nourrissent  même  des  crocodiles 
dans  leur  maison.  (Second  Voyagé  de  Cook.) 

Dans  Tannée  58  avant  Jésus-Christ,  l'édile  Scaurus  fît  mon- 
trer à  Rome  cinq  crocodiles  du  Nil  j  et,  depuis  lui ,  l'empereur 
Auguste  fit  remplir  d'eau  le  cirque  Flaminien ,  et  y  exposa  aux 
regards  du  peuple  trente-six  crocodiles ,  qui  furent  tués  par  un 
nombre  égal  d'hommes  habitués  alors  à  combattre  ces  animaux. 
Héliogabale  en  fit  venir  également  en  Italie. 

£n  1681 ,  on  amona  un  crocodile  vivant  à, la  ménagerie  de 
Versailles,  où  il  vécut  près  d'un  mois;  et  depuis  quelques 
années  nous  en  avons  vu  plusieurs  jeunes  individus  à  Paris. 

Quant  aux  crocodiles  du  Sénégal ,  du  Niger  et  de  la  Gambie , 
ils  paroissent  augmenter  en  longenur,  à  mesure  qu'on  pénétre 
plus  avant  dans  les  terres.  Dans  le  Sénégal,  auprès  de  Ghiam, 
Brue  çn  a  vu  un  de  vingt-cinq  pieds;  Barbot,  dans  le  même 
fleuve  et  dansla Zambie,  en  a  observé  de  trente  pieds.  Le  voya- 
geur Jobson  ajouteque  dansla  Gambie,  où  onles  nomme  bumhos^ 
ils  poussent  des  cris  qu'on  peut  entend^re  de  très-loin,  et  qui 
semblent  softir  (}u%fond  d'un  puits. 

Adanscfh  a  trouvé  des  centaines  de  ces  animaux  dans  le 
Sénégal,  un  peu  au-dessus  de  l'Escale  aux  Maringouins.  Ils  pa- 
roissoient  tous  en  même  temps  au-dessus  de  l'eau,  comme  des 
troncs  d'arbres  flottans;  mais,  lorsque  le  bateau  s'approcha 
d'eux,  ils  eurent  peur  et  plongèrent.  Lorsqu'ils  aperçoivent 
quelque  animal  qui  boit  au  bord  du  fleuve,  ils  vont  aussi  tôt  vers 
lui  entre  deux  eaux ,  le  saisissent  par  une  jambe,  et  l'entraînent 
pour  le  dévorer. 

Le.  père  Labat  dit  qu'on  prend  souvent  les  crocodiles  avec 
des  hameçons  placés  dans  l'abdomen  d'un  chien ,  et  ûxés  à  une 
chaîne  de  fer  au  bout  d'une  longue  corde.  On  s'exi  empare 
encore,  assure-t-on ,  en  leur  jetant  une  planche  d'un  bois  mol- 
lasse ,  dans  lequel  leurs  dents  s'engagent.  D'autres  fois ,  on  leur 
tient  la  gueule  ouverte  avec  un  morceau  de  fer  pointu  aux  deux 
extrémités. 
Les  nègres  viennent  quelquefois  à  bout  de  tuer  le  crocodile 
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de  vive  force  et  dans  l'eau  ,  lorsqu'ils  le  surprennent  dans  un 
endroit  où  il  ne  peut  se  soutenir  sans  nager.  Ils  vont  à  lui,  le 
iiras  gauche  entortillé  d'un  morceau  de  cuir  de  bœuf,  et  une 
baïonnette  dans  la  main  droite  ;  ils  lui  tiennent  la  gueule  ouverte 
eiT  lui  enfonçant  le  poing  gauche  dans  le  gosier^et  ilsluidonnent 
des  coups  de  baïonnette  dans  la  gorge,  dit  encore  le  père 
Labat. 

Le  célèbre  naturaliste  Adanson,  en  revenant  de  chasser  sur 
l'île  de  Sor,  trouva  le  nid  où  un  crocodile  venoit  de  déposer 
ses  œufs,  à  un  demi-pied  de  profondeur  sous  le  sable.  Ces  œufs, 
au  nombre  d'une  trentaine,  avoient  le  volume  de  ceux  de  l'oie, 
et  répandoient  une  odeur  musquée.  Les  nègres  qui  l'accom- 
pagnoienl  les  emportèrent  pour  s'en  nourrir. 

On  dit  que  l'hippopotame  est  un  des  ennemis  les  plus  redou- 
tables du  crocodile.  Mais  le  plus  dangereux,  sans  contredit,  est 
l'ichneumon,  qui  dévore  ses  œufs  :  on  a  même  prétendu  autre- 
fois que  ce  petit  mammifère  entroit  dans  sa  gueule  pendant 
qu'il  dormoit au  soleil,  et  lui  déchiroit  les  entrailles;  mais  c'est 
une  fable  réfutée  depuis  long-temps.  (Voyez  IcHMsUMON.)Ondit 
au  contraire  que  le  crocodile  est  ami  du  roitelet,  espèce  d'oi- 
seau qui  va  le  débarrasser  des  vers  qui  naissent  entre  ses  dents 
et  de  la  chair  qui  y  demeure  attachée.  Autre  fkble. 

a.**  Le  Crocodile  a  deux  arêtes  :  Crocodilus  liportatus^  Cuvier; 
Crocodilus  porosus ^  Schneider;  Seba,  Thés,  i ,  pi.  fin,  fig.  i  ; 
pi.  civ,  fig.  12.  Tête  semblable  à  celle  du  crocodile  du  Nil , 
mais  munie  de  deux  arêtes  saillantes  qui  partent  de  l'angle  an- 
térieur de  l'orbite,  et  descendent  presque  parallèlement  le  long 
du  museau ,  en  disparoissant  par  degrés. 

Les  écailles  du  dos  sont  plus  nombreuses  que  dans  le  précé- 
dent ;  la  première  rangée  en  a  quatre;  les  deux  suivantes  six  ; 
les  huit  qui  viennent  après,  huit  chacune;  puis  il  y  en  a  trois  a  six, 
et  trois  à  quatre  ;  en  tout,  dix-sept  rangées. 

Ces  écailles ,  au  lieu  d'être  carrées  et  plus  larges  que  longues, 
sont  ovales  et  plus  longues  que  larges. 

Chez  les  jeunes  individus,  il  y  ades  pores  à  toutes  les  écailles 
du  dos,  et  aux  intervalles  triangulaires  qu'elles  laissent  entre 
elles.  Il  y  en  a  aussi  de  très-marqués  sur  le  ventre. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune  dans  toutes  les  rivières  qui 
aboutissent  à  la  mer  des  fndes.  On  la  trouve  à  Java.  Pérou  l'a 


CRO  i5 

observéeàTimor  etaux  Séchelles.  M.  DeLibillardière  a  rapporté 
à  M.  Cuvier  que  c'est  une  opinion  générale  à  Java,  que  cet 
animal  ne  dévore  jamais  sa  proie  sur-le-champ,  mais  qu*il  Veu' 
fouit  dans  la  vase ,  où  elle  teste  trois  ou  quatre  jours  sans  qu'il 
y  touche. 

On  lit  dans  la  description  de  Macassar  que ,  dans  la  grande 
rivière  de  cette  île ,  il  y  a  des  crocodiles  tellement  féroces,  qu'ils 
ne  se  bornent  pas  à  faire  la  guerre  aux  poissons ,  mais  qu'ils 
s'assemblent  en  troupes ,  plus  ou  moins  nombreuses  ,  pour 
guetter  les  bateaux,  et  tâcher  de  les  renverser  afin  de  dévorer 
les  hommes  qui  sont  dedans. 

Il  paroît  qu'on  rencontre  encore  cette  espèce  dans  les  rivières 
de  la  Corée,  et  même  en  Chine. 

3.**  Le  Crocodile  a  losange;  Croeodilus  rhomhifart  Cuvier.  Le 
chanfrein  est  plus  bombé  que^dans  les  autres  espèces,  sa  coupe 
transversale  présentant  au  moins  un  demi-cercle.  De  l'angle 
antérieur  de  chaque  orbite  part  une  arête  mousse,  rectiligne» 
qui  se  rapproche  promptementdesa  correspondante,  et  forme, 
avec  elle  et  les  bords  internes  des  deux  orbites,  une  losange 
incomplète  à  son  angle  postérieur.  Les  quatre  membres  sont 
revêtus  d'écaiiles  plus  fortes  que  dans  les  autres  espèces,  rele- 
vées chacune  dans  son  milieu  d'une  grosse  arête  saillante ,  ce 
qui  leur  donne  l'air  d'être  armés  plus  vigoureusement.  Les 
écailles  ont  à  peu  près  la  même  forme  que  celles  du  crocodile 
vulgaire.  La  couleur  de  ce  crocodile  est  verdàtre,  avec  des 
petites  taches  brunes  très-marquées  en  dessus. 

Patrie  inconnue. 

4.^  Le  Crocodile  A  casque  -.Croeodilus  galealus^  Cuvier;  Cro- 
eodilus siamensiSf  Schneider.  Deux  arêtes  triangulaires  osseuses, 
implantées  l'une  derrière  l'autre  sur  la  ligne  moyenne  du  crâne. 

Ce  crocodile  ressemble  presque  en  tout  à  l'espèce  vulgaire 
du  Nil.  Il  atteint  la  taille  de  plus  de  dix  pieds,  et  habite  les 
rivières  de  Siam. 

Il  n'est  encore  connu  que  parla  description  qu'en  ont  f^itea 
Siamles  missionnaires  françois.(Mém.de  l'Académie  desSclences 
avant  1699  ,  tom.  III ,  part.  II.) 

5.**  Le  Crocodile  a  deux  plaques  :  Croeodilus  hîscutatus ,  Cu- 
vier.- Crocodile  noir,  Adanson.  Museau  plus  alongé  que  dans  les 
espèces  précédentes,  mais  moins  que  dans  la  Suivante^  les  deux 
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lignes  longitudinales  moyennes  des  arêtes  moins  saillantes  que 
les  latérales,  et  celles-ci  disposées  un  peu  irrégulièrement  : 
nuque  armée  seulement  de  deux  grandes  écailles  pyramidales 
sur  son  milieu ,  et  de  deux  petites  en  avant.  Le  nombre  dts 
écailles  transversales,  jusque  derrière  les  cuisses,  n'est  que  de 
quinze. 

Les  écailles  des  deux  lignes  longitudinales  moyennes  sont  plus 
larges  que  longues. 

'  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  le  fleuve  Sénégal  parAdansoo . 
Ce  naturaliste  dit  quelle  est  plus  noire  et  plus  crueUe  que 
l'espèce  vulgaire ,  qui  s'y  rencontre  également. 

6,"  Le  Crocodile  a  museau  effilé  ou  de  Saint-Domingue  :  CrO' 
codilus  acutus,  Cuvier;Seba,  Thés,  i,  tab.  106,  et  tab.  104» 
Museau  plus  effilé  que  celui  de  tous  les  autres  crocodiles  pro- 
prement dits.  Largeur  de  la  tête,  prise  à  l'articulation  des  mâ- 
choires ,  comprise  deux  fois  et  un  quart  dans  sa  longueur,  qui 
est  à  celle  du  cr&ne  :  :  5  :  i.  Convexité  arrondie  sur  le  milieu  du 
chanfrein,  un  peu  enavant  des  orbites.  Point  de  lignes  saillante» 
sur  la  face  supérieure  du  museau;  bords  des  mâchoires  très* 
sensiblement  festonnés. 

Les  plaques  delà  nuque  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans 
le  crocodile  vulgaire  d'Egypte  ;  mais  celles  du  dos  ne  forment 
que  quatre  lignes  longitudinales  d'arêtes,  dont  les  mitoyennes 
sont  peu  élevées,  et  les  externes  fort  saillantes.  Celles-ci  sont 
de  plus  placées  irrégulièrement,  et  en  ont  quelques-unes 
d'éparses  le  long  de  leur  côté  externe* 

11  n'y  a  que  quinze  ou  seize  rangées  transversales  jusqu'à  Tori- 
gînedela  queue. , 

Les  écailles  irTFérieure»  ont  chacune  leur  pore. 

La  tête  est  à  la  longueur  du  corps  .-  :  1  :  7  —• 

Le  dos  est  d'un  vert  foncé,  tacheté  et  marbré  de  noir;  le 
dessous  d'un  vert  plus  pâle. 

Les  mâles  ont  toutes  les  proportions  de  la  tête  un  peu  plus 
courtes  que  les  femelles,  et  se  rapprochent  un  peu  des  femelles 
du  crocodile  vulgaire,  surtout  quand  ils  sont  jeunes. 

Néanmoins,  cette  espèce  se  distingue  parfaitement  du  cro- 
codile du  Nil,  etparses  formes,  et  par  le  lieu  de  son  habitation. 
Elle  vit  dans  la  grande  île  de  Saint-Domingue ,  et  probablement 
les  autres  principales  îles  des  Antilles. 
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M.  Ôebffroy  Saint  Riikire  Ta  fait  connoftre  le  premier^  d*apr«s 
ttn  individu  envoyé  au  Muséum  de  Paris ,  par  le  général  Ro« 
cbambeau»  Le  père  Plumier  avoit  cependant  décrit ,  detsiné 
et  disséqué  le  crocodile  de  Saint-Domingue;  mais  ses  observa- 
tions étoient  restées  manuscrites,  excepté  ce  que  M.  Schneider 
en  a  publié. 

Les  mâles  sont  beaucoup  moins  nombreux  que  les  femelleis; 
ils  se  battent  entre  eux  avec  acharnement}  l'accouplement  se 
fait  dans  Peau ,  sur  le  côté^  et  Pintromission  dure  à  peine  vingt* 
cinq  secondes  i  les  mâles  sont  aptes  à  la  génération  à  dix  ans, 
les  femelles  à  huit  ou  neuf)  la  fécondité  de  celles-ci  ne  dure 
guère  que  quatre  ou  cinq  ans* 

La  femelle  creuse  avec  les  pattes  et  le  museau  un  trou  circu- 
laire dans  le  sable»  sur  un  tertre  un  peu  élevé ,  où  elle  dépose 
vingt-huit  œufs  humectés  d'une  liqueur  visqueuse ,  rangés  par 
couches  séparées  par  un  peu  de  terre ,  et  recouverts  de  terre 
battue. 

La  ponte  a  lieu  «n  mars ,  avril  et  mai ,  et  les  petits  sortent  de 
Pœuf  au  bout  d'un  mois. 

Ils  ont  alors  neuf  à  dix  pouces  de  longueur. 

L'accroissement  dure  plus  de  vingt  ans,  et  Pon  voit  des  in- 
dividus atteindre  seize  pieds  et  plus  de  longueur. 

Lorsqu'ib  éclosent ,  la  femelle  vient  gratter  la  terre  pour 
les  délivrer  ;  les  conduit ,  les  défend  et  les  nourrit  9  en  leur  dé- 
gorgeant la  pâture  pendant  trois  mois,  espace  de  temps  durant 
lequel  le  mâle  cherche  à  les  dévorer. 

Ces  crocodiles  ne  peuvent  manger  dans  Peau ,  sans  risquer 
d'être  étouffés.  Ils  creusent  des  trous  dans  le  lit. des  rivières, 
pour  y  entraîner  et  noyer  leurs  victimes,  qu'ilsy  laissent  pourrir. 

Tel  est  le  précis  des  observations  que  M.  Descour tils  a  faitea 
à  Saint-Domingue  même.  Elles  sont  confirmées  par  une  note 
d'un  pharmacien  de  cette  lie,  qui  annonce  à  M.  Parmentiei^ 
que  ces  animaux  recherchent  surtout  avec  avidité. la  chair  des 
nègres  et  celle  des  chiens,  et  qu'ils  ne  la  mandent  jamais  que 
putréfiée. 

On  dit  que  pour  éviter  ce  crocodile,  les  chiens  aboient  et 
les  chevaux  battent  l'eau  dans  un  lieu,  afin  de  Py  attirer, 
et  se  hâtent  ensuite  d'aller  boire  plus  loin. 

Le»  colons  et  les  nègres  donnent  à  cette  ^pèce.le  i^om  de 
caïman. 

1^.  a 
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Nous  ne  saurions  terminer  rhistoire  des  crocodiles,  sans 
l'apporter  les  propriétés  qu'on  leur  a  attribuées  anciennement  en 
thérapeutique.  Leur  sang  guérissoit  les  ophthalmies  et  empé* 
choit  le  développenientdes  accidens  causés  parla  morsure  des 
serpens.  On  frottoit  les  fébricitans  avecleur  graisse  ;  les  cendres 
faites  avec  leur  peau  brûlée,  délayées  dans  de  la  lie  d*huile, 
étoient  un  narcotique  puissant,  etc.  Qu'opposeri  de  pareilles 
assertions  ?  Rien  qu'un  seul  fait*  On  a  poussé  le  délire  dans  un 
sens  contraire,  jusqu'à  donner  un  antidote  contre  la  morsure 
du  crocodile! 

On  trouve  aussi  quelquefois  dans  leurs  intestins  des  bézoards 
qui  ont  joui  autrefois  de  la  plus  grande  efficacité.  Il  n'est  pas 
besoin  de  dire  que  leur  usage  est  abandonné.  On  les  vendoît 
très-cher.  Les  progrés  qu'a  faits  la  médecine  philosophique  ont 
détruit  bien  des  réputations  depuis  quelque  temps. 

■Pour  ce  qui  concerne  l'anatomie  des  crocodiles,  voyez  l'ar- 
ticIe-SACRiKNS  et  celui  d'DRONECTES.  (H.  C.) 

CROCODYLEA ou  Cordylea, ouStercus LACfiRTvE. ( ErpétoL ) 
Voyez  CoRDYLE.  (  H.  c.  ) 

CROCODILIENS.  (ErpétoL)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à 
sHà  première  famille  de  l'ordre  des  sauriens ,  laquelle  ne  ren- 
ferme que  le  grand  genre  Crocodile.  (Voyez  Cayman,  Cro- 
codile, Gavial.)  Ce  sont  les  seuls  sauriens  qui  n'aient  point 
d'os  claviculaires  ;  leurs  apophyses  coracoïdes  des  omoplates 
s'articulent  avec  le  sternum;  leurs  poumons  ne  s'enroncent 
point  dans  l'abdomen  ;  des  fibres  charnues  adhérentes  au  péri- 
touie  qui  recouvre  le  foie,  leur  donnent  une  apparence  de 
•  diaphragme.  (H.  C.  ) 

CROCODILION.  (Bot.)  La  plante  que  Dioscoridenommoit 
ainsi,  a,  selon 'lui,  la  figure  du  chamseléon  noir,  qui  est 
notre  cardopatium- ^  auparavant  carthamus  cor^mbosus  de 
Ltnnsus.  Cé8alt)in  croit  que  •  ce  crocodilion  est  l'erjngium 
maritiniùm^  qui  a  en  eifet  quelques  rapports  extérieurs  avec 
le  cardopatium»  "Celui-ci  et  oit  aussi  nommé  crocodilium  par 
Tabernamontanus.  Lobel  donnoit  le  même  nom  à  Veehinops 
sphœrocepHalus' ,  ef^  Daléchamps  à  la  plante  que  J.  Bauhin 
nommoit  earlina  caulifera.  Vaillant  a  fait  ensuite  un  croco^ 
dilium  dont  les  espèces  ont  été  rapportées  par  Linn^us  dans 
ta  section  dea  centaurées  à  écaillas  jdu.  calice  commun  ter- 
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minées  par  une  épine  simple.  Nous  avons  fait  revivre  ce 
genre  de  Vaillant,  pour  diviser  le  genre,  trop  nombreux  eu 
espèces,  du  centaurea  de  Liniiœus.  (J.) 

CROCODILIUM.  {Bot.)  [Cinarocéphahi  ^  Juss.j  S/ngénésie 
polygamit /irustranëe y  Linn.  ]  Ce  genre  de  pisntes,  de  \d  famille 
des  synanthérées, l'ait  partie  delairibu  naturelle  des  centauriées. 

Les  crocodijioDs  différent  principalement  des  autres  genres 
de  la  tribu  par  les  squames  du  périciine ,  qui  portent  un 
appendice  prolongé  au  sommet  en  une  épine  simple.  On  ne 
doit  point  les  confondre  avec  le  galactites  de  Mœrich,  dont 
Paigrette  est  barbée,  et  qui  d'ailleurs  n'appartient  point  à  la 
tribu  des  centauriées,  mais  à  celle  des  carduinées.  Il  faut  aussi 
les  distinguer  de  notre  genre  Çyanopsis^  dont  Taigrette  est 
composée  de  squamellules  paléiformes,  spathulées,  denti- 
culées ,  et  qui  n*a  point  de  petite  aigrette  intérieure.  Voici 
les  caractères  génériques  que  nous  avons  observés  sur  le  een» 
taurea  crocodylium ,  Linn.,  qu*on  doit  considérer  comme  le 
type  du  genre. 

Calathide  radiée ,  .composée  d^un  disque  multiflore,  subré* 
gulariflore,  androgyniÛore ,  et  d*une  couronne  unisériée, 
ampliatiflore,  neutriflore.  Péridine  inférieur  aux  fleurs  du 
disque,  ovoïde  ;  formé  de  Squames  imbriquées,  appliquées, 
interdilatées,  coriaces;  les  intermédiaires  oblongues,  avec 
un  grand  appendice  décurrent ,  suborbiculaire,  scarieux^ 
prolongé  au  sommet  en  une  épine.  Ovaires  du  disque  très- 
velus,  et  surmontés  de  deux  aigrettes  dont  la  structure  est 
conforme  à  celle  qui  est  ordinaire  dans  la  tribu  des  centau- 
riées. Corolles  de  la  couronne  à  limbe  amplifié,  Subcam^ 
panulé,  inégalement  quinquélobé ,  à  lobes  lancéblés. 

Le  Crocodilion  de  Syrie  {Crocodilium  Spiacum ;  Centaurea 
crocodylium,  Linn.)  est  une  plante  annuel]^,  qui  habite  It 
Levant.  Sa  tige  est  haute  d'un  pied-  et  demi,  rameuse , 
striée,  scabre;  ses  feuilles  sont  pinnatifides,  à  lobe  terminal 
grand  et  denticulé;  ses  calathides,  fort  belles,  sont  solitaires 
au  sommet  de  longs  pédoncules;  la  couronne  est  composée, 
de  fleurs  très-grandes ,  purpurines;  et  le  disque,  de  fleurs 
blanchâtres,  purpurines  au  sommet.  (H.  Cass.) 

CROCODILODËS.  {Bot.)  Vaillant  donnoit  ce  nom  à  quatre 
plantes   que  Linnœus  a  rapportées  À  son  genre  Atraetylls, 
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Deux  restent  daas  ce  genre;  une  troisième  yest.le  eiréelUum 
de  Giertner.  La  quatrième  fait  partie  de  celui  que  nous  avions 
nommé  agriphjllum^  et  qui,  plus  récemmeiit,  est  devenu 
YapuUia  de  Gœrtner,  le  rohria  de  Thunberg,  le  bastera  de 
Houttuyo,  le  berckeja  de  Schrober  et  de  WilLdenow^  Au 
milieu  de  celte  diversité  de  nomenclatures,  les  botanistes  ne 
•ont  pas  encore  d^accord  sur  le  nom  qui  doit  prévaloir*  (J.) 

CROCODILOIDEA.  {Bot,)  Linnaeus  nomme  ainsi  une  section 
de  son  genre  Centaurea  ;  c*est  celle  qui  correspond  au  genre 
Crocodilium  de  Vaillant.  (  H.  Cass.) 

CROCOTE,  Crocutas  ou  CrocoUas.  (Mamm»)  Animal  connu 
des  Grecs  et  des  Latins,  sur  lequel  nous  n^avons  que  des 
notions  très-imparfaites.  Agatharchides  dit  que  la  nature  de  la 
crocotta  tient  du  loup  et  du  chien ,  mais  qu'elle  est  plus  cruelle  y 
et  qu'elle  broie  les  os  les  plus  durs,  et  les  digère  à  l'instant.  Il 
ajoute  qu'elle  imite  la  voix  de  l'homme  pour  l'attirer  et  en 
iaire  sa  proie,  et  qu'elle  se  trouve  en  Ethiopie.  Photii,Bib. 

Diodore  et  Pline  n'ont  fait,  à  proprement  parler,  que 
copier  Agatharchides.  Ils  disent  qu'on  trouve  en  Ethiopie  des 
crocotes  qui  .sont  des  métis  du  loup  et  du  chien,  et  qu'il  n'est 
rien  que  leurs  dents  ne  brisent  et  que  leur  estomac  ne  digère. 
Pline ,  lib.  vui ,  cap.  2 1 . 

Porphire ,  enfin ,  assure  que  la  crocote  des  Indes  est  l'hyène 
des  Grecs. 

Les  modernes  ont  beaucoup  varié  sur  les  animaux  auxquels 
on  peut  rapporter  la  crocote  ],  mais  ils  se  sont  généralement 
arrêtés  à  Pidée  de  Bufîbn,  qui  regardoît,  avec  Porphire,  cet 
animal  comme  une  hyène ,  et  cette  idée  paroît  être  en  effet 
la  mieux  fondée*  (F.  G.) 

CROCQUE. ( £o£. )  On  donne,  dans  quelques  cantons,  ee 
nom  à  la  vesce  cracca  et  à  quelques  autres  espèces  sau- 
vages du  même  genre.  (L.  D.) 

CROGRO.  (Ornith.)  Stedman,  tom.  a,  pag.  386  de  son 
Voyage  à  Surinam ,  cite  cet  oiseau  comme  étant  d'une  grande 
voracité,  et  un  peu  moins  gros  que  nos  corbeaux,  auxquels 
il  refsemble.  (Gb.  D») 

GROGUS  {Bot.) ,  nom  latin  du  safran  :  on  a  aussi  donné  au 
curcuma,  dont  la  racine  teint  en  jaune,  celui  de  crocirs 
Mieuê  f  safran  des  Indes,  (  J.) 
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CROCYNIA  (  Bot.  ) ,  trobiéme  divisioa  du  genre  Lecidea 
ë'Acharius ,  qui  ne  comprend  qu*une  espèce ,  dont  l'expan- 
sion est  semblable  à  de  l'étoupe  et  sans  forme  déterminée, 
caractère  qui  pourroit  permettre  de  faire  un  genre  particu- 
lier de  cette  plante  de  la  famille  des  lichens.  (Lem.) 

CROESELINGEN  (Bot.),  nom  belge  du  mo^i^cca des  Mala- 
bares,  que  Lînnsus  croyoit  être  un  liseron,  mais  qui,  par 
ses  caractères  et  son  port,  d'après  la  figure  qu'en  donne 
Rheede,  se  rapproche  plus  de  la  grenadille,  et  doit  former 
uo  genre  nouveau  dans  la  famille  des  passiflorées.  (J.) 

CROES-STEEN.  (Bot.)  Voyez  Glohiosa.  (J.) 

CROGULER  (Ornith.)  ,  nom  polonois  de  répervier,ya/«« 
msus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CROISEAU  (  Ornith.  )  ,  nem ,  en  vieux  françois ,  du  pigeon 
bizet,  columha  ^iVta,  Linjr.,  qu'on  appelle  aussi  croisi  dans  le 
Brabant.  (Ch.D.) 

CROISEI^  (Jlfirr.),  nom  donné  par  Daubenton  à  la 
pierre  de  croix ,  nommée  depuis  Staurotiive.  Voyez  ce  mot. 
(B.) 

CROISETTE.  (Bot.)  Quelques  botanistes  ont  donné  ce 
nom  aux  plantes  dn  genre  Crucianelle.  Ce  nom  est  aussi 
attribué  vulgairement  à  plusieurs  plantes  de  la  famille  des 
rubfacées,  dont  les  feuilles  sont  disposées  en  croix,  et  plus 
partictrirèrementàune  espèce  de  valantia,  Linn. ,  que  Scopoli, 
M.  Smith'  et  autres  botanistes  modernes  ont  reportée  dans  le 
genre  Galium,  (L.  I>.) 

CKOISEURS  {Ornith.)  J  nom  donné  par  les  marins  aux 
hirondelles  de  mer,  sterna,  Linn.  (Ch.  D.) 

CROISSANS,  (Bof.)  Ce  sont  deux  espèces  de  bolets  sessiles^ 
dont  le  contour  est  arqué  en  forme  de  croissant  ;  ils  naissent 
sur  le  chêne,  et  ont  été  indiqués  par  Rai.  L'un  est  noir,  et 
Fautre  pourpré.  Il  est  difficile  de  dire  précisément  de  quelles 
de  nos  espèces  connues  Rai  a  voulu  parler.  (Lem.) 

CROISSANT  {Ichthyol.  ),  nom  spécifique  d'un  TéraAODON  et 
d'une  GiRELLB.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

CROISSANT.  {Ornith.)  Cet  oiseau  ,  qui  ressemble  au  moi- 
neau à  la  soulcîe,  mais  qui  en  diffère  par  un^  croissant  bUmc 
qu'on  remarque  depuis  l'œil  jusqu'au-dessous  du  cou,  est  le 
fringilla  arcuata  ^  Gmel.  Il  est  figucé,.  dans  les  planches  enlu- 
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IM\H<^  At  BufTon,  n."*  25o ,  sous  le  nom  de  moineau  du  cap 
nW  l^^^rtttCvRî^p^rnncc.  (Ch.  D.) 

V^KvMSSKf  {Erpétol,),,  ancien  nom  François  de  la  reinette  , 
%M<v««t  (irsncr.  (H.  C.) 

CHOIX  DE  C  AL  ATRAVA  (  Jîo^) ,  nom  vulgaire  de  Varna- 
wlU*  ^rmo<lJiIma,  Linn.  (L.  D.) 

^  CROIX  DE  CHEVALIER.  (Bot.)  Cest  à  Cayenne  la  her»» 
A  At\\r$  «l<f  cisie ,  tribulus  cistoides,  (  J.  ) 

i'ROlX  DE  SAINT-JACQUES  {Bot.)  ,  nom  vulgaire  d'une 
f«|>^0(^  d*iiinaryllis  ,  amaryllis  formosissima ,  Linn.  (L.  D.  ) 

CHOIX  DE  JERUSALEM,  DE  MALTE.  (Bot.)  La  lychnîde 
\\p  Citt^lcédoine,  Ijrehnis  chalcedonioa ,  est  cultivée  sous  ce  nom 
iUm«  Itïi  parterres.  (J.) 

«:H0IX  de  lorraine  (  Bo£.  ) ,  nom  vulgaire  du  cactîer 
OfUCiTormc  ,  cactus  spinosissimus.  (J.  ) 

CROKER.  (Ichthyol.)  En  Caroline ,  on  donne  ce  nom  kl&perç^ 
MHdiildtaf  Linn.,  que  nous  décrirons  à  l'article  Sciène.  (H.C.) 

CHOMADA.  (Bot.)  Belon  dit  que  dans  la  Turquie  on 
nomme  ainsi  un  arbre  de  la  hauteur  d'un  amandier,  cultivé 
ddlis  les  jardins.  Ses  feuilles  sont  comme  celles  de  Vandraekne; 
«ei  fleurs  belles,  mais  rares }  les  fruits  bons  à  manger.  Ces 
indications  sont  insuffisantes  pour  déterminer  son  genre.  (J.) 

CR0M6,  (Omith.)  On  appelle  ainsi,  à  Madagascar,  la  femelle* 
du  vouroug-driou,  cuculus  afer  de  Gmelin  et  deLatham,  /fp- 
ioiomus  vouroug-driou  de  ce  Dictionnaire,  Voyet  Coucou. 
(Ch.D.) 

CROMBACH.  (Omith.)  L'oiseau  dont  il  est  parlé  sous  ce  nom, 
dans  le  Voyage  à  Surinam  du  capitaine  Stedman,  tom.  s,  p«  368^ 
paroit  être  une  espèce  de  courlis.  (Ch.  D.) 

CHOMfi£C.  (Ornitlu)  M,  Levaillantadonnécenom  et  celui 
de  figuier  à  bec  courbé,  à  un  petit  oiseau  qui  est  décrit  et 
figuré  tom.2,pag.  loo,  etpL  i53deson  Ornithologie  d'Afrique, 
(Ch.D.) 

CROMIDO  FILO  (  Bol.  )  ,  nomdu  manuhiumpseudodictamriMs , 
dans  l'ilè  de  Crète,  suivant  Belon.  (J.) 

CROMMYON  (Bot.) ,  nom  sous  lequel Dloscoride  fait  men- 
tion de  Toigiion ,  ccpn.  On  le  retrouve  aussi  ailleurs  aoua 
celui  de  poliidosy  et  Ruellius  ajouta  que  les  Magea  le  nodi* 
moient  calabotis^  et  les  Romains,  c^pa,  (J.) 
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CRONARTIUM.  (JSb/.)  Genre  de  la  famille  des  champignons 
établie  par  Pries,  pour  placer  IVifi^i/m  aseUpiadeum  de  Finik, 
qui  se  distingue  des  autres  espèces  d'erineum ,  en  ce  qu*il  ç$t 
formé  de  filamens  simples ,  cylindriques  ,  non  cloisonnés  et  à 
extrémités  égales.  Ces  filamensse  présentent  en  petits  flocons 
sur  les  feuilles  des  asclépiades;  (  Lem.  ) 

CRONE.  (Bot,)  Suivante.  Bauhin,  le  pcMvre  long  étoit 
ainsi  nommé  par  Avicenne.  (J.) 

CRONE  (lehthyaL)^  terme  de  pèche.  On  nomme  ainsi  un 
endroit  an  fond  de  Teau ,  occupé  par  des  racines  d^arbres  et 
de  grands  herbages,  et  où  les  gros  po>issons  se  retirent  ordi* 
nairement.  (  H.  C.) 

CRONION.  (Bot.)  Voyez  IXelprinion.  (  J.) 
CROOKED  BILL  (Ornith.) ,  nom  anglois  de  la  beniache  , 
anas  erythropus^  Linn.  (Ch.  I>.) 

CROPPER.  {OmUk»)  Les  Apglois  donnent  ce  nom  ait  pigeon 
originaire  d'Arabie .  dont  Linnasus,  édit.  i  n.^y  forme  sa  4.*  es-^ 
pèce,  cûtumbaguUurosa^etqui^  dans  la  i5.^  édition,  s'est  qu'une 
variété  du  eolumba  domesliea  :  c^est  le  pigeon  grosse-gorge  de 
Buffon.  (Crfi.  D.) 

CROQU&ABEILLES.(0rm£7».)  Suivant Saleroe,  on  nomme 
ainsi,  dans  le  Bourbonnois,  la  mésange  charbonnière,  parus, 
major  y  delinnœu»,  parce  qu'elle  dét^it  beaucoup  d*abeilJes« 
(Ch.D.) 

CROQUENOIX.  (  Mamm^)  C^est  aumuscardin  ,  gtU  aveLlana-* 
riu6 ,  Linn. .  que  Brisson  a  donné  ce  nom.  Voyez  Loir.  (F.  C.) 

CROQUET.  {Ornith.)  Sur  les  c^es  du  département  de  la 
Somme,  on  appelle  ainsi  la  bemacfae,  anas  erytkropus,  Linn. 
(Ch.  D.) 

CROS  PESCHEROT.  (OrmYfe.)  Voyez  CaÀorâcHEaoff  et  Croï- 

Pesciibrot.  (Ch.  D.)  , 

CROSSANDRA  {Bot.)^Hori.  Ke^^  genre  d'Aï  ton ,  auquel 

appartient  Icjustieiainfundibuliformis^  Linn.,  et  le  ruéliia  11»- 

fundihuliformis^  Andr. ,  Bot..  Repos.  Voyez  Carmantine,  n."  i3. 

(POiR.) 

CROSS-BILL  (Ornith.)  J  nom  anglois  du  bec  croisé,  loxia 
curvir&stra,  Linn.  {Cn.D.) 

CllOSSE-QUEUE.  {Ornith»)  On  nomme  ainsi,  dans  quelques 
départemeris,  la  lavandière,  motacilla  alha^  Linn.  (Ch.  D.) 


•4  CRO 

CROSSERONE.  (Ornith.)  Le  merle  de  roche  9  lurdus  saxa^ 
tllit^  GmcL,  porte  ce  nom  en  Italie.  (Ch.  D.) 

CKOSSION  {Bot,),  un  des  noms  cités  par  Ruellius,  comme 
Hyant  été  donnés  dans  quelques  lieux  au  Leantopodium  de 
Dioicoride.  Voyez  ce  mot.  (  J.  )    ' 

CROSSOPETALUM.  {Bot.)  Ce  nom  d'un  genre  de  plante 
de  la  Jamaïque,  établi  par  f,  Brown,  qui  signifie  pétales 
frangés  ^  a  été  changé  par  LinnsBus  t:n  celui  de  rhacoma  donné 
primitivement  è  la  rhubarbe,  et  dont  Tétimologie  n'est  pas 
eonnue.  M.  Smith  a  détruit  ce  genre,  et  Ta  réuni,  avec  raison , 
au  mjyginda^  dans  la  famille  des  rhamnées.  (  J.  ) 

CROSSOPETPE.  (Min.)  Gmelin ,  dans  la  treizième  édition 
du  Syêtema  Naturœ  de  Linnéeus,  a  donné  ce  nom  à  Vharmo» 
iome^  il  en  distingue  deux  espèces,  Vhercynienne  eiVéeossaise» 
Voyez  Hakmotome.  (B.) 

GROSSO PHTOON.(Bo^)  Voyez  Léontopodium.  (J.) 

CROSSOSTYLE  ou  Caostyle  BiFLOaE(  Bot,  ) ,  Crossostylis  ^î- 
fiora^  Forst. ,  ISov.gtn.  88,  tab.  44.  Nom  d'une  plante  découverte 
par  Forster  dans  les  mers  du  Sud ,  dont  nous  ne  connoissons 
encore  que  le  caractère  générique,  qu'on  ne  peut  rapporter 
encore  à  sa  famille  naturelle,  qui  paroît  cependant  avoir 
quelques  rapports  avec  les  salicaires.  Elle  appartient  à  la 
pQlyandrie  monogynie  de  Linnseus.  Sa  fleur  offre  un  calice 
turbiné,  quadrangulaire ,  divisé  au  sommet  en  quatre  décou- 
pures ovales,  persistantes,  adhérent  à  Tovaire  par  sa  partie 
inférieure,  La  corolle  est  composée  de  quatre  pétales  elUp* 
tiques  ,  attachés  entre  les  divisions  du  calice  par  un  onglet 
étroit;  environ  .  vingt  étaminea  portées  sur  un  anneau  en 
godet;  les  filamens  de  la  longueur  du  calice;  les  anthères 
arrondies.  Entre  le&  filamens  sont  situés  alternativement  vingt 
corpuscules  filiformes  et  ciliés.  L'ovaire  est  supérieur ,  con- 
vexe, chargé  d'un  style  cylindrique ,  persistant ,  de  la  longueur 
des  étaraînes,  terminé  par  un  stigmate  à  quatre  lobes  laciniés 
ou  frangés.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  hémisphérique,  striée, 
enveloppée  à  sa  base  par  le  calice ,  à  une  seule  loge ,  ren- 
fermant àcs  semences  nombreuses,  /globuleuses,  attachées  à 
un  placenta  central,  en  colonne.  (Pojr.) 

CROSS-SPINE  {lohlhyol.) ,  nom  ançtois  de  U  Licas^  Voyet 
ce  «not,  (H,  C.) 
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CROTALAIRE,  Crolalaria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  papilloaacées ,  de  ]a  famille  des  légumi- 
oeuses,  de  la  diadelphie  décandrie  deLinnsDUS,  offrant  pour 
caractère  essentiel ,  un  calice  campanule ,  à  cinq  découpures  ; 
trois  inférieures  plus  profondes;  une  corolle  papiUonacée , 
Tétendard  souvent  plus  long  que  la  carène  elles  ailes;  la 
carène  coudée  et  fortement  recourbée;  dix  étamines  réunies 
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en  une  gaine ,  aveb  une  fissure  dorsale;  un  style  simple,  sou* 
vent  courbe  à  sa  base,  velu  d'un  c6té  ;  une  gousse  renflée  , 
un  peu  courte,  pédicellée,  à  une  seule  loge,  renfermant 
quelques  semences  réni formes. 

Ce  genre  renferme  un  très*grand  nombre  d'espèces,  toutes 
exotiques  à  l'Europe, , mais  répandues  dans  les  trois  autres 
parties  de  notre  globe;  les  unes  à  tige  herbacée,  d'autres 
ligneuses,  à  feuilles  alternes,  simples  ou  temées,  très-rare* 
ment  digitées,  n'ayant  que  des  stipules  souvent  peu  appa- 
rentes ou  nulles.  Lés  fleurs  sont  disposées  en  épis  terminaux, 
axillaires  ou  opposées  aux  feuilles  ;  les  gousses  varient  dans 
leur  forme  et  dans  le  nombre  de  leurs  semences.  Ces  plantes 
sont  peu  employées  dans  les  usages  domestiques;  quelques- 
unes  donnent  de  très-belles  fleurs,  telles  que  le  hrolalaria 
arhorescena;  purpurea;  lolifolia;  angulosa^  etc.;  mais  peu  d'es- 
pèces sont  cultivées  ;  elles  doivent  être  la  plupart  éleyécB 
dans  les  serres,  et  quelques  unes  dans  la  serre  chaude.  Les 
deux  premières  sont  remarquables  par  la  beauté  .de  leurs 
fleurs;  elles  sont  ligneuses,  craignent  le  moindre  froid, 
demandent  la  serre  tempérée  pendant  l'hiver,  et  pour  l'été  la 
meilleure  exposition  ,  des  arrosemens  modérés  ;  elles  veulent 
une  terre  substantielle  et  légère.  On  les  multiplie  par  leurs 
drageons ,  que  l'on  sépare ,  ou  par  les  boutures  qu'on  peut 
faire  au  printemps.  Comme  elles  n'ont  point  encore  donné 
de  graines  dans  les  jardins  de  l'Europe,  si  l'on  vouloit  les 
multiplier  par  ce  moyen,  il  faudroit  se  procurer  ces  graines 
des  Iles  de  France  et  de  Bourbon  .  leur  pays  natal.  La  déno- 
mination de  ce  genre  vient  du  mot  grec  hrotalon,  qui  signifie 
castagnettes ,  relatif  aq  son  que  produisent  les  gousses  lors- 
qu'elles sont  agitées  par.  le  veni  ou  par  les  enfans  du  pays 
qui  s'amusent  à  en  secouer  les  branches  ;  d'où  vient  qu'on  a 
donné  aussi  a  ces  plantes  le  nom  de  baguenaudier.  On  les  a 
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dûtrlbuées  en    deux  sectioos ,    d'après   le    caractère  des 
feuilles. 

*  Feuillet  simples • 

Cbotalaïkz  amkexicaulf.  :  Crotalaria  amjdexicauKs ,  Lîna.  ; 
Seb.  Thés,  i ,  tab«a4,  iig.  5.  Arbuste  très-glabre,  dont  la  tige 
est  menue,  haute  d'un  pied  et  demi  ;  les  rameaux  grêles;  les 
feuilles  en  cœur,  amplexicaulfs,  entières ,«  longues  d'un 
pouce ,  à  veines  réticulées;  les  supérieures  presque  opposées  ; 
les  fleurs  jaunes,  solitaires,  axillaires  ,  presque  sessiles;  les 
deux  divisions  supérieures  du  calice  très^larges  et  comme 
tronquées  avec  une  pointe  oblique;  Tétendard  delà  corolle 
arrondi  et  relevé.  Le  crotalaria  perjoliata  ^  Linn. ,  est  lopoda-v 
fyria perfoliala  de  Michaux,  plante  de  la  Caroline ,  à  dix  éta- 
mines  libres ,  selon  cet  auteur.  Dans  le  crotalaria  reniformis , 
Encycl. ,  les  feuilles  sont  plus  larges,  plus  arrondies;  les 
gousses  comprimées,  axillaires,  solitaires,  presque  sessiles.. 
Peut-être  appartient- elle,  aiiisi  que  la  précédente,  aux  hor- 
bonia.  Elle  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Crotalaire  cunéiforme  ;  Crotalaria  cuntifortnh  ,,  EncycU 
Planté  d'Afrique,  à  tige  un  peu  ligneuse,  pleine  de  moelle  ; 
les  rameaux  simples;  les  feuilles  presque  sessiles,  glabres, 
ovales,  obtuses,  rétrécies  en  coin,  point  réticulées;  les  supé- 
rieures ovoïdes  et  mucronées;  les  fleurs  jaunes,  solitaires  y 
axillaires  ;  les  pédoncules  plus  courts  que  \ts  feuilles. 

Caotalairb  en  tête  :  Crotalaria  eapilataf  Encycl.  et  IlL  gen^^ 
tab.  617 ,  fig.  3.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  tige 
nue,  tuberculée;  les  rameaux  redressés,  velus,  fascicules; 
les  feuilles  sessiles,  nombreuses,  étroites,  lancéolées»  velues» 
longues  de  six  lignes  ;  les  fleurs  réunies  en  une  tête  teraûnale  , 
variées  de  blanc  et  de  pourpre  violet  ;  le  calice  court  et  velu  ; 
la  carène  coudée;  Povaire  chargé  de  poils  roussàtres.Willdeno\v 
pense  que  le  eroto/aWachine/isij,  Encyel.,  n'est  point  la  plan  te 
de  Linnasus;  il  la  nomme  en  conséquence  crotalaria  paniculata^ 
Toutes  deux  sont  très-velues,  à  tige  ligueuse^ 

CROTALAïaB  SAGrrris  :  Crotalaria  sagittaliSf  Linn»;  Herm.  ^ 
Lugdb.y  tab.  a.o3;  Pluk.,  Alm^y  tab.  169,  fig.  6.  Espèce  du 
Brésil,  très-bien  distinguée  par  ses  stipules  décurrentes,  rétré^ 
cies  à  leur  base ,  élargies  vers  leur  sommet,  où  elles  se  diviseni 
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«n  deux  dents  très-ouvertes.  Les  tiges  sont  herbacées,  char- 
.gées  de  poils  roussàtres  $  les  feuilles  citernes ,  ovales>>iancëo- 
lées,  Yjelues,  insérées  au  sommet  de  chaque  stipule  j  les  fleurs 
réunies  trois  à  cinq  en  une  grappe  courte,  pédonculée;  le 
calice  pileux,  presque  aussi  long  que  la  «orolle;  les  gousses 
longues  d'un  pouce  et  plus,  enflées,  presque  seasileSb  Quelque**^ 
fois  les  feuilles  sont  glabres,  et  varient  dans  leur  largeur.  Le 
crotalaria  ovalis  de  Pursh,  FL  Amer* ,  n'est  peut-être  qu^une 
variété  de  la  même  plante,  à  fc^uilles  ptcsque  rondes,  ovales, 
pétiolées;  les  stipules  très-courtes,  ies  supérieures  à  peine 
décurrentes;  les  grappes  plus  longues,  opposées  aux  feuilles. 
Cest  la  varié t^  crotalaria  sagittaUs ,  var. ,  owa/c5  de  Michaux. 

Crotalàire  anthylloïde  ;  Crotalaria  antivylloides  ,  EncycL 
Espèce  recueillie  par  Comm«rson  à  Tilede  Java,  très-singulière 
par  sou  aspect  et  par  la  forme  de  son  calice  ovale-campanulé, 
abondamment  couvert  de  poils  ferrugineux,  et  dans  lequel 
est  cachée  la  corolle  et  même  le  fruit ,  qui  est  une  gousse  glabre, 
ovale,  epflée,  surmontée  par  le  style  courbé,  tortu  à  sa  base, 
réfléchi,  puis  redressé.  Sa  tîge  est  simple,  couverte  de  poiU 
rou^àtres  ;  les  feuilles  étroites ,  velues  ,  linéaires ,  aiguës , 
longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les  fleurs  pendantes ,  presque 
sessiles ,  en  grappes. 

CaoTALAiRB  DU  Bengale  :  Qrotalaria  Bengalensis  ,  EncycL } 
Pluk.,  Alm*^  tab.  169,  fig.  5  \  vulgairement  Indigo  du  Bengale. 
Cette  plante ,  cultivée  au  Jardin  du  Roi ,  a  des  tiges  de  deux  à 
trois  pieds  ,  presque  simples^  des  feuilles  lancéolées,  presque 
sessiles,  un  peu  pubescentes;  les  fleurs  grandes,  jaunes,  dis- 
posées en  grappes  lâches,  terminales;  le  calice  velu,  à  cinq 
découpures  profondes,  les  trois  inférieures  arquées  dans  leur 
milieu,  connlventes  au  sonunetj  Tétendard  grand,  arrondi; 
la  carène  très- coudée  ;  les  étamin es  presque  libres;  l'ovaire 
sessile ,  pileux  ;  le  style  coudé ,  pubescent. 

C&OTALAiRE  jONCiFORME  :  Crotalaria  jancea^  Linn.  ;  TandaU^ 
eotti ,  Rheed. ,  MaL  9  ,  tab.  26.  Ses  tiges  sont  rameuses,  her^ 
bacées;  un  peu  striées;  ses  feuiiles_lancéolées ,  cunéiformes, 
mucronées,  un  peu  pétiolées,  pubescentès  et  un  peu  soyeuses 
en  dessous  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  courtes,  terminales  -^ 
la  lèvre  supérieure  du  calic&  biflde ,  l'inférieure  à  trois  dénis 
courtes;    l'ovaiire  glabre.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi, 


a8  CRO 

ainsi  que  le  crotalarîa  relusa^  Linn.  ;  Lamk.,  IlL  G«n.,  tah-^Gij, 
iig.4•,HérInj£.llg(i^.,^03.Elles€f  rapproche  beaucoup  deTespècr 
précédente»  Ses  feuilles  sont  oblongues,  très-énioussées ,  point 
mucronées,  glabres  à  leurs  deux  faces;  les  fleurs  jaunes,  eh. 
grappes  ;les  gousses  cylindriques,  horizontales,  renflées,  longues 
d*un  pouce  et  plus.  Elle  croît  dans  les  Indes  orientales.  Au  rap- 
port de  Rumph.  (Amh,  5,  tab.  96,  fig.  1.),  on  fait  cuire  ses 
fleurs,  et  on  les  mange  en  guise  de  potage.  Le  crotalaria  genis^ 
loides ,  Encycl. ,  est  un  arbuste  du  cap  de  Bonne-Espérance  , 
dont  les  rameaux  sont  effilés ,  un  peu  tuberculeux;  les  feuilles 
éparses,8essileS,  glabres,  linéaires-lancéolées,  mùcronées:  les 
grappes  courtes,  latérales,  peu  garnies  ;  les  calices  velus,  ainsi 
jque  les  gousse;  la  carène  coudée. 

Crotalairb  A  FLEURS  SESsiLBSj  Crotalaria  sessiUJlora  ^  Linn.CeUe 
plante  croît  à  la  Chine.  Sa  tige  est  herbacée,  à  peine  haute 
d'un  pied; ses  feuilles  presque  sessiles,  lancéolées,  pileuses  en 
dessous;  les  fleurs  bleues,  sessiles,  axillaires,  latérales;  deux 
bractées  oblongues.  Le  crotalaria  nana^  Burm. ,  înd, ,  tab.  48 , 
est  une  autre  plante  de  Tlnde,  à  tige  herbacée,  longue  de 
^elques  pouces  ;  les  feuilles  glabres  ,  oblongues ,  obtuses , 
presque  sessiles  ;  les  pédoncules  axillaires,  chargés  de  trois  fleurs 
et  de  bractées  lancéolées  ;  les  calices  velus  ;  les' gousses  obtuses  , 
fort  petites.  Elle  ne  paroit  pas  convenir  au  crotalaria  hijlora , 
Linn. 

Crotalatre  FLEURIE;  Crotalarîa  semperflorens  ,  Vent.  ,  Hort. 
Cels.j  tab  17.  Cette  espèce,  recueillie  par  M.  Pelahaye  aux 
Indes  orientales,  se  distingue  par  ses  tiges  ligneuses,  cylin- 
driques, hautes  de  quatre  ou  six  pieds,  garnies  de  feuilles  sim- 
ples, pétiolées,  ovales,  assez  grandes ,  échancréesetun  peu  mu- 
cronéesau  sommet,  un  peu  pileuses  en  dessous  ;  lesfleursgrandes, 
d'un  beau  jaune,  disposées  en  grappes  courtes  ;  les  bractées 
linéaires,  velus  et  blanchâtres  ;  les  gousses  oblongues,  renflées  y 
pileuses.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Caotalatreverruqdbose  :  Crotalaria  verrucosa^  Lion.;  Crota 
laria  angulosa,  Encycl.;  Crotalaria  cûrruUajJacq, ,  le,  ;*  Herm. , 
Lugdh» ,  Icon.  1 99  ;  Fee^Tandale^cotlù ,  Rheed. ,  Mal.  9 ,  tab.  39. 
Ses  tiges  sont  herbacées,  un  peu  coudées  en  zig  zag,  hautes  d'un 
d'un  pied,  à  quatre  angles  tranchans,  quelquefois  un  peu  tu- 
berculeuses ;  les  feuilles  verdàtrcs,  presque  sessiles 9-  ovales. 


CRO  ^9 

presque  glabres  ;  les  stipulesea  croissant  ;  les  fleurs  en  grappes  « 
pendantes,  d'un  violetbleuàtre  -,  Tétendard  strié  en  dehors  ;  le 
calice  glabre  ;  ses  découpures  lancéolées  ;  les  gousses  vésicu* 
leuses,  longues  d'un  pouce,  velues  dans  leur  jeunesse. Elle  croU 
dans  les  Indes  orientales  ,  au  Malabar,  à  la  côte  de  Coro* 
matadel. 

CaOTALAiRB  A  FEUILLES  DB  UN  ;  Cvotalaria  linifoUaj  Linn.,  Sp» 
Cette  plante  croît  dans  Tlnde.  Ses  tiges  sont  droites,  simples, 
filiformes,  velues  et  blanchâtres^  ses  feuilles  presque  sessiles , 
linéaires ,  obtuses ,  un  peu  courtes  ;  ses  fleurs  jaunes,  inclinées , 
réunies  en  longues  grappes  terminales  ;  les  gousses  courtes  et 
obtuses.  Elle  paroît  peu  différente  du  croUUaria  sericea,  Bunn,, 
Ind. ,  tab.  48 ,  fig.  1 . 

Un  grand  nombre  d'autres  espèces  appartiennent  k  cette 
tous-division ,  telles  que  les  suivantes  :  Crotalaria  opposita  , 
linn.  Sp.  ;  hifaria^  Linn.  5p«  ;  rubiginosa^  WiUd.  ;  gidiica , 
Willd.  ;  seandens  ,  Loureiro  i  hirsula  ,  Willd.  ;  nummula' 
rifolia  j  Willd.;  rotundi/olia y  Poir. ,  Encyclop.  ;  porri/olia^ 
Thunb. ,  Prodr.;  vilLosaj  Thunb. ,  Pradr.; paUida^  Ait.,  HorU 
Xetv.  ;  linealay  Thunb.,  Prodr,;  volubilis  j  Thunb.,  Prodr,; 
prostrata  y  Willd.,  Enum,;  pilosa  ^  Roth.,  seu  htrto,  WilL, 
Efuim.;  sljracifolia  f  Desf.,  CaL  HorL  Par,;  Uevigala,  Pursh, 
Am,;pulchra,  And. ,  Bot,  Rep, ,  tab.  60 1  ^  Ulragoruiy  Andr. ,  Bot, 
Rep,j  tab.  S^i-yfenestratay  Curt»,  Magoi.Bot, ,  tab.  igSS ,  etc. 

*  Feuilles  lernées  ou  digitées, 

CaoTALAiEE  A  FBUILLES  OB  LOTiBR  :  Crolaloria  lotifoUa ,  Linn.  ; 
DiU.,  EUh,y  tab*  10a ,  fig.  lai;  Sloan.  «  Jam,^  tab.  176, 
ûg,  1 ,  2.  Ses  tiges  sont  un  peu  ligneuses,  hautes  d'un  pied  ef 
plus  ;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  composées  de  trois 
folioles ,  glabres ,  ovoïdes;  deux  petites  stipules  à  la  base  du 
pétiole;  les  pédoncules  axillaires,  latéraux,  chargés  de  trois 
ou  quatre  fleurs  jaunes;  l'étendard  marqué  de  stries  purpu* 
jines  ;  les  gousses  enflées ,  légèrement  velues ,  sessiles  dans 
leur  calice.  Elle  croit  dans  l'Amérique  méridionale.  Le  crota'- 
laria  lœvigaJtaj  Encycl. ,  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'espèce 
précédente* 

^.CaQTALAïAE  PtJBEScsNTB  ;   Crololaria  pubera ,  Vahl ,  Eglog.  2 , 
p.  55.  Celte  jplante  a  été  4^couverte  dans  l'Amérique,  4  l'il^ 
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Sainte-Marthe*  Les  tiges  sont  ligneuses,  divisées  en  rameau ic 
£lifortties,  un  peu  velues;  les  feuilles ternées;  les  folioles  ovales, 
oblongues,  obtuses,  mucronées,  pubesc^enles  et  blanchâtres  eu 
dessous;  les  stipules  caduques,  subulées;  les  grappes  axilluires; 
les  fleurs  petites,  à  peine  pubescentes;  les  bractées  sétacées; 
les  gousses  oblongues,  pendantes,  longues  d'environ  six  lignes. 

CaoTAiiAiRE  ARGENTÉ  :  Crotaloriaargefitta^  Jacq.  ;  Lat.,  So}iœnb\ 
3,  tab.  220.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  qui  a  le 
port  d'une  coronille  ;  sa  tige  est  haute  de  trois  pieds  ;  sts  ra- 
meaux blanchâtres  et  flexueux;  trois  folioles  blanchâtres,  lan« 
céolées,  un  peu  obtuses;  les  pédoncules  solitaires,  untHores, 
opposées  aux  feuilles,  la  corolle  jaune;  les  gousses  lancéolées , 
un  peu  comprimées. 

Crotalaire  a  fleurs  purpurines,  Crotalaria  pùrpurea ,  Vent. , 
Malm.  2,  tab.  66;  Curt.,  Magas.  Bot,,  tab.  191 3.  Arbrisseau 
d'environ  quatre  pieds ,  dont  les  rameaux  sont  parsemés  de 
poils ,  garnis  de  feuilles  ternées  ;  les  folioles  glabres,  pédicellées , 
ovales,  un  peu  échancrées  au  sommet,  à  peine  pileuses;  stipules 
subulées,  pubescentes;  les  grappes  terminales;  les  fleurs  assez 
grandes,  d'un  beau  pourpre  foncé;  les  pédoncules  pubescens; 
le  calice  de  couleur  violette  ;  l'ovaire  pédicellé  ;  les  gousses 
glabres,  ovales,  renflées  ;  les  semences  nombreuses ,  réniformes. 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Dôune-Espérance.  Le  crotalaria 
eordifolia,  Linn.  ^  qui  est  le  spartium  sophoroides ,  Berg.  VhjpO'^ 
caliptas  o^corda/a, Thunb.,  trés-rapproché  de  cette  espèce,  en 
diffère  par  ses  gousses  comprimées.  Il  est  aussi  originaire  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Crotalaire  a  feuixles  d'Aubours  :  Crotalaria  laburnifolia  , 
Unn.;  Herm.,Liigd6. ,  tab.  197;  Burm.,  ZeA»j  tab.  35;  Nella» 
tandale  cotti,  Rheed. ,  Mal,  9  ,  tab.  Sy,  Arbrisseau  des  Indes 
orientales ,  remarquable  par  ses  fruits  pendans  hors  du  calice , 
sur  un  pédoncule  long  d'un  pouce.  Ses  rameaux  sont  lisses  ;  ses 
feuilles  longuement  pétiolées,  à  trois  folioles  glabres,  ovales, 
acuminées,  un  peu  pédicellées;  les  fleurs  grandes,  fort  belles , 
d'un  jaune  pourpre,  disposées  en  longues  grappes  latérales:  le 
calice  court;  la  carène  grande ,  coudée ,  très-aiguè*;  les  gousses 
glabres ,  enflées ,  longues  d'un  pouce ,  terminées  par  un  style 
contourné. 

Caotalaise  bn  arbre  .*  Crotalaria  arhoreseem ,  Encycl  ;  Crota* 
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laria  ineaneseens  ,  Ltnn. ,  5.;  Jacq.,  Uort,  S ,  fab.  64.  C^est  une 
desplus  belies  espèces  de  ce  genre,  remarquable  ))ar  ses  bou- 
quets de  fleurs  élégantes  et  nombreuses.  Ses  tigessont  ligueuses, 
•hau  tes  de  six  pieds  j  ses  rameaux  courts,  nombreux,  blanchâtres 
eC  pubescens*,  trois  folioles  ovoïdes,  obtuses;  deux  stipules 
caduques,  en  cœur  ;  les  grappes  courtes,  les  fleurs  grandes;  les 
découpures  du  calice  réfléchies  au  sommet;  Tétendard  grand, 
relevé  et  recourbé  vers  le  pédoncule,  d'un  beau  jaune,  strié, 
tigré  de  pourpre  brun:  les  ailes  d^nn  jaune  éclatant;  la  carène 
plus  pâle ,  à  bec  relevé  et  blanchâtre  ;  Fovaire  pédicellé  Cette 
plante  croît  aux  Iles  de  France  et  de  Bourbon.  On  la  cultive  au 
Jardin  du  Roi. 

Caotalaire  BLANCHATRE  :  Crotalaria  ineana ,  Linn.  ;  Sloan. , 
Jqm.  a  ,  tab.  179 ,  fig.  x  ;  vulgairement  TAnii;,  ou  I'Indico  dk  la 
Guadeloupe.  Plante  des  Antilles  et  de  la  Jamaïque,  cultivée  au 
Jardin  du  Roi.  Sa  tige  estherbacéb,  presque  simple  ,  haute  de 
quatre  pieds;  les  trois  folioles  molles,  o vales-elleptiqu es ,  ob- 
tuses, vertes  en  dessus,  blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous, 
les  stipules  sétacées;  un  épi  terminal  de  fleurs  jaunes,  avec  les 
bractées  filiformes  ;  les  calices  pubescens;  la  carène  velue  ou 
ciliée  à  son  bord  supérieur;  les  gousses  velues,  enflées,  pen- 
dantes et  sessiles  àan$  leur  calice.  On  en  distingue  une  variété 
dont  les  fleurs  sont  plus  grandes,  Fépi  plus  dense,  les  folioles 
plus  alongëes.  Elle  croit  au  Pérou. 

Crotalaiae  pouBPRéE  ;  Crotalaria  purpuroscens  ^  Encycl.  Cette 
espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  fleurs  beaucoup 
plus  petites,  et  en  ce  qu'elle  est  plus  abondamment  velue  sur 
toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont  hérissées  de  poils  lâches  et  lai- 
neux ;  ses  folioles  ovales ,  cunéiformes,  obtuses ,  presque  glabres 
à  leurs  deux  faces,  les  pétioles  exceptés;  les  fleurs  pendantes  ; 
le  calice  velu,  presque  aussi  long  que  la  corolle  ;  les  gousse* 
pendantes ,  enflées ,  velues,  sessiles  dans  leur  calice.  Elle  croit  à 
Madagascar  et  À  nie  de  France.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Hoi.. 

C&OTALAIAB  A  FRUITS  DE  BA6UENAUD1E&  :  Crotoloria  COlutoidcS  , 

Encyct;  Pluk.,  tab.  i85  ,  fig.  3.  Plante  d'Amérique,  dont  les 
rameaux  sont  Cabres ,  fistuleux;  les  folioles  ovoïdes,  obtuses, 
glabres  en  dessus,  un  peu  pileuses  en  dessous  ;  les  grappes  lâches , 
terminales  ;  le  calice  fort  court  ;  la  lèvre  supérieure  presque 
tronquée,  bifide,  Fintérieure  à  trois  dents  courtes;  les  fruits 
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glabres,  yésiculeux,  longs  d'un  ponce ^  pédicellés  datfs  leuf 
calice ,  dépourvus  de  style.  La  corolle  n'est  point  connue  dan» 
le  crotalaria  g/^xmea,  Encycl.  Les  folioles  ressemblent  à  celles 
des  dolichos,  mais  plus  petites,  ovales,  élargies  à  leur  base, 
chargées,  ainsi  que  toute  la- plante,  de  poils  un  peu  visqueux  ; 
les  grappes  sont  terminales,  chargées  de  fleurs  pendantes,  un 
peu  rougeàtres;  le  calice  velu,  à  découpures  étroites,  lancéo- 
lées ;  Tovaire  couvert  de  poils  laineux.  Elle  croit  dans  les  Indes 
-orientales. 

C&OTALAiEE  ONCINBLLE ;  Croto/arm  uncinella,^EncycU't  et  IlL 
-Gen.y  tab.  617,  fig.  2,  Arbuste  de  l'Ile  Bourbon,  remarquable 
par  ses  fruits  globuleux ,  de  la  grosseur  d'un  pois ,  couverts 
d'un  duvet  fin  et  roussàtre ,  terminés  par  un  style  courbé  eu 
«roche t  et  réfléchi.  Ses  tiges  sont  très*rameuses ,  hautes  d'uii^ 
pied  et  plus  ;  seê  rameaux  pubescens  ;  les  folioles  ovales ,  ob- 
tuses ou  un  peu  aiguës;  les  fleurs  petites,  disposées  en  grappes 
latérales.  Les  gousses  sont  glabres  dans  une  variété ,  les  fleurs 
jaunâtres;  il  en  est  une  autre  à  feuilles  velues,  plus  petites;  les 
pousses  un  peu  plus  grosses ,  velues. 

Caotalaire  a  feuilles  ÉTBOiTES  ;  Crotaloria  angustifoHa  ^  Jacq., 
Hort,  Schœnbr.  2 ,  tab.  219.  Arbrisseau  à  tige  droite  ;  les  rameau  x 
cylindriques;  les  folioles  étroites,  linéaires,  lancéolées ,  blan* 
châtres  et  soyeuses  ;  une  grappe  longue  de  huit  pouces,  termi- 
minale,  chargée  de  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre.  Elle  Croit  au  cap 
<le  Bonne-Espérance. 

Crotalai&e  a  grandes  FEUILLES;  Crotalaria  maerojihjlla y 
Willd. ,  Spec,  3 ,  pag.  982.  Ses  tiges  sont  ligneuses  ;  ses  rameaux 
garnis  de  feuilles  ternées  ;  ses  folioles  grandes ,  oblongues , 
ovales,  à  trois  nervures,  longues  de  quatre  pouces,  presque 
glabres  tn  dessus,  pufaescentes  en  dessous  ;  les  grappes  nom- 
breuses, axillaires ,  un  peu  ramifiées,  longues  d'un  pouce;  le 
calice  à  deux  lèvres;  la  carène  courbée  en  faucille;  les  gousses 
oblongues,  'aiguës,  renflées,  longues  d'un  pouce  et  demi,  ne 
renfermant  ordinairement  qu'une  seule  semence  petite,  ar- 
rondie. Cet  arbrisseau  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

CaoTALAiRB  A  FEUILLES  9B  LUSERN E  ;  Crotalaria  medicaginea^ 
Encycl.  An  Pluken»,  tab.  109,  fig.  6?  Plante  découverte  par 
Sonnerat  dans  les  Indes  orientales.  Ses  rameaux  sont  grêles , 
presque  filiformes,  pileux  et  cotonneux' vers  leur  sommet^  les 
folioles  cunéiformes^  un  peu  échancrées  k  leur  sommet,  pi* 
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lettses  en  dessous;  lesstipules  subulées  ;  les  pëdonculesâliforines 
latéraux,  chargés  de  trois  à  cinq  fleurs  fort  petites  ;  Je  calice 
veluy  à  cinq  divisions  lancéolées;  la  carène  coudée,  terminée 
par  une  longue  corne  conique,  Tétendard  pubescent;  les  gousses 
pubescentes,  semblables  à  celles  du  crotalaria  uncinelUij  mais  ^ 

une  fois  plus  petites.  1 

CaOTALAiRE  FAUX  psORALiER;  CrotaUiria  psordloides ,  EncycL 
Cette  espèce,  recueillie  par  Commerson,ii  l'île  de  Madagascar, 
a  Taspect  d^un  psoralea.  Sa  tige  est  un  peu  flexueuse,  obtusé- 
ment  anguleuse  ;  les  feuilles  ternéés  ;  les  folioles  oblongues,  ob-  i 

tuses,  un  peu  cotonneuses  en  dessous  j  les  épis  grêles ,  axilJaires ,  ' 

pubescens;  les  fleurs  petites,  sessiles,  entremêlées  de  bractées 
sétacées  :  les  gousses  velues ,  ovales  -  rhomboïdales ,  un  peu 
enflées ,  à  deux  semences ,  terminées  p^r  un  style  sétacé  et 
recourbé. 

Crotalairb  a  longues  feuilles  :  Crotalaria  longifolia^  EncycL  ; 
Crotalaria  guianensis^  Aubl. ,  Guian.  761,  tab.  3oS  ;  Neurocar- 
pum ,  Desv. ,  Journ.  Bot.  Plante  de  la  Guiane ,  glabre  sur  toutes 
ses  parties.  Ses  tiges  sont  anguleuses ,  hautes  d'un  pied  etpluSi 
peu  rameuses;  les  folioles  très-longues,  lancéolées,  pédicellées; 
la  terminale  plus  grande^  longue  de  cinq  pouces,  large  d'un 
pouce  ;  deux  stipules  lancéolées  ;  deux'autresà  chaque  folioles 
les  fleurs. axillaires,  purpurines,  réunies  deux  ou  quatre  en- 
semble sur  un  pédoncule  fort  court;  leur  calice. alongé,  muni 
de  deux  bractées  en  écailles;  les  gousses  alongéet,  tétragones» 
renflées ,  aiguè's.  Elle  fleurit  et  fructifte  dans  le  mois  de  juin. 

Crotalaire  rayée;  Crotalaria  lintala^  Encycl.  Arbuste  dont 
les  rameaux  sont  striés,  cotonneux  vers  leur  sommet';  les  feuilleâ 
temées,  à  peine  pétiolées-,  les  folioles  linéaires,  lancéolées , 
étroites ,  velues  ,  longues  d'un  à  deux  pouces ,  rayées  par  des 
nervures  latérales;  deux  stipules  lancéolées;  lesgrappescourtes, 
latérales,  terminales,  velues ,  composées  de  cinq  à  neuf  petites 
fleurs  sessiles  ;  le^  gousses  velues ,  courtes  et  renflées ,  longues 
de  quatre  à  cinq  lignes.  Elle  se  rapproche  du  glycine  picta , 
Vahl. 

Crotalaire  hétérophylle;  Crotalaria  heterophjrlla^  Linn.,  ^pcc» 
Plante  des  Indes  orientales.  Ses  tiges  sont  droites,  glabres, 
herbacées ,  rameuses  vers  leur  sommet;  les  feuilles  inférieures 
simples,  elliptiques,  nerveuses^  les  supérieures  tçrnées^  les 
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folioles  ovoïdes^  un  peu  pédicellées;  lesstipi|les  petites,  subu- 
lées-,  une 'grappe  d'abord  terminale,  puis  latérale*,  les  ileuis 
jaunes,  striées,  d^une  couleur  plus  obscure  en  dehors;  les 
gousses  glabres. 

Croïalairea  petites  feuilles j  Crotalaria  microp /y< W/i, -  Vahl , 
Symb.  1  ,  pag.  62.  Arbrisseau  de i' Arabie  Heureuse,  dont  les 
tiges  sont  couchées,  filiformes ,  rameuses,  glabres,  longues  d'un 
pied;  les  feuilles  distantes, ternées  ;  les  folioles  glabres,  presque 
sessiles,  longues  de  deux  lignes,  un  peu  mucronces  ;  les  stipules 
sétacées;  le^  pédoncules  latéraux,  chargés  de  deux  fleurs  pédi- 
cellées; gousses  glabres ,  oblongues,  médiocrement  pédicellées. 

CaOTALAiRE'ASPALATOÏDE  ;  Crotalarid  aspaUitoides  y  Encycl.  La 
petitesse  des  feuilles  donne  à  cette  espèce  l'aspect  d'un  aspala.f. 
Sa  tige  est  ligneuse ,  tortueuse,  raboteuse;  le  bois  jaunâtre  ;  les 
rameaux  grêles ,  pubescens ,  un  peu  blanchâtres  ;  les  feuilles 
ternées  ;  les  folioles  étroites,  presque  linéaires ,  pileuses,  cunéi- 
formes à  leur  base;  les  pédoncules  grêles,  soutenant  deux  ou 
trois  fleurs  pédicellées;  le  calice  velu;  la  carène  courbée  en 
croissant  ;  l'ovaire  très-velu.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

C  ROTA  LAI  RBAxiLLAiiLE  :  Cvotalaria  axUlaris,  Ait.,  Hort,  Kew,  5  , 
p.  20.  Cette  espèce,  originaire  de  la  Guinée,  a  ses  rameaux 
cannelés;  ses  feuilles  ternées  ;  les  folioles  oblongues,  lancéolées, 
aiguè's,  mucronées,  glabres  en  dessus,  pileuses  et  soyeuses  en 
dessous  ;  stipules  pileuses ,  subuléés  ;  les  pédoncules  axillaîres  , 
géminés ,  uniflores  ;  les  fleurs  jaunes  ;  les  gousses  pileuses. 

Crotalaire  a  FEUILLES  DE  LUFiN  :  Crotularia quinquefolia ,  Linn . ; 
IVellia-landale-coUi  y  Rheed.,  Mala/b,^y  lab.  28.  Cette  espèce 
est  remarquable  par  ses  feuilles  à  cinq  folioles  qui  lui  donnent 
l'aspect  d'un  lupin.  Sa  tige  est  herbacée,  légèrement  veltre, 
haute  d'environ  deux  pieds;  les  feuilles  digitées;  les  folioles 
oblongues,  obtuses,  un  peu  étroites,  parsemées  de  très>petits 
points  noirs  en  dessus ,  pileuses  en  dessous;  les  fleurs  jaunes ,  en 
grappes;  les  gousses  assez  grandes,  très-gjabres,  vésiculeuses  , 
pédicellées,  longues  de  deux  pouces.  Elle  croît  dans  l'Inde  et 
à  l'Ile  de  France.  Le  crotalaria  heptaph^lla^  observé  à  la  Cochin- 
chine  par  Loureiro ,  a  ses  feuilles  composées  de  sept  folioles 
ovales- oblongues ,  légèrement  tomenteuses  :  ses  tiges  sont 
ligneuses  ,  hautes  desix  pieds,  lesépis  solitaires,  axîllaires^  Ivs 
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fleurs  blanches  ;  le  calice  velu ,  à  cinq  dents;  la  carène  recoure 
bée  ;  les  gousses  pédicellées,  velues  et  renflées* 

Les  espèces  suivantes  appartiennent  à  la  même  sous-division': 

Crotalaria  trifoliastrum,^\l\d»;Spec*an  orolalaria  medicagineaf 

I!.acy cL  ;  genistoides  ^  WiHd.  Spec;  orixensis^  Willd,,  Enum»; 

foliosa ,  Willd. ,  Enum,  ;   lunularis ,  Linn*  ;  pulchelta ,  Andr. , 

Bot,  Rép,f  tab.  417  ,  etc.  (Poia.  ) 

CROTALE,  Crotalus,  (ErpétoL)  Genre  de serpens  célèbres 
dès  les  premiers  temps  de  la  découverte  de  l'Amérique  ,  par 
le  danger  qui  accompagne  leur  morsure  et  par  les  espèces 
de  grelots  qu'ils  ont  à  la  queue  et  qui  les  ont  fait  nommer 
serpens  à  sonnettes ,  ce  que  leur  nom  de  crotale  exprime  encore 
fort  bien,  KporaXop,  eu  grec,  signifiant  sonnette,  La  terreur 
qu'ils  inspirent  est  telle,  que  si  l'on  s'en  rapportoit  aux  rela* 
lions  de  beaucoup  de  voyageurs ,  l'Amérique  seroit  presque 
inhabitable  à  cause  d'eux.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
plusieurs  naturalistes  se  sont  occupés  de  faire  des  recherches 
sur  l'anatomie,  les  mœurs  et  le  venin  de  ces  reptiles  ;  aussi 
leur  histoire  est  maintenant  assez  bien  connue. 

Les  crotales  appartiennent  à  l'ordre  des  ophidiens  et  à  la 
famille  des  hétérodermes  ;  ils  présentent  les  caractères  géné- 
riques suivans  : 

Des  plaques  transversales  simples  sous  le  corps  et  sous  la 
queue;  extrémité  de  celle-ci  garnie  de  plusieurs  grelots  écailleux  , 
emboîtés  lâchement  les  uns  dans  les  autres^  et  se  mouvant  en 
résonnant  légèrement  quand  l* animal  rampe;  des  crochets  à  venin» 

La  présence  des  grelots  à  la  queue  suffit  pour  faire  distin- 
guer ce  genre  de  tous  les  autres  genres  de  l'ordre  des 
ophidiens. 

Les  crotales  ont  la  tête  large,  triangulaire,  aplatie  gêné" 
ralement  dans  toute  son  étendue.  Les  écailles  de  la  calotte  du 
crâne  et  de  toute  la  partie  qui  est  entre  les  yeux  et  au-delà , 
sont  semblables  à  celles  du  dos  ;  mais  celles  du  museau  et 
celles  qui  couvrent  les  yeux  sont  souvent  plus  grandes  et  en 
forme  de  plaques.  Le  museau  est  creusé  d'une  petite  fossette 
arrondie  derrière  chaque  narine. 

Les  yeux  sont  très-brillans  et  pourvus  d'une  membr^an-e 
clignotante. 

La  bouche  est  fort  grande^ la  langue,  fourchue  à  son  exiré« 

3. 
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1796.)  Lorsqu'ils  sont  morts,  ils  se  décomposent  avec  une 
rapidité  excessive  ;  et  telle  est  la  puanteur  qui  s'exhale  de 
leur  corps  9  qu'il  est  difficile  de  les  remuer  sans  se  trouver 
mal.' 

Excepté  les  cochons,  qui  s'en  nourrissent 4  tous  les  animaux 
craignent  les  crotales.  Les  chevaux,  et  surtout  les  chiens,  les 
sentent  de  loin ,  et  se  gardent  bien  de  passer  auprès  d'eux.  Je 
jne  suis  souvent  amusé,  dit  M.  Bosc,  à  vouloir  forcer  mon 
cheval  et  mon  chien  de  se  diriger  vers  un  de  ces  animaux  ; 
mais  ils  se  seroient  plutôt  fait  assommer;  sur  la  place  que  d'en 
approcher.  Ils  sont  cependant  assez  souvent  leurs  victimes. 

Quoique  les  serpens  à  sonnettes  ne  grimpent  point  aux 
arbres,  ils  font  leur  principale  nourriture  d'oiseaux  et  d'écu* 
reuiis;  ils  dévorent  aussi  les  rats,  les  lièvres,  et  les  autres  rep- 
tiles. On  croit  que,  parleur  seul  regard,  ils  ont  la  puissance 
de  contraindre  leur  proie  à  se  précipiter  dans  leur  gueule. 
Il  paroit  qu'il  leur  arrive  seulement  de  la  saisir  dans  Içs 
mouvemens  désordonnés  que  la  frayeur  de  leur  aspect  lui 
inspire. 

Ils  rampent  lentement  et  ne  mordent  que  lorsqu'ils  sont 
provoqués,  ou  pour  tuer  la  proie  dont  ils  veulent  se  nourrir. 
L'homme  en  devient  aisément  le  maître,  lorsqu'il  les  aperçoit 
de  loin ,  et  qu'il  prend  ses  précautions.  Ils  ne  l'attaquent 
jamais  et  ne  peuvent  le  suivre  à  la  course  ;  il  est  même 
reconnu  qu'ils  font  entendre  le  bruit  de  leurs  sonnettes 
quelques  instans  avant  de  se  venger  de  leurs  agresseurs. 
M.  Bosc  les  redoutoit  si  peu,  qu'il  a  pris  en  vie  tous  ceux 
qu'il  a  rencontrés,  et  qui  n'étoient  point  trop  gros  pour  être 
conservés  dans  l'esprit-de-vin.  Lorsqu'ils  sont  saisis  parla  tête  ,- 
ils  ne  peuvent,  comme  les  autres  serpens,  relever  leur  queue 
et  s'entortiller  autour  des  bras ,  ni  faire  usage  de  leurs  forces 
pour  se  dégager. 

Ils  se  tiennent  ordinairement  contournés  en  spirale  dans 
les  lieux  dépourvus  d'herbes  et  de  bois,  dans  les  passages 
habituels  des  animaux  sauvages,  surtout  dans  ceux  qui  con- 
duisent aux  abreuvoirs,  Là  ils  attendent  tranquillement  que 
quelque  victime  se  présente ,  et  dès  qu'elle  est  à  leur  portée , 
Us  s^élancent  sur  elle  avec  la  rapidité  d'un  trait.  Il  est  cepen- 
dant arrivé  plus  d'une  fois  à  des  voyageurs  de  passer  très-près 
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d'un  crotale ,  et  même  de  le  toucher  presque  avec  le  pied , 
sans  en  être  mordu.  L'animal  se  roule  aussitôt  en  spirale^ 
et  attend  de  nouvelles  provocations  pour  s*éiancer.  Si  l'on 
s'éloigne,  il  s'^longe  doucement  et  rampe  en  ligne  droite ,  en 
tenant  se»  sonnettes  redressées  et  en  les  secouant  de  temp»  en 
temps.  Si  on  le  provoque  encore,  il  s'arrête  et  se  roule  en 
spirale  V  il  fait  mouvoir  ses  sonnette»  avec  vitesse;  saléte  et 
son  cou  s'aplatissent;  ses  joues  s'eniltfnt;  ses  lèvres  se  con- 
tractent: 8e&  mâchoires,  trésrécartées ^  laissent  voir  des  cro- 
chets redoutables;  il  darde  fréqucuiment  sa  langue  longue  et 
fourchue;  son  corps  se  gonfle  et  s'afiaisse  successivement  par 
la  colère  ;^ il  menace,  mais  il  ne  s!ékince  jamat»  qu'il  ne  soit 
sûr  d'atteindre  son  ennemi. 

Rarement  un  animal  surpris  par  un  crotale  cherche  à 
s'échapper;  il  est  pétrifié- de  terreur  à  son  aspect,  et  «érable 
même  aller  au-devant  û'u  sort  qui  l'attend. 

Ces  serpens  sont  si  dangereux  que  la  plus  légère  piqûre 
faite  par  leur»  crochets  venimeux,  peut  tuer  de  très-grands 
animaux.  Laurent!  prétend  que  lorsquon  a  été  mordu  par  \ 
un  crotale,  tout  le  oorp»  enfle;  la  langue  se  gonfle  prodi* 
gieusement;  la  bouche  est  brûlante;  là  soif  vive  et  inextin- 
guible; on  crache  le  sang^Ies  bords  de  la  plaie  segangrènent, 
et  Ton  meurt  au  bout  de  cinq  à  dix  minutes,  après  une  affreuse 
agonie.  Qn  trouve  d'ans  les  Transactions  Philosophiques  le 
résultat  de  plusieurs  expériences* faites  sur  les-  morsures  de 
ce  redoutable  animal.  Le  capitaine  Hall,  ayant  fait  atta- 
cher à  un  pieu  un  serpent  à  sonnettes  f.  long  de  quatre  pieds 
environ ,  exposa  des-  chiens  à  Ses.  piqûres;  le  premier  de 
ceux-ci  qui  fut  atteint  par 4a  dent  meurtrière,  succomba  en 
quinze  secondes;  le  second  périt  après  deux  heures  de  souf- 
france, et  le  troisième  ne  ressentit  lea  effets  du  venin  qu'a- 
près trois  heureSb  Au  bout  de  quatre  jours,  on  recommença 
les  expériences  aveclemême  animal  ;  le  premier  chien  mourut 
(.*n  trente  secondes  et  un  autre  en  quatre  minutes  ;- trois  jours 
après,  une  grenouille  mourut  ea  deux  minutes,  et  un  poulet 
eu  trois  minutes.  OYi  présenta  quelque  temps  après ,  au  même 
serpent  encore ,  un  amphisbène  blanc  qui  mourut  en  huit 
minutes:  et  le  serpent,  s'étant  ensuite  piqué  lui-même,  ne 
\écut  que  douze  minutes  au  plus. 
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Kalm  assure  que  les  crotales  font  përirles  chevaux  eilesbœurjf 
presqu'instantanément,  maïs  que  les  chiens  résistent  mieux,  et 
que  quelques-uns  ont  été  guéris  jusqu^à  cinq  fois.  Il  dit  aussi 
que  les  hommes  peuvent  être  guéris  lorsqu'on  y  remédie  à 
temps,  mais  que  si  un  gros  vaisseau  a  été  ouvert,  on  succombe 
en  deux  ou  trois  minutes.  Ce  voyageur  fait  encore  remarquer 
que  les  bottines  de  cuir  peuvent  être  percées  par  les  cro- 
chets 9  surtout  lorsqu'elles  sont  collées  contre  la  ïambe.  Il  en 
est  de  même  des  gants. 

Dans  les  Transactions  Philosophiques  pour  1810,  M.  Everard 
Home  rapporte  un  exemple  des  funestes  effets  de  la  morsure 
des  crotales.  Parmi  les  symptômes  qu'il  énumére ,  on  trouve 
un  aifoiblissement  tel  de  Faction  du  cœur,  que  le  pouls  se 
fait  à  peine  sentir ,  une  irritabilité  de  l'estomac  si  grande , 
que  ce  viscère  ne  peut  rien  conserver  dans  sa  cavité.  Lors, 
ajoute-t-il,  que  la  blessure  a  été  faite  au  doigt,  cette  partie 
tombe  immédiatement  en  pfiortification  •,  et  quand  la  mort  a 
lieu ,  on  voit  que  les  vaisseaux  absorbans  et  les  ganglions  lym- 
phatiques ne  sont  point  le  siège  de  ces  altérations  que  les 
substances  vénéneuses  déterminent  ordinairement  en  eux* 
Le  corps  conserve  son  aspect  général  -,  les  environs  de  la  mor-«. 
sure  sont  seuls  attaqués  d'une  manière  apparente.  D'ailleurs 
l'effet  du  poison  est  si  immédiat,  et  l'irritabilité  de  l'estomac 
devient  telle  ,  qu'on  s'y  prend  presque  toujours  trop  tard 
lorsqu'on  veut  essayer  des  femèdesj  il  leur  reste  bien  peu  de 
chance  de  succès. 

On  observe  encore  souvent  dans  ces  circonstances  malheu- 
reuses qu'un  sang  noir  et  flilide  s'échappe  par  toutes  les  ou- 
vertures du  corps.  Si  la  blessure  est  voisine  du  cou  ,  la  mort 
est  presqu'inévitable,  parce  qu'alors  l'asphyxie  est  la  suite 
nécessaire  de  l'enflure  qui  survient.  M.  5osc  a  eu  occasion 
d'observer  un  fait  de  cette  nature. 

C'est  principalement  dans  les  temps  orageux,  lorsque  l'at- 
mosphère est  fort  chargée  d'électricité ,  que  le  soleil  brille 
à  travers  des  nuages ,  que  les  crotales  sont  le  plus  dangereux. 
Quoique  la  plaie  produite  par  la  morsure  d'un  de  ces  ani- 
maux ait  plus  d|un  pouce  d'étendue,  on  la  sent  à  peine  d'a- 
bord, dit-on;,  mais  au  bout  de  quelques*  second  es  les  accidens. 
<e  mam/eçteiit. 
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Le  poison  dés  crotales  se  conserve  sur  le  linge*  même 
lesèivë  après  en  avoir  été  imprégné.  li  se  conserve  également 
dans  les  dents  de  Tanimal  après  sa  mort.  Un  homme  fut  morda 
à  travers  ses  bottes  et  mourut.  Ces  bottes  furent  successive» 
ment  vendues  à  deux  autres  personnes  qui  moururent  égat- 
lement ,  parce  que  l'extrémité  d'un  des  crochets  à  venin  étoitr 
restée  engagée  dans  le  cuir. 

Trois  sortes  de  remèdes  peuvent  être  employées  contre  la 
morsure  des  serpens  à  sonnettes ,  la  succion  et  la  ligature  9 
les  caustiques ,  les  médicamens  à  Fintéricur. 

La  première  est  la  plus  efficace  et  la  plus  sûre  lorsqu'il  est 
possible  de  l'employer.  Les  ligatures  peuvent  jusqu'à  un  cer- 
tain point  contribuer  à  retarder  l'absorption  générale. 

Quant  aux  seconds,  les  Indiens  emploient  le  tabac  mâché  et 
appliqué  sur  la  blessure,  comme  le  conseille,  d'après  sa 
propre  expérience ,  le  père  Gumilla,  dans  son  Histoire  natu- 
relle de  rOrénoque,  ou  la  poudre  à  canon  allumée  sur  la 
partie  après  qu'on  y  a  pratiqué  des  scarifications. 

Pour  ce  qui  est  des  remèdes  internes,  "ce  sont  plusieurs 
plantes  pilées  ou  écrasées,  comme  certaines  laitues ,  la  racine 
du  prehnanthes  atba^  la  racine,  les  tiges  et  les  feuilles  d'une 
espèce  àlieiianthus.  Suivant  M.  Palisot  de  Beau  vois,  dans  les 
cas  désespérés,  on  emploie  avec  avantage  l'écorce  pilée  de 
la  racine  du  tulipier,  et,  dans  le  cours  du  traitement,  la 
racine  du  spirœa  trifoliata  comme  purgatif. 

On  recommande  encore  les  sudorifiques  les  plus  puissans , 
les  racines  du poljrgala  seneka^^es  aristolochia  serpentaria  et, 
anguicida ,  etc. ,  employées  en  décoction  et  en  fomentation  au 
plus  haut  degré  de  chaleur  possible. 

Mais  parmi  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'échapper  à  la  mort , 
il  en  est  peu  qui  ne  conservent  toute  leur  vie  quelque 
infirmité ,  souvenir  fâcheux  du  funeste  accident  qu'ils  ont 
éprouvé.  Des  enflures,  des  douleurs  périodiques,  la  foiblesse 
ou  la  paralysie  de  la  partie,  les  accompagnent  jusqu'au  tom- 
beau. 

Toutes  les  espèces  de  crotales  dont  on  connoit  bien  la  patrie 
viennent  d'Amérique,  et  on  remarque  que  les  individus  en  dimi- 
nuent de  nombre  à  mesure  que  ce  vaste  continent  se  peuple 
davantage:  déjà  dans  les  parties  voisines  delà  mer  on  n'en  voît 
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plus  parvenir  à  une  grande  taille.  Au  respect  religieux  que 
les  sauvages  avoient  pour  eux,  respect  qui  leur  faisoit  regarder 
la  mort  d*un  de  ces  serpens  comme  une  calamité  publique,  a 
succédé  une  haine  telle  que  leur  tête  est  mise  à  prix  dans  beau- 
coup d'habitations.  Aussi  sont-ils  devenus  si  rares,  dit  M.  Bosc, 
qu'aux  environs  de  Charlestown,  je  n'en  ai  vu  que  six  à  sept 
de  la  grande  espèce  dans  le  courant  d'une  année. 
^  Will.  Bartram,  avant  lui,  en  avoit  vu  de  gros  comme  la 
cuisse  d'un  homme  et  longs  de  plus  de  six  pieds,  et  il  avoit  ouï 
dire  que,  dans  les  premiers  temps  de  rétablissement  de  la 
Géorgie  ,  on  en  rencontroit  de  sept,  huit  et  même  dix  pieds 
de  longueur,  sur  huit  pouces  de  diamètre. 

Dans  les  parties  de  l'Amérique  septentrionale  où  le  froid 
devient  un  peu  vif  et  où  l'hiver  est  rigoureux,  les  crotales 
passent  quelque  temps  engourdis  près  des  sources ,  dans  des 
lieux  couverts  où  la  gelée  ne  peut  arriver.  Souvent  on  en 
trouve  plusieurs  dans  un  même  trou ,  avec  des  crapauds  en- 
gourdis également.  On  en  rencontre  aussi  dans  le  même  état 
au-dessous  des  masses  de  sphagnum^  qui  croissent  dans  les 
terrains  marécageux.  C'est  toujours  avant  l'équinoxe  d'au- 
tomne et  après  avoir  changé  de  peau ,  qu'ils  s'enfoncent  dans 
leur  retraite,  et  ils  n'en  sortent  qu'après  l'équinoxe  du  prin- 
temps. En  hiver,  ils  ne  mordent  donc  point,  et  au  printemps  , 
jusqu'au  mois  de  juillet,  les  eSeis  de  leur  morsure  passent 
pour  être  nuls. 

On  rencontre  encore  des  serpens  à  sonnettes  depuis  Ne\v- 
York  jusqu'à  Savannah,  et  depuis  les  bords  de  îa  mer,  jusque 
très-avant  dans  l'ouest  et  le  nord-ouest.  En  17^7  ,  MM.  Palisot 
de  Beauvois  et  Peale ,  de  Philadelphie  ,  en  prirent  neuf  en 
deux  heures  dans  le  New-Jersey. 

A  Cayennc  et  dans  les  pays  chauds,  ils  sont  en  activité 
toute  l'année ,  et  ne  s'engourdissent  point. 

Les  crotales  sont  vivipares.  A  la  Martinique ,  on  est  per- 
suadé généralement  que  les  vipères  mangent  leurs  petits  lors- 
qu'ils sont  très-jeunes  et  peu  après  leur  naissance.  Suivant 
M.  Palbot  de  Beauvois,  ce  préjugé  tire  son  origine  d'un  fait 
faussement  interprété.  Dans  le  premier  voyage  que  ce.  natu- 
raliste a  fait  dans  le  pays  de  la  nation  Tcharlokée,  il  vit 
Hji  boïquira  dans  un  sentier,  ^t  s*en  approcha  le  plus  douce- 
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ment  possible  ;  ^il  moment  oti  il  alloit  être  frappe ,  ranimai- 
agita  ses  sonnettes,  ouvrit  une  large  gueule,  et  y  reçut  cincf 
petits  du  calibre  d'un  tuyau  de  plume.  Mais  au  bout  de  quel- 
ques minutes,  se  croyant  hors  de  danger,  il  ouvrit  de  nou« 
veau  la  gueule ,  et  en  laissa  sortir  les  petits  qui  ê*y  étoient 
cachés,  et  y  rentrèrent  encore  au  moment  d'un  nouveau 
péril.  Le  même  fait  a  été  vérifié  par  M..  Guillemart,  voya- 
geur anglois. 

Il  paroît  en  outre  que  les  crotales  sont  sensible»  aux  effets 
He  la  musique.  M.  de  Chateaubriand  rapporte  qu'en  1791 ,  au 
mois  de  juillet,  dans  le  haut  Canada,  au  bord  de  la  rivière 
Géaésie  ^  il  vit  un  Canadien  apaiser  la  colère  d'un  de  ces 
animaux  à  l'aide  des  sons  qu'il  tiroit  de  sa  flûte,  et  même  se 
faire  suivre  par  lui  sans  aucun  autre  moyen.  (  Journal  du 
Commerce,  n*.  100,  10  niyose  an  X.  )* 

Les  nègres  mangent  la  chair  des  crotales  comme  celle  des 
autres  aerpens.  On  recueille  leur  graisse  pour  apaiser  les 
douleurs  que  cause  la  névralgie  scia  tique ,  et  on  prétend  , 
avec  leurs  grelots,  faciliter  l'accouchement. 

Ces  reptiles  peuvent  vivre  très-long-tenips  ;  on  en  cite  qui 
avoient  quarante  à  cinquante^ièces  à  leurs  sonnettes ,  et  huit  à 
dix  pieds  de  longueur;  mais  on  n'a  cependant  à  cet  égard  que 
des  notions  fort  confuses.  Ils  ont  la  vie  très-dure  ;  Tison  en  a 
disséqué  un  qui  a  vécu  plusieurs  jours  après  qu'on  lui  eut  enlevé 
la  plupart  des  viscères,  et  que  sa  peau  eu  tété  déchirée.  M.  Bosc 
a  fait  des  expériences  analogues  sur  ceux  qui  lui  sont  tombés 
entre  les  mains. 

§.  I.  Tête  garnie  en  dessus  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos. 

Le  BoïQUiAA  :  Crotalus  horridus^  Linn.;  Caudisona  lerrifica , 
Laurenti.  Teinte  générale  cendrée  -y  une  suite  de  grandes  taches 
noirâtres  en  losanges ,  bordées  de  blanc  jaunâtre  le  long  du  dos  ; 
extrémité  delà  queue  noire;  ventre  d'un  blanc  jaunâtre,  sans 
taches.  Cent  soixante-six  à  cent  soixante-onze  plaques  sous-ven- 
tralea  ;  dix-neuf  à  vingt-six  plaques  sous-caudales^  un  à  treizQ 
grelots  à  la  queue. 

Ce  serpent  vient  de  l'Amérique  méridionale  :  il  a  été  nommé 
hoïcininga  par  Pison  et  Marcgravc.  Les  Mexicains,  suivant  Her- 
nandez^  l'appeloient /euMacof  zauhqui^  c'est-à-dire  ^  reine  dei^ 
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9erpens.  Les  Portugais  du  Brésil  le  dësîgirent  sous  le  nom  dir 
eascavela;  et  les  naturels  se  servent  des  mots  boiquira  et  boici' 
ninga. 

Le  hoïquira  parvient  à  la  taille  de  quatre  à  six  pieds.  Il  a  donné 
lieu  à'une  foule  de  fables  absurdes  ;  ainsi  Pison  prétend  que  là 
pointe  de* sa  queue,  introduite  dans  le  rectum ,  donne  la  mort 
plus  promptement  que  le  venin  des  crochets. 

Le  Crotale  a  queue  koire;  Crotalus  atricaudatus  ^  Bosc.  Dos 
d'un  gris  rougeàtre ,  ponctué  de  brun,  et  traversé  par  vingt- 
quatre  bandes  alongées ,  brunes ,  anguleuses,  irrégulières,  sou- 
vent en  forme  de  cheyrons,  ayant  chacune  aupré»  d'elles,  à 
droite  et  à  gauche ,  deux  taches  plus  claires,  -également  irrégu- 
lieres,  séparées  du  côté  de  la  tête,  réunies  vers  la  queue  ;  tête 
d*un  gris.verdàtre ,  avec  deux  taches  brunes  oblongues ,  sur  la 
partie  postérieure  ;  une  raie  fauve  le  long  du  dos.  Ventre  blan- 
châtre; queue  noire.  Cent  soîxante*dix  plaques  abdominales, 
et  vingt-six  caudales.  Huit  grelots.  Taille  de  trois  à  quatre 
pieds. 

M.  Bosc  a  trouvé  cette  espèce  en  Caroline. 

Le  DuRissus  :  Crotalus  durissus,  Linn.  -,  Caudisona  àurhsus  ^ 
Laur. ;  Crotalophorus ,  Gron.  Teinte  d'un  gris  jaunâtre,  avec 
vingt-cinq  ou  vingt-six  bandes  dorsales  ,  Inoires ,  irrégulières 
et  transversales,  entourées  d*une  teinte  claire,  échancrées  en 
devant,  et  terminées  sur  les  flancs ,  à  chacune  de  leun  extré- 
mités, par  une  tache  de  même  couleur,  arrondie  ou  carrée. 
Queue  entièrementlnoire.  Ventre  d'un  blanc  jaunâtre,  parsemé 
de  petits  points  noirs.  Ecaill es  rhomboïd aies.  Cent  soixante-trois 
à  cent  soixante-quatorze  plaques  abdominales  ;  vingt  et  une  à 
trente  plaques  sous-caudales. 

•  Le  durissus  habite  les  contrées  tempérées  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  >usqu'au  46.*  degré  de  latitude.  Un  individu  de 
quatre  pieds  de  longueur ,  tué  par  M.  Bosc ,  avoit  dans  son 
estomac  un  lièvre  d'Amérique ,  lepus  americanus. 

La  nourriture  habituelle  de  ce  reptile  consiste  en  effet  en 
rats,  en  souris,  en  écureuijs,  etc. 

Ce  serpent  traverse  aisément  les  rivières  et  les  lacs,  à  la  nage , 
en  gonflant  son  corps  eomme  une  vessie ,  et  on  prétend  qu'il 
est  alors  très-dangereux  de  l'attaquer,  parce  qu'il  s'élance  dans 
les  bateaux  avec  une  grande  fecilité. 
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Il  paroit  que  c'«st  le  durissus  qui  a  servi  aux  expériencea 
faites  par  Kalm,  Catesby  et  Palîsot  de  fieauvob.  Il  est  aussi  dé- 
montre que  les  noms  de  durissus  et  d^horridus  ont  été  maîntea 
fois  donnés  indistinctement  au  boïquira  et  au  durissus  par  les 
naturalistes. 

Le  CaoTALB  bruyant  :  Crotalus  ttrepitansy  Daudin  ;  Crotale  sans 
loche  j  Latreille;  Caudisona  orientalis  ?  Laurenti  ;  Seba ,  Thés,  u, 
tab.xcv,  fîg.  3;  ettab.  xcvi,  fîg.  1,2.  Couleur  d'un  jaune  rous- 
sàtre  clair,  avec  des  taches  effacées  d'un  brun  noir  ;  dos  d*ui^ 
roux  plus  foncé;  ventre  d'un  cendré  clair.  Plus  de  trente  grelots 
à  la  queue. 

Seba  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette  espèce.  Illui  assigne 
pour  patrie  l'île  de  Ceylan,  ce  qui  est  évidemment  une  erreur, 
puisque  les  crotales  sont  des  animaux  d'Amérique.  Il  dit  que 
ce  serpent  atteint  jusqu'à  trois  coudées  de  longueur-,  il  y  en  a, 
dans  les  Galeries  du  Muséum  de  Paris ,  un  individu ,  qui  n's 
que  deux  pieds. 

M.  de  Lacépéde  pense  que  le  serpent  de  Seba  est  le  iséme 
que  le  drjrinas^  décrit,  dans  les  Aménités  Académiques,  sous 
]e  nom  deerotalusdryinas ,  lequel  vient  d* Amérique ,  et  a  ,jieloii. 
Linnœus,  cent  soixante- cinq  plaques  abdominales,  ettrfBte 
caudales. 

Le  CsoTALECAMARD  :  Crotolus  simus ,  Latreille  ;  Seba,  h  ,  tab* 
xLv.  Museau  tronqué  ;  dos  d'un  gris  cendré  et  un  peu  bleuâtre^ 
avec  deux  lignes  noirâtres  et  parallèles  sur  chaque  c6té  de  la 
tête  et  du  cou.  Une  rangée  dorsale  et  longitudinale  de  losanges ^ 
formées  par  des  traits  noirâtres  et  bordées  de  grisâtre;  treise 
chevrons  noirs  bordés  de  gris  sur  les  flancs.  Ventre  i)lanchâtre. 
Cent  soixante-trois  plaques  abdominales ,  et  dix-neuf  sous-cau- 
dales. Cinq  grelots  à  la  queue.  Taille  moitié  moindre  que  celle 
du  boïquira. 

Seba  a  encore  donné  cette  espèce  comme  venant  de  Ceyiaai 
mais  Daudin  l'a  reçue  de  l'Amérique  méridi4)nale. 

Le  Crotale  a  losanges;  Crotalas  rhombifer^  Latreille,  Daudin. 
Deux  raies  jaunâtres  sur  le  dos,  larges  de  deux  lignes  environ^ 
disposées  et  croisées  entre  elles,  de  manière  à  former  de 
grandes  losanges  très-régulières ,  et  contiguès  à  la  suite  les  unes 
des  autres.  Dos  d'un  gris  brunâtre  ;  ventre  d'un  blanc  grisâtre. 
Queue  courte,  i^rosse  et  brune.  Cent  quarante-deux  plaques 
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abdominales,  et  vingt-trois  jfous^caudales.  Quinze  à  dix-huit 
grelots  à  la  queue.  Taille  de  cinq  à  six  pieds. 

Ce  crotale  à  été  découvert  par  M.  Palisot  de  Beauvois ,  dan» 
les  Etats-Unis  d'Amérique.  Il  recherche  les  lieux  bas  et  voisins 
des  eaux,  ce  qui  Va  fait  nommer  par  les  Anglo-Américains 
watter'rattU'Snake  ou  serpent  à  sonnettes  d'eau.  Sa  morsure  est 
regardée  comme  plus  dangereuse  que  celle  du  durissus. 

Daudin  pense  que  probablement  le  teutlacotzouphi ,  de  Seba 
(il,  xcv,  fig.  2  ),  appartient  à  cette  espècct 

§.  IL  Des  plaques  sur  la  tète. 

Le  Millet*,  Crotalus  miliarius^  Linn.  Museau  et  front  revêtus 
de  neuf  plaques  lisses,  sur  quatre  rangs.  Dos  d'ua  gris  rougeâtre , 
avec  une  ligne  longitudinale  rouge ,  interrompue  par  une  série 
de  taches  noires,  bordées  de  blanc;  les  flancs  et  le  ventre  à 
taches  noires  plus  petites  :  ventre  blanc.  Cent  deux  plaques 
abdominales,  et  trente-deux  spus-caudales.  Onze  grelots  à  la 
queue.  Taille  d'un  pied  à  dix-huit  pouces. 

Ce  petit  serpent  habite  la  Caroline.  Catesby  l'a  figuré  (tab.xLii), 
et  Mauduytl'adécritsouslenom  de  vipère  delaLouisiane.(JouTn. 
de  Physîq*  1 774.)  Dans  les  Etats-Unis  d' Amérique ,  il  passe  pour 
plus  dangereux  que  le  durissus.  Sa  petitesse  et  sa  couleur  em'> 
pèchent  qu'on  ne  l'aperçoive  ;  ses  sonnettes  s* entendent  à  peine 
lors  même  qu'on  le  tient  à  la  main  ;  aussi  est-on  exposé  à  march  er 
et  à  s'asseoir  dessus.  Il  aime,  dit  M.  Bosc,  à  se  tenir  roulé  sur 
lui-même ,  au  sommet  des  souches  dés  arbres ,  sur  les  troncs 
abattus,  principalement  dans  les  lieux  marécageux.  Il  vit  de 
grenouilles  et  autres  petits  animaux;  de  sauterelles ,  d'insectes 
et  de  vers.  On  parvient  difficilement  à  l'épouvaiiter  et  à  le  faire 
sauver;  mais  le  plus  petit  coup  de  baguette  suffit  pour  le  tuer. 
Le  voyageur  Lebeau ,  qui  a  visité  les  Acatapas^  peuplade  de  la 
Louisiane ,  dit  que  le  venin  du  millet  est  plus  subtil  que  celui 
des  autres  crotales,  puisque  le  succès  du  remède, est  douteux 
au  bout  de  trois  heures  ^  tandis  que,  selon  lui,  on  peut  encore 
espérer  de  guérir  au  bout  de  six  heures  une  personne  mordue 
parle  boïquira:  le  même  auteur  dit  que  lammoniaque  est  ici 
le  remède  par  excellence. 

Quoiqu'on  détruise  tous  les  ans  unegrande  quantité  de  millets, 
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la  race  se  perpétue  cependant  avec  une  activité  étonnante , 
même  dans  les  contrées  peuplées  depuis  long-temps,  (H.  C.  ) 

CROïALINE.  {Erpét.)  Linnaeusa  indiqué,  sous  cette  déno- 
mination, une  couleuvre  peu  connue,  coluber  crotaUnus, 
Voyez  Couleuvre.  (H.  C.) 

CROTALISTRIA.  {Omith.)  Ce  nom,  qui  désignoît  une 
joueuse  de  Tinstrument  appelé  crotalum,  a  été  donné  à  la 
cigogne ,  qui  a  paru  en  imiter  le  son  par  le  claquement  de  son 
bec.  (Ch.  D.) 

CROTALOPHORE  {Erpét.),  Crotalophorus ,  c*est-à-dire, 
forte-sonnettes  f  dexpcretAoy  {tintinnahalum)  ^  et  de  Çioa^fero)» 
Seba  et  Gronou  ont  donné  ce  nom  aux  serpens  du  genre 
CaoTALB.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CROTE.  {Bot.)  Suivant  Steerbeck,  quia  copié  J.  Bauhin, 
les  François  donnoient  le  nom  de  crote  à  un  très-petit  cham* 
pignon  feuilleté,  agaricas ,  Linn. ,  visqueux  ,  mince ,  d*uu 
jaune  pâle  ou  sale  partout,  et  dont  les  bords  se  relèvent  un 
peu  pour  former  la  coupe  ou  Tentonnoir.  Paulet  place  ce 
champignon  au  nombre  de  ceux  qu'il  nomme  les  petits  cha- 
peaux,  cil  se  trouve  Vagaricus  ermineus  de  Scopoli.  (Lem.) 

CROTIN  DE  CHEVAL.  {Bot.)  Ce  petit  agaric,  figuré  par 
Paulet,  tom.  2 ,  pi.  114,  fig.  1  ,  2,  et  qu'il  place  dans  la  fa- 
mille des  ms^melonnés  pâles ,  a  l'odenr  du  crotin  de  cheval  et 
presque  la  même  couleur.  Son  pédicule ,  qui  a  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre  sur  deux  à  trois  pouces  de  hauteur,  porte 
un  chapeau  d'un  gris  pâle,  à  surface  satinée ,  dont  le  bord  est 
sujet  à  se  fendre ,  et  dont  les  feuillets  sont  couleur  de  chair 
et  dentés.  Ce  champignon  n'est  point  malfaisant^  il  se  trouvé 
dans  les  bois  de  Boulogne  et  de  Senart.  (Lem.) 

CROTON ,  Croton.  { Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  â 
fleurs  incomplètes,  unisexuelles,  de  la  famille  des  euphor- 
hiacées  ,  de  la  monoécie  monadelphie  de  Linnasus,  offrant, 
pour  caractère  essentiel,  des  fleurs  monoïques ,  très-rarement 
dioïquesj  les  mâles  pourvues  d'un  calice  extérieur,  à  cinq 
divisions,  très-souvent  d'un  calice  intérieur  de  la  longueur 
de  l'extérieur  (une  corolle) ,  à  cinq  découpures  profondes, 
pétaliforntes.,  qui  manque  quelquefois;  cinq  à  quinze  éli- 
mines ',  les  filamens  libres  ou  soudés  à  leur  base  -,  cinq  glande» 
insérées  sur  le  réceptacle  :  dans  les  jQeurs  femelles^  un  calice 
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ordinairement  très-âimple ,  persistant,  à  cinq  divisions  cft 
plus  :  un  ovaire  supérieur;  trois  styles  bifides;  les  stigmates 
simples  Ou  bifides.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  coques, 
chaque  coque  Couvrant  en  deux  valves ,  contenant  une  seule 
semence. 

Ce  genre,  composé  d'espèces  très -nombreuses,  renferme 
des  arbres,  des  arbrisseaux,  des  arbustes ,  et  même  des  herbes, 
tous  exotiques  à  l'Europe,  une  seule  espèce  exceptée,  pour- 
vus de  feuilles  simples ,  quelquefois  lobées ,  alternes ,  rarement 
opposées,  accompagnées  de  stipules;  souvent  couvertes,  sur-* 
tout  dans  leur  jeunesse,  de  très-petites  écailles  ciliées,  ou  de 
poils  en  étoile,  qui^  après  leur  chute,  font  paroître  les 
feuilles  comme  ponctuées.  Les  fleurs  sont  petites,  terminales, 
latérales  ou  axillâires,  réunies  en  épis,  en  corymbes  ou  en 
.  grappes  paniculées.  Presque  toutes  ces  espèces  sont  originaires 
des  contrées  chaudes  de  TAmérique  ou  des  Indes  orientales. 
Elles  sont  très-délicates  à  élever  en  Europe.  On  en  cultive 
quelques-unes  dans  les  serres-chaudes  ;  il  est  très-difficile  d'en 
obtenir  des  graines  ^  aucune  n'a  encore  pu  être  acclimatée. 
Plusieurs  sont  intéressantes  par  leurs  propriétés  médicales  ou 
économiques.  11  eût  été  à  désirer  qu'on  eût  pu  établir,  pour 
faciliter  la  distinction  des  espèces,  de  bonnes  sous-divisions  ; 
nous  n^en  connoissons  aucune  qui  puisse  les  placer  dans  leur 
ordre  naturel. 

^  Espèces  à  lige  ligneuse, 

CaoTON  cascarille:  Croton cascarilla ,  Linn.  ;  Burm.,  Amer,, 
tab.  240,  fîg.  l 'y  Catesb. ,  CaroL ,  tab.  46;  Fi  or.  Méd. ,  tab.  io5. 
Vulgairement  Sauge  du  Port  de  Paix.  Arbrisseau  de  Saint' 
Domingue,  intéressant  par  ses  propriétés  économiques  et 
médicales.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  à  six  pieds  sur  un 
ti^onc  oourt,  épais,  garni  de  beaucoup  de  br^nclics  ramifiées, 
cassantes  et  odorantes,  couvertes  d'une  écorce  d'un  blanc 
i^endré.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  de  la  grandeur 
de  celles  de  l'amandier,  lancéolées,  très-entières,  parsemées 
de  petites  écailles  pileuses ,  orbiculaires ,  blanchâtres  et  presque 
argentées  en  dessous;  les  fleurs  disposées  en  épis  t^minaux  : 
les  mâles  situées  au  sommet,  à  cinq  pétales  blanchâtres. Cette 
plante  croit  également  dans  les  îles  de  Bahama  et  plusieurs 
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autres  contrées  de  l'Amérique,  aux  lieux  secs  et  pierreux,  où 
elle  forme  quelquefois  des  forêts  de  plusieurs  lieues. 

On  vend  dans  les  boutiques,  sous  le  nom  de  cascarîlle, 
Técorce  de  cet  arbrisseau  qu'on  nous  apporte  d'Amérique ,  et 
surtout  du  Paraguiiy.  On  la  oonnoit  aussi  sous  Us  noms  de 
quinquina  gris,  quinquina  aromatique  et  d^écorceélutérienne. 
Elle  est  roulée,  comme  la  cannelle,  en  petits  tuyaux  de  la 
longueur  de  troi^  à  quatre  pouces  :  son  odeur  est  aromatique, 
très-agréable,  surtout  lorsqu'on  la  brûle;  sa  saveur  amére, 
un  peu  acre  :  sa  couleur  d'un  gris  blanchâtre.  Quelques  per- 
sonnes la  mêlent  au  tabac  à  fumer,  pour  corriger  sa  mauvaise 
odeur;  mais  elle  enivre  lorsque  Ton  en  met  un  peu  trop.  Elle 
passe  pour  cordiale,  stomachique,  hystérique,  sudorifique  et 
un  excellent  fébrifuge.  On  la  substitue  souvent  au  quinquina 
dans  les  fièvres  intermittentes.  On  Testime  particulièrement 
pour  rétablir  les  forces  de  l'estomac;  elle  apaise  le  vomisse* 
ment,  et,  par  sa  qualité  cordiale  et  sudorifique,  elle  ranime 
le  mouvement   du  sang.    Les   feuilles ,  les  jeunes  pousses , 
répandent ,  ainsi   que   Fécorce  ,    une   odeur   très- agréable» 
Quand  on  prend  cette  plante  en  infusion,  il  fau4  avoir  soin 
de  filtrer  la  boisson ,  autrement  toutes  les  petites   écailles 
ciliées  qui  couvrent   les  feuilles  et  s'en  détachent  aisément, 
s'attacheroient  à  la  gorge;  elles  y  produirolent  une  irritation 
très-incommode. 

Croton  UN^AiRE  :  Cvoton  linearej  Jacq. ,  Amer*  y  tab.  163; 
Sloa..,  Jam,  1,  tab.  86,  fig.  1.  Cet  arbrisseau  croit  aux 
Antilles  et  à  la  Jamaïque  :  il  s'exhale  de  toutes  ses  parties 
une  odeur  assez  agréable.  Il  se  distingue  du  précédent  par 
ses  rameaux  d'un  blanc  jaunâtre  et  presque  cotonneux;  par 
ses  feuilles  très  -  étroites  ,  linéaires  ,  obtuses ,  verdàtres  et 
canaliculées  en  dessus,  couvertes  en  d  ssous  d'un  duvet 
composé  de  poils  rayonnans;  les  pétioles  courts,  munis  à  leur 
base  de  deux  glandes  cylindriques,  opposées;  les  fleurs  dis* 
posées  en  épi. 

Croton  panaché  :  Croton  yariegattinij  Lii^n.  ;  Codiœum  ckiy» 
êostichon^  Ruuiph,  Amb.  4^  tab.  26,  26,  27;  Tsjeremaram y 
Rheed.,  Mal.  S ,  tab.  61.  Cette  espèce ,  dont  il  existe  plusieurs 
variétés,  croit  aux  iies  Moluques  :  elle  est  cultivée  dans  plu- 
sieurs contrées  des  Indiçs  orientales,  à  cause  de  la  beauté  d# 
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son  feuillage  panaché  de  vert  et  d'un  beau  jaune  d*or.  C'est 
un  arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds,  du  port  d'un  laurier-rose  ; 
ses  feuilles  sont  oblongues,  lancéolées,  glabres  à  leurs  deux 
faces ,  pbtuses  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  simples  et  lâches* 
On  se  sert,  dans  les  Indes,  de  ses  rameaux  garnis  de  feuilles, 
pour  orner  les  arcs  de  triomphe  ,*  les  lits  et  les  portes ,  les 
salles  de  festin  aux  jours  de  mariages  et  de  cérémonies.  On 
en  couvre  aussi  les  cercueils  des  enfans  et  des  célibataires 
dans  les  pompes  funèbres.  C'est  une  sorte  d'arbre  sacré  dont 
les  prêtres  entourent  leurs  temples.  Il  est  peu  usité  en  mé* 
decine. 

CaoTOK  BALSAMiFÈRE  :  Croton  balsamiferum,  Linn.  ;  Jacq»,  Amer.^ 
tab.  163 ,  fig.  3  j  et  HorL  3 ,  fab.  46  ;  vulgairement  Petit  baumb 
ou  Bois  du  petit  baume.  Arbrisseau  de  la  Martinique,  qu'on  ren- 
contre aussi  dans  l'île  de  Caracas,  aux  lieux  arides  et  pierreux. 
Il  est  très-odorant.  Ses  tiges  sont  hautes  de  trois  à  quatre  pieds  ; 
ses  rameaux  diffus,  chargés  d'un  duvet  cotonneux,  d'un  blanc 
jaunâtre:  les  feuilles  petites,  nombreuses ,  ovales*lancéolées  , 
aiguës,  longuement  pétiolées,  verdàtres  en  dessus,  cotonneuses, 
d'un  blanc  jaunâtre,  et  couvertes  de  poils  étoiles  en  dessous;  les 
épis  terminaux ,  placés  dans  la  bifurcation  des  rameaux  ;  les 
fruits  revêtus  d'un  duvet  cotonneux  et  roussàtre.  Il  découle  de 
wts  feuilles  et  de  ses  rameaux,  lorsqu'on  les  coupe,  un  suc  assez 
épais ,  jaunâtre ,  presque  brun,  balsamique,  d'une  odeur  très- 
suave  ,  que  l'on  dit  très-eJBScace  pour  la  guérison  des  plaies.  Les 
babitans  de  la  Martinique  distillent  cette  plante  avec  de  i'alkool 
brûlé,  et  en  obtiennent  une  liqueurspiritueuse,  qu'ils  nomment 
tau  de  mantes  j  et  que  Von  sert  sur  les  tables.' 

CaoTON  A  FEUiLitts  o'o&iGAN  :  Croton  origantfolium ,  Encycl. , 
vulgairement  Cofahu  DESAiNT«I>0MiN6UE;Sloan..  Jam.  Hist^  i, 
tab.  b6 ,  fig.  3.  Cet  arbrisseau ,  très-probablement  aromatique  , 
croit  à  l'ile  de  Saint-Domingue.  11  se  rapproche  beaucoup  du 
croton  linéaire  ;  il  diffère  du  croton  balsamifère,  par  ses  feuilles 
plus  petites,  plus  courtes,  ovales-aigu  es ,  rudes  en  dessus,  co- 
tonneuses en  dessous,  longuement  pétiolées. 

CatrroN  a  feuilles  du  peuvlibr  :  Croton  popuUfolium^  EncycU  \ 
'  Flum.  9  Mis.  4,  tab.  i  s3  ;  vulgairement  Bois  oa  baumb  a  chandbs 
FBuitLES.  Cet  arbre,  observé  par  le  P.  Plumier  dans  l'iie  de  Saint- 
Vincent,  est  d'une  grandeur  médiocre  ;  il  ressemble ,  par  ses 


CRO  «i 

feuilles ,  au  peuplier  ou  au  tilleul  -,  elles  sont  rerdàtres ,  blan- 
châtres ,  et  cotonneuses  en  dessous ,  en  forme  de  cœur,  aiguës , 
dentées,  ou  peu  anguleuses.  Les  fruits  sont  de  la  grosseur  d'un 
pois;  les  semences  brunes,  solitaires,  parsemées  de  très-petits 
points  noirs;  les' fleurs  disposées  en  un  épi  terminal. 

Caoton  a  feoilles  de  noisetier  :  Croton  corjrlifoUum ,  Encycl.  ; 
vulgairement  Bois  de  LAURiB&.Ses  feuilles  sont  en  cœur,  un  peu 
arrondies , dentées,  légèrement  anguleuses,  ponctuées,  presque 
glabres  à  leurs  deux  faces  ;  les  jeunes  rameaux ,  les  pétioles ,  les 
pédoncules  et  les  nervures  des  feuiUessont  cotonneux  et  blan- 
châtres ;  les  grappes  solitaires,  pédonculées,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces.  Elle  croit  aux  Antilles  :  elle  est  probablement 
aromatique. 

Croton  portb-lacque  :  Croton  lacciferum^  Linn.;  Burm.,  ZeyL^ 
tab.  9 1 .  Arbre  de  l^ile  de  Ceylan ,  dont  les  rameaux  sont  rudes 
et  anguleux  ;  les  feuilles  ovales ,  dentées,  pétiolées,  velues  ou 
cotonneuses  :  les  épis  terminaux;  les  fruits  petits,  arrondis , 
velus  ;  une  semence  dans  chaque  loge.  Cet  arbre  distille  de 
lui-même  une  lacque  très-belle ,  qui  paroît  comme  une  petite 
perle ,  ou  comme  un  bourgeon  à  Taisselle  des  rameaux ,  ou  à 
la  naissance  des  feuilles.  Les  habitans  de  Tile  de  Ceylan  em** 
ploient  cette  lacque  pour  enduire  ou  vernisser  les  lames,  les 
manches  de  couteau,  etc.  Elle  est  meilleure  et  plus  pure  que 
celle  qu'on  ramasse  à  Siam,  au  Pégu  et  sur  d'autres  végétaux , 
que  Ton  croit  l'ouvrage  des  fourmis. 

CaoTON  CATHARTiQUE  :  Crotou  tigUum  ^  Linn.;  Burm. ,  ZejrL  , 
tab.  90;  Granum  molueeanum^  Rumph  yAmb,  4 ,  tab.  42  }  CadeU 
avenacu ,  Rheed. ,  Mal.  2 ,  tab.  33  ;  vulgairement  Grains  de  tillt 
ou  DESMOLDQUEs,  PiGNONs  d'Indg*  .  Arbrisscau  d'une  grandeur 
médiocre,  qui  croit  dans  les  Indes  orientales,  et  que  l'on  cul- 
tive au  Malabar,  à  Ceylan,  aux  Moluques,  etc.,  à. cause  deie$ 
propriétés  médicales.  Il  s'élève  peu  :  son  tronc  est  grêle  -,  set 
rameaux  glabres;  ses  feuilles  alternes»  ovales,  aiguës,  glabres, 
verdàtres,  denticulées;  les  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre,  en  épis 
terminaux;  les  fruits  glabres,  de  la  grosseur  d'une  noisette,  k 
trois  coques,  renfermant  chacune  une  semence  ovale-oblongue, 
luisante,  dans  laquelle,  sous*UAe  coque  mince,  est  contenue 
une  amande  blanche,  huileuse,  acre,  brûlante,  nauséabonde.. 

On  se  sert,  en  médecine,  du  boiset  des  semences  de  ce  croloa^ 
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le  bois,  que  l'on  nomme  panava  ou  pavana ^  est  pâle,  léger, 
spongieux,  couvertd'une  ëcorce  mince ,  cendrée,  d'une  saveur 
Acre  et  caustique ,  d'une  odeur  nauséabonde ,  lorsqu'il  est  vert 
et  récent; il  purge  les  humeurs  séreuses,  parle  vomissement 
et  par  les  selles,  d'une  manière  qui  surpassela  coloquinte  même, 
occasionant,  par  sa  grande  âcreté,  un  échauffement  trés-vif 
au  fondement;  mais,  lorsqu'il  est  sec,  il  purge  plus  douce- 
ment ;  pris  en  petite  dose ,  il  excite  la  sueur.  Ou  le  recommande 
comme  un  spécifique,  dans  l'hydropisie ,  la  leucophlegmatie , 
et  dans  plusieurs  maladies  chroniques.  Les  semences  sont  aussi 
très-purgatives  et  même  vomitives;  elles  causent  des  inflamma- 
tions à  la  gorge ,  au  palais,  et  quelquefois  à  l'anus ,  à  cause  de 
leur  grande  acrimonie  :  d'où  vient  qu'on  les  administre  plus 
souvent  sous  la  forme  de  pilules.  On  les  corrige  avec  la  réglisse , 
des  amandes  douces,  du  suc  de  limon,  des  bouillons  gras,  etc. 
On  tire  de  ces  graines ,  par  expression,  une  huile  qui  purge  plus 
violemment  que  celle  du  ricin  ordinaire  ;  mais  on  l'emploie 
plus  ordinairement  à  l'extérieur,  comme  Uniment  sur  le  nom- 
bril, pour  rendre  le  ventre  libre, 

Croton  porte-suif  :  Croton  sebiferum^  Lînn.  ;  Osb. ,  Ilin,  246  ; 
Petiv. ,  Garop.y  tab.  54 ,  fig.  3  ;  Pluk. ,  Amalth. ,  tab.  Sgo ,  fig.  2  9 
vulgairement I'Arbrb  a  sdip;  I'U-kied-mu  des  Chinois,  Hist.  des 
Voyages  6,  pag.  464.  Cette  espèce,  si  intéressante  par  ses  pro- 
priétés  économiques ,  a  été  placée  par  Michaux  parmi  les  stil» 
lingiaj  M.  de  Jussieu  pense  qu'elle  convient  davantage  aux 
sapium  (Giuttier),  par  les  caractères  de  sa  fructification  :  c'est 
un  arbre  des  Indes  orientales,  qui  croît  à  la  Chine  sur  le  bord 
des  ruisseaux,  que  Ton  cultive  aujourd'hui tlans  l'Amérique  , 
dans  les  environs  de  Charlestown  et  de  Savanah  :  il  est  presque 
naturalisé  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Caroline.  Son  feuillage 
ressenible  tellement  à  celui  du  peuplier  noir,  qu^on  pouivoit 
s'y  tromper,  si  ses  feuilles  étoient  dentées  :  il  a  le  port  de  nos 
cerisiers;  l'écorce  blanohe,  douce  au  toucher;  ses  rameaux 
longs  et  flexibles;  les  feuilles  glabres,  éparses,  nombreuses , 
ovales-rhomboïdales,  munies  à  leur  base  de  deux  petites  glandes 
sessilesetde  deux  stipules  membraneuses,  linéaires-lancéolées; 
les  fleurs  sont  disposées  en  épis,  droits,  terminaux;  les  capsules 
dures,  glabres ,  brunes ,  à  trois  côtes  arrondies ,  divisées  en  trois 
loges  bivalves;  chaque  loge  renferme  une  semence  presque 
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hémisphérique,  couverte  d'une  substance  sébacée  y  un  peu 
ferme,  très-blanche  ;  ces  semences  sont  attachées  parleur  partie 
supérieure  interne,  à  trois  filets  qui  traversent  le  fruit,  y  res- 
tent suspendues  après  la  chute  des  six  valves  dç  la  capsule  9  de 
sorte  que  Tarbre  paroît  alors  couvert  de  petites  grappes  très* 
blanches 9  qui  lui  donnent  un  aspect  très-agréable. 

Cet  arbre  fournit  aux  Chinois ,  depuis  très-long-temps ,  la 
madère  de  leurs  chandelles;  ils  tirent  >  en  outre,  de  ses  graines, 
beaucoup  d'huile  pour  les  lampes.  La  méthode  qu'ils  emploient, 
pour  séparer  le  suif  des  semences,  est  de  broyer  ensemble  la 
coque  et  les  graines  ;  ensuite  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  ;  on 
écume  la  graisse  ou  l'huile  à  mesure  qu'elle  s'élève;  et,  lors- 
qu'elle se  refroidit ,  elle  se  condense  d'elle-même  comme  le 
suif.  Sur  dix  livres  de  cette  graisse,  on  en  met  quelquefois 
trois  d'huile  de  lin,  avec  un  peu  de  cire  9  pour  lui  donner  de 
la  consistance.  Les  chandelles  qu'on  en  fait  sont  d'une  grande 
blancheur;  on  en  fabrique  aussi  de  rouges,  en  y  mêlant  du  ver- 
millon«  On  prétend  qu'on  trempe  ces  chandelles  dans  une  sorte 
de  cire,  qui  vient  aussi  d'un  autre  arbre,  ce  qui  forme  autour 
du  suif  une  espèce  de  croûte  qui  l'empêche  de  couler.  A  la  fin 
de  la  saison ,  les  feuilles  de  l'arbre  à  suif  sont  d'un  rouge  vif;  et 
comme  dans  ce  temps,  les  capsules  des  fruits  tombent  et  laissent 
les  graines ,  qui  sont  d'une  grande  blancheur,  suspendues  aux 
filets  qui  les  retiennent,  alors  ce  mélange  de  blanc  et  de  rouge 
forme  dans  l'éloignement  un  très-beau  spectacle. 

Croton  visqueux;  Croton  viscosum  j  Labill.,  Nov»  Holl,  a, 
tab.  '2'^a,  Cet  arbrisseau  et  le  suivant  ont  été  tous  deux  décou- 
verts à  la  Nouvelle-Hollande,  parM.de  Labillardière.Son  tronc 
s'élève  à  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds;  ses  rameaux  sont  vis- 
queux ,  triangulaires  à  l'origine  des  feuilles;  celles-ci  médiocre- 
ment pétiolées,  alternes,  visqueuses,  lancéolées,  presque  spa7 
tulées,  luisantes  en  dessus,  ferrugineuses* en  dessous;  les  fleurs 
presque  solitaires,  axillaires;  les  divisions  du  calice  un  peu 
arrondies  ;  les  capsules  presque  globuleuses  ;  les  semences 
solitaires  daùs  chaque  loge,  d'un  brun  châtain. 

Croton  a  QUATaEDécoupcjRES; Croton ^i/odriparù^Km, Labill., 
Noi'.  HolL  2,  tab.  2  23.  Arbrisseau  de  six  pieds,  dont  les  ra^r 
meaux  sont  cylindriques;  à  deux  angles  vers  leur  sommet  ;  les 
feuilles  sessiles,  opposées,  elliptiques,  à  trois  nervures,  dentées» 
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glanduleuses  à  leur  sommet ,  munies  à  leur  base  de  deux  autres 
glandes  sessiles  ou  pédicellées;  les  fleurs  dioïques,  en  épis  soli- 
taires; le  calice  à  quatre  divisions  dans  les  mâles,  à  cinq  dans 
les  femelles;  les  semences  blanchâtres. 

Croton  dioïque  ;  Croton  dioieuniy  Cav. ,  Icon.  Rar,  i  ,  tab.  6. 
Arbrisseau  du  Mexique,  dont  les  rameaux  sontgarnis  de  feuilles 
oblongues,  lancéolées,  blanchâtres,  presque  sessiles,  obtuses, 
tomenteuses;  les  fleurs  dioïques;  les  fleurs  mâles  disposées  en 
épis  terminaux  ;  les  femelles  au  nombre  de  trois  sur  chaque  pé- 
doncule ;  Tovaire  tomenteux,  muni  de  cinq  glandes  à  sa  base  ; 
le  style  à  trois  ou  cinq  découpures. 

Croton  gras  :  Croton  adipaturrij  Kunth,  in  Humb.  et  Bonpl. 
Noi^.  Gen,  2,  pag.  68.  Arbrisseau  trés-élégant ,  auquel  on  attri- 
bue la  même  propriété  qu'au  cro/ontlii/ri/eri/m.  Ses  tigess'élcvent 
k  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds:  ses  rameaux  sont  cylin- 
driques, couverts  de  grains  résineux,  confluens;  les  jeunes  ra- 
meaux anguleux*,  les  feuilles  alternes,  ou  réunies  tt'ois  par  trois  , 
ovales,  un  peu  rhomboïdales,  aeumînées,  très-en tiéres,  à  trois 
nervures  écailleuses,  vertes  en  dessus,  argentées  en  dessous;  les 
épis  grêles,  solitaires,  longs  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  lerachia 
anguleux,  chargé,  ainsi  que  les  pédicelles,  de  grains  résineux; 
le  calice  velu  dans  les  fleurs  mâles;  la  corolle  velue  à  sa  base  ; 
douze  à  quinze  étamines.  Il' croît  sur  les  bords  du  fleuve  des 
Amazones. 

Croton  forte-encens  :  Croton  thuriferuihy  Kunth,  in  Humb. 
et  Bonpl.,  1.  c.,  pag.  76  *,  Ullucina,  apud  incolas»  Arbre  de  quinze 
à  vingt  pieds, qui  exhale  une  odeur  aromatique  trés-tfgréable, 
et  distille  de  son  écorce  une  sorte  d*encens.  Ses  rameaux  sont 
l)lanchâtres ,  tomenteux  ;  les  plus  jeunes  presque  opposés,  un 
peu  anguleux;  les  feuilles  pétiolées,  alternes  ou  presque  oppo* 
sées,  coriaces,  ovales,  obtuses,  très-entières,  à  trois  nervures ^ 
blanchâtres,  pubescentes,  et  couvertes  à  leurs  deux  faces  de 
poils  étoiles ,  munies  à  leur  basede  deux  glandessessiles,  longu 
de  deux  pouces  et  plus;  les  épis-solitaires  et  terminaux;  1 
fleurs  presque  sessiles  ;  Tovaire  ovale,  tomenteux  et  blanchâtre  . 
Cette  plante  croit  sur  les  bords  du  fleuve  des  Amazones,  prés 
de  Tomependa. 

Croton  piDiCELL^;  Croton pedieellatam  ^Viunih^  l.c,  pag.  jS  ^ 
Ub.  104.  Cette  espèce»  qui  croit  sur  les  bords  du  fleuve  àem 
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Amazones,estun  arbrisseau  à  rameaux  presque  dichotomes  et  pi- 
leux, garnb  de  feuilles  alternes;  celles  de  la  bifurcation  opposéeSi 
pétîolées,  ovales-lancéolées,  aiguës,  tréi-entières ,  pileuses  en 
dessus ,  blanches  et  pubescentes  en  dessous  ;  les  fleurs  màlea  dis* 
poséesen  épis  courts,  solitaires  à  labase  de  l'épi  ;  une  seule  fleur 
femelle,  longuement  pédonculée;  les  fruits  à  trois  coques,  velus, 
pubescens ,  de  la  grosseur  de  ceux  de  l'épine^vinette* 

Croton  élégant;  Croton  elegans ,  Kunth ,  I.  c.  Arbrisseau  du 
Pérou ,  d'un  aspect  très-agréable ,  dont  les  rameaux  sont  garnis 
d'un  duvet  tomenteux ,  ferrugineux ,  les  feuilles  alternes  ou 
presque  temées,  ovales,  elliptiques,  aiguës,  très-entières, 
ponctuées  et  couvertes  en  dessus  de  poiU  étoiles,  tomenteuses 
et  blanchâtres  en  dessous,  munies  à  leur  base  de  deux  glandes 
sessiles-,  les  épis  grêles,  solitaires  j  les  capsulef  elliptiques, 
tomenteuses. 

Croton  a  fruits  ronds  ;  Croton  spharoearpum ,  Kunth ,  L  c. , 
pag.  84 ,  tab.  10  S.  Cet  arbrisseau  se  trouve  sur  le  revers  de  la. 
montagne  volcanique  du  Jomllo ,  au  Mexique.  Ses  rameaux 
son  t  tomenteux  ;  ses  feuilles  pétiolées,  ovales ,  en  cœur,  acumi- 
nées ,  denticulées,  légèrement  pubescentes  en  dessus,  un  peu 
tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous ,  longues  de  deux  pouces 
et  plus;  les  épis  terminaux;  les  fleurs  mâles  sessiles;  les  fe- 
melles pédicellécs  et  inférieures  ;  les  fruits  sphériques,  à  trots 
coques ,  couverts  de  poils  blanchâtres ,  étoiles. 

Croton  sanguinolent  :  Croton  sanguijluumj  Kunth,  K  c«; 
pag.  89  ;  Sangra  DEL  DRACO,  apud  incolas.  Il  découle  du  tronc  de 
cet  arbre,  par  incision ,  ainsi  que  du  suivant ,  une  liqueur  d'un 
rouge  desang ,  que  les  habitans  de  l'Amérique  nomment  $ang  de 
dragon.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  cinquante  pieds.  Ses  rameaux 
sont  presque  glabres;  ses  feuiHes  longuement  pétiolées,  à  trois 
lobes ,  presque  en  cœur,  denticulées ,  glabres  en  dessus ,  molles, 
tomenteuses  et  blanchâtres  en  dessous,  munies  k  leur  base  de 
deux  glandes  sessiles  ;  les  épis  solitaires,  terminaux;  les  fleurs 
mâles  pédicellées,  agglomérées  ;  le  calice  presque  campanule , 
tomenteux  ;  les  pétales  presque  onguiculés,  ciliés  à  leurs  bords. 
Elle  croît  dans  les  forêts  delà  Nouvelle-Andalousie.  Le  eroton 
hihiscifolium^  Kunth,  delà  Nouvelle-Grenade,  a  des  feuilles  ti 
cinq  lobes,  k  grosses  dentelures,  dépourvues  de  glandes  ;  les 
fleurs  mâles  sessiles ,  agglomérées  en  épi. 
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*^  Espèces  à  tigeherlaeée* 

CaOTON  DES  TEINTURIERS '.Tournesol:  Croton  tinetorium^  Lmn.; 
Clus. ,  Hist.  2 ,  pag.  47 ,  Icon,  ;  Dodon,  Pempt.  7 1 4  le.  ;  Lobel , 
le,  261.  Cette  plante  est  connue  depuis  long-teinp^  sous  le  nom 
de  tournesol ,  très-renommée  par  la  teinture  d'un  beau  bleu 
c^u'on  obtient  de  son  suc.  Toute  la  plante  est  cotonneuse  et  d'un 
blanc  cendré:  sa  racine  est  simple ,  dure ,  montante;  ses  tiges 
grêles,  cylindriques,  rameuses,  longues  d'environ  un  pied; 
les  feuilles  molles ,  alternes ,  pétîolées ,  ovales,  presque  rhorn» 
boidalrs,  plissées ,  ondulées  à  leurs  bor^fs;  les  fleurs  petites, 
sessiles,  disposées  en  grappes  courtes,  terminales:  le  calice  des 
fleurs  mâles  est  cotonneux;  leurcoroUeàcihq  pétales  lancéolés; 
huit  étamînes  rapprochées  en  faisceau  par  leurs  filamens;  les 
fleurs  femelles  situées  à  la  base  des  grappes,  longuement  pé- 
donculées;  elles  produisent  des  fruits  pendans ,  composés  de 
trois  coques  noirâtres,  arrondies,  chargées  de  petites  aspérités. 
Cette  plante  croit  dans  les  environs  de  Montpellier,  de  Nice, 
en  Espagne ,  en  Italie,  dans  le  Levant,  sur  les  côtes  de  Barbarie. 
Le  croton pUealum  de  Vahl  et  Burm. ,  Ind, ,  tab.  62 ,  fig.  1 ,  et  le 
croton  obliquum  de  Vahl ,  l'un  des  Indes ,  Tautre  de  l'Egypte,  se 
rapprochent  tellement  de  cette  espèce ,  qu'ils  n'en  paroissent 
être  qu'une  variété. 

Le  suc  de  ses  fruits  donne  un  vert  éclatant,  mais  qui  se 
change  rapidement  en  un  fort  beau  bleu.  Le  suc  des  grappes  des 
fleurs  produit  le  même  effet;  mais  on  prétend  que  cela  n'arrive 
pas  à  celui  des  feuilles.*  en  effet,  le  tournesol  en  drapeau  et  en 
pain^  ont  pour  base  les  fruits  et  les  sommités  de  cette  plante. 
On  le  prépare  principalement  au  Grand.G.llaguc ,  en  Langue- 
doc. Les  habitans  de  ce  village  recueillent  au  commenceaient 
du  mois  d*août,  les  sommités  de  ce  .croton  ,  qu'ils  appellent 
maurelle^  et  les  font  moudre  dans  des  moulins  asstfz  semblables 
à  nos  moulins  à  huile  :  quand  elles  ont  été  bien  moulues,  ils  les 
placent  dans  des  cabas,  et  mettei:.tces  cabas  a  une  pr;.'sse  pour 
en  exprimer  le  suc,  qu'ils  exposent  au  soleil  pendant  une  heure 
ou  deux.  Après  cela,  ils  y  trempent  des  chiffons  qu'on  étend 
ensuite  sur  une  haie,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  secs;  cela  ^'ait, 
on  prend  environ  six  livres  de  chaux  vive  qu'on  met  dans  une 
cuve  de  pierre ,  et  Ton  jette  par-dessus  la  quantité  d'urine  qui 
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peut  suffire  pour  étendre  la  chaux;  on  place  des  bâtons  dans 
la  même  cure,  à  la  hauteur  d^uii  pied  au-dessus  de  la  liqueur, 
sur  lesquels  on  étend  Its  chiffons  qu^on  avoit  déjà  fait  sécher. 
Après  qu^ils  y  ont  fesié  qu<lque  temps,  c'est-à-dire {usqu^à  ce 
qu'iraient  été  humectés  parles  vapeurs  del  urine  et  de  la  chaux, 
on  les  tire  de  la  cuve,  et  on  les  fait  sécher  au  soleil;  quand  ils 
sont  bien  secs,  on  les  retrempe,  comme  auparavant^  dans  du 
nouveau  suc,  et  pour  lors  on  les  envoie  dans  les  différens  pays  de 
r£uropf  ;  c^est  ce  qu'on  nomme  tournesol  en,  drapeau  j  et  ce 
que  les  Hollandois  principalement  achètent  des  marchands  de 
MontpellitT,  ayantl'art  d'en  extraire  ce  qui  forme  leur  fourneso/ 
en  pâte  ou  en  pain»  On  se  sert  du  tournesol  en  Allemagne  , 
en  Aiigletcrre ,  en  Hollande  ,  pour  colorer  des  pâtes ,  des 
conserves ,  des  confitures,  des  g  dées,  et  diverses  liqueurs.  Les 
chiffons  de  tournesol  servent  à  colorer  le  vin  qui  pèche  par  la 
couleur.  On  dit  qu'on  les  emploie  à  cet  usage  en  Hollande, 
ainsi  que  pour  les  fromages  à  croûte  violette  ;  ailleurs  on  s'en 
sert  pour  colorer  une  décoction  d'iris,  qu'on  édiUcore  avec  le 
sucre  ,  afin  de  faire  un  sirop  à  bon  marché,  qui  imite  le  sirop 
de  violette.  11  y  a  des  dessinateurs  qui  scseryent  du  tournesol 
en  pierre,  pour  les  dessins  qu'ils  tracent  sur  la  toile  ou  sur  les 
étoffes  de  soie  qu'on  veut  broder.  Mais  l'usage  le  plus  commun 
du  tournesol  est  pour  teindre  en  bleu  les  grosses  toiles  et  le  gros 
papier  bleu  avec  lequel  on  enveloppe  le  sucre.  La  médecine  ne 
tire  presque  aucun  secours  de  cette  plante,  principalement 
employée  pour  1^  teinture  :  au  reste,  cette  couleur  s'altère 
facilement  et  dure  peu. 

CaoTON  A  FEUILLES  DE  CHAT \IGNIEB  :  CrotoncostaneifoUum^hinn*; 
fiurm.,  Amer.f  tab.  aSt),  fig.  i  ;  an  Acalj'pha  australis?  Linn. 
Plante  de  Saint-Do  ningue,  qu'on  rencontre  aux  lieux  maréca 
geux.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  et  plus.  Sa  racine 
ressemble  à  un  navet,  sa  tige  est  hérissée  de  poils  un  peu  roides 
et  pîquans;  ses  rameaux  un  peu  fléchis  en  zigzag;  ses  feuilles 
lancéolées,  dentées,  les  unes  obtuses,  les  autres  aiguè's,  glabres, 
nerveuses,  longues  de>ix  pouces;  les  épis axilluires,  les  pédon- 
cules hispides;  les  fruits  arrondis,  hispides,  à  trois  comies;  les 
poils  terminés  par  des  glandes.  Le  croton  palustre  y  Linn.,  Mâ.rt» 
centm ,  tab.  38 ,  qui  croit  à  la  Vera-Crux,  a  beaucoup  de  rapports 
avec  l'espèce  précédente.  Ses  feuilles  sont  ovales,  lancéolées  ^ 
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aiguës,  un  peu  rudes  au  toucher;  les  grappes  axillaires,  plus 
courtes  que  les  feuilles;  les  fruits  hispides,  scssiles. 

Ckoton  BàfiissÉiCrotonhirtum^VHérïUyStirp.No*^.  i^pag.  17, 
lab.  9.  Cette  espèce,  originaire  de  la  Guiane,  se  distingue  par 
la  disposition  de  ses  fleurs  réunies  sur  des  épis  courts,  sessi les, 
terminaux ,  par  les  trois  nervures  de  ses  feuilles  ;  celles-ci  sont 
ovales,  ridées,  inégalement  dentées,  hispides  sur  les  nervures , 
xuuniesdequelquesglandespédîceUées;longuesde  trois  pouces; 
les  stipules  subulées  ;  une  bractée  linéaire  sous  chaque  feuille. 
Cboton  ARGENTiâ;  Croton argenUum,  Linn.  On  cultive  au  Jardin 
du  Roi  cette  belle  espèce  née  en  Amérique.  Sa  tige  estpubes* 
cente,  à  peine  haute  d^un  pied,  blanchâtre,  quelquefois  tri- 
chotome  à  son  sommet  ;  les  feuilles  alternes ,  celles  du  haut 
opposées,  ovales,  presque  en  cœur,  les  unes  entières,  d'autres 
dentées,  molles,  verdàtres,  pileuses  en  dessus,  cotonneuses 
et  presque  argentées  en  dessous;  les  fleurs  ramassées  siir  des 
épis  courts,  scssiles,  terminaux,  accompagnés  de  bractées. 

J'ai  été  forcé,  pour  ne  pas  trop  étendre  cet  article,  de  me 
borner  aux  espèces  les  plus  remarquables,  ou  qui  sont  connues 
par  leurs  propriétés  économiques  ou  médicales.  On  connoit 
encore,  parmi  celles  à  tige  ligneuse,   les  suivantes  :  croton 
sidafolium  ^  £ncycl.,    ËxcL,    Plukeii.;    alnifolium  j  Encycl.  ; 
mVtfi/m,  Jacq. ,  >4mtfr. ,  tab.  162,  iig.  2;  tiliœfolium  j  EncycL -, 
mauritianum  ,    Encycl.  ;  philippense  ,    Encycl. .;  paniculatum  ^ 
Encycl.;  aeuminatum^  Encycl.;  an  croton  japonicum PThunh.^ 
Jap, ,  tab.  â8  ^  29  ;  brdcteatum  ,  Encycl.  ;  quadrisetosum ,  Encycl.  -, 
compressunif  Encycl.;  glabellum^  Linn.;  Sloan.,  Jam,  Hist^  2, 
tab.  174,  fig.  1,2;  lucidum  ,  Linn.4  Jericeum,  Encycl.  ;  seu  ma- 
tourense,  Aubl. ,    Gi/ian. ,   pag.   879,  tab.   338  ;    citrifolium  ^ 
Encycl.;  Burm. ,  Amer^y  tab.,  240,  fig.  2;  suhluteum,  Encycl.; 
seu    guianense  y    Aubl.,   Guian» ,    882,   tab.  339;  forinosum  ^ 
Encycl.  ;  lac-ratum,  Encycl.  ;  crio^pcrmi/ m,  Encycl.;  eassinoides  , 
Encycl.  ;  Jlavens  ,    Linn.  ;    senegaUnsis ,    Encycl.  -,    diseolor.  , 
Willd.,   Spec;  sessUjftorum ,  Swart.,  Flor.^  seu  savia  ses^ilî^ 
fiora^  Willd.,  Spec,  4,  pag.  772;  g/oiosiim ,  Swart. ,  FL^seu 
ricinus glohosus ,  Willd. ,  Spec;  squamosum^seu  micans ,  Swart. , 
Flor,;  Pluken.,   Almag.^   tab.  220,   fig.    3;    disjunetiflorumj 
Mich. ,  Amer,;  an  marilimum  ?  Willd.,  Spec;  ovaUfolium  ^ 
Willd.,  Spec;  argyrenthemum y  Mich.,  Flor,  Amer, ^ seu  pune- 
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taf i/m ;  Jacq. ,  Je.  rar»  3,  tab.  621  ;  helulinam^  Vahl.  Sjrmh,  ; 
dicholomum^  Willd.,  Spee.;  di^aricatum^  Swart.,  FL;  mucro* 
natum ,  WiHd. ,  Spec.  ;  nutans ,  Vahl ,  Symb.  ;  laurinum ,  Swart. , 
FL;  nitensy  Swart.,  FL;  eoceineurrij  Vahl jSjrmb,;  relicalatum  y 
Willd. ,  Spec;  umbeUatum^  Wilid. ,  Spee»;  montanum ,  Wiild. , 
Sp.;  pungensy  Jacq.,  Je.  rar,  3 ,  tab.  623  ',  penieiUatum ,  Vent. , 
Choix  des  PL,  tabl.  1:2  ;  màcrophyilum ^  Swart*,  FL;liircinum  , 
Vent.  Maim.,  tab.  5o:  Kicharài^  Wilid. ,  Spec;  leprotunij 
Willd. ,  Spec.  ;  cutroiUs ,  WiUd.,  Spee.;  rhombifiolium ,  Willd. , 
Spec;  gossypifolium  ^  Vahl,  Symb*  a,  tab.  49;  eottatum, 
Kunth  y  in  Humb.  Nov,  Gen.  2  ,  p*  67;  syringœfoUum  ^  .l^tinth^ 
1.  c.  ;  rrflexifolium  ,  Kunth ,  1.  c.  ;  argyrophjllum  ,  Kunth  ; 
Gracile ,  Kunth  ;  Hispidum ,  Kunth  ;  pellitunij  Kunth  ;  barbatum , 
Kunth  ;  incanum^  Kunth  ;  salviafolium ,  Kunth  ;  chamnifolium , 
Kunth  ;  fragile  j  Kunth  ;  sua^^e  ,  Kunth  ;  ferrugineum ,  Kunth  ; 
eolUnum^  Kunih '^  peltoideum  ^  Kunth  ;  Uptoslachjrum j  Kunth; 
condupUcatum  ,  Kunth  ;  rivinctfolium  ,  Kunth  ;  marginatum  , 
Kunth  }  fragrans  ,  Kunth  ;  umbratile  ,  Kunth  ;  eorlesianum  , 
Kunth  i  heliotropiifolium ,  Kunlh  ;  xapàlense,  Kunth ',sti^ulaeeu m, 
Kunth;  suberosum  y  Kunth  j  abatiloides ,  Kunth;  eoriaceum^ 
Kunlh;  muiiiianum ,  Kunth  ;  helerophjyllum  ^  Kunth  -,  furfura- 
eeurriy  Pers. ,  seu  punctatum^  Loureir.  ;  inophjUum  j  Forst.  ; 
punctatum  ,  Kttz  ;  lasiantha  ,  Pers.  ,  seu  lanatum  ,  Loureir.  ; 
lacer um ,  H.  P. ,  in  CataL  ,  DesP. 

Aux  espèces  à  tige  herbacée,  il  faut  ajouter  croton  tricus- 
pidalum ,  Domb.  et  Encycl. ,  an  lanceolatum?  Csly,  ,  Icon.  rar,  6, 
tab.  667  9  fig.  2  ;  microphjllum  ,  Encycl.  ;  glandulosum ,  Lînn.  ; 
triquelrum^  Encycl.;  ehamadrifolium ^  Encycl.;  Burm.,  Amer. , 
tab.  17a,  fîg.  2;  scordioides  y  Encycl.;  ricinoearpos ,  Linn.  ; 
Boerh.,  Lugdb,  1,  pag.  2  54;  lobatum^  Linn.,  Pal.  Beauv., 
Flor.  d^Ow.  et  Ben.  i  ,  tab.  36;  spinosum^  Linn.;  PInk.  , 
Almag,j  tab.  108,  fîg.  3;  capense  j  Linn.  5  ;  morifolium  ^ 
Willd.,  Spec;  capitatum,  Mich. ,  FL;  Japonicum,  Thunb.  1, 
F/.9  tab.  28,  29;  monanthosynum  y  Mich.,  Flor,;  aculum  ^ 
Thunb. ,  FL;  ricinoides,  Pers.;  congestum,  Lour. ;  riparii/m, 
Kunlh,  in  Humb.  el  fionpl.  Noi^,  Gen,  2  ,  pag.  go.  (Poir.) 

CROTONOPSIS  A  FEUILLES  LINÉAIRES.  {Bùl)  Croto- 
nopsis  linearis,  Mich.,  FL  Amer,  2,  tab.  46  :  Scratone^  EncycK 
Plante  herbacée,  découverte  par  Michaux  sur  les  c6tes  mari- 
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times  de  la  Caroline,  et  dans  les  contrées  habitées  par  les 
Illinois.  Elle  constitue  un  genre  particulier  de  la  famille  des 
<;upborbiacées,  de  la  monoéeie  pentandrie  de  Linnaeus,  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  des  fleurs  monoïques-,  un 
calice  à  cinq  découpures;  cinq  pétales,  qui  manquent  dans 
les  fleurs  femelles;  cinq  étamines  libres  ;  trois  stigmates  presque 
sessiles;  une  capsule  à  une  seule  loge. 

Ses  tiges  sont  droites,  grêles,  filiformes,  couvertes,  ainsi 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  d'un  duvet  très- 
léger,  distribué  par  petites  plaques  frangées;  les  rameaux 
nombreux,  alternes,  dichotomes  à  leur  sommet;  les  feuilles 
alternes,  à  peine  pétiolées,  distantes,  petites,  linéaires,  lan- 
céolées ,  très-entières,  longues  d'environ  un  pouce.  Les  fleurs 
sont  disposées,  à  Textrémité  des  rameaux,  en  petits  épis 
grêles  et  simples,  avec  quelques  fleurs  axillaîres;  les  fleurs 
femelles  placées  au  dessous  des  màles,  toutes  alternes  ,  fort 
petites,  presque  sessiles,  munies  d'une  petite  bractée.  Le 
calice  des  fleurs  màles  à  cinq  découpures  très-profondes, 
ovales,  obtuses,  un  peu  concaves:  les  pétales  plus  courts 
que  le  calice,  alternes  avec  ses  divisions,  oblongs ,  linéaires; 
•  les  étamines  de  La  longueur  du  calice;  les  anthères  à  deux 
loges  séparées.  Le  calice,  dans  les  fleurs  femelles,  est  à  cinq 
découpures  subulées;  point  de  corolle;  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  de  trois  stigmates  presque  sessiles,  courts  et  bifides. 
Le  fruit  est  une  capsule  courte,  petite,  ovale,  à  une  loge 
indéhiscente,  contenant  une  semence  presque  globuleuse, 
adhérente  à  la  partie  supérieure  de  la  capsule.  L'embryon 
est  renversé,  ainsi  que  la  semence,  renfermée  dans  une  sub- 
stance très-épaisse,  charnue  et  huileuse.  (Poia.) 

CROTOPHAG A  (  Ornith..  ) ,  nom  générique  de  Tani ,  que 
quelques  auteurs  écrivent  crotophagus,  (Cu.  D.) 

CROT-PESCHEROT.  {Ornith.)  En  Bourgogne,  on  appelle 
ainsi  le  cormoran ,  pelecanus  carbo ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CROUAS.  (Ornith.)  Ce  nom  est  appliqué  à  la  corneille  cor- 
bine,  connus  corone^  Linn.,  dans  le  Piémont,  où  la  corneille 
mantelée ,  cor^i/s  cornix,  Linn. ,  est  plus  particulièrement  dési- 
gnée sous  celui  de  crouassa ,  dont  probablement  est  dérivé  le 
terme  croasser  ^  par  lequel  on  exprime  le  cri  des  corbeaux  et 
des  corneill.es.  (  Ch.  D.  ) 
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CROUBE.  (Omith,)  Descourtils  décrit  sous  ce  nom,  Voyages 
d'un  Naturaliste,  tom.  2,  p.  :2  54  yune  sarcelle  de  Saint-Domingue,, 
de  la  taille  de  notre  sarcelle  commune ,  qui  a  le  dessus  de  lu  tête 
d'un  beau  noir  de  velours,  la  moitié  de  la  gorge  blanche,  le  cou, 
la  poitrine  et  le  dos  d'un  rouge  yineux,  entremêlé  de  points 
noirs  ;  le  ventre  d'un  jaune  roussàtre  et  également  pointillé  s 
le»  ailes  noires ,  ainsi  que  la  queue ,  dont  les  plumes  se  déve- 
loppent en  forme  d'éventail  ;  les  pieds  noirs  et  le  bec  d'un 
bleu  éclatant. 

Les  croubes  ne  vivent  pas  en  bandes,  comme  les  autres  sar- 
celles; on  les  trouve  nageant  par  couples  sur  les  rivières  dont 
le  cours  est.  peu  rapide  ,  et  cherchant  de  préférence  les  eaux 
ombragées  par  des  arbres  touffus*  Ils  se  nourrissent  d'herbes  et 
de  petits  poissons  ,  iet  sont  tellement  silencieux,  que  les  chas- 
seurs ont  beaucoup  de  peine  à  les  découvrir  tiu  milieu  des 
roseaux. Leur  vol  est  bas,  court  et  point  soutenu;  et  on  ne  les 
voit  traverser  les  airs  que  pour  changer  d'habitation.  C'est  ordi- 
nairement parmi  les  laiches,  ou  sur  quelque  touffe  de  roseaux, 
flottans,  et  d^ns  les  lieux  peu  abordables,  qu'ils  pratiquent 
leur  nid,  danslequelils  pondent  des  œufs  blancs,  d'une  grosseur 
disproportionnée  relativement  à  leur  petite  taille-  La  chair 
de  ces  oiseaux  est  fort  grasse  et  assez  recherchée.  (Ch.  P.) 

CROULARD.  {O'rnitti.)  Voyez  G&oulahd.  (Ch.  D.) 

CROUPATAS  (Omith,) ,  un  des  noms  triviaux  du  corbeau» 
coTvus  corax^  Liun.  (Ch.  D.) 

CROUPION,  Vropj'gium,  (Ornith,)  On.  appelle  ainsi,  chez 
les  oiseaux,  l'extrémité  du  tronc  qui  se  compose  des  dernières 
vertèbres  du  dos  et  de  l'os  caudal  qui  les  termine  «  et  qui 
ressemble  à  un  soc  de  charrue  ou  à  un  disque  .comprimé.  IL 
existe,  dans  la  partie  charnue,  deux  glandes  qui  contiennent 
une  substance  oléagineuse  ,  plus  abondante  chez  les  oiseaux 
aquatiques ,  dont  elle  sert  à  lustrer  les  plumes  pour  les  rendre 
imperméables  à  Peau.  C'est  aux  vertèbres  que  répondent  les 
plumes  ur^pygiales ,  et  à  l'os  caudal  que  répondent  les  p.enaes 
de  la  queue.  Les  plumes  du  croupion  offrent  plusieurs  parti- 
cularités dans  leur  quantité,  dans  leur  Ipngueur  et  dans  leur 
form«.  EUes  sont  nombreuses  chez  les  couroucoys,  chez  les 
mésanges;  étroites  et  terminées  en  pointe  dans  le  faisan;  pen- 
dantes dans  le  coq  :  elles  recouvrent  une  moindre  ou  une  plus 
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Elle  croît  dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie ,  dans  l'Ile  de 
Candie,  etc. 

Crucianblle MARITIME:  Crucianellamarîtima ,  Linn. ,  Spec,  1 58 ; 
Rubia  marina  j  etc.  ;  Barrel. ,  Icon^  355.  Sa  racine  est  cylin- 
drique, assez  grosse,  très:*longue,  rougeâtre,  vivace;  elle 
donne  naissance  à  plusieurs  tiges  dures ,  presque  ligneuses, 
couchées  à  leur  base  ^  longues  de  six  pouces  à  un  pied  ,  garnies 
de  feuilles  ovales-lancéolées,  d'un  vert  glauque,  ainsi  que 
toute  la  plante ,  verticillées  par  quatre  ensemble.  Les  fleurs 
sont  jaunâtres,  opposées,  disposées  en  épi  lâche  :  leur  corolle 
est  a  cinq  divisions,  et  les  bractées  qui  sont  à  leur  base  sont 
ovales,  mucronées,  très-ouvertes.  Cette  plante  croît  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  en  France  et  dans  le  midi  de 
TEurope. 

Crucianellb  d'Egvpte  ;  Crucianehla  /Egjrptiaca ,  Linn. , 
Mantm  38.  Ses  tiges  sont  étalées,  diffnses,  hautes  de  quatre  a 
six  pouces,  garnies  de  feuilles  quaternées,  à  bords  un  peu 
rudrs  et  recourbés  en  dessous,  ovales,  lancéolées  ou  linéaires, 
selon  qu'elles  sont  plus  prés  de  la  base  ou  de  la  partie  supé- 
rieure des  tiges.  Les  fleurs  sont  jaunâtres,  disposées  en  épis 
lâches  ;  le  tube  de  leur  corolle  est  très-grôle ,  et  Feur  limbe 
quinquéfide.  Cette  plante  est  annuelle,  et  croit  en  Egypte^ 
(L-D.) 

CRUCIATA.  (Bot.)  Genre  déplantes  établi  parTournefort , 
dont  Linnœus  a  réparti  les  espèces  dans  $e»  genres  Asperula  , 
GaLium  et  Valantia,  (L.  D.) 

CRLJCIATA.  (  Ornith,)   Charleton  ,  Exercifationea  ,  p.  76  , 
cite  ce  mot  et  celui  de  crucifera^  parmi  les  noms  donnés  aa 
bec  -  croisé  ,  loxia  curviroslra ,  Linn. ,  qu'on  a  aussi  nommé 
crucirostra,  (Ch.  D.) 
.  CRUCIFERA.  {Ornith.)  Voyez  Crcciata.   (Ch.  D.} 

CRUCltEHES.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  depuis  long- 
temps à  des  plantes  qui  ont  quatre  pétales  disposés  en  croix.. 
Tournefort  Ta  consacré  spécialement  pour  d(^signer  celles 
qui  joignent  à  ce  caractère  un  fruit  siliqueux ,  et  pour  en 
former  ainsi  la  classe  des  crucifères,  une  des  polypétales 
régulières  de  sa  méthode.  Linnœus,  dans  cette  même  réunion , 
a  saisi  un  autre  caractère  généralement  constant,  tiré  de 
Texiatence  de  quatre  grandes  et  deux  petites  étamines,  ce 
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ipiî  constilue  ta  classe  de  la  tétradynamie.  Le  même  assem- 
blage, à  quelques  exceptions  prés,  constitue  la  famille  actuelle 
des  crucifères  faisant  partie  de  la  grande  classe  des  dicotylé- 
dones hypopétalées  ou  à  corolle  polypétale  et  étamines  insé- 
rées sous  le  pistil* 

Son  caractère  général  coinsiste'  dans  un  calice  à  «quatre 
feuilles  ou  sépales ,  q»i  toml^ent  promptement  ;  quatre  pétales 
alternes  avec  les  sépales,  à  onglets'  étroits,  insérés  sous  le 
pistil ,  autour  d'un  disque  charnu ,  hypogyne,  sur  lequel  sont 
portées  quatre  étamines  à  filets  longs >  rapprochées  par  paires 
opposées,  et  deux  étamines  à  filets  plus  courts,  solitaires ^ 
également  opposées  entre  elles*  Ce  disque  se  renfle  quelque^ 
fois  dans  quatre  points  alt^rpes.avecles  pétales ,  pour  former 
quatre  glandes  pltis  ou  moins  ap^parenJtes ,  dont  deux  a'élèvent 
devant  les  deux  petites'  étaUQues,  et  defix  autres  derrière  les 
deux  groupes  des  grandes  étamines.  L'ovaire,  libre  et  pçrté 
sur  le  disque,  est  tantôt  court  et  surmonté,  d'un  style  et  d*un 
stigmate  ordinairement  simple  ,  tantôt  alongé  et  couronné 
seulement  d'un  stigmate» pareil  sans  style.  11  devient^  dans 
le  premier  cas,  une  silicule  courte  relativement  à  sa  ^rgeur ; 
dans  le  aecond ,  une  sUique  longue  et  étroite.  L'unie  et  1  aut^ 
sont  ordinairement  à  deux  loges,  séparées  par  une  cloison ,  et 
chaque  loge  est  fermée  par  une  vaLve.  appliquée  .par  ses 
bords  sur  un  châssis  portant  la  cloispn  dont  le^  deux  montons 
portent  des  réceptacles  pariétaux;,,  auxquels  .sont  attachées le^ 
graines  de  part  et  d'aytre  alternativement^. Quelquefois  une 
des  loges  avorte,  ainsi  que  plusitiux^a  graipes*.,  Celles-ci  sont 
remplies  par  un  embryon  dénué  c(e.péri^per|ne,  dontla  radi- 
cale, repliée  sur  les  lobes,  est. dirigée  vers , Tombiliç  de  la 
graine. 

Les  plantes  de  cette  famillç' sont  la  plupart  herbacées; 
quelques-unes  forment  des  arbrisseaux  bu  des  sous-arbrisseaux. 
Les  feuilles,  généralement  altei*nes,  ne  sont,  opposées  qu^ 
dans  la  lunaire*  Les  fleurs,  généralement  non  axUlaife^,  ne; 
sont  axUlaires  que  dans  troisf  ou  quatre  espèces;  elles  sont  dis- 
persées sur  les  tigi^s,  ou  rassemblées  à  leur  extrémité  en  épis 
ou  en  panicules» 

La  famille  est  divisée  en  deux  sections  principales,  dontla 
première  renferme  dés  genres  dénués  de  style  et  à  fruit  «ili- 
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queux.  Ces  genres  sont  le  Raphanuii  dont  le  Ckorispermtntt 
d* Alton  fait  partie;  le  Cordylocarpui  et  VErucaria^  qui  ^este-' 
sont  unis;  le  Sinapis ;  le  Brassica;  le  Turritis  ;  VArahis ;  VHes" 
périr;  le  Trenlepolia;  VHeliophila;  le  Cheiranthus;  VErfsimum , 
dont  le  Barharea  et  le  Notoceras  ne  peuvent  être  séparés; 
le  Sisymhrium  et  les  genres  qui  en  ont  été  détachés  ;  le  Car^ 
damine  auquel  le  Macropodium  restera  uni  ;  le  Dentaria  et  le 
Ricoïia, 

La  seconde  section  se  dîstîtague  par  Texistence  d'un  style  et 
un  fruitsîliculeuXyC'est'à-âire,  court  relativement  à  sa  largeur. 
On  doit  y  rapporter  les  genres  Fûnelia  détaché  du  Cheirati^ 
ihus^  eO  dont  It  Fibichia  doit  rester   congénère;  Lunaria  ^ 
Biscutella  ;  Clypeola ,  auquel  se  rattache   le  FôiseUnia;  Berge* 
ratiaun^k  VOrium;  Veltaria ; Afyssum  àontVAdygeton^VAurima 
et  le'Jjôhularia  feront  -  pairtie -,   Càmelinay  qui  comprend  le 
Jdo^hchia  et  le  Vèsicaria  subularia';Drabaj  dont  on  ne  séparera 
pas  le  Petroeallis;'Cockle($Hà^  dans  lequel  on  laissera  le  Car* 
danà y  aveclt  Coty'lisciis  et  leRaphanis;  Coronopus  et  Sennebiéra 
vitis  ensemble;  Hutchinsia  et  Teesdalia  ou  Guepiniaj  genre» 
à  revoie;  Iberis  ^  retenant  près  de  lui  le  Noeccea;  Psyehine  ^ 
Thlkspi,  dont  on  pourroit  détacher  lé  Capsella^    mais  non 
VŒffiionema;  Lëpidium  et  Lepia  non  séparés;  Anastatiea;  Vellu^ 
Myàgrum-,  Rapistrùrriy  dans  lequi)l  se  confondent  un  Vogtlia, 
un  Neslia  et  un  Sèhranekia^'Erucago;  Btmiasj  auquel  les  nqu- 
veaux  genres  5iri;(foWa,  Muricavia^  Letlia^  Séria  ou  Euc^dimm^ 
ZilUiy  et  peut-être  I^idesmus  et  Bbleum^  pourront  rester  unis  • 
Ca\ile;  Pugionium)  Crambe;  Isatis  ;Sameraria*  Les  genres  de  cette 
section  ont  été  Tobjèt^ii'un  travail  spécial  de  M.  Desvaux,  qui 
les  a  portés  aii  mnnbi^  die  quarante-sept«  Un  nouvel  examen 
décidera  s'ils  doivent  rester  séparés,  ou  si  l'on  a  eu  raison 
d'en  réunir  quelques^ûni;  (J*)' 

CRUCIFORME  (C^roiib).  Ayant  quatre  pétales  a  onglets 
longs i  et  à latùes ouvertes  ei  disposées  en  croix  (chou ,  fulienne 
et  autres  crueifèirés). Lorsque  lesonglets d'une  oôrolle  à  quatre 
pétales  sont  três>courts,  et  les  lames  étalées  dès  leur  point 
d'attache,  cette  corolle ,  au  lieu  d'être  cruciforme,  est  rosacée 
rchélidoine,  pavot).  (Mass.) 

CRUCITE.  (  Min.  )  De  la  Méthrie  a  donné  ce  nom  à  la  Macu* 
Voyes  ce  mol,  (B«) 
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CKUCUGIONI.  (  Omith.  )  Cetti  pense  que  Toiieau  auquel 
on  donne  ce  nom  dans  certaines  contrées  de  l'Italie ,  est  le 
toume^pierre  9  Iringa  interprcsj  Linn.  (Ch.D.) 

CRUDIA,  (Bot,)  Schreber  et  d'autres  donnent  ce  nom  au 
genre  Apalotoa  d'Aublet ,  qui  appartient  aux  légumineuses.  Le 
cyclas  de  Schreber  paroi t  devoir  être  réuni  au  même  genre  ^ 
ainsi  que  le  waldschmidtia  de#fecker|  et  le  tojuchiroa  d'Au» 
blet.  (J.) 

CRUI  (^Omith.)^  un  des  noms  piémontois  du  pluvier  grô, 
ou  courlis  de  terre ^  autrement  œdicnème ,  charadrius  crdione^ 
mus  ,  Linn*  (Cn.  D.) 

CRUMËNE.  (Bot.)  Le  Ijrcope  d'Europe  porte  ce  nom  dans 
quelques  cantons.  (L.  D.) 

CRUMÉNOPBTHALME  {IchthyoU)^  nom  d'une  espèce  de 
caranx.  11  est  formé  du  m'ot  rktin  cr^mena ,  bourse ,  et  du  mot 
grec  o(^BctXjLièç  f  0^^  ce  qui  est  contraire  à  la  règle  de  composi- 
tion îles  noms  en  histoire  naturelle;  aussi  M.  Schneider  nous 
paroi t-il  avoir  eu  raison  de  remplacer  le  mot  cruménophtlialme 
par  celui  de  bcLlantiophlhalme,^  entièrement  grec,  et  dérivé  de 
fietXeivTiov  ,  bourse ,  et  de  0^8âtA/xoç  ,  œil.  Voyes  CAaANx* 
{U.C.) 

CRUPINE,  Crupina.  (Bot.)  [Cirharoc^haUê  ^  Ju9A.i  Sjngé» 
nésie  poljgamie Jruslranée ,  Linn.]  Ce  genre  die  plantes,  de 
la  famille  des  synaa obérées ,  fait  partie  de  la  tribu  natu** 
relie  des  centauriées ,  et  il  se  distingue  de  tous  les  autres 
genres  de  la  même  tribu  par  la  structure  de  l'ovaire  et  àt  son 
aigrette* 

Lacalatbide  est  radiée,  composée  d'un  disque  triflore,  ré* 
gulariflore,  androgynifljore,  et  d'une  couronne  uniiériée,  pau- 
ciflore ,  anomalillorç;,  neut;*i flore.  Le  péricline ,  égal  aux  fleuri 
du  disque, est  ovoïdc-oblong ,  et  formé  de  squames  imbriquée^, 
appliquées,  ovales-lancéolées^iguè's,  scarieuses  sur  les  bords. 
I^e  clinantheest  plane  ,.etmuQi  de  fimbrilles  longues, inégales , 
laminées  ,  subulées ,  membraneuses.  L'ovaire  «st  obovoïde  , 
non  comprimé,  tronqué  au  Sommet,  velu  ;  son  aréole  basilaire 
est  large ,  orbiculaire,  convexe,  point  oblique  j  il  n'y  a  pas  de 
Bourrelé  tbasilairet  le  bourrelet  apici}aire  est  annulaire  et  lisse. 
JL.^aigrette  est  double  :  Textérieure beaucoup  plus  longue ,  com- 
posée de  squamellules  multiaériées  y  régulièrementimbriquées , 
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dont  les  extë^cieures  sont  extrêmement  courtes,  laminées,  lU 
néaîres,  obtuses,  un  peu  barbellulées sur  les  bords,  et  dont  les 
intérieures  sont  filiformes ,  irré^ièrement  barbellulées;  l'ai- 
grette intérieure,  très-courte ,  est  composée  de  dix  squamel- 
lules  unisériées  ,  distancées,  laminées,  larges,  irrëgulîére», 
tronquées,  inappendiculées.  Les  corolles  de  la  couronne  sont 
anomales,  gr^lc^i  tubuleuses,  divisées  supérieurement  en  quatre 
ou  cinq  lanières  longues,  inégale»,  linéaires.  Les  corolles  du 
disque  ont  le  tube  garni  en  dehors  de  poils  fugaces,  très-remar- 
quables ;  ils  sont  longs,  filiformes,  et  hérissés  de  longs  filets  dressés 
perpendiculairement  sur  eux. 

Ainsi,  la  crupine  diffère  principalement  des  antres  centau* 
liées ,  en  ce  que  Tovaire  n'est  point  comprimé,  que  son  aréofe 
basilairenVst  point  oblique,  que  les  squamellule»  intérieures  de 
Taigrette  extérieure  sont  filiforme*  et  irrégulièrement  barbellu- 
lées*  M.  Persoon ,  qui  a  proposé  la  crupinè  comme  sous-genre  , 
«t  M.DecandoIle,  quiPsadmise  comme  genre,  hiî  attribuent  des 
caractères  tout  autre»  que  ceux  que  nous  lui  assignons.  C'est 
pourquoi  ils  confondent  avec  la  cntpine  notre  genre  VeUitaria, 
qui,  selon  nous,  en  difiere  essentiellement. 

La  Crupine  communs  {Crupina  vulgaris ,  Pert.  ;  Cenlaurea  cm-' 
jpma,  Linn«)  est  une  plante  annuelle  qui  croît  dans  les  lieux 
stériles  et  sur  les  (coUines  de  nos  provinces  méridionales^  Sa  tige, 
haute  de  deux  pieds,  est  dressée,  peu  rameuse,  presque  nue 
supérieurement ,  grêle,  striée ,  glabre  :  êcê  feuilles  radicales  sont 
ovales,  presque  entières;  les  autres  sont  profondément  pinna- 
tifides,  à  pinnules  grêles,  linéaires,  bordées  de  très-petites 
dentelures  roides,  spinuliformes.  Les  calatbides,  solitaires  au 
sommet  des  rameaux ,  sont  oblongues,  et  composées  de  fieurs 
purpurines.  Les  cjpsàles  ornées  de  leurs  aigrette»,  de  cou- 
leur noire,  sont  très- élégantes,  et  imitent  de  petit»  volans. 
(H.Cass.) 

CRUSIA.  {Omiàh.)  Dampier  cite,  tom.  4,  p.  a3   de  se» 

>  Voyages,  des  oiseaux  nommés  crusias,  qu'il  a  trouvés  à  Vite 
de  May;  mais  il  se  borne  à  dire  qu'ils  sont  gris,  de  la  grosseur 

du  corbeau ,  et  ne  paroissent  que  la  nuit  :  ce  qui  est  insufiîsant 

pour  mettre  à  portée  d'en  déterminer  l'espèce.  (Ch.  D.) 
CaUSTACÉ,  Crii$taceu8.  i^Bot.)  On  nomme  lichens  crustacés 

«eux  qui  se  présentent  sous  la  tonne  d'unesubstancesèche,  dore 
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ci  friable  {leprarîa  variolaria).  On  dit  d'un  péricarpe  qu'il  est 
crustacés  lorsqu'il  est  sec,  mince  et  fragile  {Pauerina*  Sauge 
officinale).  (Mass.) 

CRUSTACÉS,  CrustaeceuOaBse  d^animauxarticulëa^pourrua 
de  pieds  articulés,  qui  ont  des  branchies  en  forme  de  pana- 
ches  ,  ou  des  lames  simples  ou  composées  ,  une  circnlatioii 
double.  «  Le  sang  qui  a  éprouvé  Teffet  de  la  respiration  ,  se 
«  rend  dans  un  grand  vaisseau  ventral  qui  le  distribue  k 
«  tout  le  corps  y  d*oii  il  revient  dâias  un  autre  vaisseau ,  ou 
«  même  un  ventricule  véritable ,  situé  dans  le  dos,  qui  le  ren» 
(c  voie  aux  branchies*  *  ^ 

Les  crustacés  forment  deux  grands  groupes  ou  sous-classes  « 
dont  la  première  comprend  les/naZocoA^océi,  qui  ont  une  paire 
de  mandibules  et  deux  paires  de  mâchoires ,  munies  de  palpes  , 
et  huit  paires  de  pattes  garnies  de  branchies  à  leur  base.  Tous 
Ifs  genres  qui  ne  présentent 'pas  ces  caractères ,  rentrent  dans 
l'autre  groupe  sous  la  dénomination  à'erUomostracés» 

Tous  ces  crustacés ,  comme  ce  nom  Tindique ,  sont  recouverts 
de  tégumens  d'une  matière  cmstacée,  plus  calcaire  que  celle 
qui  enveloppe  les  myriapodes ,  les  arachnides  et  les  insectes»  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  animaux  se  nourrit  de  substances 
putréfiées  ou  de  débris  d'animaux;  et^  chez  tous,  les  sexes 
sont  distincts. 

Les  anciens  connoissoient  très-bien  les  moiocos^roc^s  (/jmA«xo- 
çpAKo)  ) ,  qu'ils  plaçoîent  entre  les  mollusques  et  les  poissons. 
Aristote  a  consacré  un  chapitre  aux  espèces  qui  lui  étoient 
coonues;  Athénée  a  fait  l'énumération  de  celles  que  Ton  peut 
mander,  et  Hippocrate  a  fait  mention  de  quelques-unes  qui 
sont  susceptibles  d'être  employées  en  médecine. 

Pline  n'a  presque  rien  ajouté  aux  observations  d' Aris- 
tote ,  et  ceux  qui  en  ont  parlé  depuis^ tels  que  Rondelet, 
Belon,  Gesner,  Aldrovande  et  Jonston,  qui  les  placent  aussi 
entre  les  mollusques  et  les  poissons,  n'ont  rien  écrit  qui  éclair- 
cisse  davantage  l'histoire  naturelle  ou  la  structure  de  ees 
animaux. 

pans  sa  première  éditi  on  (i  7^5)  et  dans  les  suivantes/Linnsus 
3  placé  tous  les  crustacés  parmi  les  insectes  aptères ,  sous  les 
genres  Monocle  {Monoculus)  y  Crabe  {Cancer)  y  et  Cloporte 
(  Oniscus  ).  ' 
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article  Crustaccologîc  (i),  Crustaceology ^  j'ai  distribué  Je» 
çnistaeésen  trois  ordres  :  les  eatoiiiostracés,le8  malacostrûcë» 
et  les  myriapo<les,  dans  lesquelles  tétracères  sont  compris. 

Cependant,  j^ai  cru  devoir,  dans  l'appendix  ,  séparer  les 
tétracères  des  myriapodes,  que  j'ai  établis  en  une  classe  ciistincte, 
et  réunis  aux  malacostracés  sous  un  ordre  que  j'ai  nommé  Gaste* 
ruri,  où  ils  se  trouvent  associés  aux  crevettes  ;et  j'ai  considéré 
les  malacostracés  et  les  entomostrâcés  comme  deuxiious-ciasses. 
J'ai  depuis  soutenu  la  même  opinion  dans  un  Mémoire  publié 
dans  le  onzième  volume  desrTransactions  de  la  Société  Lianéenne 
de  Londres,  dans  le  premier  volume  du  Supplément  à  l'Ency- 
clopédie Britannique  et  dans  leBulle  tin  des  Sciences  pour  1 8 16  ; 
où  j'ai  donné  un  aperçu  de  la  classification  générale  des  Mala- 
cosTivACÉs^  que  je  traiterai  plus  au  long  à  cet  article,  dans  lequel 
je' rendrai  compté  des  différens  systèmes  qui  ont  été  publiés  à  ce 
sujet. 

'Mrde  Biainvilie  ,jdans  son  Prodrome  d'une  nouvelle  distribu* 
iîoii  systématique  du  règne  animal  (  Bulletin  des  Sciences ,  etc. , 
1 8 16  )  a  piartagéles  crustacés  en  trois  classes;  :  celle  des  décapodes  , 
ou -malacostracés  à  yeux  pédoncules,  dans  laquelle  il  range  les 
limules  comme  sous-classe  -,  les  héléropodes ,  ou  entomostrâcés. 
et  squillaires  ;*  enfin,  les  tetraâécapodès  ,  ou  crevettes,  aselles, 
cloportes,  larundes,  chevroUes,  etc. 

Dans  le  Règne  animal  de  M^.  Cuvier  (  tom.  3 ,  1 8 1 7  ),  et  dans 
le  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  (tome  viir, 
pag.  493  ),  M.  Latreille  a  rangé  les  crustacés  sous  cinq  ordres; 
savoir  :  les  décapodes  ou  malacostracés  à  yeux  pédoncules  ; 
les  stùmopodès  ou  squilles  ;  les  amphipodes  ou  crevettes  |  les 
isopodes  ou  tétracères;  les  hranchiopodès  ou  entomostrâcés 9 
auxquels  il  a  réuni  le  genre  Zué.  La  méma  année  (Dict. 
d'Hist.  nat. ,  tom.  10,  pag.  277) ,  il  a  ajouté  un  sixième  ordre 
qu'il  nomme  lœmodipodes ,  ou  les  protons,  caprelles,  etc. ,  qui  , 
dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  formcûent  la  section  cysti^ 
branches  ^  ordre  des  isopodes, 

M.  Lamarck^  dans  son  Histoire  naturelle  des  Animaux  sans 


(1)  Expression  lij'bride,  employée  ici  faute  d'autres,  pour  comprcadr* 
des  classes  des  Akaciixioes  et  des  Chustac^s. 
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Tertèbrès'(toin.  5 ,  1 8 1 8  ) ,  a  distribué  les  eruslacés  en  ^  Ordre  I. 
HéxéROBEANCHEs  9  Section  1."  Branchiopodes  ;  Section  a.*  Iso-^ 
podci  ;Section  i,'  Amphipodes;  Section  l^,Stomapodesn  Ordre  II* 
HoMOBRANCHES ,  SeçtioQ  1.*^  MocTourts;  Section  2»'  Brachjrures^ 
Outre  les  auteurs  que  je  viens  de  citer  pour  avoir  écritsysté- 
matiquement  sur  cette  branche  de  la  zoologie,  tous  ceux  dont 
les  noms  suivent  Tont  enrichie,  les  uns  par  d^excellentes  obser* 
vations,  les  autres  par  leurs  recherches  ou  par  les  figures  qu'ils 
noui  ont  laissées.  Tels  sont  Aonone  (1)  ,  Ascanius  (a),  Baîer  (3), 
Baster  (4) ,  Brown  (5) ,  Calceolar  (6) ,  Catesby  (7),  Davilla  (8), 
Desmarets  (9),  OthoFabricius  (io),DaudebarddeFérussac(i  1), 
Degeer(i2),Geoffroy(i3),Gronovius(i4),Herbst(i5),Hill(i6), 
Jurine  fils  (17)  »  Klein  (18) ,  Knorr  (19)9  Kundmann  (ao) ,  Lan- 
gius(2i),  Lesser  (22),  Lichtenstein(a3),  Margrav  (24),  Merca- 
lus  (2  5),Montagu  (26),  Moscard  (27) ,  Mylius  (28),  Olivi  (39), 
Olivier,  traitas  (3o)  ,Pennant(3i),Plancus(32),Raiinesque(3S), 
Aichter(34),  Risso  (35),  Rœsel  (36),  Kumphius  (37),  Saches (38), 
Savigny  (39)  ,  Seba  (40)  ,  SchœSer  (41)  ,  Scheuchzer  (4a), 
S[abber(43),  Sloane  (44) , Swammerdam (46). 


{i)Jct.  HelveL  ^a)  Jsomesrerum  naturalium.  (3)  Monog.  rentm peiri- 
fieaL  (4)  Ofuscata  subseciva.  (5)  Nai,  Hist.  oj  Jamaica,  (6)  Muséum. 
(7)  Nai'.  Hisi.  0/  Carolina,  (8)   Catalogus  systemaiicus.   (g)    Article 
Cnutacés/ossiUs yli^owt.  Dict.  d*Hist.  nat.,  tom.  8.  (10)  Fauna  Groem- 
kndica.  (11)  Mémoire  sur  une  nouvelle  espèce  de  cypride,  Ann.  du 
Mus.  (la)  Mémoire  pour  servir  à  1* Histoire  des  Insectes.  (i3)  Hist. 
nat.  des  Insectes.  (14)  Zoophylacium.  (i5)  Versuch  einer  Naturgeschichtt 
aerKraben  und  Krebse.   (16)  History  0/  Animais.  (17)  Mémoire  sur 
l'Argule,  Ann.  du  Muséum.  (x8)  Samma  duùiorum  firca  classes  (^ua- 
àn,pedum^   etc.    (19)  Peirificaiiones.  (aa)   Thésaurus  subter.   Brttnsv. 
(21)  Hist.  Lapid.  Hel^. ,  tab.  lo.  (aa)  LHhotheologla.  (a3)  Berl.  diag. 
i8i5.  (a4)  Hist.  rerum  nat.  (aS)  Metétliotbeca  Valicana.  (36)  Plusieurs 
Mémoires  sur  les  Crustacés,  insérés  dans  les  Transactions  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres.  (37)  Muséum.  (a8)  Sax.  subter.  (39)  Zoologica 
^driatica.  (3o)  Spicilegia  et  Miscetlanea  zoologica.   (3i)  Bntish  Zoo^ 
fogy,  vol.  4.  (3a)  De  Conchis  minus  notis.  (33)  (34)  Muséum.  (35)  Hist. 
nat.  des   Crustacés  des  environs  de  Nice.  (36)   Insecten  Belustigun-^ 
gen.  (37)  Thésaurus  et  Barities  Kammer,  (38)  Gummarilagia.  (39)  Mé- 
moires sur  les  Animaux  sans  vertèbres,  part.  i.  (4o)  Thésaurus,  (4i) 

■^/'tfj  ^/jr(/5//v»/j.  (4a)  Physique  sacrée.  (43)  Microscope.  (44)  Voyajic, 
^^^' {ii^y  JBiblia  Nature, 
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A  l'article  EVîtomostracAs  ,  je  dirai  tout  ce  qui  aëtë  fait  sur 
ce  groupo  obscur  et  artificiel,  tandis  que,  sous  celui  des 
Malacostracés-,  je  donnerai  ,>comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  ppinions 
âcê  auteurs  sur  leur  division  systématique 4  les  particularités 
et  la  structure  des  animaux  compris  dans  cette  sous-classe, 
et  leur  distribution  en  familles ,  dont  chacune  fera  le  sujet 
d'un  article  séparé,  dans  lequel  je  donnerai  avec  détail  les 
caractères  des  genres,  la  description  des  espèces  et  les  obser- 
vations qui  auront  été  faites  sur  leur  différence  entre  elles  , 
•et  leur  économie.  Je  décrirai  également  les  espèces  de  crustacés 
fossiles,  lorsqu'elles  se  rapporteront  à  ces  familles  ou  genres. 

Je  croîs  utile  de  terminer  cet  article  par  la  liste  exacte  des 
noms  de  tous  les  genres  de  crustacés  qui  ont  été  publiés 
jusqu'à  ce  jour  : 

^gée ,  iEglée ,  Achiée ,  Aërope ,  Albunée ,  Alime,  Alphée, 
Ampitiiof ,  Anilocre,  Anthosome ,  Anthure ,  Apseudes ,  Apus , 
Arcanie, Argule, Armadille,  Aselle,  Atélécycle,  Athanas,  Atyée, 
Atyle  ,  Axîe,  Belée,  Birgiis,  Bopyre ,  Blastie  ,  Branchipe  , 
Calane,  Calappe,  Calige,  Caliianasse,  Calypso ,  Campé.copie, 
Campopsie ,  Caprelle,  Carcine,  Carpile ,  Cecrops ,  Cerapode, 
Cbaraxie,  Charinée,  Chydore,  Cilicée,Cirolane,  Clodorée  , 
Cloporte,  Conilère,  Corophie,  Coryste ,  Crabe,  Crangoa  , 
Crevette, Cyclope,  Cymodocée,  Cymothoa,Cyprîs,  Cythère  , 
Paphnie ,  Dexamine ,  Dichclestion ,  Doclée ,  Dorippe ,  Di'omie , 
Dyn amène ,  Ebalie  ,  Ecre visse  ,   Egérie  ,  Ergyne  ,  Eriphîe  , 
Ericthée,  Etyée,  Euphêc,  Eu^'ydîce ,   Eurynome,  Galatée  , 
Gébiée  ,  Gecarcîn  ,  Gemaliie ,  Gnathic ,  Gonoplace ,  Grapse , 
Homard ,  Hepate ,  Hcryne,  Hippe,  Hippolyte,  Homole,  Hyas , 
Hymenosome,  Janire,  Jasse,  Jère,  Ibacée ,  Idotée ,  Ilie ,  Inache  , 
Iphis,  lone,  Isochire,  Ixa,  Lambrus,  Langouste,  Larunde  , 
Leptopodie ,  Lepf osome ,  Leucosie ,  Leucothoë,  Libinie ,  Lîgîe  , 
I.îmnoric ,  Limule,  Lironecée,  Lissée,  Lithode,  Lupée,  Lyncée  , 
Mucropodie,  Maie,  Matute,  Megalôpe,  Melitée,  Mérée,  Micippe, 
Myctyre,  Mithrax,  Murcie,  Myrée,  Mysis,  Naxie,  Nébalie  , 
Nectocère,  Nectylée,  Nephrops,  Nélocire,  Nérocîle,  Nésée  , 
"Nursie,  Ocypode,  Œthre,  Olencire,  Orchestie ,   Orithyie  » 
Ozîe,  Pactole,  Pagure,  Palaémon,  Pandale,  Pandare,  Parthe- 
nope  ,  Pasi[>hée  ,  Pcnée  ,  Pephrède  ,  Persephone  ,  Pheruse  , 
Philoscie,  Philyre,  Phroayme,  Phyllosome,  Pilumnée >  Piauo - 
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tère  ^  Piriméle ,  Fisc  ,  Plagusie  ,  Podocire  ,  Podophthalme  , 
Folyphéme,  Pontophile ,  Forcellane ,  PorceUie,  Portumnée, 
Portune,  Potamobie,  Pranize,  Processée,  Proto,  Psainmylle, 
Banîne,  Remipède,  Rhétie,  Rocioele,  ScyUare,Serole,Sesar* 
mie ,  Sphrome ,  Squille ,  Stenocionops,  Stenopode ,  Sténosome, 
Talitre,  Thalassine,  Théne,  Thie,  Typhis,  Uca,  Xantho»  Zoë, 
Zosime ,  Zuzare.  (W.  £•  L.)  * 

CRUSTACES.  (Fo4j.)  Jl  n'est  pas  rare  de  trouyer  des  cras-^ 
faces  fossiles,  et  sarloût  de  leurs  débns,  dans  les  couches  les 
plus  nouvelles,  ainsi  que  dans  les  plus  anciennes;  mais  il  est 
peu  coi^^mun d'en  trouver  qui  soient  bien  entières.  La  fragilité 
de  leur  tét  n'a  pas  souvent  permis  qu'il  se  soit  conservé  en 
entier  dans  les  dépl^ts  où  l'on  trouve  un  si  grand  nombre  de 
dépouilles  d'autres  corps  marinSé  II  doit  en  être  de  ces  animaux 
comme  des  poissons:  ceux  qui  meurent  naturellement  devien- 
nent la  proie  des  difitérens  animaux  marins  qui  en  font  leur 
nourriture  ordinaire ,  et  ce  n'est  que  par  hasard  que  quelques- 
uns  peuvent  échapper  à  la  destruction. 

Il  est  même  extrêmement  probable  que  les  dépôts  oà  Poa 
en  trouve  abondamment  de  bien  conservés ,  se  sont  trouvés 
dans  des  circonstances  où  ils  ont  été  surpris  et  enveloppés 
tout  d'un  coup ,  comme  par  l'effet  d'un  volcan  ou  de  toute  autre 
cause  subite.  On  remarque  en  effet  que  la  plus  grande  partie 
des  lieux  où  l'on  en  trouve  beaucoup,  ont  été  volcanisés,  comme 
les  Iles  Philippines,  la  côte  de  Coromandely  et  divers  autres 
endroits. 

On  a  cru  reconnoître ,  pour  être  du  genre  Atélécycle ,  un; 
petit  crustacé  fossile,  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  de 
Drée ,  et  auquel  M.  Desmarets  a  donné  le  nom  d'atélécycle 
rugueux.  Sa  longueur  est  de  huit  lignes,  et  sa  largeur  de  neuf. 
Sa  carapace  est  bombée ,  tuberculeuse ,  presque  circulaire  ;  les 
yeux  sont  assez  distans  l'un  de  l'autre ,  et  séparés  par  un^ 
avance  très-  marquée.  On  voit  sur  le  bord  de  dlaque  Côté 
quelques  découpures,  dont  les  deux  premières  sont  dentées  ; 
plus  bas,  du  côté  du  bord  postérieur,  il  se  trouve  cinq  dents 
aiguës.  Ce  fossile  a  été  trouvé  à  Boutonnet,  prèsde  Montpellier. 

On  trouve  dans  le  qalcaire  fossile  dePappenheîm  et  de  Solnho* 
fen ,  des  crustacés  fossiles,  don  ton  voit  les  figures  dansl'ouvrage 
de  Knorr,  tom.  i«''Spl.  i3B)fig.  1 9  pl*i3eti  ;pl.  iG,pl*  i3C» 
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n.*  1  et 2  ;  pl«  16,  n/ 2,  et  pi.  i3  A,  n/  1.  M,  Desmarets  a  cru 
pouvoir  rapporter  ces  figures  à  une  espèce  de  Pali&moN)  qu'il  a 
nommée  palémon  spinipède.  (Voyez  ce  mût^  ) 

On  a  trouvé,  dans  les  carrières  de  Pappenheim,  des  crustacés 
qu'on  a  rapportés  au  genre  Astacus ,  à  cause  de  leurs  grosses 
pinces ,  et  qui  sont  figurés  dans  l'ouvrage  de  Knorr ,  pi.  1 5,  n.*  1 , 
5  et  5. 

On  voit  aussi  dans  le  même  ouvrage,  pL  1 9  9  fig*  3  9  un  crustacé 
vu.  de  profil,  dont  le  corps  est  terminé  en  avant  par  deux  bras 
portant  des  pinces  a  doigts  grêles  et  crochus.  On  ne  sait  à  quel 
genre  le  rapporter^  11  a  été  trouvé  à  Pappenheim. 

D'après  1«8  indications  qui  se  trouvent  dans  le  Catalogue  de- 
Davila,  on  rencontre  des  crustacés  macroures  en  Angleterre ,  à 
Dieu-Louard  en  France,  aux  Vaches-Noires,  département  du 
Calvados,  à  Dieu-la-Ville,  dans  la  ci-devant  Lorraine,  et  k 
Fougues,  prés  de  Moulins. 

On  a  donné  aux  crustacés  fossiles  les  noms  ée  cruslacuesj  caci- 
nites ,  êanoi^ites ,  astaciUs^  astaaolithes ,  gammarolithes ,  artaco" 
podium jbaoillu s ^  entomolithes, cancer  OMtpagurus  lapideus ^  odncer 
petrefactus^  etc.  (D.  F.  ) 

CRUSTODERMES.  (Ichtliyol.)  M.  de  BlainvîUe  a  donné 
ce  nom  à  une  tribu  de  ses  poissons  gnathodontes  ,  laquelle 
répond  aux  branchiostçges  des  autres  naturalistes,  et  con- 
tient lei  poissons  dépourvus  d'écaillés.  Voyez  Branchiostègbs. 
(H.C.) 

CRUTA  {IchlhfoL)y  nom  portugais  de  l'oblade,  Boops 
melanurus.  Voyez  Bocca,  dans  le  Supplément  du  V/  volume. 
(H.C.) 

CRUZETA.  {Bot»)  A  Carthagène  et  à  la  Martinique,  sui- 
vant M.  Jacquin,  on  donne  ce  nom  au  mussaenda  spinosa^ 
genre  de  la  famille  des  rubiacées,  parce  que  les  épines  dont 
cette  espé(je  est  chargée  sont  disposées  en  croix,  (j.) 

ÇRUZITE  D'AMÉRIQUE  {Bot.)  :  Cruzita  Americana,Lœîï.^ 
Jtin.  236 'f  Cruzita  hispanica,  Linn.  Plante  qui  croît  en  Amé- 
rique, dans  la  province  de  Cumana,  et  qui  forme  seule  un 
genre  particulier  de  la  famille  des  atriplicées,  de  l^i  tétrandric 
digjnie  de  Linnœus,  offrant,  pour  caractère  essentiel,  un 
calice  à  quatre   folioles,  accompngné  à  l'extérieur  de  trois 
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bractées;  point  de  corolle;  quatre  étamiiies;  un  ovaire  supi^ 
rieur,  surmonté  d*iio  style  2>ifide;  une  semence  recouverte 
parle  calice* 

Sa  tige  est  ferme  9  droite ,  haute  de  quatre  a  cinq  pied^  ; 
les  rameaux  opposés  vers  le  sommet  des  tiges  ;  les  feuilles 
également  opposées,  lancéolées,  trés-entiéres;  les  fleurs  pe- 
tites, disposées  en  épis  paniculés.  Leur  calice  est  persistant , 
et  se  divise  profondément  en  qnatre  parties  ;  les  filaroens  des 
étamines  un  peu  plus  courts  que  le  calice  ;  les  anthères  petites: 
Tovaire  ovale,  obtus,  comprimé,  surmonté  d*un  style  très-» 
court,  bifide;  deux  stigmates  simples*  Le  fruit  consiste  en 
une  semence  reconverte  par  le  calice,  dont  les  divisions  sont 
connivcDtes  et  tombent  avec  elle*.  (Poia.) 

CRYËROZES.  {Erpët.)  Le  professeur  Hennann,  de  Stras- 
bourg, dans  ses  Tahulœ  affinitatum  animalium,  a  proposé  de 
substituer  ce  nom  à  celui  de  reptiles.  Il  dérive  du  grec  xpi/rpoc, 
qui  BÏgnlfie/rùid  et  effrayant.  {H,  C) 

CRYMOPHILE.  {OrnUK)  Latbam  a  réuni  dans  son  genre 
Phalaropus  cinq  e^pécesdésignéespar  les  épithètes  hyperhoreup , 
lohatui  ^  ^aciaUs  ^  fiiicus\f  caneeUatus,  qui  correspondent  aux 
tringa  hyperborea  etfulicaria  (mâle  et  femelle),  lohata,  glaeialit^ 
yuscaj  eaneellata^  de  Linnœuset  de  Gmelin*  MM.  Vieillot  et 
Cuvier4>nt  formé  de  ces  espèces,  ou  différences  d'âge  et  de 
sexe,  deuxgenresparticulier»,  à  l'un  desquels  ilsont  conservé  le 
nom  dephaiaroptu;ët,  tatfdis  que  M.  Cuvier  a  donftéàj'aufre 
la  dénomination  de  lohipide,^  qui  a  Tinconvénieiit  dVvffrir  uti 
mot  déjà  appliqué,  comme  adjectif^  aux  oiseaux  divers  doqt 
les  dbigtssont  lobés,  c'est-à-dire  garnis  de  membranes  décou- 
pées, M.  Vieillot  a  fol*më,'pour  son  second  gennr,  le  mot  crffnà^ 
phiU,  qtti  est  tiré  de  deux  termes  grecs  annonçant  que  ces 
oiseaux  habitent  les  régions  glaciales ,  ce  qui  présente  aussi  l'in- 
convénient d'étendre  d'aVance  les  habitudes  dVspèces«Gonnii  es 
au  genre  entier  dont  on  pourroit  retrouver' les  signes  caracté- 
ristiques chez  d'autres,  avec  des  mœurs  différentes.  Ausurplu.^, 
sans  entrer  ici  dans  l'exposition  des  motifs  qui  devroi en t  faire 
préférer,  p  our  les  dénominations  génériqu  es,'  des  termes  insign  i- 
fians  ou  propresà  donner  une  idée  des  caractères  constitntifsdu 
nouveau  genre,  on  se  bornera  à  faire  observer  que  ceux  dû  cry- 
mophile  de  M.  Vieillot  sont  d'avoir  le  bec  un  peiu  trigone  à  la 
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biiio,  iillonnë  en  deisua,  droit,  avec  le  bout  dilaté;  tandis  qu^ii 
eit  pointu  chesles  oiseaux  auxquels  le  même  naturaliste  a  con- 
servé le  nom  de  phalaropus,  et  qui  sont  les'lobipédes  de  M.  Cu« 
rier»  Voyez  Phalar/ofe.  (Ch.  D.) 

CRYOUTHE.  {Min.)  Voyez  Alomiwe  Fi.UATéE.  (B.) 

CRYPHIE,  Cryphia.{Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  monopélaleS)  irrégulières»  de  la  famille  des  labiées , 
de  la  diéynamU  gymnospçrmie  de  Linnœus,  ayant  pour  earac- 
tère  essentiel'  Un  calice  à  deux  lèvres  fermées^  accompagné 
de  deux  bractées;  les  lèvres  égales  et  entières;  une  corolle 
labiée;  la  lèvre  supérieure  en  casque  très -court;  Pinfé^ 
rieure  à  trois  lobes ,  celui  du  milieu  un  peu  plus  grand  ; 
quatre  étamines,  deux  plus  courtes;  les  anthères'  mutiques; 
un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  quatre  semences  au  fond  du 
calipe. 

Ce  genre  renferme  quelques  arbustes  de  la  Nouvelle-Hol' 
Jandc ,  découverts  par  Rob.  Brown.  Ils  sont  glanduleux ,  d'une 
odeur  forte  9  garnis  de  petites  feuilles  entières,  approchant  de 
celles  du  serpolet;  les  pédoncules  sont  àxillaires,  solitaires^ 
itniflores.  On^ne  connoit  encore  que  les  deux  espèces  sui- 
vantes: 

Geyphie  a  feuilles  db  sbrpolbt  :  Cryphia  serpylUfolia  , 
Brown.,  Not^.  HolL  i ,  pag.  5oti.  Ses  rameaux  sont  presque 
glabres ,  couverts  d'un  léger  duvet  très-serré  \  les  feuilles 
oblongues,  linéaires,  presque  planes,  glabres' à  leurs  deux 
faces >  ainsi  que  les  calices;  les  fleurs  àxillaires,  solitaires;  les 
pédoncules  à  peine  plus  longs  que  les  calices». 

CaypHiB  A  PETITES  FBUiLLEs:  Cr^p/ita  micTopA^/f a ,  firowH*. ,  1.  e« 
Cette  espèce  a  ses  rameaux  couverts  d'un  duvet  étalé,  re- 
courbé, garnis  de  feuilles  ovales,  convexes,  très  -  petites , 
réunies  en  fascicules,  pubescentes,  ainsi  que  les  calices;  les 
fleurs  pédonculées,  solitaires;  les  pédoncules  beaucoup  plus 
longs  que  le  calice.  (Poia.) 

CRYPHIOSPERMUM.  {But.)  M.  Palisot  de  Beauvois,  dans 
sa  Flore  d'Oware  «t  de  Bénin ,  a  d.écrit,  sous  le  nom  de  Cxy 
phiotptrmum  repens ,  une  plante  de  la  famille  des  synanthërées  , 
qu'il  croyoît  être  inconnue  avant  lui ,  et  qull  considéroit 
«omme  constituant  un  nouveau  genre  de  la  tribu  des  chico- 
racées  ou  lactucécs.  Il  sembloit  résulter  de  sa  description ,  et 
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ées  figures  qui  l'accompagnent ,.  que  la  oalathide  ëtoit  entiè- 
rement composée  de  fleurs  hermaphrodites  à  corolle  fendu o 
que  les  cypsèles  étoient  munie»  d'urne  aigrette  corooiforme, 
membraneuse ,  quinquéfide  ,  et  que  chaque  cypséle  étoit 
enveloppée  par  deux. aquamelles  distioctes  :  enfin,  le  style , 
qui  paroissoit  soigneusement  dessiné  ,  offroit  sur  la  figure 
toutes  les  apparences  d'un  style  de  lactucée  ou  de  vemonie. 

Plein  de  confiance  dans  Texactitude  de  la  description  et  de 
la  figure ,  nous  |ugeàmes  que  le  cryphiospermum  étoit  un  genre 
bien  distinct  de  tout  autre;  mais,  jie  pouvant  nous  résoudre  à 
le  rapporter,  comme  avoit  fait  son  auteur,  à  la  tribu  des 
lactucées,  nous  l'attribuâmes  à  celle  des  vernoniées,  nous 
fondant  sur  la  figure  qui  représente  le  style,  sur  le  port  de  la 
plante  assez  analogue  à  celui  du  spargànophorus  ,  et  sur  ce 
que  plusieurs  vernoniées,  telles  que  VelephantopuSj  lesiohesiaj 
ont  la  corolle  sinon  fendue,  au  moins  palmée,  et  peu  diffé- 
rente de  celle  que  M*  de  Beauvois  assigne  à  sa  plante. 

M.  R.  Brown,  soupçonnant  sans  doute  de  graves  erreur» 
dans  la  description  et  les  figures  dont  il  s'agit,  a  déclaré, 
dans  son  opuscule  sur  les  sy nant h éréei ,  que  le  cr/phiospermum 
repetu  de  M,  de  Beauvois  lui  paroissoit  être  la  même  plante 
que  le  ctttulia  radieans  de  Willdenow. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique,  de  décembre 
1817,  nous  avons  décrit  lé  eccsuUa  radieans  deTVilldenow  aous 
le  nom  dVn^dra  coiulioides;  et  nous  atout  établi  que  cette 
plante  appartenoit  à  la  tribu  fies*  héliaothées,  section  des 
millériées:  d'où  nous  avons  conclu  hacdiiaentique  M.  Brown 
avoit  grand  tort  de  confondre' le  eecsaUa  radieans^  qui  esfune 
hélianthée-millériée ,  avec  \e  cryphiospermum ,  qui  est  une  ver- 
noniée,  et  qui  d'ailleurs  diiSère  par  plusieurs' caractères  géné- 
riques très-împortans ,  tels  que  i'aigretle^  les  fleurs  toutes 
hermaphrodites  et  à  corolle  fendue,  les  deux  squamellespour 
chaque  otaire. 

Cependant,  depuis  la  publication  dece  Mémoire,  des  doutes 
se  sont  élevés  dans  notre  esprit-,  et,  pour  résoudre  la  question  ^ 
nous  avons  demandé  à  M.  de  Beauvois,,  et  obtenu  de  lui  faci- 
lement,  la  permission  d'examiner  dans  son  herbier  l'échan- 
tillon aiUhentiquedu  ciyphiosp^rnurm.  C'est  ce  que  nous  aurion» 
dû  faire  toiAt  d'abord,  car  ii<;9t  <>éftuité  de  Te^camba  attentii' 
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auquel  nous  nous  sommes  livré,  que  la  conjeeture  de  M.  Browii 
étoit  parfaitement  juste;  et  nous  avons  reconnu  en  cette 
occasion  )  comme  en  plusieurs  autres,  combien  il  est  dange- 
reux d'adopter ,  sans  les  vérî6er,  lespbservatiojas  d'autrui , 
même  celles  des  plus  habiles  observateurs.  Voyez  Envdra. 
(H.  Cass.)  *   .  r  .  .    . 

CRYPHYUM.  {Bot.)  Genre  de  mousse  étobli  par  Swartz, 
sous  le  nom  de  calympères ,  et  adopté  par  Weber«  M.  Palisot 
de  Beauvois,  qui  se  proposoit  de  le  faire  copjnoître ,  lui  avoit 
imposé  le  nom  de  cryphium. 

Les  caractères  essentiels  de  ce  genre  consistent  dons  le  péris* 
tome  nul,  et  l'opercule  est  remplacé  par  une  membrane  spon- 
gieuse ,  rayonnée ,  qui  ferme .  Touverture  de  l-unie. ,  munie 
en  outre  d'une  coiffe  torse  qui  l'envelopj^e  en  entier,  et  qui 
est  fendue  sur  le  milieu.  * 

Les   deux  espèce^  qui  composent  ce  genre  sont  figurées 
dans  le-  Supplément   au.  Speoies  Muscorum  d'Hedwig»  par 
Schwaegrichen  ,  pL  98,  sous  le  nom  de  calympercs^  longophy 
elum  et  calymperes  Pulisoti^  La  première  (fîg.  1 ,  non  2  ) ,  décou- 
verte sur  les  arbres  de  la  Guiane  par  Richard,  a  ses  feuilles , 
très-longues,  linéaires  et  dexitées  :  la  deuxième  (fig» 2  ,  non  1  )  , 
observée  par  le  même  botaniste  à  Tile  Saint*Thomaa  et  à  la 
Guiane,  sur  les  pierres  au  bord  des  ruisseaux,  a  été  décou- 
verte aussi  par  M.  Palisot  de  Beauvois  dans  le  royaume  d'Oware 
en  Afrique.  Ses  feuilLes.sont  oblongues,  obtuses ,  très-entières 
et  beaucoup  plus  courtes  que  le  pédoncule  de  Turne.  Ces 
deux  mousses  ont  moins  d'un  pouce  de  hauteur  ;  leurs  feuilles 
sont  marquées  d'une  forte  nervure  ;  les  urnes  sont  portées  sur 
des  pédicelles  terminaux.  Quelques  feuilles  ont  offert  à  leur  - 
extrémité  un  faisceau  d'un  très-grand  nombre  de  corpuscules 
filiformes ,  que  Schwaeigricheii  présume  être  la  fleur  mÀle. 
(Lbm.) 

CRYPSANTHA.  {Bot.)  M.  Palisot  de  Beauvois  propose  de 
nommer  ainsi  un  genre  de  mousse,  déjà  appelé  Hed^igiay  que 
M.Decandolle  a  réuni  aux  Tbichostomes.  Voyez  ce  mot.  (Lbm.) 
CRYPSIDE  (  BoL  ),*  CrypsiSf  Lamk.  .Genre  de  plantes  mqooco* 
tylédones,  hypogynes,  delà  famille  des  graminées  de.  Jussieu ,  et 
delà  diandrie  digjniê  de'Linnams,  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans:  Calice  glumacé^  unlAore,  à  deux  valviM  inégales 
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Ctof  olle  glumacée ,  à  deux  valves  inégales ,  aussi  longues  ou  un 

peu  plus  longues  que  le  calice;  deux  à  trois  étamines;  un 

Ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux  styles. 

Les  crypsides  av oient  d'abord  été  placées  parmi  lesphUum  et 

les  schanus;  mais  leurs  caractères,  tout-à-fait  différens  de  ce» 

derniers ,  n'ont  pas  permis  de  les  laisser  dans  ces  genres.  On  en 

connoit  trois  espèces  qui  sont  indigènes  du  midi  de  r£urope  , 

et  qui  croissent  également  en  Afrique,  dans  TOrient,  en  Sibé- 
rie, etc. 

Crypsïde  piquante  :  Crypsis  acuUata ^WiUd.j  Spec.  i ,  p.  i5S; 
fhleum  schcenoides ,  Jacq.,  FL  Aust,  App,,  lab.  7.  Ses  chaumes 
son ttrès-rameuiç, étalés,  presque  entièrement  co}ichés,  longs 
de  troîsà  six  pouces,  garnis  de  feuilles  alternes ,  linéaires,  aiguës^ 
d'un  vert  glauque.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres ,  rayées  de  vert, 
réunies  en  têtes  demi-globuleuses,  terminales  etlatérales,  enve- 
loppées â  leur  base  par  deux  feuilles  roides,  très-aiguès.  Cette 
plante  se  trouve  sur  les  plages  sablonneuses,  en  Provence,  en 
Languedoc,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Barbarie,  etc. 

Crypsïde  faux-choin;  Crypsis  schcenoideSf  Lamk.,  IlUisl,^ 
n.°  855,  tab.  43 ,  f.  1.  Cette  espèce  diFère  de  la  précédente 
par  ses  chaumes  plus  redressés,  ordinairement  plus  alongés, 
par  ses  épis  de  ileurs  ovales^oblongs ,  moins  nombreux ,  munis  { 
d'une  seule  feuille  à  leur  base,  et  par  ses  fleurs  le  plus  souvent 
à  trois  étamines.  Elle  croît  dans  les  sables  des  bords  de  la 
Méditerranée. 

Crypsïde  faux-vulpin  :  Crypsis  alopecuroides  ^  Schrad. ,  FL 
Germ,  1  ^  p.  167  ;  Heleochloa  alopecurçides^  Hort.  Gram,  1 ,  p.  ^3, 
tah.  29.  Ses  chaumes  sontrameux  dès  leur  base ,  simples  dans 
le  reste  de  leur  étendue ,  à  demi  redressés ,  longs  de  cinq  à  dix 
pouces ,  terminés  par  des  épis  alongés ,  cylindriques ,  d'un  blanc 
sale  et  grisâtre,  nus  à  leur  base.  Cette  plante  croit  en  France, 
en  Piémont,  en  Autriche,  etc.  Elle  est  annuelle  ,  ainsi  que  ses 
deux  autres  congénères.  (L.  D.) 

CRYPSIRINA.  {Ornith.)  On  a  déjà  parlé,  dans  ce  Diction- 
naire, au  mot  Corbeau,  de  l'oiseau  décrit  par  M.  Levaillanf, 
tom.  2,  p.  17  de  son  Ornithologie  d'Afrique,  sous  le  nom  de 
temia^  et  qui  diffère  des  pies,  avec  lesquelles  il  a  beaucoup  de 
rapports,  parles  plumes  veloutées  dont  la  base  de  son  bec  est 
garnie.  M.  Cu  vier  en  a  fait  xin^  section  ou  sous-genre  a  lasuite  des 
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geais  et  des  cassenoix  ;  et  M.  Vieillot,  qui  en  a  forme  le  qtlati^e'' 
vingt-seizième  genre  de  sa  Méthode ,  lui  a  donné  le  nom  latin 
de  cry'psiiina^  qui  annonce  des  narines  cachées.  En  regardant 
comme  positive  cette  circonstance  y  en  effet  très  -  probable  , 
quoique  les  narines  soient  visibles  dans  la  figure  que  M.  Levail- 
lant  en  a  donnée,  pi.  56,  on  croit  devoir  encore  faire  ici  une 
observation  de  la  nature  de  celle  qui  se  trouve  à  l'article  Crymo* 
jphile.  Plusieurs  oiseaux ,  et  notamment  les  paradisiers,  dont  le 
bec  est  entouré  de  soies  pareilles  à  celles  du  témîa ,  ont  les  na- 
rines cachées  ;  et  le  mot  aypsirina  n*annonceroit  pas  un  carac- 
tère particulier  et  exclusif.  Il  semble  donc  qu'il  auroit  mieux 
valu  conserver,  pour  terme  générique,  en  latin  comme  en 
françoi»,  le  nom  primitif  temia,  sauf  à  donner  une  épîthète 
quelconque  à  la  seule  espèce  connue  jusqu'à  présent.  Voyex 
Temia.  (Ch.  D.)  ♦ 

CRYPTANDRE  AUSTRALE  {Bot.)i  Crjytandra  australis  ^ 
Stnith ,  Aet,  Sac,  Linn,  Lond, ,  vol.  4.  Petit  arbrisseau  de  la 
Nouvelle*-Hollande,  qui  a  le  port  d'une  bruyère,  don  t  les  feuilles 
sont  fortpetites,  fasciculées  -,  les  fleurs  disposées  en  têtes, soyeuses 
à  rextérieur.Il  paroît  se  rapprocher  de  la  famille  des  rhodora- 
cées,  et  doit  être  placé  dans  la  pm^anirte  monogame  de  Linnseus^ 
Il  offre  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  composé  de  cinq 
folioles  ;  une  corolle  monopétale ,  tubulée ,  à  cinq  lobes  ;  cinq 
écailles  concaves  entre  les  segmens  de  la  corolle  ;  cinq  étamines 
insérées  sous  chaque  écaille,  à  l'orifice  delà  corolle;  un  ovaire 
supérieur;  un  style  -,  un  stigmate  trifi^'e.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule libre  ,  à  trois  valves,  à  trois  loges  formées  par  le  bord  des 
valves  repliées  en  dedans  :  chaque  loge  renferme  une  semence 
comprimée ,  elliptique.  (Poir.) 

CRYPTE,  Cryptuê,  {Entom,)  Ce  nom  a  étédonné  à  deux  genres 
différens  d'insectes  hyménoptères  :  d'abord,  par  Fabricius,  à 
une  division  desichneumons,  famille  des  entomo tilles  ;  ensuite, 
par  M.  Jurine ,  à  un  genre  de  la  famille  des  mouches  à  scies  ou 
térédyles,  dans  lequel  les  espèces  n'ont  que  trois  articulations 
aux  antennes ,  au  moins  en  apparence.  Ce  sont  ces  mêmes  in- 
sectes que  M.  Latreille  a  désignés  sous  le  nom  d'hylotomes,  tels 
que  les  tenthrèdes,  appelées  par  les  auteurs  ustulata^  enodii^ 
rasa  cctrul^secns  y  pagana,  etc.  L'espèce  que  Villers  a  décrite 
«t  figurée  sous  le  nom  de/vrcoto,  est  un  mâle. 
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M.  Lat^eibe  a  reconnu  que  les  caractères  assignes  par  P&bri« 
tius  à  son  genre  Crypte ,  ëtoient  loin  d*étre  constans,  et  Mé  Ju- 
fine  a  de  même  eu  occasion  de  s'assurer  queLinnaeus  d'abord , 
et  Fabricius  ensuite ,  avoient  déerît  comme  deâ  espèces  dis- 
tinctes  les  miles  et  les  femelles,  celles-ci  ayant,  pour  la  plupart» 
les  antennes  annelées  et  Técusson  blanc  ^  tandis  que  les  miles 
ont  les  antennes  noires  et  Técusson  blanc  on  jaune.  Voyes 
IcHNEUMON  et  Entomotiexbs.  (G«  D.  ) 

CRYPTIQUE ,  Cryptieus.  {Entom.)  C'est  le  nom  sous  lequel 
M.  Latreilie  a  désigné  un  petit  genre  d'insectes  coléoptères  hété- 
romérés ,  de  la  famille  des  lycophiles  ou  ténébricoles ,  qu*il  a 
séparé  des  pédinH  ou  des  ténébrions ,  par  la  forme  de  quelques 
parties  de  la  bouche.  Tel  est,  entre  autres,  le  ténébrion  noir  lîstff 
de  Geoffroy,  ou  le  hlaps  glahrade  Fabricius.  (CD.) 

CRYFTOBRANCHËS.  (lûhthyoL)  M.  le  ^oCesseur  DumérU 
a  ainsi  nommé  un  ordre  de  poissons  osseux ,  à  branchies  sana 
opercules,  mais  pourvues  d'une  membrane.  Il  correspond  k  peu 
près  à  celui  des  chismopnés ,  parmi  les  poissons  cartilagineux» 
H  ne  renferme  que  deux  genres ,  le  genre  Sm^ioas  et  le 
genre  Mo&MYRB.  (Voyes  ces  mots.)  Le  mot  cryptobranches  es( 
grec,  et  dérive  de  itfv^èç^  caché,  tide  fifety^sAy  branchies» 
Le  styléphore  n'a  pas  de  catopes,  et  les  mdrmyres  en  pré^ 
sentent-,  c'est  là  le  caractère  essentiellement  distinctif  de  ces 
deux  genres.  (H.  C.) 

CRYPTOCARPE,  Cryptoearpus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes,  de  la  Dsmille  des  atriplicées  » 
de  la,  tétrandriemonogynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  t  Un  calice  campanule,  à  quatre  ou  cinq  dents;  point 
de  corolle  ;  quatre  étamines  saillantes  ;  les  anthères  à  deux  loges  ; 
un  style  simple  ;  une  semence  contenue  dans  le  calice  peiw 
aistant. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées,  toutes  originaires 
de  l'Amérique,  à  feuilles  alternes,  très-entières;  les  fleurs  pé* 
dicellées  ou  sessiles,  réunies  en  panicules  ou  en  épis  dichoiomes, 
axillaires  et  terminaux.  Voisin  des  ritnna  et  des  basella,  il  s'en 
distingue  par  les  étamines saillanies ,  les  anthères  à  deux  loges^ 
par  le  style  et  le  fruit ,  dont  le  péricarpe  est  lisse ,  cartilagineux , 
l'embryon  courbé,  muni  d'un  périsperme  farineux.  On  n'en 
coimoît  encore  que  deux  espèces. 

6. 
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CRrrrocAHPE  globuleux  ;  Crjptocarpui  glohosus ,  Kunth ,  in 
Humb.  et  Bonpl.  Nov,  Gen,  2 ,  pag.  187  ,  iuh.  1 23.  Ses  tîges  sont 
couchées,  très-rameuses;  les  rameaux  redressés,  striés,  un  peu 
anguleux  ;  les  feuilles  pétiolées ,  ovales ,  rhomboïdales ,  rétrécies 
et  un  peu  obtuses  à  leur  sommet,  un  peu  aiguës  à  leur  base, 
glabres,  entières,  d^unr  vert  glauque ,  longues  d'environ  deux 
pouces;  les  pédoncules  dichotomes,  axillaires  et  terminaux, 
soutenant  des  fleurs  pédicellées,  en  épis  longs  d'un  pouce ,  un 
peu  rudes.  Le  calice  est  pileux,  à  quatre  dents;  il  devient  glo- 
buleux avec  le  fruit,  et  se  resserre  à  son  orifice.  Elle  croît  dans 
File  de  Cuba,  proche  la  Havane,  aux  lieux  incultes. 

Cryptocarpe  ?yriforme  ;  Cryptocarpus  pyriformis ,  Kunth ,  in 
Humb,,  1.  c,  tab.  124.  Plante  très-rameuse,  herbacée,  Aaute 
de  huit  à  dix  pieds;  les  rameaux  inférieurs  renversés,  les  supé- 
rieurs paniculés ,  un  peu  anguleux ,  légèrement  blanchâtres  et 
tomenteux  dans  leur  jeunesse  :  les  feuilles  sont  ovales ,  obtuses, 
arrondies  à  leur  base,  glabres,  un  peu  épaisses,  d'un  vert 
glauque;  les  fleurs  petites,  presque sessiies,  disposées  en  grappes 
terminales,  paniculées  ;  leur  calice  campanule,  blanchâtre, 
pubescent  :  il  devient  un  fruit  verdàtre ,  pyriforme,  presque 
pentagone  a  son  sommet  ;. les  filamens  planes,  membraneux , 
subulés  à  leur  sommet,  un  peu  connivens  à  leur  base  ;  la  semence 
lisse,  globuleuse,  un  peu  comprimée.  Elle  croît  au  Pérou,  à  la 
base  des  Andes,  proche  Contumasey  et  Cascar.  (Poir.  ) 

CRYPTOCARPHE ,  Cryptocarpha.  {Bot.)  Lorsque  nous  rédi- 
geâmes Particle  Acicarpha  (  tom.  I ,  Suppl. ,  p.  32) ,  nous  crûmes 
pouvoir  adopter,  sans  les  vérifier,  les  caractères  génériques 
donnés  par  les  auteurs.  Peu  de  temps  après  la  publication  du 
volume  qui  contient  cet  article ,  nous  désirâmes  faire  dessiner 
et  graver  Pacicarpha  tribuloides ,  pour  Patins  de  ce  Dictionnaire. 
M.  Turpin  ,  aussi  habile  observateur  qu'artiste  consommé  , 
découvrit,  en  dessinant  les  caractères,  qu  ils étoient fort diffé- 
rens  de  ceux  que  Pon  supposoit ,  et  il  nous  fit  part  de  ses  obser- 
vations. Nous  nous  empressâmes  de  les  vérifier;  et  les  ayant 
trouvées  parfaitement  exactes^  nous  avons  cru  devoir  refaire 
entièrement,  d'après  nature,  la  description  des  caractères  gé- 
nériques, et  même  modifier  le  nom  du  genre ,  qui  exprimoit 
une  idée,  absolument  fausse.  Voici  donc,  les  vrais  caractères 
de  la  cryptocarphe  ,  tels  qu'ils  résultent  des  observations  de 
M.  Turpin  et  des  nôtres. 
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La  calathide  est  composée  de  fleurs  nombreuses,  régulières, 
dont  la  plupart,  occupant  le  milieu ,  peuvent  être  considérées 
comme  maies  par  avortement  de  Tovaire  ;  les  autres,'  occupant 
la  bordure,  sont  paucisériées,  hermaphrodites.  Le  péricline 
est  formé  de  cinq  squames  unisériées ,  inégales ,  foliacées ,  gref- 
fées par  la  base  entre  elles  et  avecl es  ovaires.  Le  clinanthe  est 
filiforme  ;  il  p*offre  aucune  squamelle  ni  fimbrille  visible ,  et  il 
forme ,  dés  Torlgine ,  avec  les  ovaires  entre- greffés  et  avec  la 
base  du  péricline,  une  seule  masse  continue,  subéroso-ligneuse. 
Chaque  ovaire  parfait  est  greffé  avec  le  clinanthe  et  avec  les 
ovaires  voisins,  à  Texception  de  sa  partie  supérieure  qui  reste 
libre ,  et  qui  est  munie  de  cinq  énormes  côtes  ,*  ces  côtes  se  pro- 
longent au  sommet  en  cinq  grosses  cornes  inégales,  coniques, 
ligneuses ,  dont  chacune  est  creusée  d^une  fossette  à  sa  base  in- 
terne. Les  ovaires  avortés  sont  de  même  entre-greffes ,  et  sur- 
montés d*un  petit' calice  membraneux, submonophylle,  irré* 
guliérement  quinquéGde.  La  corolle  est  persistante ,  marces- 
cente,  sa  base  étant  continue  avec  le  centre  du 'sommet  de 
Tovaire.  Le  style,  épaissi  supérieurement,  se  termine  par  un 
stigmate  en  forme  de  bouton  globuleux  ou  ovoïde ,  glanduleux. 
Les  autres  caractères ,  que  nous  passons  sous  silence ,  sont  ceux 
que  nous  avons  assignés  à  la  famille  des  boopidées.  (Tom.  V, 
Suppl.,  p.  26.) 

La  CKmocAjiFHE'trmvLOÏDE:  Cryptocarphatrihulùidesylî.  Cass. 
Dictionnaire,  5.*^ cahier,  2' pL-,  Aciccarphatribuloidesj3uBS,C*e»t 
une  plante  herbacée,  annuelle, recueillie  à  Buénos-Ayres par 
Commerson.  Sa  tige  est  haute  d'un  pied,  dressée ,  rameuse;  ses 
feuilles  sontalternes,sessiles,oblongues-obovales,  grossièrement 
dentées  ou  incisées  ^  les  calathides ,  composées  dé  fleurs  blanches, 
sont  solitaires  sur  de  courts  pédoncules  opposés  aux  feuilles. 

LaCRYFTOCARpHESFATHUi^E  :  Cryptocarpha  spothulota ^  Acicav» 
phaspathulataj  R.  Brown.  C'est  une  plaïite  herbacée,  probable- 
ment annuelle  ,  très-glabre,  diffuse ,  divisée  en  rameaux  ascen- 
dans  et  anguleux.  Ses  feuilles ,  longues  d'un  pouce  et  demi , 
probablement  un  peu  épaisses  et  glauques,  sont  éparses,  pé- 
tiolées,spatuIées,  avec  une  petite  pointe  terminale  très-courte > 
le  plus  souvent  elles  sont  très-entières,  mais  les  inférieures  sont 
quelquefois  dentées  au-delà  du  milieu  -,  les  pétioles  sont  linéai- 
res, à  base  un  peu  dilatée,  semi-amplexicaule,  non;stipulée  : 
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lei  inférieurs  aloDgës ,  lessupl^rieura  ordinairement  plus  eourta 
que  la  feuille.  Les calathides ,  ovoïdes,  et  composées  de  fleura 
jaunes )  sont  solitaires,  les  unes  opposées  aux  feuille^  et  pé# 
donculées,  les  autres  terminales  et  presque  sessiles;  leur  cli- 
nantheest,  selon  M.  R.Brown,  muni  d'appendices  lancéolés , 
inucronuléSj  plus  manifestes  entre  les  fleurs  mâles,  avortés  ç4 
et  là  entre  les  fleurs  hermaphrodites.  Cette  nouvelle  espèce  4 
été  envoyée  du  Brésil  par  M.  Sellow* 

La  Cryftoca&piib  laineuse  :  Crjptàearpha  lan^ta;  Açiearphn 
ianata ,  Lagasca,  Persoop.  C'est  une  très  -petite  plante  annuelle  , 
du  Mexique,  à  tige  laineuse ,  à  feuilles  linéaires,  glabres,  mu-* 
jiiea d'une  ou  deux  depts,  celles  du  sommet  très-entières, Noua 
ne  pouvons  affirmer  qu'elle  appartienne;  réellement  4  ce 
^enre. 

M*  B.-  Brown ,  dans  ses  Observations  on  the  nalural  family  of 
Plants  ealUd  Compositœ ,  a  rectifié  à  peu  près  comipe  nous  le 
caractère  du  genre  Aeioarpha,  qu'il  propose  de  nommer  aci^^ 
earpa>  Mais  son  opuscule  n'a  été  publié  à  Londres  qu'au  milieu 
de  l'année  1817 ,  et  l'exemplaire  qu'il  nous  a  envoyé  ne  nous^ 
çst^parvenu  que  le  S  s^ptepiibre  ;  tandis  que  les  caractères  du 
cryptocarphay  tels  qu'il^avoient  été  reconnus  par  M.Turpinet 
par  nous,  ont  été  inscrés  dans  Je  Bulletin  de  la  Société  Philo-r 
mathique  de  février  1817,  lequel  a  été  livré  au  public  dès  le 
(  mars,  Au  surplus,  les  caractères  que  nous  avions  assignés  à  ce 
|;enre  j  dififèrent  en  un  point  essentiel  de  ceux  que  nous  avon^ 
lus  depuis  dans  l'opuscule  de  M.  Brown  ;  car  il  admet  sur  le 
clinanthe  de  Vaciecf,rpha  spathulata  des.  appendices  manifestes  , 
que  nous  n'avons  point vussur  celui  de  Vacicarpka  tribulûides»  S'il 
étoit  permis  de  douter  de  l'exactitude  d'une  observation  faite 
par  ua  botaniste  tel  que  M.  Brown,  nous  dirions  que  l'en 
conçoit  difficilement  comment  les  appendices  du  clinainthe 
peuvent  encore  être  manifestes  et  saillir  au  dehors,  lorsque  les 
praires  sont  entrç*gre£rés.  Cela  n'est  pourtant  pas  impossible,  eu 
attribuant  à  ces  appendices  une  longueur  suffisante  j  niais ,  dan^ 
ce  cas  même,  il  seroit  vrai  de  dire  qu'au  moins  leur  partie  in- 
férieure reste  cachée ,  puisqu'elle  est  engagée  entre  les  ovaire» 
yntre^^grefiés:  d'où  il  suit  que  le  nom  de  cryptoearphane  cesse  pai| 
4'étre  applicable  à  toutes  les  espèces  du  genre.  (H.  Cass.) 
ÇRYÎTOCARPUS  tBot,)  Voyçz  Cryptocarpe,  (Poib,) 
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CRYFTOCARYA.(fio^]  Genre  de  plantes  dicotylédones,» 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  laurinées ,  de  Vennéandrie 
monoQjnie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractire  essentiel  :  Un 
calice  à  six  découpures  égales;  limbe  caduc;  point  de  corolle; 
douze  étamines  disposées  sur  deux  rangs,  dont  neuf  fertiles» 
trois  stériles,  opposées  aux  trois  divisions  intérieures  du  calice  \, 
les  anthères  à  deux  loges;  six  glandes  alternes,  avec  les  filament 
intérieurs;  un  drupe  renfermé  dans  le  tube  agrandi  du  calice, 
et  presque  converti  en  baie. 

Ce  genre  comprend  des  arbres  ou  arbrisseaux  exotiques  à 
l'Europe,  à  feuilles  alternes,  oblongues,  entières  ;  les  fleurs  dis- 
posées en  paniculcs  axillaires  et  terminales.  Il  ne  renferme  que 
quatre  espèces,  dont  trois  originaires  delà  Nouvelle*Hollande, 
une  de  l'Amérique  méridionale. 

CsYrrocAaYA  a  feuilles  glauques  ;  Cryptoearya  glauee$een$ , 
Brown  ,  Nov.  HolL  i  ,  pag.  204.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle* 
Hollande,  muni  de  feuilles  alternes,  ovales- oblongues,  entières, 
de  couleur  glauque  en  dessous,  glabres  à  leurs  deux  faces,  un 
peu  aiguës,  à  une  seule  nervure  ;  les  fleurs  disposées  eu  pani* 
cules  axillaires. 

CsYFTOCARYA  A  TROIS  NERVUAEs  ;  Cryptocarya  tripHnervis  y  Br., 
1.  c.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  lancéolées,  un  peu  pubescentes 
en  dessous,  acuminées  à  leur  sommet,  traversées  par  trois  ner- 
vures longitudinales.  Les  fleurs  sont  disposées  en  paniculcs 
axillaires  et  terminales.  Elle  croit  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle^ 
Hollande. 

C&YFTOCAaYA  A  FEUiLLfis  OVOÏDES;  Cr^tocor^A  ohovala,  Brown, 
1.  c.  Ou  distingue  cette  espèce  à  se&  feuilles  oblongues,  en 
ovale  renversé ,  obtuses  à  leur  sonunet  9  très-aiguës  à  leur  base , 
glabres  à  leurs  deux  faces,,  à  une  seule  nervure;  les  fleurs  sont 
réunies  en  une  panicule  terminale.  Elle  a  été  découverte  sur  lea 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Cayptocarya  doutbusb;  Cryptoearya  du^ia,  Kunth ,  mHumb. 
et  Boopl.  No*'.  Gen,  a  9  pag.  167.  Arbrisseau  que  M.  Kunth 
ne  rapporte  qu'avec  doute  à  ce  genre.  Ses  rameaux  sont 
glabres ,  anguleux  ;  ses  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  ellipti* 
ques  ,  obtuses  ,  arrondies  à  leur  base  ,  glabres  ,  veinées  , 
réticulées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces;  le«  fleurs  longue- 
ment pétiolées,  de  la  grandeur  de  celles  du  rhamntt$  ealkar* 
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ticus  ,  disposées  en  corymbes  axillaires ,  plus  courts  que  Tea 
feuilles.  Le  calice  est  glabre,  tubulé,  campanule,  à  six  dents 
ovales,  aiguës,  caduques,  trois  iutérieures,  trois  extérieures; 
neuf  étamines  caduques ,  insérées  sur  le  limbe  du  calice,  trois 
extérieures,  munies  de  deux  glandes  à  leur  base;  toutes  pa- 
roissent  fertiles  :  les  anthères  à  deux  loges;  l'ovaire  glabre,  un 
peu  globuleux  ,  monosperme;  un  style;  un  stigmate  obtus.  Le 
fruit  n'a  point  été  observé.  Cette  plante  croît  dans  TAmérique, 
proche  Santa  fè  de  Bogota,  (Poir.) 

CRYPTOCÉPHALE.  {Entom,)  Ce  nom,  qui  est  tiré  du  grec  , 
et  qui  signifie  iête  cachée,  a  été  traduit  en  françois  par  celui 
de  grihouru  II  réunit  des  insectes  coléoptères ,  tétramérés  y 
phytophages,  et  les  espèces  qui  ont  les  antennes  simples,  en 
fil,  grenues,  à  corselet  rebordé,  convexe.  Voyez  Gribouri. 
(CD.) 

-  CRYPTOCÈRE.  <E7ifom.)  M.  Latreille  a  nommé  ainsi  un  petit 
genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  myrméges, 
qu'il  a  retiré  de  celui  des  fourmis ,  parce  que  les  espèces  ont 
d'abord  le pédonculedu  ventre  formédedeuxarticles  globuleux 
ou  noueux,  et  que  leurs  antennes,  suivant  que  le  nom  l'indique, 
sont  en  partie  cachées  ou  logées  dans  une  rainure  du  front» 
Les  espèces  de  ce  genre  paroi^sent  propres  à  TAmérique  méri-. 
dionalc  ;  telle  est  la  formica  atrala  de  Linnaeus,  ou  là  formica 
€[uadridens  de  Dégeer.  (C.  D.) 

CRYPTODIBRANCHES.  {Malacoz.)  C'estl^nom  sous  lequel 
M.  de  Blainville,  dans  son  Système  de  classification  des  Ani- 
maux mollusques,  tiré  de  la  disposition,  de  la  forme  et  de  la 
position  des  organes  de  la  respiration ,  désigne  les  animaux  que 
Poli  avoit  nommés  htachiata ,  et  que  M.  Cuvier,  et  par  suite 
M.deLamarck et  la plupartdeszoologistesmodernes,ont  nommés 
céphalopodes.  Les  caractères  que  M.  de  Blainville  donne  à  cet 
ordre,  sont:  Corps  enveloppé ,  on  en  partie  libre,  dans  une 
peau  musculeuse  fort  épaisse,  ou  manteau  en  forme  de  sac, 
largement  ouvert  à  son  bord  antérieur  et  inférieur,  sans  autre 
trace  d'appendice  abdominal  ou  de  pied ,  qu'une  espèce  d'en- 
tonnoir trachelien  servant  de  canal  excréteur  à  la  cavité  abdo* 
winale;  tête  fort  distincte,  très-grosse,  avec  des  yeux  latéraux 
très-grands  ;  bouche  tout-à- fait  antérieure,  armée  de  mâchoires 
fu  dents  corné«s,  vertîcaUs.  en  forme  de  bec,  entv&i^ée  d« 
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huit  ou  dix  tentacules  très- puissans,  pairs  ou  symétriques, 
garnis  de  suçoirs,  et  pouvant  servir  à  la  préhension  ;  organes 
de  ia  respiration  symétriques ,  et  formés  de  chaque  côté  par  un 
arbre  branchial,  entièrement  caché  dans  le  sac;  terminaison  de 
l'anus  antérieure,  médiane  et  cachée;  les  sexes  séparés  sur  des 
individus  différens,  et  ayant  également  leur  terminaison  cachée. 
Corps  protecteur,  entièrement  nul,  en  forme  de  bouclier  con- 
tenu dans  la  peau  du  dos,  ou  enfin  en  forme  de  coquille  plus 
ou  moins  extérieure ,  symétrique,  enroulée  verticalement  et 
polythalame. 

Ce  groupe ,  qui  répond  au  genre  Sepia  de  Linnœus,  comprend 
des  animaux  fort  remarquables  par  leur  organisation  et  leurs 
mœurs,  comme  il  sera  afsé  de  le  voir  à  Tarticle  Poulpe  et  Sèche, 
où  nous  en  traiterons  avec  détails.  Guidés  par  Tanalogie  établie 
surlaspirule,  les  zoologistes  y  rangent  aussi  les  animaux  mol- 
lusques, constructeurs  des  coquilles  connues  sous  les  noms  d'am- 
monites ,  de  cornes  d^ammon ,  d'argonautes ,  etc. ,  et  en  général 
des  coquilles  polythalames,  et  même  ensuite,  par  une  extension 
très  -  probablement  forcée ,  de  celles  qui  ont  une  structure 
intérieure  multi(oculaire  ou  celiulée. 

Presque  tous  les  zoologistes  depuis  Poli ,  et  surtout  M.  Cuvier, 
s'accordent  à  voir  dans  ces  animaux  lesmalacozoaires  les  plus 
parfaits  et  les  plus  élevés  dansPéchelle;  et,  en  effet,  ils  mettent 
le  groupe  qui  les  contient  à  la  tête  de  ce  type,  en  en  formant 
une  classe  distincte^  comme  MM.  Cuvieret  de  Lamarck,  ou  seu- 
lement un  ordre  de»  la  classe  des  çéphalophores,  commeM.  de« 
Blaioville.  (Voyez,  pour  plus  de  détails,  l'article  Malacozoaires.) 
Nous  allons  nous  borner  à  donner  un  tableau  général  des  prin- 
cipales subdivisions  de  ce/groupCé 

Sod»-Ordae  I.  Cryptoditranches  nus.  Caractères  :  Le  corps 
DU,  mai4 pouvant  contenir  dans  sa  partie  supérieure  un  corps 
crétacé  protecteur,  plus  ou  moins  développé. 

Famille  J,  Les  poulpacées,  poljpacea.  G.  Octopus  de  M.  de  La- 
marck. Caractères  :  Huit  tentacules  seulement,  à  peu  prèssem* 
blables,  et  ordinairement  beaucoup  plus  longs  que  le  corps, 
qui  est  sans  corps  protecteur ,  et  sans  appendice  natatoire. 

Elle  comprend  trois  genres  :  oc/opiij  ou  poulpes  proprement 
dits;  çcjthoe  ou  poulpes  dont  la  paire  supérieure  des  tenta- 
culet  est  élargie  au  moyen  d'une  membrane  ou  d'une  masio 
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coiniiiespongîeuse(  ce  sont  ceux  que  Ton  trouve  ordinairement 
dans  les  coquilles  d^argonaute)  ,  et  enfin  Eleilone  y  genre  nou- 
vellement établi  par  M«  le  docteur Leach,  pour  les  espèces  de 
poulpes  ordinaires  qui  n^ont  qu^une  seule  rangée  de  ventouses 
à  leurs  tentacules. 

Famille  II.  Les  Sépiacëes  :  G.  Sapia  des  auteurs.  Caractères  : 
Le  corps  nu»  avec  un  corps  protecteur  intérieur,  plus  ou  moins 
développé;  des  appendices  natatoires,  pairs,  et,  outre  les 
huit  tentacules  ordinaires ,  toujours  beaucoup  plus  courts 
que  le  corps,  deux  longs  appendices  tentaculaires ,  élargis  et 
pourvus  de  suçoirs    à  leur  extrémité  seulement.  Elle   est 
composée   de  quatre  ou  cinq  petits  genres,  i.**  Sepiola^  qui 
renferme  la  petite  sèche  de  la  Méditerranée,  connue  sous  le 
nom  desépiole.  2.*  Cranchia^  genre  tout  nouvellement  établi, 
ainsi  que  le  précédent ,  par  M«  le  docteur  Leach ,  pour  quelques 
espèces  fort  rapprochées  des  sépioles,  mais  dans  lesquelles  le 
corps  est  beaucoup  plus  long  proportionnellement  que  dans 
celle»-ci ,  et  dont  les  nageoires ,  à  peu  prés  de  même  forme  • 
c'est-à-dire,  arrondi es,et  comme  pédiculées,  sont  attachées  Tune 
contre  l'autre  à  la^partie  supérieure  du  dos ,  tandis  que  dans 
les  sépioles  elles  sont  latérales,  et  par  conséquent  fort  distantes 
entre  elles.  Ce  genre  comprend  deux  espèces  découvertes,  dans 
la  malheureuse  expédition  anglaise  du  Congo,  par  M.  Cranch, 
naturaliste ,  qui  y  a  péri  :  Tune,  que  M.  Leach  nomme  cranchia 
âcahra^  la  cranchie  rude,  et  dont  le  sac  est  parsemé  de  tuber* 
«cules  durs  qui  le  rendent  scabre  *,  et  l'autre,  cranchia  maculaia^ 
la  cranchie  tachetée,  dont  le  manteau  est  au  contraire  lisse  et 
couvert  agréablement  de  taches  noires,  ovales  et  distantes  : 
l'une  et  l'autre  viennent  des  mers  d'Afrique.  Peut-être ,  suivant 
M.  Leach,  le  loligo  cardioptera  de  Pérou  appartien  t-il  à  ce  genre. 
Le  4.'  genre  de  cette  famille  comprend  les  sèches  proprement, 
dites;  et,  enfin,  le  S.'  ou  loligo  (Calmar)  pourra  être  subdi- 
visé en  trois  sous-genres,  comme  l'a  proposé  M.  le  docteur 
Leach ,  d'après  l'existence  et  la  position  des  suçoirs  onguiculés 
dont  peuvent  être  armées  les  deux  sortes  de  tentacules;  car 
l'existence  de  ces  espèces  de  crocheta  paroît  devoir  avoir  une 
influence  remarquable  sur  les  habitudes  de  ces  animaux. 
(  Voyez  SdfiA ,  Sepiola  ,  Ëlbdone  ,  Ocythob  et  Octopus.  )• 

Sous-OftDaB  IL  Lc$  Cryptodibranches  teslacés.  Caractères  ^ 
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Le  corps  contenu ,  en  pins  ou  moins  grande  partie ,  dans  une 
coquille  enroulée  ,  verticale  et  polythalame. 

Il  contient  certainement  les  cini}  familles  des  Ohthocb" 
BACéfis,  des  Spirulacées  ,  des  Litoac^es  ,  des  Ammonacées  9  des 
^actilacées  ,  mais  très-probablement  par  une  analogie  forcée  ; 
les  NqMMULAcéES  et  les  SpHéauLAcéES  I  qui  doivent  être ,  si  elles 
appartiennent  à  ce  groupe  9  entièrement  intérieures,  Voyea 
ces  différens  mots  et  Malagozoaubs.  (Db  D.) 

CRYPTOGAMES  (Plantes.).  {PhjsioL  Végét.)  On  nomme 
plantes  phéoogames  ou  simplement  phénogames ,  celles  qui 
ont  àcs  organes  sexuels  visibles  et  distincts;  cryptogames, 
celles  dont  les  organes  sexuels,  très-petits,  et  souvent  recou- 
verts de  iégumcns  particuliers  qui  les  dérobent  à  la  vue ,  sont 
trés-différeni  par  leur  forme  de  ceux  des  phénogames  ;  agames , 
celles  qui  n'ont  pas  d'organes  sexuels. 

Dans  les  agames  et  les  cryptogames,  la  multiplication  s'opère 
par  turions,  bulbilles,  propagules  {propagula)  et  séminules 
(iemina/^).  Let  propagules  appartiennent  exclusivement  aux 
agames  t  eRes  paroissent  comme  une  poussière  à  la  surface 
de  la  plante  i  en  aucun  temps  elles  ne  sont  renfermées  dans 
des  ovaires;  et  l'on  pense,  avec  beaucoup  de  probabilité, 
qu'elles  sont  de  simples  fragmens  du  tissu   extérieur.  Les 
séminules  appartiennent  également  aux  agames  et  aux  cryp- 
togames :  ce  sont  de  très-petits  cprps  organisés  qui  repro- 
duisel[it  l'espèce ,  et  ne  diffèrent  peut-être  des  graines  des 
phénogames  que  par  leur  moindre  volumv.  Les  séminules* 
des  cryptogames  se  développent  dans  des  ovaires  qui  font 
partie  de  véritables  pistils.  Les  séminules  des  agames  se  déve^ 
loppent  dans  des  conceptacles,  sortes  d'ovaires  qui ,  n'ayant 
jamais  fait  partie  des  pistils,  n'offrent  point  de  vestiges  de 
styles  et  de  stigmates.  Les  petites  graines  sont  quelquefois 
libres  dans  leurs  conceptacles  ,  et  quelquefois  renfermées 
plusieurs  ensemble   dans  des  élytres  (elytree) ,   conceptacles 
particuliers,  contenus  dans  des  conceptacles  communs,  .qui 
font  alors  fonctions  d'involucres* 

La  dénomination  de  plantes  agames  est  tout*à-faitmoderne« 
Depuis  le  temps  de  Camérarîus,  qui  prouva  l'existence  d-^s 
sexes  dans  les  plantes,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  bota-* 
nistes,  ou  bien  nîoient  absolument  qu'aucune  plante  eût  (l<s 
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organes  sexuels,  ou  bien  ne  vouioienl  pas  admettre  qu'aucune 
plante  pût  en  être  privée.  Ces  idées  absolues  venoient  de  la 
tendance  trop  ordinaire  de  Tesprit  humain  à  généraliser  les 
faits  particuliers,  tendance  d'autant  plus  forte  que  nos  con- 
noissances  sont  moins  avancées. 

Linnaeus lui-même,  en  ce  point  comme  en  plusieurs  autres, 
n'eut  pas  une  philosophie  dégagée  de  préjugés  :  loin  de  com- 
battre Topinion  des  anciens,  il  posa  en  principe  que  les  lois 
de  la  reproduction  d^ns  les  plantes  sont  nécessairement  les 
mêmes  pour  toutes.  Ce.  fut  lui  qui  introduisit  la  dénomination 
de  plantes  cryptogames.  Il  l'appliqua, sans  aucune  exception, 
aux  espèces  dans  lesquelles  il  ne  vit  pas  nettement  ou  ne  vit 
point  du  tout  les  organes  sexuels  :  il  enseigna  que  tout  être 
organisé  a  la  propriété  de  se  propager  par  œuf  ou  par  graine; 
qu'un  œuf  ou  une  graine  ne  se  peut  former  sans  fécondation, 
et  que  par  conséquent  aucun  être  organisé  n'est  dépourvu  de 
parties  mâles  et  femelles,  lors  même  que  l'œil  de  l'observa- 
teur ne  lessauroit  découvrir.  Mais  4es  recherches  ultérieures 
font  penser  que  certains  êtres  organisés  ne  produisent  ni 
œufs  ni  graines,  et  que  d'autres  jouissent  de  ces  moyens  de 
multiplication  sans  qu'il  y  ait  eu  de  fécondation  préalable  : 
de  sorte  qu'aujourd'hui  la  plupart  des  botanistes  tombent 
d'accord  que  l'existence  des  sexes  n'est  rien  moins  que  dé* 
montrée  dans  beaucoup  d'espèces  que  Linnaeus  a  qualifiées  du 
nom  de  cryj)togames. 

Pour  démontrer  l'existence  des  sexes ,  l'expérience  est  sans 
doute  le  moyen  le  plus  direct.  Nous  ne  pouvons  .nous  mé- 
prendre sur  les  fonctions  des  étamines,  quand  nous  voyons 
que  les  ovules  avortent  constamment  dans  les  ovaires  bien 
conformés  dont  le  stigmate  n'a  pas  reçu  le  pollen,  et  qu'au 
contraire  les  ovules  deviennent  des  graines  fécondes  quand 
le  pollen  arrive  jusqu'au  stigmate.  Un  moyen  moins  direct, 
mais  non  moins  sûr,  et  d'ailleurs  beaucoup  plus  commode 
dans  l'usage  journalier,  c'est  l'analogie  rendue  évidente  par 
l'observation  et  la  confrontation  des  organes.  Nous  n'avons 
point  tenté  d'expériences  sur  la  fécondation  d'une  multitude 
de  plantes  que  nous  ne  balançons  pas  à  placer  parmi  les  phé- 
nogames,  parce  qu'il  nous  a  suffi,  pour  reconnoitre  qu'elles 
ont  des  étamines  et  des  pistils,  de  comparer  les  détails  or^a^ 
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nit^ues  de  leur3  âeurs  au  petit  nombre  de  celles  dans  lesquelles 
Texistelice  des  sexes  a  été  démontrée  par  des  expériences 
directcfs.  Mais  lorsque,  d'une  part,  Tanalogie  des  organes , 
fondée  sut  la  ressemblance  des  formes ,  n'est  point  évidente , 
et  que,  d'autre  part ,  la  structure  et  la  petitesse  des  parties  ne 
nous  permettent  point  de  tenter  d'expériences,  on  conçoit 
que  l'existence  des««exès  devient  problématique  i  et  c'est  ce 
qui  a  lieu  pour  beaucoup  de  plantes  que  chaque  botaniste, 
d'après  certaines  considérations  auxquelles  il  attache  plus  ou 
moins  d'importance,  rapproclje  des  phénogames,  des  cryp- 
togames ou  des  agames.  Les  avis  sont  donc  très-partages.  Il  est 
telle  plante  qui  a  changé  de  place  aussi  souvent  qu'elle  a  été 
soumise  à  l'examen  ,  et  telle  autre  qui ,  lors  même  qu'elle  a 
été  classée  d'un  commun  accord,  prête  encore  matière  à 
beaucoup  d'incertitude ,  parce  que  les  fonctions  de  chaque 
organe  ne  peuvent  être  démontrées  avec  rigueur  :  de  là  vient 
que  souvent ,  dans  les  plantes  agames  et  dans  les  plantes  cryp- 
togames, les  noms  d'étamine  et  de  pistil,  d'anthère  et  d'ovaire, 
de  pollen,  de  graine,  de  propagule ,  etc.,  sont  donnés  tour 
à  tour  aux  mêmes  parties  par  les  dififérenis  botanistes,  et  qiy 
les  systèmes  vont  se  multipliant  à  mesure  que  l'on  découvre 
quelques  détails  d'organisation  qui  avoient  échappé  aux 
recherches  des  premiers  observateurs. 

Si  Ton  pèse  attentivement  toutes  ces  choses,  on  reconnoît 
qu'on  doit  suivre,  dans  l'examen  des  agames  et  des  crypto- 
gamefe,  une  méthode  différente  de  celle  q\i'on  a  suivie  pour 
les  phénogames  :  en  effet ,  il  ne  s'agit  point  d'établir  des  géné- 
ralités et  de  présenter  dans  un  seul  cadre  tout  ce  qui  appar- 
tient à  chaque  système  d'organes ,  puisque  les  formes  sont  très- 
variées,  et  que  les  fonctions,  et  par  conséquent  les  analogies , 
sont  plutôt  soupçonnées  que  connues;  il  faut  se  borner  à 
étudier  chaque  groupe  en  particulier,  distinguer  les  faits  qui 
sont  dans  la  nature ,  des  systèmes  qui  sont  l'ouvrage  de 
l'homme,  et  se  déterminer,  en  dernière  analyse,  pour  la 
doctrine  la  plus  probable ,  sans  se. faire  illusion  sur  ce  qu'elle 
peut  contenir  encore  de  foible.  et  de  hasardé. 

Je  vais  examiner  successivement  les  salviniées,  les  équi- 
sétacées ,  les  mousses  ,  les  hépatiques^,  les  lycopodiacées  , 
les  fougères,  les  alg;ues,  les  lichens,  les  hypoxylées  et  les 
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champignons  ;  passant  ainsi ,  par  des  nuances  graduées ,  éei 
espèces  qui  sont  les  plus  voisines  des  phénogames,  à  éelles 
qui  s'ei^  éloignent  le  plus.  Mais ,  avant  de  pénétrer  dans  ces 
détails,  il  convient  de  parler  du  tissu  organique  de  ces 
Végétaux. 

Toutes  les  plantes  sont  essentiellement  formé^  d'un  tissu 
membraneux  et  cellulaire  ;  mais  ce  tissu  est  soumis  à  de 
grandes  modifications,  qui  toutes  ne  se  rencontrent  pas  dans 
chaque  plante  en  particulier.  Il  existe  telle  espèce  phénogame 
où  Ton  chercheroit  en  vain  des  trachées ,  ou  des  fausses  tra<» 
chées ,  ou  des  vaisseaux  moniliformes.  Ces  diverses  modifica- 
tions du  tissu  manquent  absolument  dans  les  champignons  « 
les  lichens,  les  hypoxjlées  et  les  algues ,  groupes  qui ,  selon 
toute  apparence,  ne  sont  composés  que  d'agames.  Leur  subs* 
tance  est  formée  d'un  amas  de  cellules  continues ,  plus  ou 
moins  alongées ,  et  dont  les  parois  membraneuses  sont  plus 
ou  moins  épaisses;  leur  épiderme,  qu'on  ne  peut  que  rare- 
ment isoler  du  reste  du  tissu,  n'a  point  de  glandes  miliaires. 
Ces  plantes ,  si  l'on  en  excepte  les  algues ,  ne  produisent 
mmais  de  feuilles  ni  aucune  partie  de  nature  herbacée. 

Les  autres  groupes,  savoir,  les  fougères,  les  lycopodiacées , 
les  hépatiques ,  les  mousses ,  les  équisétacées ,  les  salviniées  f 
ne  semblent  pas  différer  des  phénogames  par  la  nature  de 
leur  tissu  *.  toutes  ont  des  feuilles  ou  des  expansions  herbacées 
qui  en  tiennent  lieu,  et  dans  la  plupart  on  a  découvert  des 
vaisseaux.  Quelques  auteurs ,  frappés  de  cette  ressemblance 
avec  les  phénogames,  en  ont  conclu  qu'il  étoit  impossible 
que  les  plantes  comprisi^s  dans  ces  groupes  fussent  privées  de 
sexes:  façon  de  raisonner  peu  concluante  sans  doute,  puisque 
fusqu'ici  rien  ne  prouve  que  la  présence  des  trachées,  des 
fausses  trachées,  des  glandes  miliaires ,  des  feuilles,  etc.  etc.  y 
nécessite  la  présence  des  pistils  et  des  étamines.  Rejetons  ces 
conséquences  hasardées,  et  cherchons  la  lumière  dans  l'exa* 
^  nuen  dcà  faits. 

Sali^iniées, 

La  pillulaire ,  le  marsilea^  le  aU^inia  ^  VisoeUSj  plantes 
aquatiques  que  Ton  trouve  en  France ,  composent  ce  groupe  y 
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cpie  je  placerai ,  à  Texemple  de  la  plupart  des  botaniitei,  au 
premier  rang  des  cryptogames. 

La  pillulaire  croit  dans  les  lieux  humides.  Ses  tiges  ram« 
parités  jettent,  de  distance  en  distance,  de  petits  rameaux 
qui  produisent  des  feuilles  grêles ,  cylindriques ,  d*abord 
roulées  en  crosse;  à  la  base  de  chaque  rameau  naft  un  invo- 
lucre  globuleux,  gros  comme  un  pois  et  parfaitement  clos  ; 
cet  involucre  se  partage  en  quatre  pièces  formant  alors  quatre 
loges  distinctes,  qui  contiennent  chacune  seize  à  vingt  pistils 
et  trente  à  trente -deux  anthères;  les  pistils  sont  plac^  à  la 
partie  inférieure  de  la  loge,  et  portent  un  stigmate  obtus;  le» 
anthères  sont  suspendues  et  groupées  en  houpe  au  sommet 
de  cette  même  loge  ;  elles  sont  coniques  et  s^ouvrent  trans- 
versalement à  leur  sommet;  leur  pollen  est  composé  de  grains 
globuleux  qui  n'éclatent  point  sur  Teau;  chaque  pistil  contient 
une  graine  qui  produit  une  feuille  séminale  en  germant. 

Linnaeus,  qui  n'avoit  porté  sur  la  pillulaire  qa*un  coup 
d'œil  superficiel ,  mais  qui  étoit  déterminé  à  trouver  les  organes 
sexuels  dans  cette  plante  aussi  bien  que  dans  les  autres, 
imagina  que  Tinvolucre  tout  entier  étoit  un  seul  pistil  con- 
tenant plusieurs  ovules ,  et  que  la  poussière  mâle  étoit  semée 
sur  les  feuilles.  Mais  Bernard  de  Jussieu ,  en  faisant  connof  tre 
la  véritable  structure  des  organes  sexuels  de  la  pillulaire  ,  a 
renversé  de  fond  en  comble  l'opinion  de  Ltnnœus.  Il  faut 
convenir  d'ailleurs  qu'aucune  observation  sérieuse,  aucune 
raison  d'analogie  évidente  ne  la  fortifioit ,  et  qu*elle  prouve 
combien  peu  les  auteurs ,  même  les  plus  habiles  ,  sont  cir- 
conspects dans  leurs  assertions,  quand  ils  ont  à  cœur  de  faire 
prévaloir  un  système.  La  suite  nous  rappellera  souvent  celte 
réflexion. 

Le  marsilea  pousse  une  tige  rampante,  de  même  que  la 
pillulaire;  mais  il  a  de  longs  pétioles  qui  portent  à  leur  som- 
met quatre  folioles  disposées  en  croix,  et,  vers  leur  base, 
des  involucres^ovoïdes  qui  ne  s'ouvrent  pas.  La  cavité  de  ces 
involucres  est  divisée  longitudinalement  en  deux  grandes 
loges  subdivisées  en  plusieurs  cases,  lesquelles  contiennent 
des  pistils  et  des  anthères  mêlés  ensemble.  Les  anthères  sont 
très-nombreuses  et  très-petites;  elles  ne  s'ouvrent  pas;  elles 
nont  qu'une  loge,  et  elles  sont  remplies  d'un  pollen  à  grains 
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globuleux ,  opaques  :  les  pistils  sont  peu  multipliés  ;  ils  oût  un 
style  ;  ils  recèlent ,  sous  une  double  membrane ,  une  matière 
granuleuse  et  transparente.  Voilà  ce  qu'on  peut  conclure  des 
observations  de  Bernard  de  Jussieu  et  de  M.  Robert  Bro^vn^ 
mais  y  quoique  les  faits  que  rapportent  ces  habiles  botanistes 
soient  exacts,  les  noms  de  pistil,  d'étamine,  de  pollen,  sont 
peut-être  appliqués  ici  mal  à  propos,  puisque  Texpérience ne 
710US  a  encore  rien  appris  sur  les  véritables  fonctions  des 
organes  du  marsilea. 

Le  saWinia  nage  et  s'étale  en  tapis  d'un  vert  gai  à  la  surface 
des  eaux  dormantes.  Ses  rameaux  portent  de  petites  feuilles 
Opposées,  ovalels,  parsemées  de  glandules  surmontées  de 
quatre  poils  roulés  en  spirale;  plusieurs  involucres  parfaite- 
ment clos,  globuleux,  naissent  en  groupes,  au-dessous  des 
paires  de  feuilles,  entre  les  racines:  dans  chaqlie  groupe  il 
n'y  a  qu'un  seul  involucre  femelle,  les  autres  sont  mâles  ; 
ceux-ci  contiennent  deux  à  trois  cents  anthères  globuleuses, 
blanchâtres,  qui  ont  chacune.leur  filet  particulier  et  se  réu- 
nissent en  grappes  sur  un  androphore  commun.  I/invoIucre 
femelle  renferme  dix  à  douze  pistils  blancs ,  oblongs ,  cha- 
grinés, pédicellés,  qui  deviennent  autant  de  petits  fruits 
capsulaires ,  contenant  chacun  une  seule  séminule.  Tous  les 
involucres  se  détachent  à  la  fin  de  la  belle  saison  et  tombent 
au  fond  de  l'eau.  Au  mois  d'avril  suivant,  les  capsules,  débar- 
Tassées  de  leur  involucre,  remontent  à  la  surface,  et  la  ger- 
mination commence.  D'abord  les  capsules  s'ouvrent,  au  som- 
met, par  trois  dents;  ensuite  deux  radicules  semblables  à 
deux  petites  cornes  se  développent;  puis  paroît  une  feuille 
pétiolée,  en  forme  de  croissant  renversé;  enfin,  du  milieu 
de  l'échancrure  de  cette  feuille  part  la  tige. 

LinnsBus  ne  connoissoît  point  les  organes  sexuels  du  saL" 
vinfa.  A  l'exemple  de  Micheli,  il  prit  les  involucres  mâles 
pour  des  ovaires,  les  anthères  pour  des  graines,  les  poils  des 
feuilles  pour  des  étamines.  Mais,  depuis,  Guettard  a  décrit 
soigneusement  les  parties  régénératrices  de  cette  plante  ,  et 
M.  Vaucher  en  a  fait  connoître  la  germination.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  manière  dont  s'opère  la  fécondation  est  encore  un 
problème,  et,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complètement  résolu  ,' 
l'existence  des  étamines  sera  mise  en  doute  parle  naturaliste 
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tîi^ditspeët  qui  ne  reconnoît  pour  Virai  que  les'  faits'Hgou'^ 
reusement  démon tréSé 

TJisoetes  offre  un  faisceau  de  feuilles  étroites  et  alongéesi 
La  base  des  feuilles  extérieures  se  renfle  et  devient  un  inro- 
lucre  où  sont  renfermés  une  centaine  de  pistils/Adanson  avancé 
que  ces-  pistils  sont  accompagnés  d'étàmioes;  inàis  Linnœus 
place  les  étamines  à  la  basé  des  feuilles  intérieures,  e^t  prè* 
tend  qu'elles  sont  composées  d'une  écaille  surmontée '4l'u ne 
anthère  à  une  loge.  Tout  cela  est  bien  obscur*  Il  est  imposa 
sible  de  porter  un  jugement  sur  les  opinions  de  Linnasus  et 
d'Adanson  avant  d'avoir  examiné  de  nouveau  Visùeiis»  • 

On  voit  que  les  formes  habituelles  des  organ^  sexuels  des 
phénogames  disparoissent  déjà  daos  ce  premier  groupe;  aussi 
plusieurs  botanistes  croient-ils  que  les  plantes  qu'il  Renferme 
sont  dépourvues  d'étamines,  de  pistils  et  de  graines.  Necker,| 
par  exemple,  assure  que  les  involucres  de  la  pillulaii^e,  du 
marsilea ,  du  salvinia ,  ne  contiennent  que  '  dcB^  hétimewes'  ^ 
c'est  *  à  *  dire  ^  suivant  sa  définition  ,  des  corps  Veprodûcj^ 
teurs,  d'abord  mucilagineux,  ensuite  solides ,  qui  Se  forment 
sans  fécondation  dans  des  espèces  d'ovaires.  Cependant  il  est 
bon  de  rappeler  que,  dans  la  pillulaire,  le  mdr$Uëa  et -le 
salvinia ,  des  involucres  recouvrent  des  corps  de  deii^  Sortes ^ 
et  que  Bernard  de  Jiissieu  a  vu  s'ouvrir 'transvenalement 
ceux  qu'il  considère  comme  des  étamines.  '      '  ' 

EquisétacéeSé 

Ce  groupe  se  compose  des  différentes  espèces  de  prél^s'y 
plantes  sans  feuilles,  à  tiges  fistiilenses,  herbacées,  à  >i»aidiM»^ 
vivaces)  qui  habitent  les  lietix  aqiî^tiqaes  et  s'élèvent  âU'plîig* 
à  trois  pieds.  Leurs  tige^  sont  cylin^Kqties,  cannelées,  articu*^ 
lées  de  distance  en  distance ,  et  ceintes  à  chaque  articulation  ^ 
d'une  gaine  membraneuse  &'  bord  dentelé ,   que   l'on  peut* 
considérer  cornme  formée  par  la  réunion  de  feuilles  verti— 
cillées.  Immédiatement  aipdessous  des  gaines  naissent  souvent- 
des  rameaux  vertîcîUés,  dontla  structure  est  la  même  que*  délie* 
des  tiges.    Cette  organisation  ne  diffère  point  de  celle  du* 
casuarina^  que  roff^i^endrbitTolohtierSjSi  l!on nè  contioîâoié 
sa  fleur  et  son  fruîtj  pduruiie  prèle  en  arbre.  Là  fructifica- 
tion des  prêles  est  un  épi  très-serré  qui  termine  la  tige.  Cet 
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épi  eit  compoâé  de  petits  involucres  qui  ressemblent ,  pât 
leur  fluce  externe,  à  des  iéteê  de  clou,  ou,  mieux  encore ^ 
iiux  bractées  épaisses  des  galbules  du  cyprès,  et  qui  portent 
•ur  leur  face  interne  une  rangée  de  loges  membraneuses  ^ 
aiongées  en  forme  de  dents  $  chaque  loge  s^ouvre  par  une 
fente  longitudinale  qui  regarde  le  centre  de  l'involucre  ,  et 
elle  répand  Ufie  poussière. dont  les  grains,  qû^on  ne  voit 
distinctement  qu'au  microscope ,  sont  autant  de  fleurs  herma- 
phrodites* I/pvaire  est  verdàtre  et  globuleux  ;  il  est  surmonté 
d'un  stigmate  en  forme  de  mamelon.  Les  étamines,  au  nombre 
de  quatre,  sont  attachées  en  croix  à  la  base  de  l'ovaire  :  ce 
sont  desiamfîs.  aiongées ,  étroites,  un  peu  élargies  au  sommet, 
couvertes-  d;un  pollen  très-fin-,  elles  se  contractent  et  se 
roulent;  ^n  spirale .  autour  de  l'ovaire  quand  l'humidité  les 
péni^tiyCi  eUtes.  s'étendent  comme  les  pattes  d'une  araignée, 
litôt, qvi'eltoti  viennent  à  «e  dessécher.  Dans  ce  dernier  cas  elles 
se,  4ér<^uj^nt  par  une  élasticité  de  ressort  si  brusque  et  si 
£eiril|0i  qu'oUes, impriment  un  mouvement  projectile  au  pistil 
auquel  elles^sont  fixées,  et  s'élancent  avec  |ui  à  une  hauteur 
considérable),  eu  égard  au  poids  infiniment  léger  .de  cette 
petite  maçhjue  hygrométrique  :  souvent,  en  moins  d'une 
minuAi{,.ce6jbonds  se  répètent  plusieurs  fois. 

Dan^la  ^ésigiiatipn  des  organes  des  équisétacées ,  j'ai  suivi 
le  sentiment  d'Hedvvlg«;  mais  cet  auteur  ii'est  point  d'accord 
avec  Linnœus  et  Necker.  Le  premier^séduit  apparemment  par 
une  certaine  ressemblance  de  forme  entre  les  écaiiles  stamini« 
f/irea  du  genévrier,  du  thuya,  du  cyprès,  de  l'if,  etc.,  et  les 
i«kirolucre^  4e  la  prèle,  croit  que  les  loges  membraneuses, 
4ttachéesau  reVers.de  ceux-ci,  sont  des  anthères,  et  que  la 
ppussière  qui  s'en  échappe  e$t  le  poljen ,  et  il  laii^se  à  ses  suc- 
cesseurs le  soin  de  découvrir  les^piMils;  le  second,  bien  déter- 
qokiné  à  ne  voir  que  des  agames  d$ns,lea  cryptogames  du  bota- 
niste suédois,  déijgne  sou^  le  nom  iebésimences  stérile»  les  fleurs 
liermaphrodîtes, d'Hedwig.  Quoi  qi^'il  en  soit,  cet  appareil 
organique  a  véritablement  des  rapports  de  forme  ayec  les  fleurs 
de  plusieurs  phéDOgam.es.  J^fais  cela  nQ.9iiffit  pas  pour  faire  pré- 
valoir ropinioQ  d*He4wigj  i{  fau^rpjLt;«;aa<Nre  que  l'existence 
du  pollen  fûtmi^ux  cpastatée»  et  que  ron  connût  la  germina- 
tion des  séiainulea  ...     , 
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ÏJts  ^uisëtaci^ès  ont  dé  fausses  ttacfiées  qui  composent  ua 
étui  médullaire  ,  et  qui  Jettent  des  ramifications  vers  les  ra- 
meaux* Il  j  a  une  grande  lacune  centrale ,  et  deux  séries  de 
lacunes  plus  petites ,  disposées  symétriquement  autour  de  l'axe 
de  la  tige,  "foutes  ces  lacunes  sont  interrompues  par  des  dia« 
phragmes  cellulaîres  à  Tendroit  des  nœuds.  L'épîderme  porte 
des  glandes  miliaires.  L'organisation  des  équlsétacées  se  rap* 
proche  plus  de  celle  des  dicotylédons  que  de  celle  des  mono- 
cotylédons» 

Moût  ses. 

Voici  le  groupe  le  plus  curieux  de  toute  la  cryptogamie  de 
Linnœus.  Il  comprend  un  grand  nombre  de  races  distinctes , 
quoiqu'elles  aient  été  en  quelque  sorte  dessinées  d'après  un  seul 
type  y  dont  les  traits  principaux  se  reproduisent  dans  la  plupart 
des  espèces >  sans  altération  notable. 

Aucun  groupe  I  même  parmi  les  pbénogames ,  n'a  un  appa* 
reil  dWganes  générateurs  plus  compliqué  et  plus  digne  d'atten- 
tion» On  s'étonne  que  des  êtres  si  petits,  qu'à  peine  souvent  l'œil 
les  peut  apercevoir,  prennent  un  rang  si  élevé  dans  le  règne 
Végétal)  par  la  singularité  des  phénomènes  qu'ils  présentent. 

Les  mousses  sont  répandues  sur  toute  la  terre  :  elles  abondent 
dans  les  lieux  humides;  elles  aiment ,  en  général ^  l'ombre  des 
forêts.  Beaucoup  croissent  sur  les  tiges  et  les  branches  des 
grands  végétaux.  Cependant,  on  ne  doit  pas  les  confondre  avec 
ces  parasites  incommodes  qui  épuisent  les  individus  sur  lesquels 
ils  se  fixent  ;  car  on  les  trouve  souvent  sur  des  arbres  don|  les 
pousses  vigoureuses  attestent  la  santé.  Leurs  racines ,  délires 
et  touffues,  s'insinuent^dans  les  crevasses  des  vieilles écorcei 9 
où  s'amasse  toujours  un  peu  d'humus.  Leurs  petites  feuillp 
effilées,  étroites,  aiguc's,  luisantes  et  satinées,  recueillent  et' 
aspirent  l'humidité^  décomposent  l'eau  et  l'acide  carbonique  p 
retiennent  l'hydrogène  et  le  carbone ,  et  rejettent  l'oxigène 
du  gaz  acide ,  de  même  que  les  feuilles  des  autres  végétaux. 
Quelquefois,  loin  de  nuire  à  lasant^  des  arbres,  les  mousses 
servent  à  l'entretenir  ;  réunies  en  sodiété ,  elles  rapprochent  et 
serrent  lei^rs  tiges  délicates,  et  forment  des  coussins  épais  qui 
mettent  à  l'abri  de  la  gelée  les  racines  et  ïék  tiges  des  grands 
arbîrës  du  Nord*  Ces  cryptogames,  si  chëtives  en  apparence  , 
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résûtent  cependant  k  toutes  les  vicissitudes  des  saisons  ;  elles 
braventlesgrandes  cbaleurs,elles  reverdissent  etse  développent 
quand  la  terre  est  recouverte  de  frimas  :  rhiver-./aiéme  est 
l'époque  de  leur  floraison. 

Les  mousses  portent  les  fleurs  mâles  et  femelles  séparées  sur 
un  ou  deux  individus ,  tantôt  à  Fextrémité  des  tiges  ou  des  ra- 
meaux ,  tantôt  à  l'aisselle  des  feuilles,  et  toujours  dans  des  péri- 
chèzes  (jperiehcUia  ) ,  espèces  d'involucres  composés  de  plusieurs 
bractéoles  {folia  perichcetialia)  imbriquées  et  flxées  sur  un 
clinanihe  {clinanthium ;  perocidium  de  Necker)  renflé  en  tu- 
bercule. 

Le  clinanthe  sert  de  support  à  plusieurs  fleurs  entremêlées 
de  paraphyses  {^paraph,yie&  ) ,  poils  fîstuleux  et  cloisonnés.  Elles 
n'ont  point  de  périanthe.  Rarement  des  fleurs  mâles  et  femelles 
sont  rassemblées  dans  le  même  involucre* 

Chaque  fleur  femelle  se  compose  d'un  ovaire  oblong,  d'un 
style  grêle,  et  d'un  stigmate  évasé  comme  le  pavillon  d'un 
cor-de-cbasse.  Chaque  fleur  mâle  se  compose  d'un  tilet  souvent 
très-court,  et  d'un  seul  grain  de  pollen,  de  forme  oblongue , 
£xé  par  l'un  de  ses  bouts  à  l'extrémité  du  ûlet.  Cette  petite 
bourse  spermatîque  est  verdâtre  ou  blanchâtre ,  si  ce  n'est  à 
son  sommet,  qui  est  incolore  et  diaphane.  Quand  on  la  met  sur 
l'eau,  le  sommet  se  fend ,  s'e^tr'ouvre  en  manière  de  bec,  ou 
bien  s'enlève  comme  un  opercule,  et  la  liqueur,  chassée  au 
dehors,  s'écoule  d'abord  en  serpentant,  puiss'étale  et  disparoft. 
Ce  phénomène,  découvert  par  Hedwig,  et  constaté  tout  ré- 
cemment parles  observations  que  M.  Schubert  et  moi  avons 
faites  en  commun ,  fortifie  merveilleusement  l'opinion  de 
Texistence  des  %eyie%  dans  les  mousses.   • 

Peu  après  la  fécondation,  le  style  et  le  stigmate  se  flétrissent , 
et  la  pannexterne  se  développe.  Cette  pannexterne  est  formée, 
comme  celle  de  l'euphorbe  et  du  hura  crepilans ,  par  l'écorce 
superficielle  de  l'ovaire,  qui  se  détache  des  parties  intérieures, 
•ans  cesser  néanmoins  de  les  recouvrir.  £lle  porte  les  restes  du 
style,  et  se  divise  transversalement  en  deux  parties  :  la  partie 
inférieure  prend  le  nom  4e  gainule  (^vaginula)  -,  c'est  un  petit 
tube  cylindrique  :Ja  partie  supérieure  prend  le  nom  de  coiffe 
(^ealjptra)  ;  c'est  un  chapeau  en  forme  d'éteignoir, 

L*ovaire,  en  m^risânat,  s'élève  sur  un  pédicule  grêle,  lequel 
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partde  Tîntérleur  dclagaînule.  Amesureqiielepëdîculeoula 
soie  (scto) ,  pour  me  servir  de  Texpression  reçue,  s'alonge,  la 
coiffe  portée  par  Tovaire  s'éloigne  de  la  gaioule ,  qui  reste  fixée 
au  cliuanthe.  Quand  la  soie  a  pris  toute  rexteasion  qu'elle  doit 
avoir,  l'ovaire  se  transforme  en  fruit,  et  ordinairement  la 
coiffe  tombe  bientôt  après.  Le  péricarpe ,  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  d'urne  {theca)  ,  parce  qu'il  a  la  forme  d'un  vase ,  est 
quelquefois  posé  sur  un  apoph3'se  {(ipophysii)  y  et  presque 
toujours  surmonté  d'un  opercule  {operculum).  L'apophyse  est 
un  renflement  charnu;  l'opercule  est  un  petit  couvercle  conique 
qui  se  détache  uu  tçmps  de  la  dissémination ,  et  met  ainsi  à 
découvert  l'orifice  de  l'urne  :  ce  péricarpe  a  une  double  paroi  ^ 
en  sorte  qu'on  peut  se  le  représenter  comme  étant  composé  de 
d<?ux  vases  d'inégale  grandeur,  dont  le  plus  grand  («porar^gium) 
serviroit  d'étui  à  l'autre  {sporangidium) ;  ces  deux  vases  sont 
soudés  à  leur-bord.  Une  petite  colonne  centrale,  la  columelle 
{columella) ,  part  du  fond  de  l'urne  et  s'élève  du  fond  de  l'ori- 
fice, hes  séminules,  de  couleur  jaune,  verte  ou  brune,  sont 
placées  dans  le  vase  intérieur  autour  de  la  columelle.  L'orifice 
est  rarement  continu  comme  le  bord  d'un  gobelet  [sphagnum^ 
gymnostomum ,  etc)  ;  le  plus  souvent  il  t%i  découpé  en  petites 
lanières  rangées  circulairement  :  cette  bordure  est  ce  qu'on 
appelle  le  péristome  {peristoma).  Quand  les  lanières  procèdent 
du  vase  externe,  ce  sont  des  dents  {dentés)-^  quand  elles  pro« 
cèdent  du  vase  interne ,  ce  sont  des  cils  (  c'dia),  11  y  a  des  urnes 
qui  n'ont  qu'un  seul  péristome,  composé;  soit  de  dents  (ex.  diera- 
num)  .  soit  de  cils  (ex.  tortula) ,  et  d'autres  qui  ont  deux  pé- 
ristomes,. l'extérieur  composé  de  dents,  l'intérieur  composé 
de  cils  (ex.  hypnum).  Les  dents,  au  moment  de  la  chute  de 
l'opercule  ,  se  courbent  et  se  redressent  alternativement, 
comme  si  elles  avoient  des  nerfs  et  des  muscles ,  mais  tous  ces 
mouvemens  ne  sont  qu'un  effet  hygrométrique  que  l'observa- 
teur reproduit  quand  il  lui  plaît ,  en  dirigeant  son  haleine 
sur  le  péristome!  Dans  quelques  espèces  (polytrichum^  atri* 
chum)^  l'orifice  de  l'unie  è$i  formé  par  U9  épiphragme  (cpi- 
phragma)^  membrane  délicate  qui  est  attachée  au  péristome, 
et  qui  subsiste  long-temps  après  la  chute  de  l'opercule;  dans 
quelques  autres  {Jissidens  pulvinatus ,  Hedw.  ;  dicranum  pur^ 
purcum ,  Hedw,,  etc.) ,  une  lame  élastique,  en  forme  d'anneau,. 
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couvre  la  suture  qui  unit  Topercule  à  rorifice  dcTuroe,  jusqu'au 
moment  où  Topercule  se  détache. 

Les  séminules ,  répandues  sur  la  terre ,  germent.  Hedwîg 
a  observé  leur  évolution  :  eUes  déchirent,  en  se  gonflant,  un 
tegmen  qui  renferme  leur  amande^  elles  produisent  une  radi-* 
cule,  une  plumule,  et  quelques  filets  sucçulens  et  articulés, 
d'abord  simples,  ensuite  ramifiés,  que  l'auteur  nomme  des 
cotylédons  ,  mais  qui  ne  ressemblent  aux  cotylédons  des  phét 
nogames,  ni  par  leur  forme,  ni  par  leurs  développemena. 

J'ai  adopté  danç  cet  exposé  les  idées  principales  de  la  théorie 
d'Hedwig ,  parce  qu'elles  sont,  à  mon  avis,  n^ieu^  fondées  que 
iouteê  celles  qui  ont  été  proposées  par  les  autres  cryptoga-* 
inistes  *,  cepCiidant  elles  ont  trouvé  des  critiques.  Ils  ont  fait 
remarquer  que,  dans  beaucoup  de  mousses,  l'appareil  organique 
qu'Hedwig  et  ses  sectateurs  nomment  des  fleurir  mâles,  est  si 
étroitement  enveloppé,  qu'il  ne  serait  pas  concevable  que 
Yauraseminatis  pût  échapper  pour  arriver  jusqu'au  stigmate  ;  et 
que  dans  d^au très  mousses,  quelques  recherches  qu'on  ait  faites, 
on  n'est  jamais  parvenu  à  découvrir  le  moindre  indice  de  ces 
prétendues  fleurs  mâles.  Mais  ces  objections  me  semblent  plus 
apécieuses  que  solides.  Si  des  rapports  multipliés  de  formes  et 
de  structure  tendent  à  établir  que  la  plupart  des  mousses  ont  des 
fexes,  suffira-t-il,  pour  renverser  cette  hypothèse,  deprou-* 
ver  que  les  pai'ties  désignées  comme  organes  mâles  manquent 
dans  plusieurs,  ou  que  Faction  de  ces  organes  n'est  pas  absolu<r 
ment  nécessaire  au  développement  des  séminules?  Je  ne  le 
pense  pas.  Il  existe  une  multitude  d'exemples  d'organes  qui  de-t 
meurent  sans  fonction  dans  certaines  espèces  ,  quoiqu'ils  en 
ipemplissent  de  très-importantes  dans  d'autres.  Pourquoi  un  rat 
d'Orient.,  le  zemmi  (mus  lyphlus)  a-t-il  des  yeux  cachés  sous  une 
double  couverture  qui  le  rei^d  aveugle  P  Li'organe  de  la  vue 
ne  paroîtpas  d'une  structure  moins  parfaite  dans  cette  espèce 
que  dan^les  autres:  ony  distingue  nettement lasclérotîque,  la 
choroïde,  la  rétine ,  le  cristallin  et  même  la  glande  lacrymale  *. 
cependant  le  zemmi  est  privé  de  la  lumière.  Pourquoi  VophU 
sauras  ventralis  de  l'Amérique  septentrionale,  et  l'orvet  d'Eu- 
rope, ont-ils  des  vestiges  de  clavicules,  d'omoplates,  de  bassin , 
et  point  de  jambes  P   Pourquoi  beaucoup  de  quadrupèdes, 
pourvMs  d'apophyses  m^r^npiales^  n.'onttils  point  de  poches 
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obdominalrsP  £t,  pour  en  revenir  au  régne  végétal,  qu*on 
nous  explique  par  quelle  raison  une  foule  de  plantes  portent 
constamment,  soit  tles  feuilles,  soit  desétamines,  soit  des  pis- 
tils ,  etc. ,  dont  la  conformation  est  telle  qu'ils  sont  incapables 
de  servir  aux  usages  pour  lesquels  ih  semblent  avoi*'  été  formés. 
Voilà  des  faits  qu'on  ne  sauroit  révoquer  en  doute.  Or,  s'il  est 
des  organes  qui,  pour  ainsi  dire,  ne  sont  pas  achevés^  et  d'autres 
qui,  malgré  leur  perfection  apparente ,  sont  rendus  inutiles  aux 
êtres  qui  en  sont  pourvus,  ne  pourrions-nous  pas  concevoir  que 
ces  organes  avortassent  complètement  dans  certaines  espèces  ; 
ou^  pour  parler  un  langage  plusphilosophique,  que  ces  espèces 
ne  nous  en  offrissent  aucune  ébauche  P  Certes  il  ne  nous  est  pas 
plus  donné  de  connoîtrela  fin  que  s'est  proposée  l'iA.uteur  des 
choses  dans  la  création  de  chaque  être  en  particulier,  que  dans 
la  création  de  l'univers.  Ce  sentiment  raisonné  de  notre  insuffi- 
sance doit  nous  éloigner  de  la  recherche  vaine  des  causes  finales, 
et  nous  Tamener  à  la  solide  étude  des  faits.  Il  est  certain  que 
l'hypothèse  d'Hedwig  est  fondée  sur  des  observations  dont 
l'exactitude  ne  peut  être  contestée. 

Je  termine  ce  chapitre  en  indiquant  les  systèmes  qui  ont 
précédé  ou  suivi  la  théorie  d'Hedwig. 

Micbeli,  le  premier  botaniste  qui  ait  étudié  les  organes 
reproducteurs  des  mousses,  prend  les  involucres  mâles  pouc 
un  assemblage  de  fleurs  hermaphrodites.  Dans  son  hypothèse , 
les  grains  de  pollen  sont  des  pistils,  les  poils  articulés  sont 
des  étamines,  et  il  qualifie  l'urne  du  nom  de  fruit.  Dillen 
veut,  au  contraire  ,  que  l'urne  soit  l'organe  mâle.  Les  invo- 
lucres  mâles  sont ,  suivant  lui ,  des  fleurs  femelles.  D'après 
Hill ,  les  involucres  mâles  ne  seroient  que  de  simples  bour- 
geons ;  l'urne    renfermeroit  les   deux  sexes  ;  les  séminules 
seroient  les  pistils ,  et  les  lanières  du  péristome  les  étamines. 
Méese   admet  en  même  temps  l'opinion  de  Hill ,  louchant 
l'urne ,    et   celle  de    Micheli ,   touchant  l'involucre   mâle. 
Kolreuter  se  range  du  sentiment  de  HiJl,  en  le  modifiant;  il 
enlève  aux  cils  et  aux  dents  la  vertu  fécondante ,  pour  l'ac- 
corder à  la  coiffe,  Linnseus  suit  la  doctrine  de  Dillen,  pour 
ce  qui  est  de  l'urne,  et  il  ne  s'explique  pas  sur  le  reste. 
Gœrtner,  à  l'exemple  de  Hill  ^  de  Méese  et  de  Kolreuter,  fait 
de  l'urne  une  fleur  hermaphrodite  -,  mais  il  prétend  que  là 
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Ce»  bourSes tpermatiqaes  sont  ovales;  elles  ont  an  cordon 
vasculaire  qui  répond  au  sommet  de  chaque  mamelon ,'  et 
tri^  selon  toute  apparence,  à  récoulement  de  la  liqueur 
séminale»  La  fécondation  opérée ,  l'oraire ,  après  aroir  percé 
sa  pannexteme,  devient  une  gainule  campanuiée  k  bord 
dentelé,  àttccnà  un  peu  au-dessous  de  son  point  d'insertion 
soutenu  par  une  soie  très-courte ,  s^ouvre  à  son  sommet  en 
plusieurs  dents  qui  se  roulent  sur  eUes-mémes,  et  laissent  à  un 
paquet  de  fils  hygrométriques  {crinula)  la  liberté  de  se  dilater 
et  de  s'étendre*  Ces  fils  sont  des  tubes  membraneux,  dia* 
phanes,  amincis  par  les  deux  bonis  ^  contenant,  s'il  n'y  a  pas 
illusion  d'optique ,  deux  filets  tordus  en  hélices  et  enlacés  en 
sens  contraire.  Ils  se  meuvent,  s'agitent,  se  tordent  comme 
des  crins  que  l'on  approcheroit  du  feu,  et  lancent,  par  bouf- 
fées ,  d'innombrables  séminules  jaunâtres  auxquelles  ils  ser- 
voîent  de  placentaire. 

Ce  n'est  pas  le  seul  moyen  de  reproduction  de  ce  mar" 
chantia.  Il  a  en  outre ,  sur  sa  fronde ,  des  conceptaclesàpeine 
saillans,  qui  s'ouvrent  à  leur  sommet  par  un  grand  nombre 
de  dents  très-petites  et  s'évasent  en  manière  de  corbeille.  Je 
leur  donne,  avec  Necker,  le  nom  d'orîgomes  {origoma\  Ils 
contiennent  des  bulbiiles  vertes,  charnues,  oblongues,  com- 
primées ,  dont  Micheli  a  observé  le  développement. 

Ijycopodiacéts» 

Lt%  lycopodiacées  s'éloignent  des  mousses  par  leurs  organes 
reproducteurs *y  mais  elles  s'en  rapprochent  par  leur  port, 
quoique,  en  général,  elles  soient  beaucoup  plus  grandes. 
Leurs  racines  sont  chevelues  et  ramifiées-,  leurs  tiges  sont 
simples  ou  rameuses,  et,  dans  ce  dernier  cas,  leurs  ra- 
meaux sont  parfois  bifurques.  Elles  portent  de  petites 
feuilles  attachées  en  spirales  autour  de  la  tige,  ou  bien  en 
échelons  de  deux  côtés  opposés.  Ces  plantes  croissent  volon- 
tiers à  l'ombre;  elles  sont  très-mu Itipliées  dans  les  forêts  du 
Nord.  Leurs  tiges,  longues  et  souples,  rampent  sur  terre, et 
s'enracinent  çà  et  là. 

Toutes  portent  des  conceptacles  à  une ,  deux  ou  trois  loges, 
et  disposés  en  épi  ou  dans  l'aisselle  des  feuilles.  Ces  concep- 
tacles sont  remplis  de  séminules  rouges,  jaunes  ou  brunes. 
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liSses  ou  liérlssëes  de  pointes,  opaques  ou  transparentes,  et 
groupées,  trois  à  trois  ou  quatre  à  quatre,  en  une  multitude 
de  petites  sphères.  Quand  la  maturité  a  fait  ouvrir  les  con- 
ceptacles ,  les  séminules  se  séparent  et  forment  une  poussière 
extrêmement  fine,  qui,  dans  quelques  espèces,  »*embrase  et 
répand  une  vive  lumière  si  on  la  projette  sur  un  corps 
enflammé.  Lindsay,  Fox  et  Willdenow  ont  ru  germer  cet 
séminules. 

Un  tiers  environ  des  lycopodiacées  connues  offre  une  autrp 
sorte  de  conceptacles  entremêlés  avec  les  premiers ,  ou  placés 
au-dessous  d'eux.  Ils  contiennent  une  a  quatre  séminules  glo- 
buleuses,desquelles  ont  une  lorique  et  même  un  tegmen ,  au 
rapport  de  M.  de  Beauvois.  La  germination  de  ces  séminales 
a  été  constatée  par  M.  ^rotero.  Voilà  donc,  sur  les  mêmes 
individus  ,  deux  espèces  d*ovaires  et  de  graines.  Quelque 
extraordinaire  que  cela  puisse  paroftre ,  on  ne  peut  en  douter n 
puisque  le  fait  est  démontré  par  rexpérience*  Toutefois  plu- 
sieurs botanistes,  modernes,  imbus  de  Tidée  qu'ancune  plante 
n'est  dépourvue  d'organes  sexuels,  suivent  encore  Topinion 
de  Linnaeus,  de  Haller  et  d*A'danson,  qui  consiste  à  prendre 
les  premiers  conceptacles  pour  des  anthères,  et  les  seconds 
pour  des  pistils.  Je  ne  soutiendrai  point,  contre  ces  bota- 
nistes, que  les  lycopodiacées  sont  des  plantes  agames  ,  car  il 
me  seroit  impossible  de  le  démontrer  rigoureusement  ;  mais 
je  remarquerai,  ne  fût-ce  que  pour  fortifier  cet  esprit  de 
doute  qui  est  le  plus  sûr  préservatif  de  l'erreur,  que,  jus- 
qu'à ce  jour,  aucune  observation  solide  ,  aucune  analogie 
spécieuse  ne  tend  à  prouver  que  les  lycopodiacées  doivent 
être  rangées  parmi  les  cryptogames  plutôt  que  parmi  les 
agameSf 

Fougères, 

Ce  groupe  comprend  les  plus  grands  végétaux  connus  dans 
lesquels  on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  démontrer  l'existence  des 
sexes.  Beaucoup  de  fougères  ont  une  racine  chevelue,  d'où 
naît  une  touffe  de  feuilles.  Beaucoup  d'autres  ont  une  racine 
progressive  «  formée  par  la  base  des  feuilles  qui  percent  à  la 
suite  les  unes  des  autres,  et  périssent  annuellement.  Quelques« 
unes   ont  une   tige  sarmcnteuse,  rampant  sur  la  terre  014 
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sMlevant  sur  les  corps  voisins;  (pielques  nutrcs  ont  un.  siife 
vertical,  marqué  de  larges  cicatrices  produites  par  la  chute 
des  feuilles  inférieures,  et  elles  ressemblent,  par  leur  port, 
à  des  palmiers  de  piédiocre  grandeur.  Les  feuilles,  très- 
variée»  dans  leurs  formes ,  sont  d'abord  roulées  en  crosse  sur 
elles -mêmes,  et  recouvertes  d'écaillés  membraneuses  qui  se 
détachent  à  mesure  que  la  lame  se  déploie. 

Les  conceptacles  naissent  sur  la  face  inférieure  de  la  lame , 
le  long  des  nervures  et  des  veines,  ou  bien  à  leur  extrémité. 
Quand  ils  sont  trés-multipliés ,  comme  il  arrive  ordinairement, 
ils  forment  sur  la  lame,  par  leur  r.^union ,  des  taches  plus  ou 
moins  nombreuses,  plus  ou  moins  grandes,  et  dont  la  distri- 
bution et  le  contour  varient  dans  les  différentes  espèces.  Ces 
amas  de  conceptacles,  que  l'on  nomme  sores  {sori)^  com- 
mencent à  se  développer  sors  l'épiderme',  et  quelquefois  ib 
en  soulèvent  de  petites  portions  qui  tiennent  lieu  d'invohicre  , 
et  que  les  auteurs  désigne  sous  le  nom  d^ndusies  (  indu- 
siœ).  La  lame  est  couverte  de  glandes  miliaires ,  et  elle  porte 
souvent  des  poils  très-divers  par  leur  forme  et  leur  consistance. 

Les  conceptacles  sont  crustacés  ou  membraneux ,  nus  ou 
operculés ,  ou  bien  entourés  d'un  anneau  élastique.  Ils  ont 
une  ou  plusieurs  loges;  ils  s'ouvrent  en  deux  valves  ou  se 
déchirent,  et  contiennent  des  séminules  très-fines ,  jaunes  , 
blanches  ou  incolores  ,  sphériques  ,  ovoïdes  ,  pyrami* 
dales^  etc. ,  lisses  ou  hérissées  de  pointes. 

Les  conceptacles  à  anneau  sont  ceux  qui  méritent  le  plus 
notre  attention;  ils  forment  une  poche  membraneuse,  uni* 
loculaire,  parfaitement  close,  ceinte,  en  totalité  ou  en  partie, 
par  un  bourrelet  étroit ,  composé  de  cellules  saillantes ,  pla- 
cées bout  à  bout:  c'est  ce  bourrelet  qui  prend  le  nom  d'an- 
neau. Quand  un  conceptacle  est  mûr,  son  anneau  se  roidit 
et  se  courbe  en  arrière  avec  tant  de  force  qu'il  déchire  la 
poche  et  chasse  les  séminules  au  dehors.  Il  arrive  quelquefois 
que  cette  première  secousse  nesullitpas  pour  expulser  toutes 
les  séminules,  et  qu'il  en  reste  encore  dans  les  lambeaux  de 
la  poche  ;  mais,  comme  les  mouvemens  de  l'anneau  dépendent 
de  sa  propriété  hygrométrique,  il  se  distend  ou  se  contracte 
aussi  souvent  qu'il  est  humide  ou  sec,  et  finit  toujours  par 
vider  la  poche  de  toutes  les  séminules  au'elle  contenoit.  Ce^ 
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petites  graines ,  semées  sur  une  terre  humide ,  se  débarrassent , 
selon  quelques  auteurs,  d'un  véritable  tegmen,  et  produisent 
pour  cotylédon  une  foliole  verte,  arrondie ,  sinuée,  sans  ner- 
vure, laquelle  s'applique  sur  la  terre  et  s'y  attache  par  un 
chevelu  délié  qui  part  de  l'un  des  points  de  son  contour  ;  de  ce 
même  point  s'élève  la  plumule  roulée  en  crosse. 

Quoiqu'on  n'ait  rien  trouvé  dans  les  fougères  qui  Ht  fonc- 
tion d'étamines,  la  plupart  des  auteurs  n'ont  pu  se  résoudre 
à  classer  de  si  grands  végétaux  parmi  les  agames.  Ils  ont  donc 
porté  leur  jugement  avec  des  préventions  qui  les  ont  rendus 
peu  scrupuleux  sur  les  analogies.  Ainsi,  les  étamines  sont, 
suivant  Micheli  et  Hedwig,  les  poib  des  jeunes  feuilles  ;  seloa 
Stehelin,  Hill  et  Scbmide^l,  les  anneaux  des  conceptacles -, 
selon  Gieichen,  les  glandes  miliaires;  selon  Kolreuter,  les 
iildusies. 

Algues. 

Ce  groupé  se  compose  d'une  multitude  de  plantes  diverses , 
qui  croissent  dans  les'  marais,  lés  lacs,  les  ruisseaux,  les 
fleuves ,  les  sources  thermales,  les  mers.  Leur  structure  est 
telle ,  qu'elles  ne  peuvent  se  développer  que  dans  l'eau  :  expo- 
sées à  l'air,  elles  cessent  de  végéter  et  se  dessèchent;  mais 
beaucoup  reprennent  la  vie  quand  elles  sont  replongées  dar  s 
Teau  avant  que  l'action  de  l'air  et  de^la  lumière  ait  altéré 
leur  substance. 

Noua  remarquerons,  à  l'exemple  de  M.  Lamouroux,  âeux 
grandes  classes  dans  les  algues  :  les  thalassiophytes  qui  habitent 
les  mers  et  les  eaux  saumàtres,  et  les  confervesqui  végètent 
dans  les  eaux  douces.  Comme  nos  classifications  des  êtres 
naturels  ont  toujours  quelque  chose  de  défectueux ,  celle-ci 
n'est  pas  àràbrî  de  la  critique.  Un  petit  nombre  d'espèces, 
inséparables  des  algues  marines  par  leur  structure ,  croissent 
avec  les  conferves  dans  les  eaux  douces  ,  et  je  serois  bien 
surpris  si  les  conferves  que  M.  Lamoiiroux  rejette  de  la  classe 
desf  thalassiophytes,  n'avoient  pas  leurs  représen tans  dans  le 
sein  des  mers.  Les  recherches  des  botanistes  de  ces  derniers 
temps ,  quelque  laborieuses  qu'elles  aient  été,'  n'ont  pas  encore 
placé  cette  partie  de  la  science  au  niveau  des  autres;  mais 
l'obscurité  qui  Tenvironnoit  commence  à  se  dissiper. 
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M.  Lamourotilc  subdivise  les  tbalassiophytes  en  articdtdei 
et  non  articulées.  Ces  plantes,  connues  vulgairement  sous  le 
nom  de  varecs ,  sont  de  consistance  herbacée  ,  ligneuse  f 
cartilagineuse,  membraneuse  ou  cornée^  leur  parenchyme 
cellttleux ,  qui  s*élargit  plus  ou  moins  et  se  découpe  en  fronde 
à  sa  partie  supérieure ,  se  resserre  en  tige  à  sa  partie  infé- 
rieure, et  se  termine  à  sa  base  en  une  sorte  de  griffe  ou  dVm-* 
patement  {pes)  au  moyen  duquel  ces  végétaux  s'enracinent  ou 
se  cramponnent  sur  les  corps  solides.  Leur  tige  offre,  au  centre 
et  à  la  circonférence ,  des  cellules  larges  et  régulières ,  et  dans 
la  partie  mitoyenne  une  couche  de  cellules  étroites  et  alon-» 
gées;  et  cette  organisation,  selon  M.  Lamouroux,  quia  tra-* 
vaille  avec  tant  de  succès  sur  cette  classe  de  végétaux ,  rappelle 
à  quelques  égards  la  structure  des  tiges  dicotylédones ,  et 
peut  faire  soupçonner  de  Fanalogie  dans  les  développemens* 
Du  reste  les  thalassiaphytes  n'ont  point  de  vaisseaux,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  de  simples  lacunes  du  tissu 
ceUulaire. 

Leur  fronde, Tou^e,  jaune ,  brune,  verte ,  selon  les  espèces  f 
a  souvent  des  nervures  qui  partent  de  la  tige  et  sont  des  rami'- 
fications  de  cellules  alongées.  Ces  expansions,  que  l'on  peutassi* 
miler  aux  feuilles  des  végétaux  terrestres,  ont  cependant  un 
autre  aspect  que  les  parties  herbacées  qui  végètent  à  l'air  :  la 
différence  se  sent  mieux  qu'elle  ne  s'exprime  ;  elle  n'est  pas  tant 
dans  les  formes  que  dans  la  substance.  Onseroittentéde  compa-* 
rer  les  frondes  à  des  cartilages,  à  des  morceaux  de  parchemin ,  à 
des  lames  de  corne  très-minces,  à  des  membranes  animales 
découpées  en  tobes ,  en  lanières  ou  en  feuilles. 

Les  thalasfliophy  tes  se  propagent  par  séminules,  lesquelles  sont 
ordinairement  contenuesdans  des ély  très  de  formes'diverses.Lea 
élytres  sont  tantôt  renfermées  dans  d(*s  loges  du  tissu  cellulaire, 
et  ne  se  disséminent  que  lorsqu'il  vient  à  se  déchirer ,  et  tantôt 
renfermées  dans  des  conceptades  particuliers,  qui  sont  clos 
d'abord  et  secrèvent  en  vieillissant ,  ou  qui ,  dès  l'origine ,  ont 
à  leur  sommet  un  petit  conduit,  une  sorte  d^oyiductus^  ouvert 
à  la  superficie  de  la  fronde  par  un  pertuis  que  l'on  nomme  os- 
tiole  (ostiolum).  Ces  conceptades,  presque  toujours  enchâssés 
dans  l'épaisseur  du  tissu ,  et  remplis  d'une  substance  gélati* 
neusé  où  nagent  les  élytres,  sont,  lelon  les  espèces,  épars  ou 
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groupes:  souvent  ils  sont  rassemblés  dans  des  tubercules  creux 
qui  s'alongent  en  épis  aux  sommités  de  Is^  plante. 

£otre  une  foule  de  varecs  très-*remarquables ,  Je  citerai  le 
claudea  de  M.Lamouroux,  comme  offrant  la  structure  la  plus 
extraordinaire.  Sa  fronde,  cornée  et  transparente,  est  décou- 
pée en  nombreuses  frondiUes,  toutes  percées  à  jour,  semblables 
à  de  petites  pièces  de  dentelles  montées  latéralement  sur  desfils 
de  laiton  courbés  en  arc.  Ses  con cep tacles membraneux,  alongés 
en  fuseau  et  d'un  rouge  de  corail,  sont  attachés  parleurs  extré- 
mités aux  nervures  parallèles  des  frondilles  ;  ils  contiennent  des 
élytres  anguleuses ,  réunies  en  groupes  sphériques.  Des  élytres 
semblables  ont  été  observées  par  MM.  Lamouroux,  Mertens , 
Dawson-Tumer,dansun  assezgrand  nombre  de  thalassiophytes. 
Ces  savans  tombent  d'accord  que  plusieurs  espèces ,  qui  en  sont 
pourvues ,  portent  en  même  temps  des  conceptacles  tels  que 
ceux  que  j'ai  décrits  précédemment  ;  et  M.  Lamouroux ,  en  par- 
ticulier, fait  voir  que  ce  double  mode  de  reproduction  ne  se 
rencontre  que  dans  les  thalassiophytes  non  articulées. 

Ce  double  mode  rappelle  les  organes  reproducteurs  des 
lycopodiacées.  Seroit-ce  une  simple  analogie  d'apparence,  ou 
bien  existeroit-il  entre  les  thalassiophytes  et  les  lycopodiacées 
des  rapports  essentiels  dans  les  moyens  de  reproduction  ?  Nous 
le  demandons  aux  botanistes  qui  font  des  cryptogames  et  des 
organes  l'objet  spécial  de  leurs  études. 

I.es  séminules  des  thalassiophytes,  au  sortir  de  leurs  concep- 
tacles, s^attachent  souvent  à  la  surface  de  la  fronde  qui  les  a 
prodiiites,  ou  à  des  frondes  étrangères,  et  s'y  développent.  Rien 
de  plus  commun ,  dans  cette  classe ,  que  les  parasites  par 
accident. 

MM.  Gunner,  Stackhouse  et  Lamouroux  ont  observé  la  ger- 
mination des  séminules  de  quelques  thalassiophytes.  Il  n'est  pas 
clair  que  ces  jietites  graines  aient  des  tuniques;  et  leur  pre- 
mière expansion ,  quelque  forme  qu'elle  prenne,  ne  peut  être 
assimilée ,  selon  moi ,  aux  cotylédons  des  plantes  pourvues 
de  feuilles. 

Le  mucilage  qui  environne  les  séminules,  favorise  leur  déve- 
loppement. M.  Lamouroux  Ta  prouvé  par  une  expérience  simple 
et  curieuse.  L'eau  douce  a  la  propriété  de  dissoudre  ce  mu- 
cilage ;  l'eau  salée  n'a  aucune  action  sur  lui.  M.  Lamouroux 
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lava  deê  flémimileft  sëparément  dans  de  Teau  douce  et  dans  de 
Feau  «alée  :  les  unes  perdirent  leur  faculté  genninative  ;  les 
autres  ne  subirent  auc^une  altération  nuisible ,  et  se  dévelop- 
pèrent sous  se»  yeux.  Cet  excellent  observateur  assure  que 
les  séminules  d'une  espèce  quelconque>  ne  germent  pas  indif-* 
féremmentsur  toutes  sortes  de  substances;  que  telle  espèce  ne 
réussit  que  sur  des  sables  calcaires  ,  telle  autre  que  sur  dea 
sables  siliceux  9  telle  autre  que  sur  le  granit  ou  le  schiste,  ou  le 
marbre,  etc.  ;  et  il  conclut  de  ces  faits  que  les  racines  de  vareca 
puisent  des  matières  nutritives  dans  le  sol  auquel  ils  sont  fixés  é 
en  quoi  il  s'éloigne  de  l'opinion  delà  plupart  des  botanistes,  qui 
prétendent  que  les  empatemens  et  les  crampons  de  ces  algues 
ne  servent  qu'à  les  amarrer  et  à  empêcher  qu'elles  ne  soient 
le  jouet  des  flots. 

La  surface  de  la  fronde ,  dans  quelques  espèces ,  ai  couverte 
de  points  d'où  partent,  en  rayoni^ant,  des  poils  courts,  blan- 
châtres et  articulés»  Réaumur,  qui  les  observa  le  premier,  les 
considéra  comme  des  organes  de  sécrétion ,  et  les  qualifia  d'^/a-< 
mines  ^  moi  dont  la  valeur  n'étoit  pas  encore  rigoureusement 
fixée  de  son  temps.  Quelques  botanistes  plus  modernes  lurent 
les  Mémoires  de  Réaumur  avec  tant  de  négligence,  qu'ils  s'ima- 
ginèrent que  cet  auteur  prenoit les  faisceaux  de  poils  pour  des 
organes  mâles,  lui  quidoutoit  même  de  l'existence  des  sexes 
dans  les  plantes  pourvues  de  pistils  et  d'étamines. 

Linnœus chercha  autre  part  les  étaminesdesthalassiophytes« 
Plusieurs^ortont,  indépendamment  de  leurs  conceptacles^  des 
ampoules  {ampuUœ)^  espèces  de  lacunes  gonflées  d'air,"  qui 
diminuent  la  pesanteur  spécifique  de  la  fronde  et  l'aident  k$ur* 
nager.  Des  filamens  entrelacés,  contenus  dans  ces  vessies  nata« 
toires,  filamens  qui  sont  sans  doute  les  débris  d'un  tissu  cellulfiire 
intérieur,  furent,  pourle  célèbre  professeur  d'Upsal^  les  sup- 
ports du  pollen. 

Les  temps  actuels  ont  vu  naître  une  troisième  opinion  f 
dernière  ressource  des  botanistes  qui  soutiennent  qu'il  n'y  a 
pas  de  germes  nouveaux  sans  fécondation,  et  qui  conviennent 
néanmoins  de  l'absence  des  organes  sexuels  dans  les  varecs*  La 
matière  mucilagineuse  où  nagent  les  séminules, 'est,  suivant 
eux,  une  véritable  liqueur  spermatique,  en  sorte  que  l'impré-* 
gnation  est  immédiate.  C'est  à. peu  près  de  cette  manière,  au 
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rapport  de  quelques  zoologistes ,  que  les  fœtus  des  huîtres  et  des 
isioules  sont  fécondés.  Il  faut  convenir  que,  s^il  est  impossible  de 
démontrer  la  fausseté  de  cette  opinion ,  il  ne  Test  pas  moins  de 
citer  un  seul  fait  qui  la  rende  probable  :  d'où  il  suit  qu'elle  rentre 
dans  cette  foule  d'hypothèses  qui  n'ajoutent  rien  à  nos  connois- 
sances  positives. 

Les  thalassiophytes  d'un  vef t  d'herbe ,  et  surtout  les  espèces 
du  genre  Ulve,  exposées  sous  l'eau ,  à  la  lumière  du  soleil,  dé- 
gagent beaucoup  de  gaz  oxigène ,  de  même  que  l^s  parties  her- 
bacées des  plantes  phénogames. 

On  retire  des  varecs  une  grande  quantité  de  matière  végéto- 
animale,  et  ce  sont  jusqu'à  présent  les  seub  êtres  dans  lesquels 
on  ait  trouvé  de  l'iode,  substance  que  l'on  croit  simple. 

Plusieurs  thalassiophytes  se  couvrent  d'une  substance  ana- 
logue au  sucre  cristallisé  de  la  manne. 

Les  algues  d'eau  douce,  connues  en  général  sous  le  nom  de 
conferves,  présentent  des  phénomènes  non  moins  intéressans 
que  les  thalassiophytes.  Elles  sont  quelquefois  fixées  au  sol  par 
un  empâtement  radical;  mais  le  plus  souvent  elles  sont  libres 
et  nagent  au  gré  des  eaux..  Elles  forment  des  filamens  très-déliés, 
dont  la  structure  ne  peut  être  étudiée  qu'avec  lesecoursdu  mi- 
croscope. Par  le  moyen  de  cet  instrument ,  on  reconnoit  que 
chaque  filet  est  creux  et  membraneux  ;  qu'il  est  tout  d'une  venue 
ou  qu'il  se  ramifie ,  et  que  sa  cavité  est  continue  ou  partagée 
de  distance  en  distance  par  des  cloisons  transversales.  Quelques 
algues  marines  ont  une  semblable  structure.  Les  conferves  se 
multiplient  toutes  par  le  développement  indéfini  et  la  sépara- 
tion de  l^urs  parties,  et  beaucoup  ont,  en  outre,  des  sémrnules 
renfermées  dans  les  filets  mêmes  ou  dans  des  conceptacles 
particuliers. 

Les  conferves  hydrodictyes  semblent  être  privées  de  ce  der- 
nier moyen  de  reproduction.  Ces  végétaux ,  qui  naissent  dans 
les  eaux  douces,de  même  que  ceux  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure, 
sont  des  sacs  al^ngés,  forinés  par  des  réseaux  à  mailles  pen- 
tagones. Au  bout  d'un  certain  temps  >  les  cinq  filamens  qui 
composent  chaque  pentagone,  ise  détachent  les  uns  des  autres^ 
se  renflent ,  se  dilatent ,  et  présentent  aux  regards  de  l'observa- 
teur cinq  sacs  réticulés,  tout  semblables  à  celui  dont  ils  faisoient 
partie.  Ces  nouveaux  sacs,  à  leur  tour,  se  multiplient  par  lu 
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iéparation  et  le  développement  des  filamens  de  leurs  mailles  ^ 
et  c'est  aiosi  que  Tespèce  se  conserve. 

Les  conferves  polyspermes  de  M.  Vaucher  contiennent  »  daps 
leurs  tubes  cloisonnés  et  rameux,  des  séminules  d'abord  transpa- 
rentes et  disposées  à  la  suite  les  unes  des  autres  comme  des 
graines  de  chapelet.  En  vieillissant ,  ces  séminules  deviennent 
opaques  et  se  séparent  ;  alors  les  loges  des  tubes  se  déchirent, 
et  les  séminules  qui  se  répandent  au  dehors  ne  tardent  guère  à 
produire  de  nouvellea  conferves. 

Les  ectospemies,  ou  vaucheria^  portent  à  la  surface  de  leurs 
tubes  desconceptacles  globuleux,  à  côté  desquels s'alongent  des 
appendices  en  massue,  en  crochet  ou  en  pointe,  qui,  selon 
M*  Vaucher,  sont  des  étamines  remplies  d'une  poussière  fécon- 
dante ,  mais  que  M.  Sprengel  considère,  avec  pUis  de  probabi- 
lité, comme  de  simples  jets  prolifères.  Chaque  conceptacle 
contient  une  seule  séminule.  M.  Vaucher  a  suivi  le  développe* 
ment  de  ce  corpuscule  reproducteur. 

C'est  aux  travaux  de  ce  savant,  et  à  ceux  de  MM.  Coquebert 
(  Charles  et  Romain  )  et  Dillwin ,  que  les  naturalistes  doivent  la 
connoissance  de  productions  fort  extraordinaires ,  que  l'on 
place  peut-étremal  à  propos  parmi  les  conferves;  je  veux  parler 
des  conjuguées.  Leurs  tubes  ne  se  ramifient  point;  ils  sont  cloi* 
sonnés,  et  contiennent  de  petits  grains  disposés  à  la  suite  les  uns 
des  autres  en  double  spirale  croisée.  Quand  ces  tubes  sont 
isolés,  ils  végètent  sans  se  multiplier;  mais  quand  ils  sont  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres,  ils  s'unissent  par  un  véritable 
accouplement,  et  donnent  naissance  à  de  nouvelles  conjuguées. 
Voici  comme  le  phénomène  a  lieu.  Les  loges  des  tubes  déve- 
loppent chacune  latéralement  une  excroissance  creuse  et  trans< 
parente  comme  les  tubes  eux-mêmes  ;  les  excroissances  pro- 
duites par  deux  loges  correspondantes  s'alongent ,  se  rencon« 
trent,  se  soudent  bout  à  bout,  et  forment  un  canal  de  com- 
munication :  à  la  faveur  de  ce  canal ,  les  grains  d'une  loge 
passent  dans  l'autre,  et  se  mêlent  à  ceux  qui  y  sont  déjà;  tous 
ces  grains  se  réunissent  en  une  petite  masse  arrondie  ou  ovale  : 
alors  les  parois  de  la  loge  se  déchirent;  la  petite  masse ,  de- 
venue libre ,  s'entr'ouvre  en  deux  lobes ,  du  milieu  desquela 
sort  un  filet  grêle  qui  offre  bientôt  tous  les  caractères  des  êtres 
auxquels  il  doit  la  vie.  Les  loges  d'un  même  tube  s'accouplent 
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mdifiréremment  à  droite  ou  à  gauche  ;  il  arrive  donc  quelquefois 
que  trois  t^bes  sont  réunis  paraU'élement,  Chaque  tube  donne 
ou  reçoit  des  grains;  et  souvent,  tandis  qu'une  loge  s'emplit 
la  loge  contiguè  «e  vide  :  d'où  l'on  infère  que  chaque  tube  est 
pourvu  d'organes  mâles  et  femelles,  mais  que,  semblable  au 
limaçon,  il  ne  peut  se  féconder  lui-même.  Cependant,  il  est 
bien  probable  qu'un  tube  plié  en  deux,  de  façon  que  les  deux 
moitiés  seroient  voisines,  agiroit  sur  lui-même  comme  deux 
tubes  distincts. 

A  ne  regarder  que  la  structure  ,  les  conjuguées  ne  doivent 
pas  être  séparées  des  conferves  j  mais  leur  accouplement 
l'émission ,  le  mélange  et  le  groupement  de  leurs  grains  pour 
former  un  œuf ,  sont  des  phénomènes  qui  semblent  exclure  ces 
êtres  du  règne  végétal ,  et  qui  présentent  en  même  temps  de 
tels  caractères,  qu'ils  n'établissent  que  de  foibles  analogies 
/  avec  les  animaux. 

Lichau» 

Les  lichens  affectent  des  formes  très-diverses.  Ils  paroissent 
tantôt  commeune  poussière  extrêmement  fine,  ou  comme  une 
croûte  lépreuse  ou  farineuse  -,  tantôt  comme  des  expansions 
foliacées,  aplaties  ou  redressées;  tantôt  sous  l'aspect  de  cornes 
de  filets,  d'entonnoirs,  c)e  petits  arbustes  plus  ou  moins  ramifiés  t 
les  uns  s'attachent  aux  rochers ,  détruisent  quelquefois  le  poli 
de  leur  surface,  et  sy  incrustent  fortement;  les  autres  végètent 
sur  les  murs ,  sur  la  terre ,  sur  les  troncs  des  arbres ,  ou  pendent 
en  longues  barbes  de  leurs  rameaux  :  ils  offrent  toutes  les  cou- 
leurs et  toutes  les  nuances,  depuis  les  plus  sonibres  jus  qu'aux 
plus  éclatantes. 

On  distingue  dans  les  lichens  la  thalle  (thallus);  les  fibrilles 
{fihrillœ)  ;  le  podétion  (podetium)-,  lespulvinules  (pulwinuU)  ; 
les  cyphelles  {cyphelke)  ;  les  conceptacles  {conceptacula)  ;  les 
sporules  {sporulœ)  j  lessorédions  (soredia), 

La  th^e  est  la  fronde  des  lichens.  Elle  porte  la  fructifica- 
tion ,  soit  immédiatement,  soit  par  l'intermédiaire  d'un  support 
particulier. , Sa  consistance  varie  beaucoup  ;  elle  est  pulvéru- 
lente ,  grenue  ,  cornée  ,  gélatineuse ,  filamenteuse ,  membra- 
neuse ,  et  elle  se  divise  quelquefois  en  lobioles  (  lobioH)^  petites 

8. 
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pièces  ou  lanières  ,  dont  la  forme  approche  de  celle  ité 

feuilles* 

Les  fibrilles  son tdes  filets  déliés,  de  petites  racin  es,qui  naissent 
de  la  thalle ,  et  la  fiient  sur  Técorce  des  arbres ,  sur  la  tetre  au 
sur  les  pierres. 

Les  cyphelles  sont  des  fossettes  orbîculaires  et  bordées  qui 
se  montrent  à  la  surface  inférieure  de  la  thalle  des  lichens 

nommés  slietam  < 

Les  pulvinules  sont  des  filets  quelquefois  simples,  quelque- 
fois rameux,  et  semblables  alors  à  de  petites  arborisations  qui 
se  montrent  à  la  surface  supérieure  de  la  thalle  des  lichens 
aomm.és  leeiàea* 

Le  podétion  {haccilla  d'Acharius)  est  une  petite  tige  simple 
ou  rameuse  qui  s^élève  de  la  thalle  d^un  grand  nombre  d'espèces 
et  porte  les  concepfacles. 

Il  y  a  trop  de  variété  dans  les  conceptacles  pour  pouvoir  en  % 
donner  une  description  générale.  A  Fexemple  de»  auteurs  qui 
ont  le  plus  approfondi  cette  matière,  je  vais  passer  en  revue 
les  formes  principales ,  et  les  désigner  sous  des  noms  particu- 
Kers.  On  peut  compter  dix  espèces  de  conceptacles  dans  les 
lichens. 

1."  Le  pelta  (  pcZto;  scuUlla  d'Acharius).  Il  se  développe  au 
bord  de  la  thalle  ;  il  est  recouvert  d'une  membrane  mince , 
gélatineuse,  qui  s'évanouit  bientôt;  sa  surface  est  large  et  aplatie  ; 
sa  substance  est  coriace  ;  il  n'a  point  de  bordure,  ou  en  a  une 
peu  apparente  {phjscia), 

a."  La  scutelle  {scutella).  Ce  conceptade  paroît,  dans  l'on- 
gine ,  comme  un  simple  pore  à  la  surface  de  la  thalle;  il  s'élargit 
peu  à  peu ,  et  forme  un  petit  disque  corné,  bordé  par  la  subs-^ 
tance  même  de  la  thalle  {jpateltaria). 

3.*  Vorbille  {orhilla;scuteltaria  d'Acharius).  EQe  est  portée 
sur  un  podétion  j  elle  se  développe  et  s'élargit  en  disque,  de 
même  que  la  scutelle  ;  mais  la  substance  du  podétion  qui  forme 
sa  bordure,  se  prolonge  en  cils  ou  en  rayons  (nsnea). 

4.°  La  patellule  {patellula;  glomerulus  d'Acharius).  On  la 
distingue  de  la  scutelle ,  en  ce  qu^au  lieu  d'avoir  une  bordure 
produite  par  la  thalle,  elle  est  entourée  d'un  bourreleti  ren- 
flement de  sa  propre  substance  (variolaria). 

t."*  La  monuuule  {mammula),  EUç  naît  de  la  thalle ,  de  même 
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que  la  scutelle  et  la  patellule  ;  mais  elle  tsî  plus  bombëe  que 
ces  deux  conceptacles ,  et  elle  n*a  ni  bordure  ni  bourrelet 
(^coniocarpon  )• 

6.°  Le  céphalode  {eephalodium ;  tuberculum  d'Acbarius).  Ce 
conceptacle ,  renflé,  bombé,  sans  bordifre  et  sans  bourrelet, 
prend  naissance  sur  un  podétion  {$tereocaulon), 

7.*  La  gyrôme  {gyroma;  Iricà  d'Acharius).  Elle  forme  sur  la 
thalle  une  protubérance  orbiculaire,  marquée  de  plis  saillans» 
contournés  en  spirale,  qui  se  fendent  dans  leur  longueur ,  et 
laissent  échapper  des  ély  très  à  huit  séminules  {umbilicaria), 

8.®  Le  globule  {globulus;  tuberculum  d'Achartus).  Ce  concep- 
tacle est  globuleux;  il  naît  k  Textrémité  d'un  podétion,  dans 
la  substance  duquel  il  est  enchâssé  à  moitié.  Il  se  détache  et 
tombe  au  bout  d*  un  certain  temps ,  et  laisie  voir,  par  sa.  chu  te , 
la  fossette  qu'il  remplissoit  (ûidium). 

9.*^e  pilidion  {pilidium;  f</&erci//f/md'Acharius),  Uestorbî- 
culaire  ou  hémisphérique ,  et  sa  superficie  se  réduit  en  une 
poussière  régénératrice  (  calycium  )• 

1  o.°  La  cistule  [cistula;  cisUlla  d' Acharius)  •  Ce  conceptacle,  or« 
biculaire,  creux  etparfaitement  clos  dans  sa  jeunesse,  surmonte 
un  podétion ,  et  n'est  qu'un  développement  desasubstance.il 
se  fend  irrégulièrement  dans  sa  maturité ,  et  l'on  peut  voir  .alors 
à  son  centre  une  fongosîté  fibreuse  qui  servoit  de  placentaire 
à  des  séminules  groupées  en  petites  masses  {sphœrophorus). 

L'existence  des  séminules  dans  les  lichens  n'est  pas  douteuse  ; 
on  regarde  comme  telle;  en  général ,  la  poussière  qui  recouvre 
la  surface ,  ou  qui  est  nichée  dans  la  propre  substance  des  con- 
eeptacles  développés;  mais  plusieurs  observateurs  croient  que 
cette  poussière,  quelque  fine  qu'elle  soit ,  est  un  amas  d'élytres 
qui  contiennent  des  séminules  infiniment  plus  petites.  Cepen- 
dant on  n'a  vu  clairement  d'élytres  jusqu'à  ce  jour  que  dani 
les  conceptacles  appelés  gyrômes. 

Beaucoup  de  lichens  se  multiplient,  non-seulement  par  sémi- 
nules, mais  encore  par  propagules,  qui  se  réunissent  çà  et  là, 
et  forment  des  taches  pulvérulentes,  que  la  plupart  des  bota- 
nistes modernes  nommentsorédions  {soredia;glomerulus  d'Acha- 
rius).  Cette  poussière ,  composée  de  fragmens  de  la  thalle  ou  du 
podétion ,  est  désignée  sous  le  nom  de  fleurs  mâles  dans  les  ou- 
vrages de  LinnœuS;  d'Hedwig  et  de  plusieurs  de  leurs  disciples» 
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Les  lichens  appela  variolaria  n'ont  point  de  conceptacles  ^ 
et  ne  se  multiplient  que  par  propagules. 

Aucun  lichen  n'est  d'une  substance  herbacée  y.  quoique  plu- 
sieurs soient  d'une  couleur  verte,  et  que  beaucoup  rejettent  du 
gaz  oxigéne  dans  les  marnes  circonstances  que  les  feuilles.  Leur 
tissu  esttout  cellulaire,  sans  la  moindre  apparence  de  vaisseaux* 
Dans  les  podétions  développés  en  tiges  solides ,  on  distingue 
très-bien  un  filet  ligneux,  revêtu  d'une  écorce  lâche.  M.  Rémond 
observe  que ,  lorsqu'on  déchire  un  lichen ,  sa  substance ,  de 
blanchâtre  qu^elleétoit,  devie;nt  verte  ;  phénomène  qu'il  attri-^ 
!bue  à  l'extra  vasion  des  sucs  colorés  qui  s^échapperoient  de  cel* 
Iules  particulières  ;  mais  ne  se  pourroit-il  pas  qu'il  eût  pour 
cause  la  combinaison  de  l'oxigène  de  l'air  avec  la  substance  da 
lichen  P 

• 

Ce  groupe  s'enchaine  naturellement  avec  les  liehens ,  en 
sorte  qu'on  ne  peut  marquer  avec  rigueur  les  limites  respec- 
tives de  l'un  et  de  Fautre. 

Les  conceptacles  des  hypoxylées  sont  des  sphérules  (spheruUxy 
ou  des  lî  r  elles  (/ire//(E).  Les  sphérules  sont  arrondies,  oblonguea 
ou  coniques  ;  elles  s'ouvrent  au  sommet  par  des  fentes  ou  des 
pores,  et  chacune  constitue  quelquefois  à  elle  seule  la  plante 
entière;  leurs  séminules,  de  substance  mucilagineuse ,  se  ré*> 
pandentau  dehorssous  forme  de  gelée,  que  la  sécheresse  réduit 
en  une  poussière  très-fine.  Les  lirelles  sont  étroites,  alongées 
ctsouven  t  ramifiées  ;  elles  s'ouvrent  par  une  fente  longitudinale  ; 
elles  contiennent  des  ély très  polyspermes.  Les  sphérules  et  les 
lirellessont  souvent  portées  par  une  thalle,  tant6t  mince,  sèche^ 
crustacée;  tantôt  épaisse  et  subéreuse  i  cette  dernière  espèce 
de  thalle ,  qui  se  développe  quelquefois  en  forme  de  fronde  ou 
de  fongosité ,  prend  le  nom  de  strome  (stroma).  Certaines  hy- 
poxylées offrent  à  leur  surface ,  dans  leur  jeunesse,  une  pous- 
sière blanche ,  qui  peut-être  est  analogue  aux  sorédions  des 
lichens. 

On  trouve  ordinairement  les  hypoxylées  sur  les  troncs ,  les 
branches  et  les  feuilles  des  végétaux  ligneux ,  morts  ou  vivans  ^ 
et  rarement  sur  les  pierres  ou  sur  la  terre.  M.  DecandoUe  assure 
qu'aucune  espèce  exposée^  sous  l'eau  9^  à  la  lumière  des  rayons 
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solaires  y  ne  donne  du  gaz  oxigène  j  et  <pie  plasîeaiSy  dans  les 
mêmes  circonstances^  donnent  du  gaz  hydrogène. 

Champignons» 

Ce  groupe ,  de  même  que  les  lichens  et  les  hypozylées ,  diffi^e 
de  tousiesautres  par  la  forme ,  Faspecl  et  la  nature  particulière 
des  êtres  qu'il  comprend.  Les  botanistes  de  Tantiquité,  frappëa 
de  ces  différences,  crurent  que  les  champignons  étoient  engen- 
dra spontanément  par  la  fermentation  et  la  putréfaction*  Ua 
admettoient,  sans  répugnance,  que  desêtres  organiséapouroient 
se  former,  par  opposition  de  molécules ,  à  la  manière  des  corps 
bruts ,  et  cette  doctrine  prévalut  dans  un  temps  q&  leaprincipea 
fondamentaux  de  la  physiologie  animale  et  végétale  étoient 
totalement  ignorés.  Boccone  Tappliquoit ,  noh^eulemeat  aux 
champignons,  mais  encore  à  beaucoup  de  plantes  aquatiques; 
et  deux  hommes  à  jamais  célèbres  dans  la  science  »  Toumefort 
et  Dillen ,  ne  rejetèrent  pas  ces  idées.  Charles  de  TEcluse,  leur 
prédécesseur,  avoit  mieux  apprécié  la  marche  de  la  nature 
dans  la  propagation  de  ces  corps  organisés  ;  il  ne  doutoit  pas. 
qu'ils  ne  se  reproduisissent  par  graines,  comme  les  autres  végé-- 
taux.  Micheli  et  Réaumur  rendirent  cette  opinion  très«pro- 
bable  :  le  premier,  en  indiquant  les  séminules  du  byssus  velutinaf. 
qui  estVectospermaterrestris  de  M.  Vaucher;  le  second,  en  indi- 
quant les  séminules  du  nostoc  commun.  Enûn ,  il  ne  fut  plus 
permis  aux  naturalistes  éclairés  d'admettre  des  générations  foi^ 
tuites,  dès  que  l'on  eut  constaté  l'existence  des  espèces  par  la 
comparaison  et  le  développement  des  individus  constamment 
semblables  entre  eux.  Ce  grand  travail  a  été  suivi  avec-  une 
patience  admirable  par  plusieurs  naturalistes  modernes. 

Les  champignons  sont ,  en  général ,  d'une  consistance  très- 
molle.  Ils  végètent  sur  la  terre,  sous  la  terre  ou  dans  l'eau,  sur 
les  autres  végétaux  vivans  ou  morts,  sur  une  multitude  de  subs- 
tances de  natures  différentes  ;  presque  tous  aiment  Fombre  ois. 
l'humidité  ;  leurs  couleurs  sont  très- variées,  mais  au6un  cepen- 
dant ne  se  colore  d'un  vert  herbaeé.  Ils  ne  donnent  point  de  gas 
oxigène  sous  l'eau;  quelques-uns  expirent  du  gaz  hydrogène ,. 
d'autres  du  gaz  azote,d'autresdu  gaz  acide  carbonique.La  plupart 
s'altèrent  facilement  etsubissent  la  fennentatioa'pu  tride.  L'ana-. 
lyse  chimiqu  e  retire  de  ces  végétaux  plusieurs  principes  azotisés^ 
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tels  querdlbumîiie,l'o8mazone,  Tadipocire,  unenkatîère  grasse, 
et  un  produit  particulier  auquel  M.  Braconnot  a  donné  le  iion& 
de  foDgine.  Quelques  champignons  contiennent  une  espèce  de 
•ucre  cristallisable. 

'  Les  formes  des  champignons  son  t  très-yarîées  :  ils  ressembJ^ent 
&  des  globes ,  à  des  massues,  à  des  mitres^  à  des  chapeaux,  à 
des  coupes ,  à  des  branches  de  corail ,  à  des  houpes ,  à  des-cri-^ 
nicres^  à  desinsirumens  de  cardeur^  àdeslarae&de  parchemin  ^ 
k  Técume  deà  marais,  etc^ ,  etc.  y  plusieurs  ont  des  fibres  radi-^ 
eales ,  d^autres  n'ont  rien  qui  rappelle  de  tels  organes. 

Le  conceptacle  ou^péridion  (peridium)  constitue  souvent  à 
lui  seul  toute  la  plante  :  il  s'ouvre  de  dififérentes  manières;  il 
contient  des  séminuies,  tantôt  libres,  tantôt  renfermées  dans 

*  m 

des  élytres. 

Un  réseau  {reticutus)^  au  de  simples  filets  {capillitia) ,  servent 
•cuvent  de  placentaire  aux  élytres  ou  aux  séminuies. 

Laplanteestquelquefoi&contenue  dansun  volva,  membrane 
épaisse  qui  part  de  la  base,  et  ressemble  à  un  sac. 

Le  péridion  prend,  dans  beaucoup  d'espèces,  la  forme  d*uii 
disque,  ou  d'une  calotte ,  auquel  on  donne  le  nom  de  chapeau 
(pileui)'yil  est  soutenu  ordinairement  par  un  pédicule  (ped£-< 
culus)t 

.  Une  membrane  unitle  chapeau  au  pédicule  avantle  dévelop- 
pement du  champignon.  Si  cette  membrane  se  détache  du  pé* 
dicule ,  et  que  ses  lambeaux  subsistent  au  bord  du  chapeau  ^ 
elle  prend  en  cet  état  le  nom  de  cortine  (  cortina)  -,  mais  si  elle 
se  détache  du  chapeau  et  reste  fixée  au  pédicule ,  c'est  un  an- 
neau (annulus)  :  la  cortine  et  l'anneau  peuvent  exister  à  la  £ois 
dans  un  même  individu.  Le  chapeau  est,  le  plus  souvent,  garni 
en  dessous  de  lames  rayonnantes  {lamellœ)^  ou  de  tubes  (tubi), 
ou  de  pores  {pori)  ,  ou  de  pointes  {aculei) ,  qui  servent  de  pl%-« 
centaire  aux  séminuies. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  le  péridion  constituoit  souvent  à 
lui  seul  toute  la  plante;  cela  est  évident  pour  la  truffe,  masse 
épaisse,  charnue,  irrégulière,  semblable  aune  racine  tubéreuse, 
et  qui  se  multiplie  quand  la  destruction  de  sa  substance  met  en 
liberté  les  séminuies  qu'elle  contient.  Les  uredo  ont  une  organi» 
sation  plus  simple  encore,  et  les  noms  de  péridion  et  de  sémi- 
nule  n'y  trouvent  pas  même  d'application  ;  ce  sont  de  petites 
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vessies  membraneuses 9  transparentes,  jaunâtres,  qui  naissent 
sous  Fépiderme  tendre  des  feuilles  et  des  jeunes  branches  de 
certains  végétaux ,  et  le  crèvent  pour  paroitre  a  la  lumière.  A 
Tgeil  nu ,  ils  ressemblent  au  pollen  du  li&blanc;  mais ,  quand  on 
les  observe  au  microscope ,  on  découvre  qu'ils  contiennent 
d'autres  vessies  beaucoup  plus  petites,  etcelles-là,  sans  doute, 
en  contiennent  d'au  très  qui  sont  imperceptibles  :  c'est  donc  ua 
véritable  emboîtement  de  germes,  ou  plutôt  d'individus  qu2 
n'ont  pas  pris  encore  toute  leur  croissance,  manière  d'être  si 
semblable  à  ce  qu'on  remarque  dans  le  volvox,  qu'ià  ne  iuger 
que  par  la  forme  et  par  le  mode  de  reproduction ,  on  seroit 
disposé  à  ne  faire  qu'un  même  genre  des  ureio  ^  qui  sont 
rangés  parmi  les  champignons,  et  du  volvox  qui  appartient 
aux  animaux  infusoires* 

Les  uredo  f  les  acidtunij  les  suceinia  sont  des  champignons 
intestins;  ils  se  développent  dans  le  tissu  cellulaire  des  plantes , 
et  ne  peuvent  se  développer  autre  part.  Ils  représentent ,  dans 
le  règne  végétal ,  les  hydatides ,  les  tcenias ,  les  tétragules  , 
les  ascarides ,  et  une  foule  d'autres  vers  qui  vivent  dans  le  corps 
des  animaux.  Il  y  a  pourtant  cette  différence,  que  les  vers  in- 
testins ne  paroissent  point  au  dehors ,  tandis  que  les  champi- 
gnons intestins  déchirent,  en  se  développant,  l'épiderme  qui 
les  recouvre,  et  terminent  leur  croissance  à  l'air  libre.  C'est  une 
question  qui  n'est  pas  résolue  de  savoir  comment  des  champi* 
gnons  se  disséminent.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  leurs  séminules 
impalpables  n'arrivent  sous  l'épiderme.  Mais  comment  y  par- 
viennent-elles P  Voilà  la  difiiculté«  Sont-'ellea  introduites  avec 
l'humidité  de  la  terre  dans  les  racines,  et  déposées  parla  sève 
dans  le  tissu  qui  végète  à  la  lumière?  ou  bien  pénètrent-elles 
directement  sous  l'épiderme  par  les  pores  imperceptibles  dont 
il  est  criblé  ?  Cette  dernière  opinion  semble  plus  probable.  De 
quelque  manière  qu'on  explique  le  phénomène  (  en  rejetant 
toutefois  l'hypothèse  des  générations  fortuites),  il  est  une 
preuve  irréfragable  de  la  prodigieuse,  divisibilité  de  la  matière 
organisée  et  vivante, 

hes  botanistes  qui  ont  cru  à  l'existence  d'organes  mâles  et 
femelles  dans  les  algues,  les  lichens,  les  hypoxylées,  ont 
supposé  qu'ils  existoient  également  dans  les  champignons. 
I4es  lames  et  les  tubes  de  ces  végétaux  ont  quelquefois  ua 


rebord  frangé.  Michel!  voit  dans  ce  rebord  Torgane  mâle; 
Hedwig,  au  contraire,  pense  que  c'est  le  stigmate ,  et  il  prend 
pour  des  étamines  certains  filets  succulens  chargés  de  petits 
grains  qui ,  selon  lui ,  entourent  les  globules  reproducteurs , 
ou ,  pour  parler  dans  son  sens ,  les  pistils  avant  Tentier  déve- 
loppement de  la  plante.  Bulliard  pense  que ,  dans  plusieurs 
espèces,  le  fluide  fécondant,  dépourvu  d'enveloppe,  est  en 
contact  immédiat  avec  les  embryons  ;  et  que ,  dans  d'autres,  il 
est  contenu  dans  des  vessies  membraneuses  extrêmement 
petites.  ' 

On  peut  juger,  par  l'histoire  sommaire  que  je  viens  de 
tracer  des  plantes  agames  et  cryptogames,  combien  il  est 
difficile  de  les  étudier  et  de  les  connoitre  ;  mais  les  difficultés 
ne  doivent  pas  nous  rebuter.  L'intérêt  qu'excitent  en  nous 
les  phénomènes  deja  nature ,  ne  se  mesure  pas  à  la  grandeur 
des  êtres  dans  lesquels  ils  se  manifestent ,  et  la  gloire  de  nos 
découvertes  est  d'autant  mieux  acquise ,  que  nous  avons  ren- 
contré plus  d'obstacles  pour  parvenir  à  la  connoissance  des 
faits.  D'ailleurs  ,  voulons  -  nous  prendre  une  juste  idée  du 
règne  végétal ,  nous  devons  l'examiner  dans  toutes  ses  modi- 
ficationf,  rechercher  et  circonscrire  ses  limites  autant  qu'il 
est  en  notre  pouvoir,  et  nous  appliquer  à  saisir  les  rapports 

, délicats  qui  unissent,  par  des  nuances  graduées,- ces  pous- 
sières impalpables,  ces  filets  déliés,  ces  lames  irrégulières, 
ces  masses  de  formes  variées  et  bizarres  où  l'œil  ne  distingue 
que  foiblement  la  trace  de  l'organisation,  à  ces  superbes 
Végétaux  qui  cachent  leur  cime  dans  les  nuages ,  et  couvrent 
de  leur  ombre  épaisse  la  terre  dont  ils  sont  le  plus  bel  orne- 
ment. (MiRfiEL,  Elémens  de  Physiologie  végétale ,  etc.) 

Consultez ,  pour  les  différens  caractères  des  organes  repro« 
ducteurs  des  cryptogames ,  les  figures  de  l'ouvrage  ci-dessus  , 
et  l'explication  de  ces  figures.  (Mass.) 

CRYPTOGAMIE.  {Bot.)  Ce  nom,  formé  dedeux  mots  grecs, 
qui  signifient  noces  cachées  ^  a  été  donné  par  Linnaeus  à  la 
vingt-quatrième  classe  de  son  Système  sexuel  (voyez  Méthode). 
Cette  classe  réunit  toutes  les  plantes  dans  lesquelles  on  ne  voit 
point  nettement,  ou  dans  lesquelles  on  ne  voit  point  du  tout 
des  organes  sexuels.  Tels  sont  les  fougères,  les  mousses,  les 

figues,  les  champignons,  Voyex  CarircoGAsiES.  (Mass.) 
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CRYiPTONIX.  (  Omith.)  M*  Temminck  a  formé  sous  ce  nom , 
tom.  3 ,  p.  626  de  ses  Pigeons  et  Gallinacés,  un  genre  particu-* 
lier  y  composé  du  rouloul  de  Malacca ,  décrit  par  Sonnerat,  et 
d'une  autre  espèce.  Voyez  Rouloul.  (Ch.  D.) 

CRYPTOPÉTALE  ,  Crjptopetalon.  (  Bot.  )  [  Corymhifires , 
Juss.  ;  Syngénésie  polygamie  superflue ,  Linn.  ]  Ce  nouveau  genre 
de  plantes ,  que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synan* 
thérées  (Bull.  Soc.  Philom. ,  janvier  1817),  appartient  à  la 
tribu  des  hélianthées ,  et  à  la  section  naturelle  des  hélianthées- 
tagétinées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du  ^leinitu 

La  calathide  est  couronnée ,  discoïde  ou  quasi-radiée ,  com- 
posée d'un  disque  muUiflore  ,  régulariflore ,  androgyniflore  , 
et  d'une  couronne  point  ou  peu  radiante^  unisériée,  pauci- 
flore,  liguliflore,  féminiflore.  Le  péricline,  à  peu  près  égal 
aux  fleurs ,  et  cylindracé ,  est  formé  de  cinq  squames  subu- 
nisériées,  se  recouvrant  par  les  bords;  elles  sont  grandes, 
larges,  ovales,  obtuses,  parsemées  de  glandes.  Le  clinanthe 
est  hérissé  de  fimbrities  extrêmement  courtes,  filiformes, 
tronquées  ou  épaissies  au  sommet.  Les  cypsèles  sont  longues  ^ 
grêles ^  subcylindracées ,  hérissées  de  poils  roux*,  leur  aigrette 
e^t  composée  de  squamellules  nombreuses,  plurîsériées , 
inégales,  filiformes,  fortement  barbellulées ,  roides  comme 
des  crins ,  rousses ,  entre.gre£fées  à'  la  base.  Les  corolles  de  la 
couronne  sont  bidentées  au  sommet ,  et  entièrement  ou  presque 
entièrement  cachées  par  le  péricline.  Les  styles  des  fleurs  du 
disque  sont  simples,  quoique  ces  fleurs  paroîssent  être  her- 
maphrodites j  anomalie  qui  existe  dans  plusieurs  genres  de 
tagétinées. 

Le  Cryptop^alb  cilià  (  Cryplopetalon  ciliare ,  H.  Cass.  )  est 
une  petite  plante  herbacée,  annuelle,  diffuse,  dont  la  tige 
est  munie  de  deux  rangs  de  poils  opposés;  ses  feuilles  sont 
opposées,  connées,  sessiles,  linéaires-lancéolées,  bordées  de 
très-longs  cils  charnus,  et  pourvues  en  dessous  de  grosses 
giandes  nombreuses  ;  les  calathides ,  composées  de  fleurs 
jaunes,  sont  solitaires  au  sommet  de  rameaux  courts,  simples» 
garnis  de  quelques  feuilles.  Cette  plante  a  été  rapportée  du 
Pérou  par  Joseph  de.Jussieu,  dans  l'Herbier  duquel  nous 
l'avons  observée.  (H.  Cass.) 

CRYFTOPËTRA  {FossiU)y  nom  que   Mereati ,  MetaUctlû 


"4  CRY 

Vutican, ,  rionne  à  quelques  échioiîtes  fossiles,  et  entre  autres 
aux  spalaagues  oviformes  des  modernes.  (DeB.) 

CRYPTOFH AGE  (  Enlom.  ) ,  nom  donné  par  Paykul  à  u&  petit 
genre  dlnsectes  coléoptères,  de  la  famille  des  mycétobies  ou 
fungivores ,  pour  y  comprendre  les  deux  espèces  queFabricius 
avoit  rangées  dans  son  genre  Mycétophage,  sousle  nom  depifn;i:- 
tatui  et  de  lifateiatus^àtàn&son  Entomologie  systématique.  (C.  D.) 

CRYITOPHÏHALME.  {Crustcxés.)  Ce  nom,  qui  signifie  œil 
caché,  a  été  donné  par  M.  Raffinesque  à, un  crustacé  de  Sicile* 
(C.  DO 

CRYPTOPLAX.  {Moluscart.)  Sous-genre  de  l'ordre  des 
cscabrions,  établi  par  M.  H.  de  filainville,  dans  le  Supplé- 
ment à  TEncycIopédie  d'Edimbourg,  pour  des  espèces  qui  ont 
toui  les  principaux  caractères  de  ce  genre ,  mais  chez  les* 
quelles  le  corps,  étroit,  alongé,  presque  cylindrique,  et  offrant 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  des  larVes  de  scara^ 
bées,  contient,  dans  la  ligne  médiane  du  dos,  une  série  de 
très-petites  coquilles  ou  corps  calcaires,  qui  se  touchent  à 
peine,  et  qui  ne  sont  visibles  à  Textérieur  que  par  une  série  de 
fort  petits  trous.  Dans  ces  espèces  d'animaux  le  dos  n'est  dis* 
tingué  du  ventre  que  par  un  léger  sillon  très-peu  profond , 
et  une  très-petite  partie  de  ce  ventre  est  occupée  par  une  sorte 
de  pied  ou  de  large  sillon,  dont  les  bords  sont  fort  minces 
et  trcs-plissés;  du  reste ,  les  branchies  sont  placées  et  à  peu  prés 
formées  comme  dans  les  véritables  oscabrions. 

On  ne  connoit  encore  que  deux  espèces  bien  distinctes  de 
cryptoplaces,  Tune,  nommée  cryptoplace  larviforme,  cr^p^o* 
fUix  larviformiêf  est  en  effet  presque  parfaitement  cylindrique  et 
ne  peut  être  mieux  comparée  qu'à  une  sorte  de  ver  palmiste; 
et  l'autre,  un  peu  plus  déprimée,  se  rapproche  davantage  des 
oscabrions  ordinaires  :  aussi  son  corps  est-il  plus  court.  C'est  le 
crytoploce  déprimé,  C.  depressus.  Dans  ces  deux  espèces,  dont 
on  ignore  la  patrie,  il  y  a  de  chaque  c6té  du  dos  une  série 
de  faisceaux  de  soie  parfaitement  symétriques.  Voyez  Osca« 
BAiON.  (  De  B.  ) 

CRYPTOPODES.  {Crustacés.)  On  a  désigné  sous  ce  nom,  qui 
signifie  pattes  cachées,  une  division  des  crustacés  astacoïdes, 
de  lu  famille  des  carcinoïdes,  voisins  des  calappes,  dont  le  têt 
recouvre  les  quatre  dernières  paires  de  pattes.. (C.  D.) 
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CRYTOP^.  (ErUom.)  M.  Leach  a  désigné  sons  ce  nom  de 
genre  une  espèce  de  scolopendre  aveugle ,  qu'il  nomme  hov'' 
lensisj  et  qu'il  a  recueillie  en  Angleterre.  (C.Dr) 

CRYPTORHINQUËS.  (  Entom.  )  Ce  sont  des  charançons  k 
trompe  cactiée,  voisins  de*  rynchènes.  (C.  D.) 

CRYPTOSPERMUM.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné,  par  M.  Per- 
soon ,  aux  espèces  du  genre  Opercularia  de  Gœrtner ,  qui  ontles 
âeurs  rassemblées  en  tête  sphérique^et  que  Solander  nommoit 
ruhioidesj  avec  l'intention  de  les  distinguer  d'une  espèce  dont 
les  fleurs  sont  dhtinctes  et  seulement  disposées  en  ombelle , 
qu'il  nommoit pomoz.  Voyez  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  Nat. ,  vol.  4 , 
p.  426.  (J.) 

CRYPTOSTEMME  ,  Cryptostemma.  {Bot^)  [  Coryinhifires , 
Juss.  ;  Syngénésit  polygamie  frastranée  ,  Linn.  ]  Ce  genre  de 
plantes,  delà  famille  des synanthérées,  appartient  à  notre  tribu 
naturelle  des- arctotidées  9  section  des  arctotidées- prototypes. 
Il  a  été  proposé  par  M.  R.  Brown ,  et  publié,  en  1 81 3 ,  dans  la 
seconde  édition  de  VHortus  Xetvensi'sd'Aîton,  où  Ton  y  rapporte 
les  arctotis  caUndulacea  et  hjrpochondriaca.  Les  seuls  caractères 
qui  lui  soient  assignés  dan»  cet  ouvrage ,  y  sont  exprimés  en  ces 
termes  :  Receptaculum  favosum  ;  pappus  paleaceui  lana  implexa 
leminis  tectus  ;  calix  imbrieatus.  Voici  ceux  que  nous  avon» 
observés  sur  Varctotis  hypochondriaoa. 

Calathide  radiée,  composée  d'un  disque  multîAore,  régula*" 
riflore^  androgyniflore,  et  d'une  couronne  unisériée,  diversî- 
flore  ,  neutriflore.  Péri  clin  e  à  peu  près  égal  aux  fleun .  du 
disque ,  hémisphérique,  formé  de  squames  imbriquées,  appli-^ 
quées ,  intradilatées  ;  les  extérieures  ovales ,  avec  un  petit 
appendice  inappliqué,  foliacé,  subulé;les  intérieures  oblon* 
gués,  coriaces  inférieurement,  foliacées  supérieurement,  ar- 
rondies au  sommet.  Clinanthe  planiuscule,  alvéolé,  à  cloisons 
un  peu  charnues,  dentées  supérieurement.  Ovaires  du  disque 
couvei^ts  d'une  couche  épaisse  de  poils  très-longs  et  très-nom- 
breux, munis  d'un  bourrelet  apîcilaire,  et  d'une  aigrette  de 
squamellules unisériées ,  inégales ,  paléi formes,  ovales ,  cachées 
par  les  poils  de  l'ovaire.  Etamines  à  filets  hérissés  de  papilles, 
à  anthères  munies  d'appendices  apicîlaires  arrondis.  Styles  irri- 
tables. Les  fleurs  de  la  couronne  ont  un  faux  ovaire  semi-avorté, 
glabre,  inaigretté  j  point  de  style;  et  la  corolle  tantôt uniligulée 
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et  trilobée  au  sommet,  tantôt  biligulée,  ayant  la  languette  exté' 
rieure  trilobée  au  sommet,  et  la  languette  intérieure  divisée 
jusqu'à  la  base  en  deux  lanières,  d'autres  fois  indivise. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  décrites  dans  le  second 
volume  de  ce  Dictionnaire  (pag.464),  sous  le  nom  d*ArcloUs» 
(H.Cass.) 

CRYPTOSTOME,  Cryptosloma.  (Malacot.)  C'est  un  genre 
établi  et  figuré  par  M.  de  Biainvilie  dans  l'article  Mollusque  du 
Supplément  à  l'Encyclopédie  d'Edimbourg,  pour  un  animal  fort 
remarquable  par  l'immensité  de  son  pied  et  la  disposition  de 
sa  bouche,  qui  est  tout-à-fait  cachée  sous  le  bord  antérieur  de 
la  coquille ,  du  reste  parfaitement  semblable  à  celle  du  sigaret , 
prés  duquel  ce  nouveau  genre  doit  être  placé.  Ses  caractères 
génériques  sont:  Corps  linguiforme,  formé  en  très-grande  partie 
par  un  pied  fort  long,  plus  étroit  en  avant,  élargi  en  arrière, 
débordant  de  toutes  parts  et  de  beaucoup  la  masse  des  viscères^ 
canaliculé  de  chaque  côté,  peu  convexe  en  dessous,  et  recou- 
vert,  dans  une  peti^  partie  de  son  étendue ,  par  une  coquille 
en  tout  semblable  à  celle  des  sigarets;  bouche  entièrement 
cachée  sous  le  rebord  antérieur  et  supérieur  du  pied ,  et  vers 
laquelle  convergent  les  sillons  de  celui-ci  :  deux  tentacules  com- 
primés et  appendiculés  à  leur  base.  Le  corps  de  cet  animal, 
considéré  en  totalité,  a  la  forme  d'une  espèce  de  langue,  t«ut- 
à-fait  plane  en  dessous  et  un  peu  bombé  en  dessus;  mais  la  plus 
grande  partie  est  formée  parle  pied,  qui  est  réellement  énorme, 
et  quatre  à  cinq  fois  plus  grand  que  le  corps  proprement  dit. 
JLa  partie  antérieure  de  ce  pied ,  c'est-à-dire  celle  qui  se  trouve 
déborder  la  coquille  en  avant,  est  beaucoup  plus  longue  que 
la  postérieure,  et  se  termine  antérieurement  par  une  pointe 
mousse  :  elle  o£fre  de  chaque  côtÉun  sillon  ou  demi-canal ,  qui 
conuDQence  un  peu  en  arrière  de  l'extrémité  antérieure ,  un  peu 
plus  près  du  c6té  droit.  Ces  deux  sillons  conduisent  dans  une 
grande  rainure  transversale ,  où  se  voient  la  bouche  et  les  ten- 
tacules, dont  la  plus  grande  partie  est  cachée  par  le  rebord 
avancé  de  la  coquille ,  et  dans  laquelle  se  terminent  aussi  de 
chaque  c6té  des  sillons  semblables,  creusés  sur  le  rebord  de  la 
partie  postérieure  du  pied ,  qui  est  plus  mince  et  plus  large  que 
l'antérieure.  Le  bord  antérieur  du  sillon  transversal  dont  il 
vient  d'être  parlé,  est  formé  par  un  rebord  tranchant,  libre. 
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échancré  à  peu  près  dans  Son  milieu,  et  plus  profondément 
encore  vers  son  bord  gauche:  en  le  soulevant  d'arrière  en  avant, 
on  trouve  la  bouche  qui  est  un  peu  infundibuliforme ,  et  eu 
arrière,  une  bande  horizontale  tranchante,  libre  en  arrière ^ 
adhérente  par  son  bord  antérieur ,  et  donnant  naissance ,  k 
chacune  de  ses  extrémités,  à  un  tentacule  assez  court,  conique, 
qui  est  aussi  appendiculé  à  sa  base;  à  droite,  sous  ce  mince 
rebord  du  pied ,  est  la  terminaison  de  l'organe  delà  génération 
mâle  :  en  soulevant ,  au  contraire ,  d'arrière  en  avant  le  bord  du 
manteau  qui  forme  la  partie  postérieure  du  sillon  transversal 
et  recouvert  par  la  coquille ,  on  voit ,  i  .^  la  fente  transversale , 
un  peu  oblique,  qui  conduit  dans  la  cavité  branchiale,  au 
plancher  de  laquelle  est  appliquée  une  branchie  unique  et 
oblique  ,  non  symétrique  ;  2.^  la  terminaison  de  Fanus  par 
un  canal  flottant,  et  dirigé  de  gauche  à  droite;  et  enfin,  outre 
la  glande  anale ,  tout-à-fait  au  point  de  réunion  du  bord  du 
âianteau  avec  le  pied  à  droite^  un  orifice  infundibuliforme 
pour  la  terminaison  des  organes  femelles.  Le  corps  proprement 
dit,  ou  la  masse  des  viscères,  le  cœur,  les  branchies,  etc.,  for- 
ment sur  le  cinquième  moyen  du  pied ,  une  petite  masse  un  peu 
aplatie  et  contournée  en  spirale;  elle  tst  entièrement  renfermée 
dans  une  coquille  très-plate,  très-déprimée,  à  ouverture  très- 
grande,  entière,  dont  le  bord  postérieur  étoit  renfermé  dans 
une  sorte  de  rainure  que  lui  ofiroit,  à  cet  effet,  le  bord  antérieur 
de  la  partie  postérieure  du  pied,  et  qui,  dans  toute  son  étendue, 
étoit  recouv  erte  par  un  épiderme  fort  épais,  d'un  brun  jaunâtre^ 
qui  se  continuoit  évidemment  avec  la  peau;  en  sorte  que  cette 
coquille  doit  être  regardée  comme  intérieure  :  et,  en  effet, 
elle  n'étoit  pas  colorée.  L'organisation  du  cryptostome  a ,  du 
reste ,  beaucoup  de  rapports  avec  celle  des  mollusques  dits 
gastéropodes.  La  masse  des  viscères  se  compose  de  deux  parties  : 
.  l'une,  supérieure ,  formée  par  les  organes  de  la  respiration ,  de 
la  circulation ,  qui  est  recouverte  parla  coquille  ;  et  une  autre ,' 
tout-à-fait  inférieure ,  séparée  de  la  première  par  une  sortç 
d'étranglement  qui  occupe  le  bord  de  l'ouverture  de  la  coquille, 
est  placée  dans  une  excavation  du  pied  et  formée  des  viscères 
de  la  digestion:  Testomac  est  double 3  le  postérieur  est  assez 
grand  et  membraneux  ;  le  foie  en  est  distinct  et  indivis  ;  la  masse 
buccale  est  médiocre  3  la  cavité  qui  la  renferme^  ainsi  que  le 
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)>remier  estomac  ef  le  ruban  lingual ,  est  séparée  de  celle  da 
foie  par  une  sorte  de  diaphragme  *,  le  système  nerveux  central 
a  un  ganglion  inférieur  quadrilatère ,  entouré  d'une  substance 
comme  grenue,  et  fournissant  de  chaque  côté  quatre  rameaux, 
dont  un  antérieur  pour  la  partie  antérieure  du  pied,  et  les 
autres  pour  les  parties  latérales  et  postérieures ,  etc. 

Ce  genre  ne  contient  encore  que  deux  espèces.,  qui  touteis 
deux  ont  été  observées  dans  la  Collection  du  Muséum  Britan- 
nique ,  conservées  dans  TAlchool ,  et  dont  on  ignore  la  patrie. 

1.®  Chyptostomb  DE  Leach;  Cryptostoma  LeachiL  (Bv.)  Cette 
espèce  se  distingue  de  la  suivante  par  plus  de  longueur  propor- 
tionnelle. En  effet,  la  largeur  est  plus  de  deux  fois  dànsla  lon- 
gueur; la  partie  antérieiire  du  pied  est  proportionnellement 
plus  longue  que  la  postérieure,  comparativement  avec  ce  qui 
a  lieu  dans  la  suivante  ;  les  tentacules  sont  en  outre  plus  petits, 
plus  coniques  et  plus  étroits,  plus  distans,  et  les  appendices 
de  leur  base  sont  plus  petits. 

a.**  Le  Cryptostome  raccourci;  Cryptostoma  hreyiculum,  (Bv.) 
Le  corps  est  plus  large  que  la  moitié  de  sa  longueur,  ce  qui  le 
fait  paroitre  plus  déprimé ,  plus  court  et  plus  large  :  la  partie 
antérieure  du  pied  est  presque  égale  à  la  postérieure  ;  les  ten* 
tacules  sont  beaucoup  plus  grands,  plus  larges,  plus  déprimés  et 
plus  rapprochés,  et  les  appendices  latéraux  de  la  bande  tenta- 
culaire  plus  grands. 

La  coquille  de  cette  dernière  espèce  n'a  pas  été  observée  -, 
mais  il  n'y  a  aucun  doute  qu'elle  doit  offrir  des  dififérences  au 
moins  de  proportion  avec  celle  de  la  précédente.  (De  B.) 

CRYPTOSTOMUM.  (Bot.)  Schreber  donne  ce  nom  au  rnow- 
tahea  d'Aublet,  qui,  par  son  port,  a  quelque  affinité  avec  les 
sapotées ,  mais  en  diffère  beaucoup  par  sa  corolle  irrégulière  et 
attachée  au  calice,  et  par  les  filets  des  cinq  étamii^es  réunies  en 
une  membrane.  Le  genre ^cos^a  de  la  Flore  du  Pérou  est  peut- 
être  congénère.  Sa  différence  consiste  dans  la  corolle  fendue 
profondément  d'un  côté,  et  dans  son  fruit  qui  est  à  cinq  loges , 
au  lieu  de  trois  :  on  lui  attribue  aussi  une  seule  anthère  avec 
plusieurs  ondulations.  (J.) 

CRYPTOSTYLÏS.  {Bol.)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
k  fleurs  irrégulières ,  de  la  famille  des  orchidées ,  de  la  gjTtan- 
drU  diandrit  de  Lianœus ,   offrant  pour  caractère  essentiel  : 
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xxnt  corolle  à  six  .pétales;  cinq  linéaii^es,  étalés;  le  sixième 
inférieur,  entier,  élargi,  concare  ii  sa  base,  renfermant  les 
organes  sexuels  en  une  colonne  très-courte  :  une  anthère 
bilobée ,  parallèle  au  stigmate  :  une  capsule  uniloculaire  y 
à  trois  valves^ 

Les  espèces  de  ce  genre  très -rapproché  des  malaxîs ,  sont 
toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  racines  sont 
composées  de  bulbes  fasci culées  ;  leurs  feuilles  toutes  radi- 
cales ,  peu  nombreuses  9  planes,  pétiolées;  les  fleurs  disposées 
ea  épis,  à  Textrémité  d\ine  hampe  simple*  On  ne  connoit 
encore  que  les  trois  suivantes  : 

Cayptostvlb  a  longues    feuilles   :   Cryptosfylit    longifolia  ^ 
Robert  Brown,  ^oc  HolL   i,  pag.  3 17;  Malaxis  subulata^ 
Labiil.,  Nov.  HolL  2 ,  pag.  61 ,  tab.  ai 2.  Ses  racines  produisent 
«inq  à  six  feuilles  pétiolées,  toutes  radicales,  longues  de  deux 
ou  trois  ponces,  lancéolées,  nerveuses  en  dessous.  La  hampe 
est  cylindrique ,  haute  d*un  pied,  garnie  de  gaines  alternes, 
membraneuses,  distantes,  aiguès;  les  fleurs  disposées  en  une 
grappe  terminale ,  munies  chacune  d*une  bractée  concave , 
ovale-oblongue ,  presque  acuminée  ;  les  pétales  un  peu  roulé» 
à  leurs  bords,  étroits,  subulés;  les  trois  extérieurs  égaux,  les 
deux  intérieurs  un  peu  courts  :  la  lèvre  plus  longue  que  les 
autres  pétales,  concave,  courbée  en  dedans  à  ses  bords,  et 
sinuée ,  presque  de  même  largeur  dans  toute  sa  longueur^ 
terminée  par  une  pointe  obtuse ,  courbée  en  dedans  ;  travers 
tée  par  deux  bandes  longitudinales,  calleuses  un  peu  au-dessus 
de  leur  milieu  ;  le  style  très-court;  une  anthère  operculée^ 
hémisphérique ,  à  deux  loges  ;  les  capsules  ovales ,  oblongues. 

Cryptostyle  ovale  ;  Cryptostjlis  ovata ,  Brown ,  Nof*  Holl,  1 , 
pag.  317.  Cette  espèce  a  des  feuilles  ovales,  oblongues  ;  les 
lueurs  étalées;  le  pétale  inférieur  ou  la  lèvre  convexe,  recour« 
bée  à  ses  bords; Taxe  ou  le  rachis  lisse  jusque  vers  son  milieu , 
puis  calleux  vers  son  sommet.  £lle  a  été  recueillie  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

Cryftostyle  droite  ;  Ciyptostjlis  erecta ,  Brown ,  Nov,  HolL  1 , 
pag.  317.  Cette  plante,  rapprochée  de  la  précédente^  s'en 
distingue  par  ses  fleurs  droites.  La  lèvre  est  concave  en  dessus; 
Taxe  membraneux,  saillant  en  carène  à  si  partie  supérieure. 
£lle  croît  aux.  mêmes  lieux  que  la  précédente.  (Poir.) 
12.  9 
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CRYPTURUS.  {Orniih.)  Les  tîoamoii«,  correspondant  aux 
jnambas  d*Azara,  ont  reçu  d'Illiger,  genreqikatre-viiigt-deux, 
ce  nom,  qui  sïgni^equeue  cachet  ^  auquel  M.  Vieillot  a  donné  la 
terminaison  féminine  cryplura,  Hb'geraaussi  adopté  le  mot  cr^'p- 
turi  pour  désigner  la  vingt-troisième  famille  de  son  Prodromus, 
Voyez  TiNAMOu.  (  Ch.  D.) 

CTEISIUM.  (^^)  Michaux  a  établi  ce  genre,  de  la  famille 
des  fougères,  sur  une  espèce  dont  il  fit  la  découverte  aux  Etats- 
Unis,  et  qui  a  le  port  des  ophioglossum  à  tiges  grimpantes  de 
Linnaeus.  Les  caractères  qu'il  assigne  à  ce  genre  sont  les  même» 
que  ceux  du  genre  Gisopteris  de  Bernhardi,  et  que  ceux  du 
genre  Ram ondia  de  M.  Mirbel.  Gelui-ci  est  établi  sur  deux  fou- 
gères des  Indes  orientales,  dont  Fune,  le  tsieru-valli-panna 
altéra  de  Rheede,  est  Vophiogloâsum  scanderis  de  Linnœus,  dont 
les  caractères  avoient  eng:agé  Cavanilies  à  en  faire  le  type 
du  genre  TJgena^  et  Bernhardi  à  établir  celui  qu'il  nomme 
Odontopteris,  La  2.*  espèce ^  qui  est  le  valli-parma  desMalabarcs , 
ou  V ophioglossum  Jlexuosum  de  Linnsus,  est  le  type  du  genre 
Lygodium  de  Swartz ,  ou  Vallifilix  d'Adanson.  Il  en  résulte  que 
le  cteisium^  le  ramondiaj  Yugena^/le  vallifilix ^  VodorUopteris  y  le 
gisopteris  et  le  lygodium ,  sont  le  même  genre  sous  des  nom» 
difierens.  Ce  genre,  qui  est  un  véritable  démembrement  de 
Voplïioglossum^  se  trouve  consigné  dans  leSpecieê  PlarUarum  de 
Willdenow,  à  l'article  Uydroglosshm ^  huitième  nom  créé  pour 
le  désigner.  Ce  botaniste  y  rapportant  toutes  les  espèces  qui 
y  appartiennent,  nous  le  conserverons,  et  nous  y  reviendrons 
à  l'article  Hydeoglossum.  (Lem.) 

CTÈ^^^Vtenus,  {Entom.)  On  trouve  ce  nom  de  genre  dans 
l'ouvrage  de  M.  Walckenaer  sur  les  aranéides.  Il  l'a  placé  dan» 
sa  troisième  division  des  araignées  qu'il  nomme  marcheuses-* 
Il  a  établi  ce  genre  d'après  une  araignée  de  Cayenne,  et  deux 
autres  espèces  dont  il  a  vu  des  figures.  Les  yeux  sont  inégaux  y 
occupant  le  devant  et  les  côtés  du  corselet ,  placés  sur  troi» 
lignes.  (CD.) 

CTENITE,  Ctenites,  {Foss,)  Autrefois  on  donnoit  ce  nom 
aux  peignes  fossiles.  Voyez  au  mot  Peigne.  (D^  F.  ) 

CTENODE,  Ctenodes.  {Entom,)  Olivier  a  fait  conn  01  tre  sou» 
ce  nom  de  genre  un  insecte  coléoptèretétraméré,  qui  parolt  de 
la  iamilk  des  xylophages,  entre  les  capricornes  et  lesprianesr 
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Il  a  été  rapporté  de  rAmérique  méridionale.  Il  l'a  figuré  au 
n.""  95  bis  du  tome  VI 9  pi*  1  »  iig*  i  »  sous  le  nom  de  cUnode  dix*» 
taches*  (^C.D.) 

CTËNOIDE,  Ctenoides.  {Coneh.)  C'est  le  nom  sous  lequel 
Klein ,  Ostracoderm, ,  pag.  1 34 ,  désigne  le  genre  de  coquilles 
bivalves  que  les  conchyliologistes  modernes  nomment,  avec 
M.  deLauiarck,  Lime.  Voyez  ce  mot.  (De  B.) 
.  CTËNOIDE.  (Fojs.)  On  a  aussi^onné  autrefois  ce  nom  à  cer- 
taines espèces  démoules  fossiles.  Voyez  au  mot  Moule.  (D.  F.) 

CTÉNOPUORE,  Ctcnophora.  {Entam.)  Ce  nom,  qui  est  tiré 
de  deux  mots  grecs  signifiant  porto-peignes ,  a  été  composé  par 
Meigen  pour  désigner  un  genre  de  diptères  >  de  la  famille  des 
hydromyes,  voisin  des  tipules.  Fabricius  a  adopté  ce  genre  dans 
son  Système  des  Antliates ,  et  il  y  rapporte  huit  espèces.  Ce  sont 
de  grandes  tipules  qui  n'ontpasdestemmates,  dont  les  palpes 
ou  antennules  alongées  sont  formées  de  cinq  articles,  les  ailes 
écartées ,  en  réseau  >  les  antennes  en  seie  ou  en  peigne  dans  les 
mâles.  On  trouve  les  larves  de  ces  insectes  dans  le  terreau  qui 
se  forme  au  milieu  des  troncs  des  arbres  pourris.  Elles  sont 
alongées,  cylindriques,  avec  une  tête  écaiUeuse,  comme  l(.s 
chenilles.  Leur  corps  est  composé  de  douze  anneaux.  Elles  se 
changent  en  nymphes  immobiles,  sur  le  corselet  desquelles  ou 
observe  deux  cornes,  qui  sont  des  stigmates  semblables  à  ceux 
des  nymphes  de  cousins.  Les  anneaux  de  leur  abdomen  sont 
garnis  d'épines  en  verti cille. 

La  première  espèce,  décrite  par  Fabricius ,  est 

1.^  La  Cténophoas  FECTiNicoANE,  décrite  par  Degeer  dans  ses 
Mémoires,  t.  VI,  pag.  400 ,  et  représentée  par  lui,  pi.  a5 ,  fig.  3. 
i)on  corps  est  d'un  jaune  orangé ,  avec  la  tête,  le  dessus  du  cor- 
selet,  ainsi  qne  la  pointe  de  l'abdomen,  noirs  -,  les  ailes  ont  une 
tache  noire. 

2.**  La  Ctiénophore  a  deux  taches,  Ctenophora  himaculata. 

Noire  j  pattes  et  côtés  du  ventre  jaunes  ;  ailes  transparentes, 
à  deux  taches  brunes. 

Cette  tipujie  est  décrite  et  figurée  par  Réaumur ,  tom.  V, 
pi.  4 ,  fig.  1  et  2. 

S.**  La  Ct^ofhoilx  mojolcie  ,  Ctenophora  airata. 

9- 
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Noire  ;  le  premier  segment  de  l'abdomen  et  les  pattes  jalidcé^ 
ftiles  transparentes,  avec  un  point  noir  sur  les  bords. 

Degeer  a  décrit  cette  espèce  dans  le  tom.  VI  de  ses  Mémoire^^ 
pag.  35o,  n.*  11  :  il  Ta  aussi  figurée.  (C.  0.) 

CUA.  (Bot.)  Voyet  Kûa  (J.) 

eu  ADERVIZ  (  Omilh.  ) ,  nom  espagnol  de  la  caille  d'Europe^ 
Utrao  coturnixj  LinU.  (Ch.  D.) 

CUALLARCH.  (Ornith.)  On  nomme  ainsi,  en  Catalogne^ 
lecanard  pilet,  anas  aeuta^  Linn.  (Ch.  D.) 

CUAMBU.  {Bot,)  Pison  croit  que  la  plante  qui  porte  ce  nom 
au  Brésil  est  une  espèce  de  benoîte ,  geum,  (  J.) 

CUANGU,  CoUADOu  ou  Cuondou  {Mamm»)^  sont  un  seul 
et  même  nom  que ,  suivant  Marcgrave ,  Pison ,  le  père  Dab^ 
beville  et  d'auti'es  voyageurs  encore ,  on  donne,  danS  quelques 
endroits  de  l'Amérique,  à  une  espèce  de  porc-épic,  histrùt 
hrachjuraj  Linn.  Voyeas  Porc-spic.  (F,  C.) 

CUATI  ou  Coati.  (MamM.)  Voyez  ce  dernier  liiot.  (F.  C. } 

CUBA ,  CuBJtA.  {Bot.)  Scopoli  et  Schreber  emploient  ce 
nom  pour  désigner  le  tachigali  de  Cayenne^  taehigaUà  d'Au'- 
blet.  M.  Persoon  l'a  nommé  tachia ,  nom  qu'on  ne  peut  adop- 
ter, puisque  Aublet  a  un  autre  tachia,  Necker  avoit  adopté 
pour  ce  genre  le  nom  vaUntinia ,  employé  ailleurs  par 
M.  Swartz  pour  un  genre  voisin  du  samjrday  et  qui  conséquem- 
ment  doit  être  rejeté  pour  celui-ci;  celui  d'Aublet  parott 
devoir  être  conservé,  comme  étant  le  premier  établi.  (J.) 

CUBiSA  {Bot,) ,  nom  générique  substitué  par  Schreber  à 
celui  deTACHiCAUA  employé  par  Aublet.  Voyez  ce  mot.  (Poia.) 

CUBAL  SINI.  {Bot.)  Voyez  Cubebe.  (J.) 

CUBALOS.  {Omith,)  Parmi  les  oiseaux  que  le  capitaine 
Stibbs  a  trouvés,  en  1723,  sur  les  bords  de  la  rivière  Dam  asensa, 
voisine  de  celle  de  Gambra  ou  Gambie,  en  étoit  un  de  petite 
taille,  qu'on  appeloit  ainsi ,  et  qui  n'est  désigné  dans  l'Histoire 
générale  des  Voyages,  tom.  3 ,  in-4.**,  p.  67 ,  que  comme  faisant 
son  nid  à  l'extrémité  de  branches  d'arbres  pendantes  sur  l'eau. 
Il  s'agit  probablement  ici  du  toucnam  courA,  ou  de  quelque 
autre  espèce  du  genre  Loxia ,  et  particulièrement  de  celle 
qui  a  d'abord  été  figurée  dans  l'Histoire  des  Oiseaux  d'Albin, 
tom.  3 ,  pU  €a ,  et  dont  Linnasus  a  fait  89n  loxia  melanocephalu, 
(Ch.  d.) 


CUB  x35 

CUBEBE.  (Bot.)  Dans  les  pharmacies  on  connoit  sous  ce 
nom ,  et  sous  celui  de  piper  eaudatum^  de  petites  baies  globu- 
leuses ,  sèches,  de  couleur  brune  ou  grisâtre,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  poivre  ordinaire,  lesquelles,  mâchées,  impri- 
ment sur  la  langue  un  sentiment  de  chaleur  et  de  légère 
amertume,  et  rendent  Thaleine  agréable.  Leur  principe  actif 
ne  réside  pas  dans  l'huile  qu'on  en  retire ,  et  qui  est  assez 
douce ,  mais  dans  les  extraits ,  soit  aqueux ,  soit  spiritueux , 
surtout  dans  ces  derniers.  Le  cubèbe  est  peu  employé  en  mé<* 
decine;  cependant  il  passe  pour  stomachique,  propre  à  divi- 
ser la  pituite  épaissie  qui  tapisse  l'estomac ,  et  à  dissiper  les 
vents.  Ces  fruits  sont  apportés  de  l'Inde.  On  n'a  pas  d'abord 
connu  avec  certitude  le  végétal  qui  produisoit  le  cubèbe.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  c'étoit  le  pindaibo  du  Brésil,  mentionné 
par  Pison  -,  d'autres  les  faisoient  venir  d'une  espèce  de  fagara , 
dont  le  fruit  a  reçu  des  Arabes  le  nom  de  cubèbe  :  mais  la  plu- 
part l'ont  attribué ,  avec  plus  de  raison ,  à  une  espèce  de  poivre  ; 
ce  quia  été  confirmé  parBergius,  et  d'après  lui  Linnaeus  fils, 
dans  son  SuppUmentum  ^  l'a  nommé  piper  cabeba.  La  plante  est 
un  arbrisseau  à  tige  articulée,  dont  les  fruits  sont  disposés  sur 
des  chatons,  et  portés  chacun  sur  un  pédoncule  ou  pivot  par- 
ticulier. (J.) 

CUBETH.  {OrnitK)  La  bartavelle ,  tetrao  rotus^  Linn.,  porte, 
dans  les  langues  orientales,  ce  nom  et  ceux  de  cubata  et  cubeji^ 
que  Buffbn  croit  être  dérivés  de  son  chant ,  exprimant ,  k  peu 
près,  le  mot  ehacahis ,  dont  les  Latins  ont  fait  cacabere,  (Ch.  D«) 

CUBIANC.  (  Orni^/i«  )  Suivant  Bonelli,pn  désigne  par  ce  mot, 
en  Piémont,  l'hirondelle  de  fenêtre  ou  hirondelle  au  croupion 
blanc ,  hirundo  urbica ,  Linn.  ;  et  par  cubiane  d' terra  j  le  motteux 
ou  cul-blanc ,  motacilla  ananthe ,  Linn.  (CHè  D.) 

CUBLA.  (  Ornith,  )  Espèce  de  pie-grièche ,  dont  M.  Levaillant 
a  donné  la  figure  ,  pU  7a  de  son  Ornithologie  d'Afrique. 
(Ch.  D.) 

CUBLANDIA.(Bo/.)  Voyez  Codblandia.  (J.) 

CUBOSPERME,  Ciifro^permum.  (Bot.)  Le  genre  décrit  sous 
ce  nom  par  Loureiro  nVst  qu'une  espèce  dejussiœa^  dans  laî 
famille  des  onagraires.  (  J.  ) 

CUBOSPERMUM.  (Bot.)  Genre  établi  par  Loureiro  pour  une 
plante  de  la  Cochinchine ,  qui  paroît  devoir  appartenir  au 
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genre  Jussicea^  dont  elle  ne  diffère  que  par  le  nombre  des 

pétales,  variable  dans  ce  genre.  Voyez  Jussie.  (Poir.) 

CUBRICUNCHA.  { Ichthjol.  )  Suivant  la  Chênaye  des  Bois , 
on  donne  ce  nom  ,  dans  les  Indes  ,  à  un  poisson  qu'il  regarde 
comme  le  même  que  Yaramaca  de  Marcgrave,  qui  est  une  espèce 
de  pleuronecte.  Voyez  Aramaga  ,  Lingoada  et  Pleuaokscte. 
(H.  C.) 

CUBRICUNHA.  {Ichthyol.)  En  Portugal,  c'est,  dit-on,  le 
nom  du  pleuronectes  argus  de  Lînnaeus.  Voyez  Turbot.  (H.  C.) 

CUBSJUBONG.  {Bot.)  Les  Malais  donnent  ce  nom  et  celui 
f'ie  du tra,  suivant  Rumph,  au  datifrafastuosatiAu  datura  meteL 
Chez  les  Macassars,  c'est  le  cutsjuhong;  chez  les  Malabares,  le 
/M/mma^i/ , ou , selon  Rumph,  ummata^caja;  c'est  encore  le  do" 
liro  des  Brames,  le  datura  ou  daturo  de  la  côte  de  Canara;  le 
datula  des  Turcs  et  des  Persans; le  baryohokalos  des  Grecs  mo- 
dernes 'j  le  çpantoboë  des  Chinois  ;  le  cachoobong  de  Sumatra. 

eue  (Omith.)^  un  des  noms  piémontois  du  coucou,  cuculus 
eanoruSf  linn. ,  qu'on  appelle,  en  Italie,  cucco,  cueOy  cuculo  , 
cuculio,  (Ch.  D.) 

eue ALME.  (  Bot,  )  Une  espèce  d'angrec  ,  epidendrum ,  à 
feuilles  bulbiféres,  est  ainsi  nommée^  suivant  Commerson  , 
dans  les  îles  de  Fraiy:e  et  de  Bourbon,  où  on  la  trouve  fré- 
quemment dans  les  bois.  (J.) 

eueCAR.  (Bot.)  Voyez  Carobola.  (  J.) 

CUCeUMIAU.  {Ornith.)  Ce  terme  désigne ,  en  SardaîgUe, 
suivant  Cetti,  la  chouette  -ou  grande  chevêche ,  strix  ulula ^  qui 
se  nomme  aussi  eicuma  et  civetta.  (en.  D.) 

eUeCUS.  (Onu7^.)  Gesner  et  d'autres  anciens  naturalistes 
emploient  ce  terme  pour  eu cir/vs ,  coucou.  (  Ca,  D.) 

euei.  {Bot,)  L'espèce  de  palmier  que  Ton  trouve  citée  sous 
ce  nom  par  Pline,  et  que  e.  Bauhin  mentionne  également, 
paroit  n'être  que  le  ci/ciop/iora  de  Matthiole  etdeJ.  Bauhin.  Plus 
récemment  ce  même  palmier,  connu  en  Egypte  sous  le  nom 
de  doum ,  y  a  été  observé  et  décrit  par  M.  Delille,  qui  l'a  nommé 
en  latin  cucifëra.  Voyez  Doum.  ( J.  ) 

CUeiFERA  {Bot.)  y  nom  donné  par  Théophraste  au  genre 
l^j^ptuent:  de  Gaertner ,  connu  plus  généralement  sous  le  nom  de 
Douma.  Voyez  ce  mot.  (Poia.) 
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CUCKEEL.  (Omith,)  Ce  mot,  qui  s'écrit  aussi  coukec],  dé- 
signe une  fspccc  de  coucou.  (Ch.  D.) 

CÏJCKOW  {OriiitJi,),  nom  anglois  du  coucou,  quis'appellc 
en  allemand  ^-icker,  (Cii.  D.) 

CUCLÉOBHANCHES.  {Malacoz.)  Faute  d'Impression.  Voyez 

NuCLROBRANCHfiS.  (  Ùr  D.  ) 

CUCLTLLO  (Ornith,)^  nom  espagnol  du  coucou.  {Cn.  D.) 

CUCUBA.  (Ornith,)  Suivant  Gesuer,liv,  3 ,  p.  2 18,  Eustathe 
regardoit  ce  terme  comme  synonyme  de  scops,  employé  pour 
désigner  nue  petite  espèce  d'oiseaux  de  proie  nocturnes.  Voyez 
Chouette.  (Ch.  D.  ) 

CUCUBALE,  {Bol,)  Cucuhalus ,  Lînn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, poîypétales  ,  hypogyiies  ,  de  la  famille  des  caryo- 
phyllées  de  Jnssieu,  et  de  la  décanàrie  trigynie  de  Linna^us, 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  mo- 
nophylle  ,  tubuleux-ventrn,  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pé- 
tales (Miguiculés,  nus  à  la  base  de  leui;  limbe,  souvent  bifides 
à  leur  sommet;  dix  étamines'^  un  t)vaire  supérieur,  surmonté 
^de  trois  styles*,  nne  capsule  arrondie  ou  ovale -oblonguc  et 
presque  conique,  à  trois  loges  s'ouvrant  par  leur  sommet  et 
contenant  des  graines  oblongues  et  nombreuses. 

Les  cucubales  son^t  des  plantes  herbacées  à  feuilles  s itn pies, 
opposées,  et  à  fleurs  axillaires  ou  terminales,  disposées  en 
grappes  ou  eu  panicules.  On  en  connoit  aujourd'hui  environ 
vingt-cinq  espèces  naturelles  à  l'Europe  ou  en  général  h  l'an- 
cien continent;  mais  Taflinité  qu'il  y  a  entre  elles  et  les  silènes, 
et  la  ibibie  différence  qui  les  sépare  de  ces  derniers ,  laissent 
beaucoup  d'incertitude  sur  la  place  que  doivent  occuper  cer- 
taines espèces.  Eu  effet,  les  cucubales  n'étant  distingues  des 
silènes  que  parce  que  leurs  pétales. sont  dépourvus,  à  la  base 
de  leàr  limbe,  de  ces  petites  écailles  dont  la  Tcunioa  forme 
une  sorte  de  couronne  dans  les  silènis,  il  devient  quelque- 
fois très-difCcile  de  décider  d'une  manière  po^iitive  de  la  pré- 
sence ou  de  l'absence  de  ces  écailles,  à  cause  de  leur  petitesse 
dans  certaines  espèces ,  et  c'est  alors  arbitrairement  qu'on  rap- 
porte ces  plantes  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  genres.  Au 
reste  le  cucubalus  beUen  ^  Linu.,  ayant  ses  pétales  garais  d'ap- 
pendices très -remarquables ,  a  dû  être  exclu  de  ce  genre  et 
reporté   aux  silènes.    Quant  au  cucubalus   haccifarus^  Linn., 
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}a  forme  particulière  de  son  fruit  nousa  engagea  adopter  povr- 
lui  le  genre  lyychnanlhos ,  sous  lequel  Gmelin  Ta  présenté^. 
Parmi  les  autres  espèces  qui  nous  paroissent  devoir  rester 
dans  le  genre  Cucubale  nous  mentionneraos  ici  les suivante^r 
CucuBALE  visqueux;  Cucubaltts  viscosus  ^  Linn. ,  Spee,  592. 
Ses  tiges  sont  droites,  simples,  yelues,  visqueuses,  ainsi  que 
toute  la  plante;  hautes  de  deux  à  trois  pieds ,  garnies  de  feuille» 
lancéolées,  les  inférieures  étant  beaucoup  plus  longues  que 
les  autres  et  ondulées.  Ses  fleurs  sont  blanches,  courtement 
pédonculées,  penchées  ou  inclinées,  disposées  le  long  de  la 
partie  supérieure  des  tiges  en  une  grappe  longue ,  lâche  et 
terminale;  leurs  étamines  sont  plus  longues  que  les  pétales, 
qui  sont  échancrés.  Cette  plante  est  bisannuelle  ;  elle  crpil 
tïï  Suèile,  en  Angleterre,  en  Italie,  dans  le  Levant,  etc. 

CucuBALF  ÉTOILE;  Cucuhatus  sttllatus  j  Linn»,  Spec,  592.  Sa 
tige  est  droite,  menue,  haute  d^un  pied  ou  un  peu  plus, 
garnie  de  feuilles  lancéolées,  glabres,  quatemées  à  chaque 
articulation.  Ses  fleurs  sont  blanches,  pédonculées ,  disposées  , 
au  sommet  de  la  tige,  en  grappe  courte;  leurs  pétales  sonf, 
quadrifîdes.  Cette  espèce  est  vivace;  elle  eroit  dans  TAmé- 
Tique  septentrionale. 

Cucubale  d'Egypte;  Cucuhatus  JEgjrptiaeus ^  Linn»,  Spe&.S^i^ 
Sa  tige  se  divise  en  plusieurs  rameaux  foibles,  étalés  sur  la 
terre,  garnis  de  feuilles  linéaires,  dent  les  plus  jeunes  ciliées 
à  leur  base.  Ses  fleurs  sont  axillaires ,  solitaires  et  scsslles  ^ 
leurs  pétales  sent  petits,  à  peine  plus  grands  que  le  calice,  qui 
est  cylindrique  pendant  la  floraison ,  mais  qui  devient  ovale 
à  dix  côtes ,  avec  des  interstices  membraneux ,  lorsquUl  ren- 
ferme le  friïit.  Ce  cucubale  croît  naturellemeat  en  Egypte, 
comme  l'indique  son  nom  spécifique» 

'Cucubale  dItaue  t  Cucuhatus  Italicus  ,  Lînn. ,  Spec,  59?; 
Jacq. ,  Observ,  4,  p.  12,  t.  97.  Sa  tige  est  droite,  chargée, 
surtout  dan»  sa  partie  inférieure,  d'un  duvet  à  peine  visible, 
et  garnie  de  feuilles  lancéolées,  obtuses,  presque  nues.  Se» 
fleurs  sont  blanches,  pédonculées,  redressées,  disposées  en 
panicule  diehoterae;  leurs  pétales  sont  assez  larges,  semibi-^ 
fides,  et  les  calices  sont  en  massue,  creusés  Ae  dix  sillons*. 
Cette  plante  croît  en  Italie  et  dans  les  départemeus  du  midi« 
4c  la  France  i  elle  est  bisannuelle^ 
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CucuBALC  multiflore;  Cucubalus  muUifloruê  j*WiTid.  j  Spec,  2  , 
p.  687.  Sa  tige  est  simple,  cylindrique,  un  peu  rude,  haute 
d'un  pied  ou  environ ,  garnie  de  feuilles  également  rudes  au 
toucher,  dont  les  inférieures  spatulées ,  et  les  supérieures 
linéaires.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  petits  corymbes 
asdllaires,  pédoncules  ,  formant  dans  leur  ensemble  une  sorte 
de  panicule  resserrée ,  droite  et  terminale  ;  leurs  pétale»  sont 
linéaire^,  bifides;  la  capsule  est  globuleuse,  très-longuement 
pédiculée.  Cette  plante  croit  en  Hongrie  ;  elle  est  vivaee^r 

CucuBALE  deTartaeie;  Cucubalus  Tatarieusy  Linn.,  Spe«.  692^» 
Sa  tige  est  droite,  simple,  un  peu  velue,  haute  de  deux  à 
trois  pieds  ;  garnie  de  feuilles  lancéolées ,  vertes ,  glabres , 
légèrement  ciliées  ,  rétréci  es  à  leur  base.  Ses  fleurs  sont 
blanches,  courtement  péd  on  culées,  solitaires,  opposées,  dis- 
posées au  sommet  de  la  tige  en  une  grappe  simple ,  tournée 
du  même  côté  -,  leurs  pétales  sont  bifides ,  plus  longs  que  le 
calice ,  de  même  que  les  étamines.  Cette  espèce  croît  en  Russie 
et  en  Tartarie  -,  elle  est  vivace. 

CuccsALE  PARViFLORE  *,  Cuoubalus-  otiUs ,  Linn. ,  Spee*  594* 
Cette  espèce  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  ses  fleurs 
dioiques,  petites  et  d'un  blanc  sale,  dont  les  pétales  sont  entiers. 
Sa  tige  tst  simple ,  haute  d'un  pied  à  un  pied  et  demi ,  vis- 
queuse dans  sa  partie  supérieure,  et  en  général  peu  garnie  de 
feuilles.  Celles-ci  sont  spati^lées  à  la  base  des  tiges,  et  lan- 
céolées ou  linéaires  dans  leur  partie  supérieure.  Les  fleurs , 
ramassées  par  paquets ,  formant  au  sommet  de  la  tige  une 
sorte  de  grappe  interrompue.  Ce  cucubale  est  commun  dans 
les  lieux  sablonneux  et  sur  les  collines ,  en  France ,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  ,  en  Suisse  ,.en  Italie,  etc. 

Cucubale  a  feuilles  de  renoues  ^  Cucubalus  polygonoidts  , 
Willd.,  Spec,  2  y  p.  690.  Sa  racine  est  vivace,  épaisse,  en  pro- 
portion de  la  grandeur  de  la  plante  ;  elle  donne  naissance  à 
plusieurs  tiges  couchées  à  leur  base ,  divisées  en  rameaux  longs 
d'un  pouce  et  demi ,  redressés  ,  hérissés.  Ses  feuilles  sont  lan- 
céolées, grandes  comme  celles  du  seipolet,  mais  plus  étroites, 
rétrécies  à  leur  base  et  à  leur  sommet ,  aiguës ,  hérissées  de 
poils  sur  leurs  deux  faces.  Ses  fleurs  sont  sessiles  au  sommet 
des  rameaux,  où  elles  forment,  par  leur  réunion  de  trois  * 
six  ensemble,  une  sorte  de  petite  tête;  leur  calice  est  velu, 
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cylindrique  et  à  rinq  angles;  les  pétales  sont  échancrës.  Ce 
cucubale  a  été  trouvé  par  TouraeTort  clans  Tîle  de  Naxos» 
(L-D.) 

CUCUFA.  {Orrùth.)  Ce  mot,  qui  s'écrit  aussi  cucupha,  est 
un  nom  égyptien  de  la  huppe ,  upupa.  (Ch.  D.  ) 

CUCUJ£,  Cucnitit.  (Entom.)  Fabricius  a  pris  ce  nom,  déjà 
donné  par  Geoffroy  à  un  antre  genre ,  pour  désigner  une  réu- 
nion d'insectes  coléoptères  tétramérés,  de  la  famille  des  oma- 
loïdes,  dont  le  corps  e^  par  conséquent  extrêmement  aplati  ou 
déprimé,  ovaIaire,oblong,  et  dont  les  antennes  sont  plus  lon- 
gue» que  1«  corselet. 

Onirerra,à  Tarticle  Cuccnu,  Thistoire  de  ce  nom, qui  est 
d'origine  américaine. 

Ce  genre  ne  comprend  encore  que  ]teu  d'espèces ,  qui  vivent 
dans  les  débris  des  végétaux  desséchés  ou  sous  les  écorces  des 
arbres  morts.  Leur  tête  est  ordinairement  large  et  confondue 
avec  le  corselet,  qui  est  presque  c«rré ,  un  peu  moins  large  que 
les  élytres  qui  dépassent  Tabdomen,  et  recouvrent  constam- 
ment des  ailes  membraneuses. 

Les  principales  espèces  sont  les  suivantes  : 

1.*  CucxjjE  CLAviPÈDE,  qui  est  de  l'Amérique  du  nord,  et 
qu'Olivier  a  représenté  dans  le  n.°  74  his^  pi.  1,  6g.  1 ,  a,  h. 
il  est  rouge,  avec  le  corselet  sillonné  quadrangulaire ,  et  les 
cuisses  renflées  ;  les  antennes  et  les  pattes  sont  noires. 

2-^  CncujE  DSPRiMé,  Cucujus  dtpressus  ,  qui  est  également  de 
couleur  roiige,  mais  avec  le  corselet  arrondi,  crénelé  ;  le  dessous 
du  corps  est  noir.  On  l'a  trouvé  dans  le  nord  de  la  France  et 
en  Allemagne. 

3.*^  CucujE  DEUX-TACHES,  Çucujui  bimoculatus. 

C'est  une  petite  espèce ,  qui  n'a  guère  que  deux  lignes  dç^lon- 
gueur,  et  que  l'on  trouve  aux  environs  de  Paris.  Il  est  d'une 
teinte  jaune  rougeàtre  pâle,  ou  teslacée.  Les  élytres  son  tnoires, 
striées ,  avec  une  tache  oblongue  testacée. 

4.*  CccujE  NOiRATAE,  Cucujus  picctts ,  Olivicr*        'l 
,   Il  est  tout  noir,  et  se  trouve,  ainsi  que  le  suivant,  aux 
environs  de  Paris. 

5.°  CUCOJE  FATTES-l AUNES  ,  CuCUJUS  flavipCS* 

I^oiràtre ,  à  pattes  jaunes,  corselet  dentelé,  antennes  de  la 
longueur  du  corps.  Linnœus  i'avoit  rangé  avec  les  capricornes^ 
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SOUS  le  nom  de  planatus.  Ses  pattes  sont  quelquefois  brunes.  • 
C'est  l'une  des  espèces  que  Ton  recueille  le  plus  souvent ,  parce 
qu'elle  est  plus  grande  que  les  autres.  Olivier  en  a  doané  une 
très-bonne  figure ,  dans  la  plan  che  (iéjà  citée,  sous  le  n.' 1 , 6  a  et  &• 
(C.  DO 

CUCUJU,  Cucujus.  {Entam.)  Nie^emberg,  Marcgrave,  Her- 
rera  ont  désigné  sous  ce  nom  des  scarabées  brillans  etlumineux, 
qui  se  trouvent  dans  l'Amérique  méridionale ,  et  que  Von  re- 
cueille jpour  y  détruire  les  mosquites  y  espèces  de  cousins  qui 
y  sont  fort  incommodes.  Herrera,  en  faisant  la  description  de. 
la  manière  dont  les  naturels  du  pays  s'y  prennent  pour  attirer 
ces  insectes,  dit  qu'à  l'aide  d'un  tison  allumé  qu'ils  a  gîtent  dans 
Taîr ,  ils  font  arriver  ces  insectes.  En  faisant  cette  description  , 
il  emploie  le  motacuàiay  qui  est  la  troisième  personne  de  l'im- 
parfait du  verbe  espagnol  acudir,  qui  signifie  urrivoiL  Les  natu- 
ralistes ont  cistt  que  ce  mot  acttdia  correspoadoit  au  nom  de 
cucaju.  Il  est  évident ,  par  le  passage  deNierembei^,  que  nous 
avons  ma  in  tenant  sous  les  yeux ,  que  l'insecte  est  un  coléoptère, 
qu'il  a  quatre  taches  lumineuses:  Provida  mater  natura  quatuor 
prerstitU  tueidisiima  spécula  ;  in  oculorum  sede  duOj  in  ilibus  sub 
vûginâ  lûtentia  duo;  quCR  tune  ostendit,  quando^  more êCûraJbai  ^ 
tvAginatis  tenuibus  alis  aerem  captât ^  undè  quatuor  eucujus  quisque 
iecam  offert  lucernas,etc.  On  est  étonné  que  la  Chénaye  des  Boîs  » 
qui  est  en  général  si  exact  dans  ses  citations,  dise  que  le  cucuju 
soit  long  de  deux  pieds;  qu'on  ne  sait  pas  si  c'est  des  yeux  qu'il 
éclaire  ou  de  quelque  autre  partie  du  corps. 

(  Voyee  les  deux  articles  Acddia  ,  dans  le  premier  volume  de 
ce  Dittionnaire.J    , 

Ce  même  noéi  de  cucJtjus  a  été  employé  d'abord  d'une  ma- 
nière systématique,  ou  comme  un  terme  générique,  par  l'his- 
torien des  insectes  des  environs  de  Paris,  pourdésigner  le  genre 
Bupreste  de  Linnœus,  que  Geoffroy  aîmoit  mieux  voir  donner 
au  genre  Carabe;  mais  Fabricius ,  et  les  autres  entomologistes  , 
n'ont  pas  adopté  cette  nomenclature.  Les /^^pres^is  de  Geoffroy 
sont  restés  des  carabes ,  et  ses  eucujus  ou  richards  ont  conservé 
le  nom  de  buprestis.  Voyez  les  articles  BupaeSte  et  Carabe  dans 
ce  Dictionnaire.  (CD.) 

CUCULTFORME,  Rodlé  bn  cornet.  {BoL)  Les  feuilles  du 
plantago  maxima^  du  géranium cucalatuin;  la  spath e  de  l'arum^ 
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les  pétales  del'aneholîe,  du  pied  d'alouette  ^  ete. ,  sont  cucu* 
liformes.  (Mass.) 

CUCULLAN,  CucuUdnus.  {Entoz.)  Genre  de  vers  intestinaux^ 
établi  par  Muller,  dans  sa  Zoologie  danoise,  et  adopté  par, tous 
les  zoologistes  modernes.  Ses  caractères  peuvent  être  expri- 
més ainsi  :  Corps  arrondi ,  élastique ,  atténué  postérieurement, 
et  terminé  en  avant  par  un  renflement  céphalique ,  formant 
une  sorte  de  capuchon  globuleux,  strié;  bouche orbiculaire ^ 
anus  trésovoisin  de  Textrémité  caudale  \  organes  de  la  généra^ 
tion;  mâle  en  forme  d'épine  double ,  saillant  avant  la  fin  de  la 
queue;  femelle,  ou  ouverture  de  la  vulve,  après  la  moitié 
inférieure  du  corps. 

Toutes  les  espèces  de  cucuUans  sont  assez  petites ,  puisqu'elles 
ne  vont  guère  au-delà  de  5  à  6  lignes  de  long  :  ce  sont  des  vers 
cylindriques,  sans  articulations  ni  pores  sensibles,  ordinaire- 
ment blancs  comme  tous  les  entozoaires,  ou  de  couleur  de 
chair,  à  cause  de  la  couleur  rouge  du  canal  alimentaire.  Dans 
Fespèce  la  plus  commune ,  le  cucullan  élégant ,  le  capuchon 
de  la  bouche  est  globuleux,  strié  longitudinalement,  et  ter- 
miné en  arrière  par  une  apophyse  courte  et  trausverse,  qui 
semble  finir  en  quatre  petits  crochets  ou  vaisseaux  unciformes , 
dont  deux  interne^,  plus  petits  et  obtus,  ont  paru  quelque- 
fois aller  vers  Tintestin.  Celui-ci  part  du  capuchon,  se  renfle 
d'abord  en  un  estomac  oblong,  puis  se  prolonge  directement 
dans  toute  la  longueur  du  corps ,  enveloppé  par  les  vaisseaux 
séminifères,  jusque  presque  à  la  fin  du  corps,  où  il  se  termine  ; 
au-delà ,  la  queue  est  un  peu  fléchie ,  et  la  peau  offre  de  chaque 
côté  une  sorte  d'excavation  longitudinale. 

"Let  organes  de  la  génération  sont  séparés  sur  des  individus 
différens.  hes  mâles ,  beaucoup  plus  petits  et  plus  rares  que  les 
femelles,  offrent  vers  la  fin  du  corps  une  double  épine,  assez 
souvent  exserte  ;  dans  les  individus  femelles ,  les  ovaires, 
qui  paroissent  très-longs,  très-flexueux,  plus  gros  que  l'intes- 
tin qu'ils  enveloppent ,  viennent  aboutir  à  un  orifice  extérieur , 
ou  vulve,  formant  un  mamelon  un  peu  au-delà  de  la  moitié 
postérieure  de  la  face  abdominale.  Ces  oviductes,  toujours 
vu  mouvement  dans  l'animal  vivant,  sont  remplis  d'œufssphé* 
roïdes,  et  formés  par  une  membrane  très-fine,  diaphane,  et 
qui  permet  de  voir  le  mouvement  du  jeune  animal,  même 
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Ûhtï^  lé  corps  âe  la  mère.  Ces  petits  cucuUans,  qui  adhérent 
à  la  membrane  de  Fœaf  par  Textrémité  de  la  queue ,  qui  est 
très-pointue,  différeot  de  leurs  parens ,  en  ce  qu'ils  ont  la  tète 
«tbtuse,  sans  capuchon* 

Toutes  les  espèces  de  cucullans  connues  jusqu'ici  ont  été  trou- 
vées dans  le  canal  intestinal  des  poissons.  Rudolphi  dit  avoir 
conservé  vi vans ,  dans  de  l'eau  froide ,  des  individus  du  eu-* 
cullan  élégant  pendant  dix  jours. 

Les  principales  espèces  sont  : 

Le  CucuLCAN  ÉLÉGANT  {Cucullanus  eleganSj  Zeder,  tab.  3^ 
fig.  1-3  ,  3-7) ,  dont  la  iéte  est  obtuse,  le  capuchon  globuleut, 
garni  de  crochets  en  arrière,  et  la  queue  du  mâle  ailée  de 
chaque  côté  :  il  est  long  dfc  5  à  6  lignes ,  et  se  trouve  dans  l'es- 
tomac et  les  appendices  pyloriques  de  la  perche  fluviatile , 
du  brochet,  de  la  lote,  etc. 

Le  CucDLLAN  Allé  ;  Cucullanus  alatus ,  Rudolph.  Esplftce  fort 
rapprochée  de  la  précédente ,  quoique  un  peu  plus  petite,  et 
n'ayant  d'aile  qu'à  un  côté  de  la  queue  du  mâle ,  mais  plus 
jgrande.  Dans  le  pleuronectes  mttximus. 

Le  CucuLLAN  ARMâ;  Cucullanus  armaluSj  Zeder.,  Nalurg,^ 
p.  79, -tab.  2,  fig.  6,  7.  Beaucoup  plus  petite  que  la  précé-^ 
dente,  puisque  le  mâle  n'a  qu'unie  ligne  \  au  plus  de  long,  et 
la  femelle  234  lignes.  Elle  se  distingue  en  ce  que  la  tête  est 
tronquée ,  et  la  bouche  anguleuse ,  armée  de  deux  crochets.  Elle 
a  été  trouvée  dans  le  cœcum  de  la  perche  vulgaire  de  Schrank. 

Le  CucuiXAN  rovÈOLÛ  :  Cucullanus  foyeolatus ,  Rudolph.  ;  Cu^ 
cullanus  marinus^  Mull. ,  ZooL  Dan,,  vol.  I,  pag.  5o,  tab.  38, 
fig.  i-ii.D'un  pouce  delong,  au  moins,  d'après  la  figure.  Cette 
espèce  a  la  tête  obtuse ,  avec  une  fossette  en  dessous  ;  le  capu- 
chon globuleux  sans,  crochets.  Elle  a  été  trouvée  par  Muller 
dans  les  intestins  de  plusieurs  espèces  de  gades. 

Le  CucuLLAN  GLOBULEUX  ;  Cucullanus  globosus ,  Zeder. 

Le  CucuLLAN  COURONNÉ-,  CucuUanus  coronatus,  Zeder. 

Le  CucuLLAN  HBTEROCHROus ,  Rudolph.,  et  trois  espèces  dou- , 
teuses,  complètent  ce  genre  dans  Rudolphi.  (DeB.) 

CUCULLARIA.  {Bot,)  Ce  nom  a  été  substitué  par  plusieurs 
botanistes  modernes  à  celui  de  vochysia  établi  par  Aublet  pour 
un  genre  de  la  Guiane.  Voyez  Vochy.  (Poir.) 

CUCULLATA  {Bot,  ),  nom  sous  lequel  Daléchamps  Résigne 
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la  grassette,  pinguieula  vulgaris»  Il  dit  qu*Apulë«  la  nommoil 
crias,  et  C.  Bauhin  ajoute  que  c*est  le  dodecalheon  de  Pline  « 
suivant  Gesaer.  (J.) 

CUCULLE.  {Entom»)  C'est  le  nom  que  Geofifroy  a  donné , 
en  françois  ,  à  son  geore  Noloxeus  ,  «-à  cause  d'une  pointe 
«  qu'il  porte  à  son  corselet,  du  côté  du  dos,  ce  qui  lui  rend  le 
4c  dos  pointu  et  aigu ,  qui  a  une  figure  approchant  de  celle 
«  d^un  coqueluchon.  Nous  avons  tiré  de  là  ce  nom  François  de 
^  rinsecte,  et  nous  l'avons  appelé  la ci/^uZ/é»  ^  VoyezNoTOxe. 
(CD.) 

CUCULLEE,  Cucullœa,  (Conch.)  Genre  de  coquilles  établi 
par  M.  de  Lamarck  pour  quelques  espèces  d'arcixes,  dont  la 
disposition  des  dents.extrêmesdelacharnièreest  uopeudififé- 
reule ,  et  dont  les  caractères  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Ani<^ 
znal  inconnu ,  mais  très-probablement  fort  rapproché  de  celui 
des  arches ,  contenu  dans  une  coquille  inéquivalve^subinéquila* 
térale,  subtransverse,  ou  un  peu  plus  longue  que  haute,  bombée^ 
il  sommets  écartés  et  presque  médians;  charniè^e  en  ligne 
droite,  similaire,  formée  de  dents  nombreuses,  et  dont  les 
deux  ou  trois  externes  sont  plus  longues  et  plus  obliques  en 
dehors  ^  ligament  étroit  ;  impression  musculaire  double. 

On  ne  connoit  dans  ce  genre  qu'une  seule  espèce  vivante  : 
c'est  la  cuculléeauriculifère ,  cuculUea  auriculifera  de  M.  de  Lar 
inarck ,  vulgairement  le  coqueluchon  de  moine  ;  arcaeucuLlata^ 
Chemn.  7,  p.  174,  tab.  55,  fig.  5a6.  C'est  une  coquille  de 
4  pouces  de  long  sur  3  de  haut,  dont  la  couleur  est  rouge, 
hrune  ou  cannelle,  excepté  sur  les  Bords,  qui  sont  blancs  et  nuan* 
ces  de  violet  en  dedans.  Les  valves  sont  ibrtement  carénées  et 
Aplaties  à  leur  extrémité  postérieure,  de  manière  àreprésentei*, 
quand  on  I('srcg:4rdedece  côté,  unesorte  de  cœur;  ellessonteu 
outre  garnies  de  stries  longitudinales  très-fî'ncs,  traversées  par 
d^autpes  encore  plus  fines.  Mais  ce  qu'elle  offre  de  plus  remar- 
quable et  ce  qui  lui  a  valu  son  nom,  ce  sont  deux  espèces 
d'appendices  latéraux,  en  forme  d'oreilles,  qu'elle  a  à  sa  fhce 
interne.  Elle  vient  des  mers  des  Indes,  et  est  assez  rare. 
.  CucDLLi^Ë.  {Foss,)  Jusqu'à  présent  ce  genre  n'a  présenté,  dans 
l'état  fossile,  qu'une  seule  espèce  bien  distincte ,  à  laquelle  M.  de 
Lamarck  a  donné  le  nom  de  cucuUée  çrussatine ,  cacidktacras^ 
satina .  Aiinw duMus.  Knorr,  Foss. y  p.  1 1 , tab. a5 , fig.  1 ,  2» 
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Cette  espèee  ressenble  beaucoup,  par  sa  torme  générale , 
à  la  cucuUée  auFÎculirére  que  Ton.  conn oit  vivante  :  mais  celie 
qui  est  fossile  est  beaucoup  plus  épaisse  ;  elle  a  ses  crochets 
plus  écartés,  la  facette  du  ligament  plus  lar^e,  les  côtes  des 
extrémités  de  la  charnière  plus  grandes  et  plus  nombreuses.  A 
l'extérieur  on  voit  des  stries  d'accroissement  ou  transverse» 
assez  remarquables,  et  des  cannelures  longitudinales*  Sa  lar- 
geur est  de  quatre  pouces,  et  les  deux  valves  réunies  ont  à 
pei»  prés  un  diamètre  de  même  grandeur. 

Oo  trouve  cette  espèce  dans  un  monticule  de  sable  quar-* 
^eux,  près  de  Beauvais,  au  lieu  appelé  Braclieux ,  où  ell«  est 
accompagnée  de  belles  vénéricard es ,  deWnus,de  turritelles 
et  d'autres  espèces.  On  trouve  beaucoup  de  ces  coquilles  bi- 
valves, dont  les  deux  valves  remplies  de  sable  sont  jointes 
ensemble  par  le  ligament  qui  existe  encore  sur  quelques-unes. 

Tout  prouve  que  les  mollusques  qui  ont  fourni  ces  co- 
quilles, ont  vécu  dans  cet  endroit,  et  qu'après  leur  destruc- 
tion il  s'esit  formé  au-dessus  d'elles  un  banc  d'huîtres  qui  ont 
vécu  jusqu'à  l'époque  où  les  eaux  de  la  mer  se  sont  retirées. 
(Voyez,  à  cet  égard,  au  mot  Coquilles  fossubs.) 

Je  possède  une  petite  valve  ferrugineuse  de  cucuUée,  qui 
paraît  appartenir  à  une  autre  espèce  que  celle  ci-dessus;  car 
les  cètes  parallèles  situées  aux  extrémités  de  la  charnière 
sont  beaucoup  plus  longuea,  et  elle  n'est  point  couverte  de 
stries  longitudinales.  J'ignore  où  elle  a  été  trouvée. 

Les  cuculiées  ne  sont  pas  rares  dans  le  monticule  de  Era- 
cheux;  mai»  il  est  à  ma  connoissance  peu  d'autres  loealités 
qui  en  présentent.  On  en  a  trouvé  ,  a  Blackdown  en  Angle- 
terre, dont  M.  Sowerby  a  donné  la  description  et  la  figure 
dans  son  ouvrage  (  Minerai  Conch,) ,  tom.  i ,  pag-  1 5 1 ,  tab.  67. 
(D.F.) 

CUCULO  INDIANO  (Bot^) ,  nom  sous  lequel  on  désigne  en 
Italie,  suivant  Rheede,  le  natsiatam  ou  battu^alli  des  Mala- 
baresy  qui  est  plus  connu  sous  celui  de  menispermum  eoceulus 
CoQUÊ DU  Levant.  Voyez  cemot.  (  J.) 

GUCULÛS  {Ornith.)^  nom  latin  du  genre  Coucou.  (Ch.  D.) 
-  CUCUMARZOLU  (  Omith.  ) ,  un  des  noms  que ,  selon  Cetti  f 
le  casta^aeux,  colfmbus  minor ,  Linn.,  porte  en  Surduigruu 
CCh.  De) 
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CUCUMELLO  {Bot.) ,  nom  portugais  du  cèpe ,  eiipèce  de 
champignon ,  boletus  perennis ,  selon  Vandelli.  (  J.  ) 

CUCUMEA.  (Bot.)  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à  notre 
concombre  cultivée ,  Cucumis  sativus ,  Lînn. ,  et  ils  appeloient 
Cucumerarium  le  terrain  sur  lequel  on-  cultiroit  cette  plante* 
(L.D.) 

CUCUMISi  {Bot.)^  nom  latin  du  genre  Concombre  (L.  D.) 

CUCUMIS.  (  Conch,  )  Klein,  Ostracod. ,  p.  78,  avoit  désigné 
sous  ce  nom  de  genre  quelques  coquilles ,  que  Linnœus  confon- 
doit  parmi  les  volutes,  qu'Adanson  a  séparées  sous  la  déno- 
mination de  porcellana ,  et  que  M.  de  Lamarck  et  les  conchy- 
liologistes  modernes  nomment  Marginblle.  (Voyez  ce  mot.) 

C'est  aussi  le  nom  d'une  espèce  debero^,  beroe  cucumis^  Linn* 
^DbB.) 

CUCUPU  GUACU.  (  Jchthyol.  )  On  a  désigné  quelquefois 
ainsi  le  hodianus  guttatus ,  ou  Jacob  Everstbn.  Voyez  ce  mot  et 
BODIAN.  (  H.  C.  ) 

CUCORBITA  (Bot.)j  nom  latin  du  genre  Courge.  Yoyet 
Courge.  (L.  D.  ) 

CUCURBITACÉES.  (Bot.)  Famille  de  plantes;  rangée  dans 
la  classe  des  dicotylédones  diclines,  et  tirant  son  nom  de  la 
courge,  cuourbita^' un  de  ses  genres  les  plus  connus.  Les  organes 
sexuels  sont  ici  généralement,  comme  dans  toute  la  classe, 
séparés  dans  des  fleurs  dififérentes  mâles  ou  femelles ,  tantôt 
monoïques  ou  réunies  sur  le  même  pied ,  tantôt  dioïques  ou 
placées  sur  des  pieds  dififérens.  On  trouve  cependant ,  par  excep-  • 
lion ,  des  genres  {melothria ^  gronovia,  solena)  à  fleurs  herma-* 
phrodites. 

Le  calice ,  dans  les  unes  et  dans  les  autres ,  est  régulier,  ordi*^ 
nairement  coloré  et  évasé  en  cloche,  divisé  à  son  limbe  en 
cinq  lob  es,  garni  extérieurement  vers  son  milieu  de  cinq  appen- 
dices verdàtres ,  regardés  comme  le  véritable  calice  par  beau- 
coup d'auteurs ,  qui  prennent  le  calice  coloré  pour  une  corolle. 

Les  fleurs  mâles  ont  ordinairement  citiq  étamin es  insérées  aa 
calice  au-dessous  deson  limbe  ;  leurs  fîletssQnt  tantôt  distincts» 
tantôt  réunis  en  un  seul  ou  plusieurs  corps.  Les  anthères  sont 
uniloculaires,  longues  j  appliquées  contre  le  sommet  des  filets  , 
ordinairement  repliées  deux  fois  surelies-niêmes,  réunies  sou- 
vent deux  ensemble ,  en  laissant  la  cinquième  isolée*  Au  centre 
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tf  e  ces  fleuts  on  trouve  quelquefois  le  rudiment  d*un  ovaire 
qui  ne  se  développe  point» 

Les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  simple ,  faisant  corps  avec 
le  fond  du  calice ,  qui  se  resserre  au-dessus  pour  former  un 
étranglement,  et  s'évase  ensuite  en  un  limbe  plus  ou  moins  ou* 
vert,  du  ibnd  duquel  s'élève  un  stylé  central,  terminé  ordi- 
nairement par  plusieurs  stig;mates,  et  entouré  quelquefois  de 
cinq  filets  d'étamines  stériles.  Cet  ovaire,  ainsi  recouvert , 
devient  un  fruit  charnu,  k  écorce  ordinairement  solide, 
tantôt  uniloculaire ,  mono-  ou  polysperme,  tantôt  à  plusieurs 
loges  polyspèrmes,  dont  les  graines  sont  attachées  à  des  pla- 
centa pariétaux  et  relevés,  qui  forment  les  cloisons.  Ces  grainesy 
sous  un  tégument  cartilagineux  ou  crustacé,  renferment  un. 
embryon  à  radicule  droite  et  à  lobes  planes ,  dénué  de  pé- 
lisperme. 

La  racine,  dans  les  plantes  de  cette  famille,  est  souvent 
tubéreuse  ;  les  tiges  sont  herbacées,  ordinairement  rampantes^ 
ou  grimpantes  si  elles  ont  un  support.  Les  feuillessont  alternes, 
tantôt  simples,  en  cœur  ou  palmées,  tantôt  digitées ,  presque 
toujours  chargées  d'aspérités  ou  de  points  calleux,  laissant 
échapper  de  leur  aisselle  une  vrille  par  laquelle  la  plante 
s'attache  aux  supports.  Les  fleurs  sont  aussi  axillaires,  portées 
sur  des  pédoncules  uni-  ou  multiflores  ;  elles  sont  articulées  sur 
leur  pédic elle  propre,  et  ce  point  d'articulation  est  plus  mar* 
que ,  lorsque  le  fruit  est  parvenu  à  sa  maturité. 

Cette  famille  peut  être  subdivisée  en  trois  sections,  à  raison 
du  fruit,  qui  est  uniloculaire  monosperme  dans  legronovia,  le 
sicyos  et  le  sechium  ;  uniloculaire  polysperme  dans  le  solena 
de  Loureiro ,  le  bryonia ,  Velaterium ,  le  muricia  de  Loureiro  ; 
multiloculaire  polysperme  dans  le  melothria^Vanguria,  le  mo- 
mordica,Vecbalium  de  M.  Richard,  le  buffa  de  Cavanilles,le 
eucuniis,  le  cucurbita,  le  triehosanthes  j  le  cercUosan^thes  ^  le  m^- 
rianthus  de  M.  de  Beauvois.  On  peut  placer  dans,  une  quatrième , 
comme  genres  accessoires,  le  fevilUa^  le  zanonia,  le  belyisia 
dont  le  nom  est  substitué  à  celui  de  napoUona  qui  lui  avoit 
été  donné  par  M.  de  Beauvois.  On  avoit  encore  ajouté  , 
dans  une  autre  section ,  des  plantes  à  fleurs  hermaphrodites 
et  à  ovaire  supérieur,  semblables  d'ailleurs  aux  cucurbita- 
cées par  leur  port,  leurs  tiges  grimpantes,  leurs  vrilles  axil- 

13.  '  ,  .    lO 


146  C.UD 

làires,  leurs  fleurs  articulées  sur  les  pédoncules ,  leurs  gf  ailles 
attachées  sur  des  placenta  pariétaux.  Ces  plantes  constituent 
maintenant  la  famille  distincte  des  passîflorées,  qui  a  plus  de 
d'affinité  avec  les  violées  et  les  diosmées.  Le  papa;)^a ,  laissé  à  la 
fin ,  a  quelques  rapports  avec  les  genres  delà  famille  )  mais  plu- 
sieurs caractères  annoncent  quHl  peut  être  le  type  d'une  nou- 
velle famille  voisine.  (J^) 

CUCURBITAINS..  (Erigez.)  Un  assez  grand  nombre  d'anciens  - 
auteurs  de  médecine  françoîs  désignent  ainsi ,  par  comparaison 
avec  la  graine  de  courge,  cacurbitaj  certaines  espèces  de  vers 
intestinaux,  appelés  maintenant  constàïnment  Tjbma.  Voyez 
cemot.  (DbB.)  ^ 

CUeURBITE.  {Chim.)  C'est  la  pièce  inférieure  d'un  alam- 
bic ,  dans  laquelle  on  met  les  substances  qui  doivent  être  sou- 
mises à  l'action  de  la  chaleur.  Voyez  Alambic.  (Ce.) 

CUCURBITES.  (Echinod.)  Mercati,  Metallolh.  Vatican.  , 
nomme  ainsi  Vechinus  altus  de  Linnœus.  (DeB.) 

CUCURI  {Ichth^oU)^  nom  américain  du  squale  pantouflier. 
Voyez  Zygène.  (  H.  C.  ) 

CUCURUCU.  {Erpét,)  Marcgrave  et  Pîson  parlent,  sous  ce 
nom,  d'un  gros  serpent  du  Brésil,  long  de  huit  à  neuf  pieds,* 
et  quelquefois  de  douze.  Les  sauvages  en  mangent  la  chair  ;  il 
passe  pour  fort  venimeux ,  et  sa  morsure  détermine ,  suivant 
ces  auteurs,  l'écoulement  du  sang  par  toutes  les  ouvertures  du 
corps.  On  ne  sait  à  quel  genre  le  rapporter.  (H.  C.) 

CUDDY  (Ornît/i.),  nom  anglois  de  la  poule  d'eau, yù^tca 
chloropus ,  Linn.  (Ca.  D.) 

CUDO.  (BoL)  Voyez  Curutd-Pala;(J.) 

CUDON  {Ornith.) ,  nom  bas-breton  du  pigeon  ramier,  co* 
lumha  palumbus^  Linn.  (Ch.D.) 

CUDOR  {Ornith,)^  nom  donné  par  M.  Levaillant  à  un  merle 
qu'il  a  décrit  et  figuré ,  tom.  3  de  son  Ornithologie  d'Afrique , 
pag.  3i ,  pi.  107  ,  fig.  2 ,  et  qui  est  le  turdus  aurigaster^  Vieill. 
(Ch.D.) 

CUDRANG,  Cudranus.  {Bot.)  Deux  arbrisseaux  ou  petita 
arbres  congénères  portent  ce  nom  dans  les  îles  Moluques , 
où  on  les  prend  pour  des  limons  sauvages  ,  dont  ils  dif- 
fèrent cependant  en  plusieurs  points.  Humph  ,  qui  les  men* 
lionne  daas  VHerh,  Amh,  5,  p,  2:2 ,  t.  16,  dit  qu'ils  ont  le 
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feuillage  d^un  citronnier,  m&is  beaucoup  pli»  petit,  et  d'une 
odeur  fade  lorsqu'on  les  froisse.  Quelques  épines  sont  répandues 
sUr  les  rameaux,  comme  dans  les  Umonia.  ftumpli  n'a  point  va 
les  fleurs*,  il  dit  que  les  fruits,  dont  la  surface  est  un  peu 
ligneuse  et  bosselée,  acquièrent  la  grosseur  d*une  fraise,  e€ 
sont  divisés  intérieurement  en  six  logea,  dont  chacune  contient 
une  ou  plusieurs  graines  alongées  et  aiguës.  Ces  végétaux  ne 
sont  pas  assez  connus  pour  qu'on  puisse  déterminer  leur  véri- 
table affinité.  Ils  paroissent  seulement  avoir  plus  de  rapport 
avec  les  aurantiacées  qu'avec  une  autre  famille  connue.  (  J«) 

CUDU-PARITI  (Bot.\  nom  malabare  du  goasfpium  arboreum^ 
suivant  Rheede.  ( J.  ) 

CUECHTOTOTL.  {Omith.)  Fernande^,  chap.  214,  p.  64  de 
ses  Oiseaux  du  Mexique,  en  désigne  sous  ce  nom  un  qu'il  dit 
être  de  la  taille  des  perroquets,  et  leur  ressembler  d'ailleurs 
par  le  bec  et  par  les  pieds ,  mais  qu'il  if'a  vu  qu'en  peinture* 
Ses  ailes  ëtoient bleues  et  jaunes,  le  dessous  du  corps  rouge,  et 
la  tête  garnie,  en  plusieurs  endroits,  d'une  peau  nue,  carac- 
tère propre  à  la  famille  des  aras.  (Ch.  D.) 

CUEILLER.  {Ornith^)  Belon  désigne  la  spatule ,  p/ato/^A 
lèucorodia ,  Linn« ,  par  ce  nom ,  tiré  de  la  forme  de  son  bec» 
(Ch.D.) 

CUELLÀIRE,  Caeliaria.  {BoU)  Gf^  genre  a  été  éUbli par  les 
auteurs  de  -la  Flore  du  Pérou,  pour  plusieurs  arbres  de  ce 
pays.  Il  se  rapproche  des  clèthra ,  appartient  à  la  famille  des 
éricinées,  et  à  la  di^candrîe  mo»og[^ie  de  Linnœus.'Il  offre  pour 
caractère  essentiel  :  un  calice  à  cinq  découpures  droites,  ovales, 
concaves,  persistantes;  cinq  pétales  égaux,  droits,  coiinivens, 
concaves ,  plus  longs  que  le  calice  ;  dix  filamens  comprimés , 
dilatés  à  leur  base ,  terminés  par  des  anthères  bifides ,  per- 
forées à  leur  sommet;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un 
style  court  et  trigone ,  terminé  par  un  stigmate  à  trois  lobes. 
Le  fruit  est  une  capsule  trigone ,  comprimée ,  à  trois  valves , 
à  trois  loges,  renfermant  des  semences  planes,  imbriquées, 
entourées  d'un  rebord  membraneux ,  placées  sur  des  récep- 
tacles arrondis. 

Les  mêmes  auteurs  n'en  ont  mentionné  que  trois  espèces , 
distinguées  parleur  seul  caractère  spécifique ,  savoir  :  1 ."  Cuel-' 
laria  revoluta ,  Ruiz  et  Pav. ,  SyH.  veg. ,  fU  JPer, ,  pag.  1  o3.  Arbre 
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découvert,  dans  les  grandes  forêts  du  Pérou ,  dont  les  feuille»' 
sont  oblongues ,  excavées ,  denticulées  ,  roulées  vers  leur, 
base.  2.*  CueUariaferTuginea y  Ruiz  et  Pav.,  1.  c.  Arbrisseau  du 
jnémë  pays 9  ^  feuilles  oblongues ,  très-entières,  acuminées,. 
légèrement  excavées  à  leur  base.  3.^  Cuellaria  ohovata, ,  Ruiz  et 
Pav. ,  1.  c.  Cet  arbre  s*élève  très-haut;  son  bois  est  d'une  grande 
dureté;  ses  feuilles ^ont  en  ovale  renversé,  ridées,  denticulées^ 
II  croît  au  Pérou.  (Poir.) 

CUENTAS.  {Bot,)  Clusius  dit  que  les  Espagnols  et  les  Por-. 
tugais  donnent  ce  nom  au  balisier ,  canna  ^  parce  queses  graines^ 
sontemployées  pour  faire  dès  chapelets.  (J.)  - 

CUEPIA.  (Bot.)  Voyez  Codbpi.  (J.) 

CUERNEZUELA.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  en  espagnol 
petite  corne ,  a  été  donné ,  dans  lés  environs  de  Carthagène  en 
Amérique ,  suivant  M;  Jacquin,  à  Vncacia  comigera^  dont  le» 
épines  ont  la  forme  de' petites  cornes.  (J.) 

CUERNIER  ou  Acurniea  (jBo^),  nom  du  cornouiller  mile 
en  Provence.  (L..D.) 

CUERVO  (  Ornith, } ,  nom  espagnol  du  corbeau  ,  qorvusm. 
(Ch.D:) 

CUESCO  DE  LOBO  {Bot.)  ,  nom  des  vesse-loups,  lycoper^ 
don,  en  Espagne.  (Lem.) 

CUETLACHTLI  {Mamm.),  nom  donné  au  Mexique ,  sui- 
vant Fernandez,  à  une  espèce  de  loilp^  dont  les  auteurs  systé- 
uatiques  ont  fait  le  loup  du  Mexique.  Voyez  Chisn.  (F.  C.) 

CUEWATER  {Ornith.) J  nom  anglois  du  bec  en  ciseaux^ 
rhinchops  nidra^Linn.  {Cu»D.) 

CUGNIADA  (  OmitK  )  ,  nom  espagnol  et  générique  de 
l'alouette,  alauda.  (Ch.D.) 

CUGUA  APARA  ou  CucVACUErfi.  {Marhm.)  Il  paroît  que  ce 
nom,  tiré  de  Marcgràve,  se  donne,  au  Mexique,  à  notre  ma- 
lane,  cervus  campestris.  Voyez  Cerf.  (F.  C.) 

CUGUACU  ARA  ou  Cuguacu  arana  (Mamm.  ), nom  duquel 
a  été  dérivé  celui  de  cougouar,  et  que  cet  animal  porte  au 
Brésil,  suivant  Marcgràve.  Voyez  Chat. (F.  C.) 

CUGUACU  ETE.  {Mamm.)  Voyez  Cucda  apara.  ( F.  C.) 

CUGUL  {Ornith,)  f  nom  du  coucou,  cutulus^  en  catalan. 
(Ca.  D.) 
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•'    CUGULADA.  (Ornith.)  On  a  rapporté  ce  nom  catalan  à 
ralonette  lulu  ,  alauda  arborea ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CUGUMELA  {Ornith,)  y  nom  catalan  de  la  lavandière,  muta"  . 
^illa  alha^  Linn.  (<^h.  D.) 

CUGUMELO  (Bo^  ),  et  Cogumblo  des  Portugais.  Ce  sont  les 
coucoumèles ,  espèce  de  champignons  du  genre  Agaric.  Voyez 

FONGE.  (LeM.). 

CUGUPU  GUACU.  {IchthyoU)  Voyez  Cucupu  Guacu.  (  H.  C.  ) 

CUHURAQUAM.  {Bot.)  Dans  le  Brésil,  suivant Marcgrave , 
on  nomme  ainsi  le  bois  de  Brésil ,  cafsai|pma.  (  J.) 
'  CUICHUNCHULLI  (J3o£.),nom  péruvien,  inscrit  sur  un  dessin 
de  Joseph  de  Jussieu  conforme  à  la  plante  de  son  Herbier,  qui 
est  le  viola  parvijlora  de  Mutis,  nommé  aussi  ipecacuanha^ 
tnaïntenantVionidium paryijlorum  deVentenat.  (J.) 

CUIL  {Ornith,),  nom  d'une  espèce  de  coucou  du  Malabar, 
cuculus  honoratusj  Linn.  Voyez  Coucou.  (Ch.  D.) 

CUILLER  A  POT,  ou  Faux  TéLBscorE.  {Conoh.)  Espèce  de 
vis  ou  de  strombe,  stromhus  palustris,  (De  B.) 

CUILLER  DES  ARBRES.  (  Bot.)  Espèce  d'agaric  presque 
sessile,  dont  le  chapeau  a  la  forme  d'une  cuiller,  ou^'un  cor- 
net palmé ,  souvent  fendu  sur  les  bords  :  sa  surface  supérieure, 
qui  est  celle  du  côté  concave,  est  d'un  brun  noisette;  l'autre 

côté  cit  convexe  et  garni  de  feuillets  inégaux,  blancs.  Sa  chair 
eit  cassante.  On  trouve  ce  champignon  sur  le  chêne  et  sur  le 

marronnier  d'Inde.  Paulet,  qui  en  donne  plusieurs  figures 
(  Champ.  2 ,  p.  110,  tabr  22,  f.  1,  2,  3),  le  rapproche  de  l'a- 
garic  qu'il  nomme  coquille  du  chêne.  Ces  deux  champignons 
jTentrent  dans  la  famille  des  oreilles  des  arbres ,  établie  par  le 
même  auteur,  qui  les  rapporte  aussi  à  Vagaricus  dimidiatus  de 
Schœfier,  (pi.  233),  et  au  champignon  palmé  de  Boccone 
(^Musc,  1 ,  tab.  3o2  ) ,  dont  la  figure  a  été  recopiée  par  Barellier 
{Icon.  1267).  Mais  il  paroît  que  ces  espèces  sont  différentes. 
La  cuiller  des  arbres  n'a  pas  incommodé  les  animaux  auxquels 
on  en  a  fait  manger,  et  ne  présente  aucun  des  caractères  par- 
ticuliers aux  champignons  suspects.  (Lem.) 

CUILLER  D'IVOIRE  {Conch.)^  nom  marchand  du  pholas 
daetylus  de  Lînnœus.  (De  B.) 

CUILLERÔN  ,  AiLBRON  ;  Squama  halterum.  {Entom.)  On 
somme  ainsi ,  dans  quelques  insectes  diptères  ,  Une  sorte 
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d'écailIe  ou  de  lame  cornée ,  voûtée,  qui  s^obsenre  an  dessous 
de  Taile  sur  les  parties  latérales  du  corselet  y  et  qui  semble  pro« 
.  téger  le  balancier.  On  ignore  Tusage  de  ce  cuilleron.  On  a  dit 
qu'il  étoit  frappé  parle  balancier  dans  le  vol,  etqu*ilproduisoit 
le  bourdonnement  que  font  entendre  les  diptères  r  c'est  une 
erreur.  Cette  partie  manque  précisément  dans  les  cousins^dont 
les/ murmures  sont  si  remarquables.  Le  cuilleron  manque  ^ssi 
dans  les  tipules;il  est  très-développé  dans  le  genre  Thérève.La 
plupart  des  auteurs  qui  ont  nommé  cette  partie  en  langue  la- 
tine, ont  toujours  employé  unepériphrase  pour  Texprimer ,  tel» 
que  noifarum  alarum  rudîmtnta^  truneatarum  residua  vestigia,, 
squamet  halterum  fomicatœ.  Voyez  l'article  Diptères.  (C.  D.) 

CUILLIERE.  {Ornith*)  Ce  nom,  écrit  par  Belonci/ei//«r,  qui 
désigne  la  spatule ,  plataka  Uucorodia ,  Linn. ,  est  appliqué  au 
tavacou  par  Brisson,  qui  en  fait  son  genre  CochUarius.  {Cn^D») 
CUIN£.  {Chîm.)  Sorte  de  cornue  de  gréa,  à  col  très-court^ 
dont  on  se  sert  dans  les  arts  pour  extraire  l'acide  nitrique  du 
nitrate  de  potasse  mêlé  à  de  l'argile.  On  place  les  cuines,  après 
qu'on  y  a  introduit  un  mélange  de  i  partie  de  nitrate  de  potasse 
et  Impartie  d'argile,  dans  un  fourneau  qu'on  appelle  galère^ 
puis  ,  au  moyen  d'une  petite  alonge  de  grès,  on  les  fait  com«^ 
muniquer  »vec  d'autres  euines ,  qui  servent  de  récipient.  (Ch.) 

CUIR  {Chim,)y  nom  que  Ton  doane  à  la  peau  tannée.  Voyez. 
Peau.  (Ch.) 

CUIR  DES  ARBRES ,  Pbau  ixe  gan?  et  Amadou  blanc.  {BoU) 
Ces  trois  noms  sont  ceux  qu'on  donne  vulgairement  au  bysse 
gigantesque,  qui  est  \&  xylostroma  giganteum  de  Tode,  et  le 
racodium  xjloBtroma  de  Persoon.Sesfilamens,  entre-croisés  le», 
uns  dans  les  autres ,  forment  une  espèce  de  feutre  ou  d'amadou 
blanchâtre ,  coriace ,  tantô-t  très*mince ,  et  semblable  à  la  peau 
d'un  gant ,  tantôt  de  l'épaisseur  d'un  cuir ,  et  quelquefois  beau- 
coup plus  épais.  Ce  feutre  s*insinue  dans  les  fentes  des  arbres, 
qu'il  remplit  bientôt.  On  pourroit  l'employer  au  même  usage 
que  l'amadou  ordinaire»  Voyez  Xylosx&omr  et  Amadou  blanc 
(Lem.) 

CUIRA    CANTARA.  {Omith.)    Voyez  Guira   Cantaea^ 
(Ch.  D.) 
CUIRASSÉ.  {IchtJiyoL)  Ona^donné ce  nomà  divers  poissons. 
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remarquables  par  les  fortes  écailles  ou  les  lames  cornées  qui 
révèlent  leur  corps.  Telles  sont  une  espèce  (I'Amphisilb  ,  une 
espèce  de  Catapueacte,  etc.  Voyez  ces  mots*  (H.  C«) 

CUIRASSÉE  {ErpéU) ,  nom  d'une  espèce  de  couleuvre,  eo/ii- 
hcr  scutatus  j  de  Pallas.  Voyez  Codleuvab.  (H.  C.) 

CUIRASSIER.  (  IchtkyoL  )  Bloch  avoit  établi,  sous  ce  nom , 
un  genre  de  poissons ,  qui  depuis  a  été  partagé  en  deux  autres 
genres ,  les  Hypostomes  et  les  Loaicaires.  Voyez  ces  mots. 
(H.  C.) 

CUIRLACOCHE.  {Orniûi.)  Il  est  fait  mention,  sous  ce  nom, 
au  tome  12.',  ip-4.* ,  p.  626  de  THistoire  générale  des  Voyages, 
d'un  oiseau  ayant  les  ailes  brunes ,  les  yeux  rouges ,  le  bec  plus 
long  que  celui  du  sansoutlé ,  et  dont  la  taille  eU  la  même ,  c'est- 
à-dire  ,  un  peu  moindre  que  celle  d'une  grive.  (Ch.  D.) 

CUIRIRI.  (  Ornith,  )  Ce  mot ,  qui  est  synonyme  de  suiriri  dans 
l'ouvrage  de  M.  d'Azara,  paroîts'appliquer  à  plusieurs  oiseaux 
du  Brésil:  on  a  lieu  cependant  de  croire  qu'il  y  a  identité  entre 
ceux  que  les  naturalistes  ont  décrits  sous  les  noms  de  bentaveo , 
de  cuiriri  et  de pi/angi^a,  lesquels  se  rapprochent  tous  du  Umius 
pitangua,  Linn.  Séba  a  ajouté  l'épithéte  d^acamaku  à  l'espèce 
figurée  tom.  3  ,  p.  95 ,  tab.  87  ,  n."*  2  de  son  Thésaurus ,  et  cette 
espèce,  dont  le  nom  est  écrit  curiacamahu  dans  le  Dictionnaire 
universel  des  animaux,  est  le  monedula^  genre  XI.*  deMoehring, 
le  turdus  cristatus  de  Klein,  le  gobe-mouche  huppé  du  Brésil,  de 
yPrisson,  tom.  2  ,  p.  416.  Gmelin  a  considéré  cet  oiseau  comme 
une  simple  variété  du  museicapa  paradisi  de  Linnaeus  ;  on  le 
retrouve  encore,  au  même  .titre,  dans  la  synonymie  du  todus 
paradiseus  ^  du  même  auteur,  ou  verdiole  de  Bufifon.  (Ch.D.) 

CUISSE.  {Entom.)  Dans  les  insectes,  c'est  la  seconde  pièce 
des  pattes,  celle  qui  est  articuléesur  la  hanche ,  et  qui  supporte 
la  jambe  ou  le  tibia.  (C.  D.) 

CUISSE.  (Conch,)  C'est  le  nom  marchand  sous  lequel  ondé^ 
signe  dans  le  commerce  les  coquilles  bivalves  du  genre  PaaNB. 
Voyez  ce  mot.  (De  B.) 

CUISSE  DE  NYMPHE.  {Bot.)  Les  jardiniers  fleuristes  oni 
appelé  de  ce  nom  une  variété  du  rosier  blanc  dont  les  fleurs 
sont  couleur  de  chair.  (L.  D.) 

CUISSE- MADAME  {BoL)j  nom  d'une  variété  de  poit-e. 
(L.  D.) 
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CUISSES ,  Fémur.  (Ornith.)  Voyez  Pieds.  (Ch.  D.) 

eu  ET  (  Omith.  ) ,  nom  que  les  habitans  de  Mindanao  donnent 
k  une  espèce  de  rollier  que  M.  Levaillanï  a  aussi  trouvée  en 
Afrique,  et  qui  est  le  coraeias  hengalensis,  Linn.  (Cb.D.) 

CUITCUITZCATQTOTL.  (Orrw7/i.)  Fernandez  décrit, sons 
le  n.^  2o3,  cet  oiseau  du  Mexique,  à  peu  près  de  la  taille  dit 
chardonneret ,  comme  vivant  dans  les  bois  y  ayant  un  chant 
agréable ,  et  étant  rouge  sur  les  parties  inférieures,  jaune  sur  le 
sommet  de  la  tête ,  et  offrant  sur  le  reste  du  corps  un  jnélange 
de  bleu,  de  blanc  et  d^un  brun  noir.  (  Ch.  D.  ) 
•  CUITE.  (Chim,)  I>ans plusieurs  ateliers  où  l'on  fait  concen- 
trer, par  le  feu,  des  liquides  qui  tiennent  en -dissolution  des 
matières  fixes  ou  moins  volatiles  qu'eux,  on  appelle  cuire 
Taction  d'évaporer,  et  cuite  le  résultat  de  Tévaporation. 
(Ch.) 

CUIVRE.  (  Min.  )  Le  genre  du  Cuivre  renferme  au  moins 
douze  espèces  différentes ,  et  chacune  de  ces  espèces  un  asses 
grand  nombre  de  variétés.  Tous  ces  minerais  n'ont  de  commun 
entre  eux  que  la  présence  du  cuivre  considéré  comme  prin- 
cipe dominant  ou  prépondérant,-  mais  ils  ne  présentent  d'ail- 
leurs aucun  caractère  extérieur  général  qui  puisse  les  faire 
.Teconnoître  pour  appartenir  à  ce  genre.  Il  faut  donc  avoir 
recours  à  des  propriétés  chimiques  particulières  au  cuivre^ 
saillantes  et  faciles  à  observer,  pour  y  découvrir  la  présence 
de  ce  métal. 

Les  minerais  de  cuivre  amenéis  par  un  léger  grillage,  ou 
par  l'action  des  acides,  à  un  état  d'oxidation  convenable , 
sont  tous  susceptibles  de  communiquer  à  l'ammoniaque  une 
couleur  bleue  d'azur  très  -  remarquable  ;  et  comme  elle  est 
très-intense,  il  ne  faut  qu'une  petite  quantité  de  ce  métal ,^ 
pour  donner  à  l'ammoniaque  une  teinte  bleue  très^distincte. 

Les  minerais  de  cuivre  connus  et  sensiblement  purs  se  pré- 
sentent sous,  deux  aspects  différens. 

1..**  Avec  le  brillant  métallique ,  ils  sont  ou  rouge  de  cuivre , 
ou  jaune  de  laiton,  ou  gris-de-^fer,  ou  gris  noirâtre  tirant  sur 
le  bleuâtre. 

2,^  Sans  apparence  métallique,  ils  sont  ou  rouges,  tirant 
sur  le  pourpre ,  le  bleu,  eu  le  vert;  ce  dernier  cas  est  le  plus 
commun ,  et  on  rencontre  peu  de  minerais  de  cuivre  qui» 
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n'indiquent  la  présence  de  ce  métal  par  quelque  enduit  ou 
efflorescence  verdàtre. 

S.  I."  ESPÈCES  MINEIULOGIQUES  DE  CUIVRE. 

1.™  Espèce,  Cuir  RE  natif. 

Il  présente  tous  les  caractères  du  cuivre  purifié  par  les 
opérations  métallurgiques  ;  mais  sa  pesanteur  spécifique  de 
8,5844  est  plus  considérable.  Il  offre  les  formes  régulières 
qui  paroissent  éti^e  communes  à  presque  tous  les  métaux , 
c'est-à-dire  y  le  cube,  l'octaèdre,  le  cubo-octaèdre ,  le  cubo- 
dodécaèdre ,  etc.  Il  se  présente  aussi ,  comme  les  autres  mé* 
taux  malléables ,  en  rameaux  et  en  filamens  ;  il  est  rare  sous 
cette  dernière  forme,  qu'on  n'a  encore  trouvée  qu'aux  en- 
virons de  Temeswar  et  dans  les  mines  de  Cornouailles.  Dans 
ce  dernier  lieu ,  ses  filamens  sont  entrelacés  comme  un  fili- 
grane. On  voit  également  le  cuivre  natif  en  lames ,  en  grains , 
en  concrétion  ou  stalactite ,  en  masses  amorphes,  etc. 

Le  cuivre  natif  ^e  rencontre  principalement  dans  les  mines 
de  cuivre  qui  gisent  dans  des  terrains  primordiaux  anciens; 
il  fait  partie  de  leurs  filons,  soit  emplanté  sur  leurs  parois  ou 
dans  leurs  cavités,  soit  mêlé  avec  la  roche  des  filons,  et  les 
pénétrant  sous  forme  de  veines. 

On  trouve  aussi  du  cuivre  natif  concrétionné^  mais  celui-ci 
ne  peut  pas  être  regardé  comme  de  formation  naturelle , 
c'est-à-dire  ,  indépendant  de  circonstances  dues  au  travail  des 
mines.  Il  vient  des  dissolutions  de  sulfate  de  cuivre  qui  coulent 
dans  les  mines,  et  qui  sont  décomposées  par  le  fer,  par  les 
corps  organisés  et  par  tous  les  corps  combustibles  que  ren- 
contrent ces  eaux  cuivreuses. 

Les  mines  qui  contiennent  du-cuivre  natif  sont,  en  France, 
les  seules  mines  de  Baigory  et  celles  de  Saint-Bel  près  Lyon  -, 
encore  y  est-il  rare ,  et  il  nous  a  même  paru  qu'on  ne  trou- 
voit,  dans  cette  dernière  mine ,  que  du  cuivre  de  cémenta- 
tion. Il  est,  au  contraire,  très-abondant  et  très-beau  dans  les 
mines  de  Tourinski  )  à  cent  vingt  lieues  au  nord  d'Ekaterin- 
bourg, dans  la  partie  orientale  des  monts  Ourals,  en  Sibérie. 
On  en  trouve  aussi  dans  les  mines  de  Saxe ,  dans  celles  de 
Hongrie;  à  Fundo*Moldavi >  en  Galicie }  dans  la  fameuse  mine 
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de  Fablun ,  en  SaèJe;  dans  celles  de  Cor— iiïlgf  en  Aii^e- 
terre ,  etc. 

On  cite  àe%  masses  de  cuivre  natif  remampiablcs  par 
l«ur  volume.  Telle  est  celle  qu'on  a  trouvée  à  qualone  lieues 
de  Baja ,  au  Brésil,  et  qui  pesoit  a6 16  livres  :  celle  que  le  doc- 
teur Franc is-le-Baron  a  découverte  en  Amérique  septentrio- 
nale, dans  la  région  méridionale  du  lac  sopériear,  et  dent 
la  circonférence  est  d'environ  quatre  mètres  et  demi;  eUe  a 
été  trouvée  dans  le  lit  de  la  rivière  Onata-Nagan.  Le  cuivre 
en  est  très-pur. 

Dans  les  États-Unis  d'Amérique,  près  de  NeuinrhaTen  , 
dans  des  roches  secondaires,  sur  la  colline  de  Hamden^  on  a 
trouvé  une  masse  de  cuivre  natif,  pesant  environ  90  livres , 
adhérent  en  partie  à  la  surface  de  la  roche  sur  laquelle  elle 
étoit  placée ,  et  ayant  même  pénétré  dans  sie%  fissures.  ^  Sil- 
liroan,  dans  Clcaveland.  ) 

Les  gangues  et  roches  qui  renferment  du  cuivre  natif,  sont 
principalement  le  granit,  le  gneiss,  le  micaschiste  ,  le  stea- 
chiite,  les  schistes  et  phyllades,  même  les  variolites,  lequarz, 
la  chaux  carbonatée  âaccaroïde ,  la  chaux  fluatée  ,  la  baryte 
sulfatée,  et,  à  Oberstein,  la  prehnite  :  cette  dernière  gangue 
est  la  plus  remorquablc. 

2,*  Espèce,  CvivRK  sulfurÛm  (Haîly.) 
Kupfer^glasy  le  Cuivre  vitreux.  (Broch.) 

Ce  minerai  a  la  texture  compacte ,  la  cassure  conchoïde 
et  quelquefois  terne;  il  est  rarement  lamelleux.  {BlaUriches 
Kupfer'glani.)  Sa  couleur  est  le  noir  de  fer  ou  le  gris  de  plomb  ; 
il  est  souvent  bleuâtre  ou  irisé  à  sa  surface ,  et  quelquefois 
roiJgeàtre  lorsqu'il  est  mélangé  de  cuivre  oxidulé. 

Il  est  très-fusible  ;  il  fond  même  à  la  flamme  d'une  bougie: 
mais  il  est  plus  difHcile  à  réduire  que  le  cuivre  oxidulé.  Il  a 
d'ailleurs  la  propriété,  commune  à  toutes  les  mines  de  cuivre, 
de  colorer  le  verre  de  borax  en  yerty  et  Tammoniaque  en 
bleu* 

Ce  minéral  de  cuivre  est  assez  tendre  y  il  s'égrène  sous  le  cou* 
teau,  et  prend  un  éclat  métallique  assez  vif)  mais,  quoiqu'il  soit 
quelquefois  un  peu  mou  et  comme  semi- ductile,  il  ne  se 
ioupe  pas  comme  l'argent  sulfuré.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
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de  4,81  i  5,338  ;  sa  forme  primitive  eft  le  prisme  hexaèdre 
régulier,  dans  lequel  un  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme 
3  est  à  5. 

Le  cuivre  «ulfuré  est  composé ,  diaprés  M.  Klaproth ,  de 
cuivre,  0,78 1:  de  soufre  ,  0,18  -j  j  de  fer,  0,02. 

Il  se  trouve  ordinairement  en  masses  amorphes ,  et  quel- 
quefois,  mais  rarement,  en  prismes  hexaèdres  réguliers,  ou 
en  cristaux  qui  dérivent  de  cette  forme. 

Nous  rapporterons  à  cette  espèce  la  variété  qu'on  nomme 
cuivre  spiciforme,  et  très-  improprement  argent  en  épis.  Elle 
est  en  petites  masses  ovales ,  aplaties ,  relevées  par  des  saillies 
noirâtres  en  forme  d'écaillés  ;  elle  ressemble  à  un  petit  cône 
de  pin  ou  à  un  épi  qui  auroit  été  fortement  comprimé.  Aussi 
beaucoup  de  minéralogistes  regardent-ils  cette  variété  comme 
résultant  de  la  minéralisation  de  ces  fruits  par  le  cuivre  vi- 
treux. 

Ce  cuivre  sulfuré  paroit  moins  pur  que  les  autres. 

On  trouve  le  cuivre  sulfuré  spiciforme  à  Frankenberg, 
dans  des  filons  qui  traversent  un  terrain  primordial.  Cette 
^sposition  seroit  fort  remarquable ,  si  on  ne  se  rappeloit 
que  les  filons  sont  souvent  d'une  formation  très-différente  de 
celle  du  terrain  qui  les  renferme. 

On  pourroit  aussi  rapporter  à  cette  espèce  sous  le  nom  de  oui" 
vre  sulfuréantimoniéy  le  minerai  que  M.  de  Bourn on  a  décrit  sous 
celui  de  cuivre  et  antimoine  sulfurés ,  et  dans  lequel  M.  W0I- 
laston  n'a  trouvé  d'autres  principes  constituans  que  le  cuivre, 
l'antimoine  et  le  soufre. 

Il  est  d'un  gris  plus  foncé  que  le  cuivre  gris;  son  grain  est 
plus  fin  et  plus  serré,  sa  cassure  est  plus  terne;  il  est  aussi 
plus  dur;  il  fond  très-facilement  au  chalumeau,  et  se  réduit 
en  bouillonnant  en  une  scorie  noire  très-poreuse. 

Ce  minerai  fort  rare  viéntdelamine  defiojojawlensk,  près 
de  Ekaterinbourg  en  Sibérie  4  il  est  disséminé  en  rognons  plus 
ou  moins  volumineux ,  dans  une  gangue  de  quarz ,  et  y  est 
accompagné  de  cuivre  carbonate  et  d'antimoine  oxidé.  . 

Le  .cuivre  sulfuré  est  un  des  minerais  de  cuivre  les  plua 
purs  etles^plus  riches;  il  forme  des  filons  très^puissans,  qui 
renferment  aussi  du  cuivre  oxidulé.  Il  est  quelquefois  recou^ 
▼ert  de  cuivre  malachite  soyeux*  > 
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On  trouve  cette  espèce  importante  dans  presque  toutes  les 
mines  de  cuivre  des  terrains  primitifs,  notamment  en  Sibérie , 
dans  les  mines  des  monts  Ourals  ;  en  Suède;  en  Saxe ,  à  Frey- 
berg  et  à  Marienberg-,  en  Cornouailles.  C'est  de  ce  dernier 
lieu  que  viennent  les  plus  beaux  cristaux;  dans  les  mines  de 
Saska  et  de  Moldava  ,-dana  te  Bannat^  en  ^lons  traversant 
un  calcaire  saccaroïde  ;  dans  les  mines  du  Chili,  etc. 

Le  cuivre  sulfuré,  semi-ductile,  n'a  encore  été  trouvé  que 
dans  les  mines  d'Ekaterinbourg  en  Sibérie. 

5.*  Espèce,  Cuivre  pyriteux,  (Haîiy.) 
Kupferkies ,  la  Pyrite  cuivreuse.  (  Broch.  ) 

Le  cuivre  pyriteux  est  d'un  jaune  métallique  assez  vif;  il 
ressemble  beaucoup  au  fer  sulfuré;  mais  le  jaune  de  ce  der- 
nier est  beaucoup  plus  blanc  que  celui  du  cuivre  pyriteux  : 
celui-ci  est  d'ailleurs  moins  dur,  il  n'étincelle  que  difficile- 
ment sous  le  choc  du  briquet  ;  il  se  laisse  même  entamer  par 
le  couteau;  il  a. la  cassure  raboteuse  et  non  vitreuse;  il  se 
fond  au  chalumeau  en  un  globule  noir  que  Ton  amène  diffici- 
lement à  l'état  de  cuivre  métallique. 

Cette  espèce  a  pour  forme  primitive  le  tétraèdre ,  et  pour 
formes  ordinaires,  ses  dérivés  immédiats.  Lorsqu'elle  est  en 
masse,  elle  présente  souvent  les  couleurs  irisées  les  plus 
vives.  Ce  caractère  peut  aider  à  la  faire  distinguer  du  fer 
sulfuré,  qui  n'offre  jamais  les  mêmes  couleurs.  Sa  pesanteur 
«p^pifique  est  de  4,5i54. 

On  trouve  le  cuivre  pyriteux  cristallisé  €n  tétraèdre,  en 
octaèdre,  en  tétraèdre  épointé,  en  dodécaèdre  :  on  le  ren- 
contre aussi  en  concrétions  ou  stalactites;  sa  surface  est  alors 
bçonzée  ,  terne  et  même  criblée  d'une  infinité  de  petits 
trous. 

Le  cuivre  pyriteux  n'est  point,  comme  le  cuivre  sulfuré, 
le  résultat  de  la  combinaison  presque  pure  du  cuivre  et  du 
soufre.  Ce  minerai  contient  toujours  du  fer  dans  des  propor- 
tions qui  ne  paroissent  pas  aussi  variables  qu'on  l'avoit  pensé , 
avant  qu'on  eût  de  bonnes  analyses  comparées  de  ce  minerai. 
MM.  Guenyveau  et  Bouesnel  ont  obtenu  les  résultats  suiyans 
de  différens  cuivres  pyriteux. 
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Analyse  du  Cuivre  pyriteux 


xBj 


de  Saint'Bel, 

par 
Guenyveau. 


de  Baygory^ 

par 
Guenyveaa. 


de  Steizemboarg, 

près  Luxembourg  « 

par  Bouesnel. 


Cuivre.  .  .  .  3o,3  3o  29 

Fer 32,3  33  32 

Soufre ....  37  $7  29 

Silice «  m                                  3,5 

Le  cuivre  pyrîtenx  n'est  pas  aussi  facilement  décompo- 
sable  dans  l'air  humide  que  le  fer  sulfuré.  Cependant  il  s'altère 
quelquefois,  et  donne  du  sulfate  de  cuivre.  Il  renferme  aussi, 
dans  quelques  cas,  un  peu  d'or  et  un  peu  d'argent. 

Le  minerai  de  cuivre  de  la  mine  exploitée  à  Saint-Bel , 
près  Lyon ,  appartient  à  cette  espèce.  Le  fameux  gîte  de  mi^ 
serai  du  Ramelsberg  au  Hartz  en  est  en  grande  partie  composé. 

Parmi  les  variétés  de  cette  espèce,  les  plus  remarquables  et 
les  plus  tranchées  sont  : 

Le  Cuivre  pjrriteux  panaché  ;  Cuivre  pyriteux  hépatique 
(Haily.);  Bunt  hupfererz,  la  Mine  de  cuivre  panachée.  (Broch.) 
Il  est  composé  absolument  des  mêines  principes  que  le  cuivre 
pyriteux-,  mais  ses  qualités  extérieures  sont  un  peu  différentes» 
M.  de  Bournon  assure  n'en  avoir  jamais  vu  que  de  cubique 
ou  de  cubo-octaèdre.  Ses  couleurs  sent  vives  et  panachées  de 
rouge,  de  brun ,  de  bleu ,  de  violet  et  même  de  vert;  il  est  assez 
tendre  pour  se  laisser  racler  par  l'ongle  :  sa  poussière  est  rou- 
geàtre.  Lorsqu'on  en  casse  des  masses,  sa  cassure  est  raboteuse 
ou  conchoïde,  à  petites  cavités. 

M.  Kissinger  a  trouvé  dans  celui  de  Suéde  f 
Cuivre 63 

Fer ...«     12 

• 

Soufre 26 

JOO 

Use  comporte  au  chalumeaii  comme  le  cuivre  pyriteux.  On 
le  trouve  particulièrement  à  Freyberg,  enSaxCj  en  Bohême; 
au  Hartz;  en  Hongrie;  dans  le  Derbyshire,  etc. 

Le  Cuivre  pyriteux  jaune^pâle  (de  Bournon).  Sa  couleur  est 
d'un  jaune  pà^e  ;  il  a  moins  d'éclat  que  les  autres  variétés;  sou 
grain  est  aussi  plus  fin  et  plus  serré. 
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Il  ne  s'est  point  encore  présenté  sous  forme  cristallisée  ;  on  ne 

Ta  vu  qu'à  Tétat  de  concrétion ,  à  surface  mamelonnée ,  et  il 

offre  dans  sa  texture  une  suite  de  couches  extrêmement  min- 

/  ces ,  fortement  appliquées  f  une  sur  l'autre ,  et  assez  difficiles  à 

voir,  mais  faciles  à  séparer  par  la  percussion  ou  par  la  chaleur. 
Il  prend  parle  frottement  un  lustre  métallique  particulier.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  41,57. 

M.  Chenevix ,  ayant  examiné  un  échantillon  de  ce  cuivre 
pyriteux  venant  des  mines  de  Comouailles ,  et  qui  lui  avoit  été 
fourni  par  M.  de  Boumon,  y  a  trouvé  le  cuivre  >  le  fer  et  le 
soufre  dans  les  proportions  suivantes  : 

Cuivre 3o 

Fer •  .     55 

Soufre 12 

.  La  surface  de  ce  cuivre  pyriteux  s'altère  facilement ,  et 
passe  soit  au  noir,  soit  au  vert  brunâtre,  imitant 'parfaitement 
le  brome  antique.  Cette  surface  se  couvre  aussi  quelquefois 
de  couleurs  irisées. 

Il  accompagne  fréquemmentle  cuivre  sulfuré  dans  les  mines 
de  Comouailles;  mais,  quoique  mêlé  avec  lui,  il  s'en  distingue 
Ikeilement* 

On  doit  remarquer  combien  les  proportions  des  trois  prin- 
cipes semblent  varier  dans  les  analyses  de  ces  deux  variétés  de 
clliv^^  pyriteux. 

Le  cuivre  pyriteux  n'est  pas  le  plus  riche  des  minerais  de 
f^\Tre«  Mais  il  est  très-commun  ,  ses  filons  sont  très-multi- 
|4W«;  c^  sont  enfin  ceux  qu'on  exploite  le  plus  ordinaire- 
«iic«l%  U  contient  depuis  deux  jusqu'à  vingt  pour  cent   de 

c%^i>ï^ 

l.c  cwivrc  pyriteux  se  trouve  dans  les  terrains  primitifs  et 
dén»  ceux  de  tramifion,  en  filons  très  -  puissans ,  en  vastes 
am<i«  ^  et  pcul^^tre  aussi  en  lits.  Il  est  assez  communément 
acoom|w^éde  cuivre  gris,  de  fer  sulfuré,  de  ferspathique,  de 
plomb  el  de  sine  sulfurés  ^  les  roches  qui  le  renferment  sont 
dt^s  phylUdct  mic«céeS|  des  stéaaçlûstes ,  des  psammites  schis- 
toKdcs ,  etc. 
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4.*  Espèce,  Cuivre  gris^  (Haiiy.) 
Fahlerz^  le  cuivre  gris.  (Broch.) — Argent  gris.  (De  Lamët.) 

Le  cuivre  gris  est  d^un  gris  d'acier  plus  ou  moins  foncé ,  tantôt 
brillant,  tantôt  terne.  Sa  cassure  est  raboteuse  et  presque  gre» 
nue;  cependant  son  éclat  métallique  est  assez  vif.  Sa  poussière 
est  noire ,  passant  quelquefois  au  rougeàtre. 

Ce  minerai  est  ordinairement  difficile  à  fondre  au  chalu- 
meau ;  il  donne  un  globule  brun  et  fragile,  qu'il  n'est  pas  facile 
de  réduire  ,  et  qui  colore  en  jaune  rougeàtre  le  verre  de 
borax. 

11  ne  fait  pas  mouvoir  le  barreau  aimanté  comme  le  fer  oxi- 
dulé  et  le  fer  oligiste ,  dont  il  a  quelquefois  l'apparence. 

Lorsque  ce  minerai  de  cuivre  est  cristallisé ,  ses  caractères 
deviennent  beaucoup  plus  précis  ;  sa  forme  primitive  est  le 
tétraèdre  régulier ,  et  ses  formes  secondaires  trés-multipliées 
dérivent  évidemment  de  ce  solide,  qu'elles  ne  masquent  jamais 
totalement.  Le  cuivre  gris  et  le  cuivre  pjriteux  sont  jusqu'à 
présent  les  seuls  minerais  qui  aient  présenté  cette  forme.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,8648. 

Il  est  difficile  de  déterminer ,  parmi  les  nombreuses  subs- 
tances que  l'analyse  extrait  du  cuivre  gris,  quelles  sont  celles 
qui  lui  sont  essentielles  :  elles  varient  extrêmement  par  leur 
nature  et  par  leurs  proportions.  Une  variété  de  Cornouailles 
n'a  donné  à  M.  Chenevix ,  et  suivant  M.  de  Bournon ,  que 

du  cuivre •  •     0|$2 

du  fer 0,33 

du  soufre.   ••..••     0,14 

Nous  avons  cru  cependant  pouvoir  diviser  le  cuivfe  gris  en 
deux  sous-espèces  ,•  fondées  sur  la  présence  ou  l'absence  d'un 
des  principaux  métaux  accessoires. 

i^^  Sous^esp.  Cuivre  gris  arsénié  {Fahlerz  proprement  dk 
de  Klaproth  ).  Nous  ne  pouvons  lui  assigner  d'autres  caractères 
extétieurs  que  ceux  que  nous  venons  d'attribuer  à  l'espèce  en 
général.  II  est  d'un  gris'pluspàle  que  la  sous-espèce  suivante;  il 
répand  par  l'action  de  la  flamme  d'une  bougie ,  une  odeur  arsér 
nicale  très-forte ,  mais  ne  s'y  fond  pas.  Il  est  même  assez  difficile 
k  fondre  au  chalumeau  en  un  globule  friable.  Il  paroit  essen^ 
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tiellement  composé  de  cuivre,  d'anenic,  de  fer  et  desoufire^ 
comme  le  font  voir  les  analyses  suivantes  t 


De  Yung- 

hobebirke,        De  Rraner, 
prèsFreyberg,  près  Freyberg, 
pAr  Klaprotb.  idem. 


Cttitre* 

Arsenic^ 

Fer, 

Soufre, 

Argent, 

AttiimoiDe , 

Perte, 


0,4100 
0,2400 
o,aa5o 
0,0000 
0,0040 
« 

o,oaoo 


0,4600 
0,1400 
o,235o 
0,1100 
o,oo5o 
« 

o,oaoo 


De  Jonu , 

prèaFreybetg  g 

idem. 

0,425  o 
0,1 56o 
0,2760 
0,1000 
0,0090 
0,0  i5o  ' 

0,0200 


D'Airtbrie , 
prèsStirling^ 

en  Ecosse, 
par  Thomson» 

0,192 
0,167 
0,5 10 
o,i4i 


a.*  Soui^sp.  Cuivre  gris  antimonié.  Sohwarz  g^Uigerz,  la 
Mine  noire  riche.  (Broch.)  GrauguUigerz  {KlAproth),  La  mine 
grise  riche.  (Broch.)  Ce  minerai  ne  diffère  pas  beaucoup  exté- 
rieurement de  ceuxqui  composent  la  sous-espèce  précédente* 
Il  est  d*un  gris  plus  foncé  que  le  cuivre  gris  arsénié ,  et  passe 
quelquetoii  au  noir  de  fer^  il  est  aussi  plus  dur,  et  sa  cassure 
est  plus  brillante  :  il  est  beaucoup  plus  fusible  que  le  précédent, 
et  l*odeur  qu^il  donne  par  l'action  du  feu  est  plutôt  celle  de  rave 
ou  d'antimoine,  que  celle  d^aiLou  d'arsenic.  Mais  il  diffère  réel- 
lement du  cuivre  gris  arsénié  par  la  nature  d'un  de  ses  principea 
accessoires ,  ainsi  que  le  prouvent  les  analyses  suivantes ,  faites 
i  différentea  époques  par  M.  Kiaproth, 


Cttivfs , 
Antiraoiat, 
Ftr  f 
Souirt , 
Ar|t«l, 
aino . 
Plomb , 
Arivnle , 


Cnsultift^  , 
CriitallU^ ,    dt  ZilU ,     En  masst , 

Kapaiek.   aa  lUrti(t).       btrg. 


Ptrii 


•,377 

o,o3* 

OfOoa 
OtoSo 


o»o37 


•,375 
•,ano 
0,ooS 
o,atS 
o,o3o 


0|0a5 


Ofa3o 
0,1 35 
<SiS5 
o,o«>3 


•,007 
o,u37 


Dn  val 
^Loaaio , 

Vapione. 

o,>q3 
o,3i)i 
t>,iai 

•i««7 

0,007 

■> 

M 

o,o4o 
o,o3a 


Cristallisa  , 

de  Sainu 

Vensel , 

près 

Wolfach. 

o,ï6o 
o,a70 
0,070 
o,a53 
o,o3a 


0,01» 


Gromnitt 

en 
Hongrie. 

o,3t3  • 
0,340 
o,o33 
0,1 15 
o,»47 


Dm 

P^roQ. 


>,a3S 


0«2 

O, 


©,«77 
o.ion 


«*oe; 
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On  voit  que  les  principes  que  l'on  peut  regarder  comme 


(1)  On  le  connoU  dans  ce  pftj*  tons  le  nom  de  IYbisgultige&z,  nom 
qui  appartient,  en  Saxe,  à  an  minerai  de  plomb  renfermant  de  l'argent 
tt  de  l'antimoine.  Ainsi  le  'Vf»*«VLTiGXMB  du  Harts  est  très •  différeat  d«L 
lYstiovuiOBiui  de  Saxe. 
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^MSentietu  à  (îe  minerai ,  sont  le  cuivre,  rantimoioe  ,Ie  fer  et  le 
Soufre.  On  remarquera  que  les  deux  derniers  exemples  indi*- 
q«eat  une  quantité  considérable  d'argent.  On  ne  sait  encore 
si  cette  circonstance  apporte  dans  ce  minerai  des  diJOTérences 
extérieures  et  constantes. 

M.  de  Borkowskicî  te  principalement  ce  minerai  en  filons  de 
six  à  sept  décimètres  de  puissance,  àPundo-Moldavi,  en  Galicie» 
Sa  Couleur  est  le  noir  de  fer,  avec  une  surface  quelquefois 
irisée,  et  présente  aussi  Une  apparence  de  fusion  très-remar- 
quable» 

Le  cuivre  gris  est  le  minerai  de  cuivre  le  plus  commune-» 
ment  exploite ,  et  celui  dont  l'exploitation  est  souvent  fort 
avantageuse  en  raison  de  l'argent  qu^il  contient.  Il  se  trouve  ea 
filons  très-puissans  dans  les  montagnes  primitives,  principale^ 
ment  dans  les  rochers,  fissiles  à  base  de  talc ,  de  stéatite  ou.  de 
mica ,  dans  les  gneiss ,  etc. 

hes  filons  qui  le  renferment,  sont  ordinairemeiit  très-riches 
en  productions  minérales  variées  et  en  cristaux  fort  nets^ 

Le  fer  spathique,  le  cuivi^e  pyriteux,  l^argent  rouge ,  le  quars 
cristallisé ,  l'accompagnent  très-communément.  Ses  gangues 
sont  la  chaux  carbonatée,  le  quarz,  la  chaux  fluatée.  On  trouve 
aussi  avec  le  cuivre  gris,  le  zinc  sulfuré,  le  plomb  sulfuré,  etc. 

Presque  tous  les  pays  de  formation  primordiale  qui  ren- 
ferment des  mines,  donnent  du  cuivre  gris  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Les  principaux  sont ,  en  France ,  Baigory 
dans  les  Pyrénées,  Sainte-Marie  dans  les  Vosges  :  Servoz  en 
Savoye  .*  en  Angleterre ,  les  mines  de  Corn  ou  ailles;  Tavistock, 
dans  le  Devonshire  :  en  Saxe,  Freyberg,  Annaberg  :  au  Hartz  ^ 
Clausthal ,  Andreasberg,  etc.,  en  filons  dans  un  psammite  schis- 
toïde  et  dans  d'^autres  roches  de  transition  :  dans  le  Tyrol,  a 
Falkeustein,  dans  un  calcaire  de  sédiment  :en  Silésîe,  à  Gaqlau, 
dans  un  porphyre  :  en  Hongrie,  dans  beaucoup  de  lieux  :  en  Asie, 
àKolywan,  et  dans  diverses  mines  des  monts  Ourals.  En  Amé- 
rique, le  fameux  filon  de  Guanaxuato,  au  Mexique,  en  est  en 
grande  partie  composé.  On  le  trouve  dans  les  mines  de  Zima- 
pan  et  du  Chili,  et  dans  celles  d'Huolgayoc  au  Pérou.  Dans  ce 
dernier  lieu,  ce  minerai  est  situé  à  plus  de  quatre  mille  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  se  trouve  en  filons  qui  traver- 
sent ,  dit-on, un  calcaire  alpin. 

12.  H 
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s*  Espèce,  CVÏVRE  OXIDULÉ, 

Cuivre  oxidé  rouge.  (Haiij)  Roth-Kupfererz ,  la  mine  de 

cuivre  rou  ge,  (  Broch .  ) 

Cet  oxide  de  cuivre  est  ordinairement  d*un  rouge  foncé, 
souvent  trés-vif,  ou  tirant  sur  le  purpurin  ;  lorsque  le  minerai 
massif  et  compacte  n'offre  pas  très-sensiblement  cette  couleur, 
il  suffît  de  le  broyer  pour  la  faire  paroître. 

Ce  minerai  rouge  peut  facilement  se  confondre,  au  premier 
taioment ,  avec  quelques  minerais  de  la  même  couleur  qui  appar- 
tiennent à  d'autres  métaux;  mais^une  expérience  facile  le  fait 
reconnoître  sans  équivoque  :  elle  consiste  à  le  mettre  dans 
Facide  nitrique ,  qui  le  dissout  avec  effervescence  et  prend 
une  couleur  verte. 

Le  cuivre  oxidulé  est  friable  ;  il  se  fond  difficilement  au 
chalumeau  ;  mais  il  se  réduit  facilement  à  Fétat  métallique 
lorsqu'on  le  chawffe  sur  un  charbon.  Celui  de  Cornouailles 
est  composé,  d'après  M.  Chenevix,  de  o,885  de  cuivre,  et  de 
o,i  1 5  d'oxigène;  et,  d'après  Klaproth ,  cuivre  91 ,  oxigène  9. 

La  forme  primitive  de  ce  minerai  de  cuivre  est  l'octaèdre 
régulier-,  ses  formes  secondaires  sont  le  cube,  le  cubo-octaèdre, 
le  dodécaèdre  à  plans  rhomhes  ,  et  les  autres  variétés  qui 
dérivent  de  Foctaèdre.  On  érouve  la  variété  cubique,  qui  est 
assez  rare ,  à  Moldava  en  Hongrie. 

Le  cuivre  rouge  ou  oxidulé  présente  trois  variétés  princi- 
pales : 

1  °  Le  Cuisrre  rouge  cristallisé  (Blaltiges  Roth-Kupfererz) ,  d'un 
beau  rouge  foncé,  presque  brun,  à  structure  laminaire;  ses 
cristaux,  quelquefois  isolés,  sont,  dans  certains  cas,  recouverts 
d'un  enduit  de  cuivre  malachite  qui  en  déguise  entièrement  Ivs 
caractères  extérieurs.  On  en  trouve  de  semblables  dans  les 
mines  de  Chessy,  près  Lyon. 

2.*  Le  Cuivre  capillaire  (vulgairement  Fleurs  de  cuivre,  Haar^ 
formiges  Roth-Kupfererz)  se  présente  en  fiilamens  capillaires  , 
d'un,  rouge  soyeux  très-éclatant.  Il  se  trouve  principalement 
danslesmines  de  Rheinbreitenbach,  près  Cologne:  onle  trouve 
aussi,  en  Galicie  ,  sur  le  cuivre  gris  antimonifère ,  et  dans  le 
Devonshire. 

3."  Le  Cuivre  rouge  compacte  (  Dichtes  Roth-Kupfererz  ) ,  en 
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masses  complètes,  peu  voluHiinevses  :  sa  couleur  tire  k  Tex* 
teneur  sur  le  gris  métallique.  Sa  cassure  est  asseï  éclatante  i 
ses  masses  sont  quelquefois  mamelonnées  et  comme  concrétion- 
nées  à  leur  surface. 

4.** Cuivre oxiàmUfaTifirt  {Ziegeîen^ Broch«).  Ce min^«i est 
en  masses,  d^un  rouge  de  brique  terne  et  opaque  ;  il  a  d'ailleurs* 
tous  les  caractères  du  cuivre  oxidulé  pur,  dont  il  ne  diffère  que 
par  le  fer  oxidé  brun  qu'il  renferme  dans  des  proportions  tres^ 
variables.  Il  est  infusible  au  chalumeau,  et  colore  le  verre  de 
borax  en  un  vert  sale. 

Cette  variété,  tantôt  compacte^  tantôt  pulvérulente,  se 
trouve  dans  les  mines  qui  renferment  le  cuivre  oxidulé.  Comme 
elle  y  est  en  masses  beaucoup  plus  cousidérables  que  celui-ci  » 
elle  devient  quelquefois  Tobjet  d^une  exploitation  particu- 
lière. 

On  en  cite  particulièrement  au  Harts,  dans  les  mines  de  Lau- 
tenberg;  en  Angleterre,  dans  les  mines  de  Comouailles,  etc* 
5.*  Cuivre  oxidulé  anénifêrê^  Hatiy.  Cette  variété,  reconnue 
par  M.  Leiièvre  >  se  fond  en  bouillonnant  au  chalumeau.  Lors- 
qu'on la  chauffe  sur  un  charbon , -elle  répand  une  odeur  arse« 
nicale  très^sensible  :  ce  qui  prouve  qu'elle  contient  de  l'acide 
arsenique» 

On  la  trouve  dans  les  mines  qui  renferment  du  cuivre  arsé- 
niaté;  ce  qui  nous  ferbit  penser  que  l'acide  arsenique  existe 
dans  ce  minerai  comme  principe  accessoire ,  mais  qu'ifn'y  est 
point  combiné» 

Les  cuivres  oxidulés,  cristallisés  et  purs  recouvrent  fréquem- 
ment, on  peut  même  dire  presque  toujours  ,  le  cuivre  natif* 
Ce  n'vst  guère  que  dans  les  mines  qui  contiennent  cette  espèce 
de  cuivre,  que  Ton  rencontre  également  le  cuivre  oxidulé,  qui 
est  ordinairement  accompagné  de  èuivre  malachite  et  de  fer 
oxidé  terreux.  Il  ne  se  présente  jamais  en  masses  très-considé- 
rables, et  n'est  Tobjet  d'aucune  exploitat^Qln  particulière. 

On  trouve  ce  minéral  en  Angleterre  $  dan^  les  mines  de  Huel 
Goriand  en  Comouailles  ;  il  y  est  en  masses  couvertes  de  cris- 
faux  octaèdres  :  à  Rheinbreitenbach ,  dans  les  environ^s  deCo* 
logne;  ce  lieu  a  fourni  les  plus  beaux  échantillons  de  la  variété 
capillaire  :  en  Sibérie ,  dans  la  partie  oriectale  de^  monts 
Durais,  en  cristaux  octaèdres  implantés  les  uns  sur  les  autres ,  et 
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dans  la  mine  de  Nikolaew,  en  octaèdres  isolés  recouverts  ({«r 
cuivre  malachite;  ces  cristaux  se  sont  dégagés  de  Tintériéur 
d'un  jaspe  rouge  qui  se  décompose  peu  à  peu.  Quelques  minera* 
logistes  ont  rapporté  ces  octaèdres  de  Nikolaew  au  cuivre  sul- 
furé. £n  France,  il  se  trouve  dans lesmin es  de  Chessy,  prèsLyon, 
en  masses  et  en  petits  cristaux  disséminés  dans  un  psammite 
quarzeux  friable. 

On  en  trouve  à  Coquimbo ,  au  Pérou ,  des  masses  coinsidé- 
rables*  Il  renferme ,  suivant  M.  Proust  -. 

Cuivre  oxidé  noir.    ...     Sj 

Cuivre  métallique.   ^  .  •     38,5 

Argile •      4?^ 

6.*  Espèce»  Cuivre  oxioé  itoïa.  (De  Boamon.) 
Kupfetschwarzè*  (Wern.) 

Ce  minerai  de  cuivre  est  tantôt  d*un  noir  pur  et  comme  ve-* 
louté,  et  tantôt  d'un  noir  brunâtre  ou^ bleuâtre  :  il  est  tendre 
au  point  de  se  laisser  entamer  par  Pongle.  Il  acquiert  par  le 
fj'ottement  d'un  corps  dur  un  éclat  métallique.  Sa  cassure  est 
ordinairement  terne  à  grain  fin. 

Il  est  infusible  au  chalumeau. 

Sa  surfade  extérieure  est  quelquefois  mamelonnée  avee  us 
éclat  presque  métallique  ;  et ,  dans  ce  cas ,  sa  texture  est 
fibreuse. 

Il  se  trouve  en  enduit  sur  d'autres  minerais  de  cuivre ,  ou 
en  petites  masses  enveloppées  dans  ces  minerais. 

Il  est  rarement  pur,  et  encore  plus  rarement  en  masses  isolées 
et  distinctes.  Il  est  ordinairement  mêlé  ou  accompagné  de  fer 
oxidé  5  de  manganèse ,  de  cuivre  sulfuré  \  etc. 

On  le  trouve ,  quoique  rarement ,  dans  la  plupart  des  mines 
de  cuivre  qui  renferment  le  cuivre  suif uré ,  et  principalement 
dans  celles  de  Tincroft  et  de  Carrarael  en  Cornouailles ,  de 
Schlangenberg  en  Sibérie,  etc. 

7.*  Espèce.  CuivtiÊ  BtDROSiticà. 

Ce  minerai  de  cuivre,  qui  n'est  admis  que  depuis  peu  de 
temps  comme  espèce  réellement  distincte ,  est  essentiellement 
composé  de  cuivre  oxidé,  d'i^au  et  de  silice,  et  a  un«  forme 
4)rimitive  particulière* 
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Les  caractères  remarquables ,  propres  à  faire  distinguer  le 
cuivre  hydrosilicé  ,  sont  les  suivans  : 

Il  est  d'un  vert  plus  ou  moins  vif,  passant  au  vert  obscur 
presque  noir.  Il  est  facile  à  casser,  et  présente  quelquefois  une 
cassure  concboïde  résineuse,  comme  presque  tous  les  miné- 
raux qui  renferment  une  quantité  notable  d*eau«  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,733.  Traité  seul  par  l'action  du  feu  du  cha- 
lumeau, il  brunit  et  reste. infusible  ;  mais  il  fond  facilement 
avec  le  borax. 

M.  Hatty,  en  ayant  eu  des  échantillons  cristallisés,  lui  attri- 
bue pour  forme  primitive  un  prisme  droit  rhomboïdai  de 
io3  deg.^  qui  se  sous-divise  dans  le  sens  des  petites  diagonales 
des  bases. 

Le  cuivre  hydrosilicé  a  donné  pour  principes  composana , 
selon  les  variétés  analysées,  les  principes  suivans  : 

Compacte^ 
du  Chili. 


Rcsinoïde 

Ua  autre. 

de  SiLérie, 

de  Sibérie, 

par  Yauquelin. 

par  John. 

CuWre  oxidé. 

61 

45 

Eau, 

20 

2a 

'Silice, 

39  à  aS 

39 

Chaux  sulfatée. 

« 

3 

l.  ...  41 

59 

■n 

Les  couleurs  du  cuivre  hydrosilicé  varient  entre  le  vert  éme- 
raude ,  le  vert  noirâtre ,  le  vert  pâle  et  le  bleu  pâle. 

Sa  dureté  est  variable  ;  ii  est  quelquefois  assez  dur  pour 
rayer  le  verre. 

Sa  cassure,  souvent  conchoïde  et  résineuse,  comme  on  l'a 
fait  remarquer  plus  haut ,  est  matte  dans  qtielques  variétés. 

Il  devient  blanc  dans  Tacide  nitrique  ^  sans  s'y  dissoudre 
sensiblement;  «mais  il  se  dissout  facilement  dans  l'acide  muria- 
tique  :  l'ammoniaque  n'a  sur  lui  qu'une  trés-foible  action. 

Ses  variétés  de  formes  sont  encore  peu  nombreuses.  M.  Hatly 
y  a  déterminé  ia  variété  qu^il  nomme  périhexaédre.  C'est  un 
prisme  à  six  pans  ,  dont  ordinairement  deux  opposés  sont 
beaucoup  plus  larges  que  les  autres. 

Considéré  d'après  sa  structure,  sa  texture  et  ses  couleurs,  on 
y  distingue  trois  variétés. 

1 .  Cuivre  hydrosilicé  concrétionné»  En  globules  laminaires  ou 
•en  croûtes  à  surface  mamelonnée.  Le  premier ,  qui  vient  de 
£Lheinbreitenbac]i ,  est  d'un  vert  nacré  )  le  second ,  qui  vient  Ùe 
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Sibérie ,  est  blanchâtre  à  Textérieur,  et  vert  foncé  dans  Hn- 
térieur; 

2.  Cuivre  hydrosiUeé  eompacte  (le  Cuivre  scoriacé;  Sehlàk" 
Itiehes  eisenchustich  Kupfergriin ,  W-)«  • 

Il  est  compacte ,  c'est-à-dire  ,  sans  aucune  apparence  de 
structure  cristalline ,  et  présente  toutes  les  modifications  de 
couleurs  et  de  texture  que  nous  avons  indiquées  plus  haut. 

3, Cuivrthjrdrosilieé terreux {Erdiches  eiseftehussich  hipfergriin)» 

Il  a  la  texture  moins  compacte  et  Taspect  plus  terreux  que 
le  précédent.  Sa  couleur  ordinaire  est  le  vert  jaunâtre^ 

Le  cuivre  hydrosilicé  vient  principalement  de  six  endroits 
fort  éloignésPun  de  l'autre:  de  Sibérie,  de  Hongrie,  de  Kamsdorf 
en  Saxe ,  des  bords  du  Rhin ,  de  Cornouailles  et  du  Chili.  Le 
dernier  a  produit  principalement  la  variété  compacte,  bleu- 
verdâtre  accompagné  de  tourmalines  noires  aciculaires.  On 
le  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  avec  les  autres  minerais 
de  ce  métal. 

Taillé  et  poli ,  il  ressemble  à  la  pierre  nommée  turquoise  ; 
mais  il  est  moins  dur  qu'elle. 

On  croit  que  la  silice  n'y  est  que  principe  accessoire. 

Il  paroft  que  c'est  à  ce  minerai,  et  non  au  cuivre  azuré  pul- 
vérulent, qu'il  faut  rapporter  celui  que  la  plupart  des  minéralo- 
gistes ont  nommé  chrysocolley  et  auquel  on  a  donné  pour  syno- 
nyme le  lupfergrUn  de  l'école  allemande  :  c'est  l'opinion  de 
M.  le  comte  de  Bournon ,  et ,  en  effet,  les  caractères  du  kupfer* 
griin  s'accordent  beaucoup  mieux  avec  ceux  du  cuivre  hydro- 
silicé )  qu'avec  ceux  du  cuivre  azuré. 

.  fl.*  Eipice.  Cuip-RE  diobtase»  (Haiiy.) 
Emeraudine,  Kupfersmaragd»  (Wern.) 

Cette  substance ,  placée  d'abord  parmi  les  pierres,  est  ^réu- 
nie maintenant,  par  tous  les  minéralogistes,  aux  minerais  de 
euivre<  £lle  en  a  la  couleur  verte ,  avec  un  éclat  vitreux 
assez  vif.  Elle  devient  au  chalumeau  d'un  brun  marron ,  sans  y 
fondre  ;  elle  peut  à  peine  rayer  le  verre.  Sa  structure  laminaire 
même,  par  le  clivage ,  a  une  forme  primitive  qui  est  un  rhom» 
boïde ,  dont  l'angle  au  sommet  est  de  1 1 1*^  • 

La  dioptase  est  composée,  d'après  M..  Ldwits»  de  cuivre  S6^ 
de  silice  33»  et  d'eau  la^ 
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Ces  caraetères  et  ceif e  analyse  établissent ,  entre  ce  minerai 
etle  cuivre  hydrosilicé,dont  nous  venons  de  présenter  Thistoire, 
la  plus  grande  analogie  ;  et  sans  les  différences  de  formes  qui  ne 
sont  peut-être  pas  encore  parfaitementétablies,il  n'y  en  au  roit 
aucune  qui  pût  être  regardée  comme  essentielle  entre  ees  deux 
minerais  de  cuivre. 

Cependant  la  pesanteur  spécifique  de  la  dioptase,  qui  est  de 
5,3 ,  est  sensiblement  plus  forte  que  celle  du  cuivre  hydro- 
fiilicé. 

La  forme  ordinaire  delà  dioptase  est  un  prisme  à  six  pans , 
terminé  par  un  pointement  à  trois  faces. 

La  dioptase  est  un  minerai  encore  très-rare.  On  n'en  a  rap« 
porté  que  de  Sibérie  :  on  la  trouve  à  1  aS  lieues  environ,  suivant 
Hermann,  au-delà  de  Tlrtisch ,  dans  le  désert  desKirguises,  au 
midi  de  la  forteresse  de  Semipalatna.  Ses  cristaux  sont  acc-om- 
pagnes  de  malachite  ;  et ,  suivant  M.  de  Bournoo,  on  en  trouve 
aussi  sur  une  calamine  de  Sibérie. 

^  S  Espèce.  Cuir  RE  cakbowatb. 

Il  paroît  que  la  combinaison  de  Toxide  de  cuivre. avec 
TacISe  carbonique  présente  dans  la  nature  plusieurs  modifica- 
tions qui ,  d'après  leurs  caractères  extérieurs  les  plus  ren\ar- 
quables ,  sont  très-différentes ,  mais  qui  n'offrent  cependant 
dans  leur  composition  et  dans  ce  qu'on  sait  de  leur  forme 
cristalline ,  aucune  différence  assez  sensible  pour  qu'on  puisse 
les  séparer  en  deux  espèces  proprement  dites.  Nou^  ne  don- 
nerons donc  que  le  nom  de  sbus^espèce  aux  modifications 
principales  de  cuivre  carbonate  que  nous  avions  élevées  autre- 
fois ,  avec  presque  tous  les  minéralogistes ,  au  rang  d'espèce. 
Les  dernières  analyses  et  les  dernières  observations  de  M.  Hafiy 
semblent  être  suffisantes  pour  motiver  cette  réunion  ,  quoi* 
•  qu'elles  n'aient  peut-être  pas  encore  tout  le  degré  d'évidence 
désirable,  ni  par  conséquent  l'assentiment  de  tous  les  minéra- 
logistes. Aussi  M.  Richard  Philipps  non  seulement  croit  avoir 
trouvé,  par  l'analyse,  des  différences  notables,  et  qui  paroissent 
essentielles,entrele  cuivre  carbonate  bleu  etle  cuivre  carbonate 
vert  *,mai5  il  admet  un  troisième  carbonate  de  cuivre  sans  :eau , 
^ont  le  docteur. Thomson  a  donné  l'analyse ,  et  qui  est  composé 
de  parties  égales  de  cuivre  peroxidé  et  d'acide  carbonique. 
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l^r.  ie  comte  de  Bournon  croit  devoir  admettre,  d'après  l'exa- 
mtn  quii  a  fait  de  cristaux  en  aiguilles  de  malachite ,  une 
ibrme  primitive  différente  pour  ces  deux  carbonates; 

Au  moyen  des  noms  insignifians ,  et  déjà  reçus ,  que  nous  don- 
nons à  ces  minerais  y  iï  n'y  aura  d'autre  changement  à  opérer 
dans  leur  classification ,  que  celui  de  changer  la  désignation 
àe  sous-espèce  en  celle  d'espèce,  s^il  est  prouvé  et  reconnu  gé- 
jtéraienient  un  j^our  qu'ils  constituent  réellement  deux  espèces 

distinctes* 

i."^  Sous^sp.  CtJiVRE  AZURÉ  ;  Cuivrc  carbonate  bleu  (Hatly)  f 
JCwpy«'^fl*"''5  l'Azur  de  cuivre.  (Broch»)  La  couleur  de  àe  beau 
minerai  suffît  pour  le  faire  reconnoitre  ;  il  est  d'un  bleu  d'azur 
souvent  très-éctatant,  quelquefois  cependant  un  peu  pâle.  Il 
conserve  sa  couleur  dans  l'huile ,  tandis  que  le  fer  azuré  y  noir- 
cit ;  il  taehe  le  papier  en  bleu ,  se  laisse  facilem^ent  briser  et  se 
dissout  avec  effervescence  dans,  l'acide  nitrique.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,608. 

Cette  sous^espèce  cristallise  fort  nettement  ;  la  ressemblance 
qu'ion  a  cru  remarquer  entre  ses  cristaux  et  les  cristaux  de  cuivre 
azuré  ammoniacal!,  est  inexacte ,.  et  M.  de  Bôurnon  pense  qu'on 
doit  la  rejeter  entièrement* 

Le  cùivpe  azuré  naturel  a  pour  farme  primitive  ,  suivané 
M.  Hatly,  un  octaèdre  à  triangles  scalènes,  dont  les  joints  natu- 
rels s'aperçoivent  facilement,  et  dans  lequel  Hncidence  des^ 
faces  l'Une  sur  l'autre  est  de  97**  7' ,  et  83"  l3^ 

Il  est  composé  de  cuivre ,  d'acide  carbonique  et  d'un  peu 
d'ea\i!daus  les.  proportions  suivantes,: 

Pe  .  .  .  .    De  Sibirie,  DseChfissj,  Par 

par  par  par  Richard: 

Pelietiier.      Klaproth.    Taufiuelin.       Phillips. 


Cuivre,  66  à  70.  56-  56  V.         - 

Oxigène,  8  à   10  14  la^So  >  ••••    9 

AcMe  carbonique  «  16  à  20  24  26                       25.5* 

Ëau,  2  6  6,50                   5^5. 


Le  cuivre  azuré  se  trouve  en  cristaux  assez  ordinairement 
très-petits,  mais  aussi  quelquefois,  comme  àChessy,  près; 
Lyon,  en  cristaux  volumineux  et  isolés,  qui  sont,  suivant 
M.  HaUy,  des  prismes  obliques  rhomboïdaux;  il  se  présente 
4.u.9^  en  j^etites  lames ,  en  concrétions  mamelonnées  cl  slrlée&k 
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du  centre  à  la  circonférence  {strahliger  Kugferlazur^  Fazur 
de  cuivre  rayonné,  Broch.)  ]  enfin ,  en  masses  informes.  Quel* 
quefois  les  matières  terreuses  qui  le  souillent,  rendent  sa 
couleur  plus  pâle.  On  le  homme,  lorsquUl  est  en  masses  ou 
en  grains ,  bleu  de  montagne. 

Le  cuivre  azuré  se  trouve  dans  la  nature  de  deux  manières 
trés-dififérentes  :  tantôt,  et  il  paroît  que  c'est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  il  tapisse  en  cristaux  et  en  enduit  ou  en  concrétion 
les  parois  des  filons  qui  renferment  d'autres  minerais  de 
cuivre ,  ou  bien  les  minéraux  et  minerais  même  qui  rem- 
plissent ces  filons.  Sa  gangue  est  presque  toujours  une  roche 
ferrugineuse,  dont  le  fer  est  à  Tétat  d'oxide  rouge  ou  brun; 
tantôt,  et  ce  cas  particulier  ne  nous  est  encore  bien  connu 
que  dans  le  gîte  de  Chessy ,  prés  Lyon ,  il  se  rencontre  en 
rognons  sphéroïdaux,  composés  de  cristaux  trés-volumineux , 
et  disséminés,  au  milieu  d'un  psammite  quarzeux  qui  a  beau» 
coup  de  rapport  avec  celui  des  houilUères.  Il  y  est  accom- 
pagné de  différens  minerais  de  cuivre. 

On  en  connoît  dans  presque  tous  les  pays  de  mines ,  tels 
que  la  Sibérie ,  la  Bohème,  le  Hartz , la  Saxe ,  etc. ,  qui  four- 
nissent du  cuivre. 

On  nomme  pierre  d'Arménie  des  pierres ,  ou  quarzeuses  ou 
calcaires,  pénétrées  et  colorées  par  le  cuivre  azuré.  Walle« 
rius  dit  qu'on  emploie  cette  couleur  dans  la  peinture  sous 
le  nom  de  hleu  de  montagne  artificiel.  C'est  dans  le  Tyrol  que 
se  fait  cette  préparation.  Il  paroft  que  d'autres  substances  que 
celles-ci  ont  également  reçu  le  nom  de  pierre  d^ Arménie. 

Lorsque  le  cuivre  azuré  eU  pulvérulent  et  mélangé  d'une 
certaine  quantité  de  matières  terreuses,  on  lui  donne  le  nom 
de  cendre  bleue  native ,  par  analogie  avec  la  couleur  de  ce 
nom  qui  est  employée  dans  la  peinture.  La  cendre  bleue 
native  sert  aussi  quelquefois  au  même  usage. 

3.*5otfs-e5ji.  CuivRVMALACHiTE.  Cuivrc  carbonate  vert  (Hafly)  ; 
Malachity  la  Malachite.  (Broch.)  Ce  minerai  est  caractérisé  par 
sa  couleur  qui  est  toujours  verte ,  et  qui  varie  seulement  du 
vert-pomme  au  vert  de  pré  et  au  vert  d'émeraude,  etc.  Il  est 
tantôt  compacte  et  luisant  à  sa  surface ,  et  tantôt  fibreux,  avec 
la  surface  soyeuse.  M.  de  Bournon  en  a  vu  de  cristallisé ,  et  il  lui 
attribue  pour  forme  primitive  un  prisme  rhomboïdal  droit. 
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On  trouve  des  oK  et  surtout  des  dents  d'animaux  fossiles, 
€t  même  des  minéraux  pierreux,  d'une  origine  inconnue, 
d'une  couleur  verte,  souvent  un  peu  bleuâtre,  qui  a  été 
attribuée  au  cuivre  carbonate  :  leur  dureté  les  rendant 
susceptibles  de  recevoir  le  poli,  on  les  a  employés  dans  l'art 
de  la  bijouterie,  sous  le  nom  de  turquoises  j  parce  que  les 
premières  ont,  dit-on,  été  apportées  de  Turquie.  On  trouve, 
en  effet,  beaucoup  de  ces  pierres  dans  le  commerce  à  Cons- 
tantinople  ;  maïs  M.  Bouillon-Lagrange  a  reconnu,  depuis  peu, 
que  plusieurs  pierres  nommées  turquoises  ne  renfermoient 
pas  un  atome  de  cuivre ,  et  que  leur  composition  présentoit 
des  différences  très-considérables.  On  ne  peut  donc  les  rap- 
porter avec  précision  à  aucune  espèce ,  et  nous  en  parlerons 
particulièrement  sous  le  nom  de  TuaguoiSB.  (  Voyee  ce  mot.) 

lô.^  Espèce.  Cuivre  sultate. 

§  (  Valgairemenl  Vitriol  bleu ,  vitriol  de  cuivre ,  vitriol  de 
Chypre  ;  Couperose  bleue*  Calchantb  des  anciens  minéralo- 
gistes. ) 

Ce  minerai  bleu  céleste  est  une  substance  saline  dans  l'ac- 
ception vulgaire  de  ce  mot.  Il  est  fort  dissoluble  dans  l'eau  ; 
il  a  une  saveur  métallique  très-stip tique  et  une  cassure  vi- 
treuse; il  est  très-fusible  dans  son  eau  de  crislallisation  ;  enfin, 
il  a  encore  pour  caractère  de  laisser  sur  le  fer,  lorsqu'il  est 
un  peu  mouillé,  des  traces  rougeàtres  de  cuivre. 
Il  est  composé,  suivant  M.  Berzeiius,  de 

cuivre  oxidé 32, i5 

acide  sulfurique ^1,57 

eau 36,3o 

Sa  forme  primitive  est  le  paraJlélipipède  oblîquangle  irré- 
gulier; c'est  une  forme  qui  n'appartient  qu'au  felspath  et  au 
euivre  sulfaté.  Mais  ici  les  formes  secondaires  rappellent  un 
peu  la  forme  primitive ,  qui  n'est  jamais  entièrement  enve- 
loppée par  les  facettes  additionnelles. 

Le  euivre  sulfaté  se  trouve  très-rarement  dans  la  nature.  • 
JiCS  eaux  qui  coulent  dans  les  galeries  des  mines  de  cuivre 
sulfuré,  en  tiennent  ordinairement. en  dissolution,  et  lors- 
4|u'i*)lei  filtrent  à  travers  les  terres,  elles  déposent  quelque- 
im$f  ftur  les  paroÎB  de  ces  galeries,  une  coucbe  peu  épaisse  et 
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de  peu  d'étendue  de  cuivre  sulfaté  ;  c'est  celai  que  Von  nomme 
cuivre  sulfaté  natif. 

Il  résulte  dé  cette  disposition,  qu'il  est  aasex  difficile  de 
déterminer  quelles  sont  les  mines  dans  lesquelles  ce  sel  est 
réellement  un  produit  de  la  nature.  Il  paroit,  d'après  le» 
échantillons  que  nous  en  avons  vus ,  qu'il  se  trouve  dans  ce 
cas  aux  environs  'de  Cuença,  en  Espagne,  où  on  le  rencontre 
à  Tétât  presque  pulvérulent  et  d'un  blanc  opaque  bleuâtre,  mêlé 
de  plusieurs  autres  sulfates,  et  notamment  de  sulfates  de  fer. 

Le  cuivre  sulfaté  appartient  donc  plutôt  à  la  métallurgie 
qu'à  la  minéralogie.  Aussi  nous  ne  ferons  Thistoire  de  sa  pré- 
paration et  de  ses  usages,  qu'en  traitaut  de  la  métallurgie  du 
cuivre. 

Sous^espèce,  Cuivre  sulfaté  terreux.  C'est  M.  Proust  qui  a  fait 
connoître  ce  minerai,  assez  remarquable 'par  l'absence  de  la 
plupart  des  propriétés  chimiques  qui  appartiennent  aux  sul- 
fates de  cuivre  ordinaires.  Il  est  v^rt,  pulvérulent,  étala  dureté 
du  grés  friable*,  il  est  mélangé  de  beaucoup  de  sable  et  d'une 
certaine  quantité  d'oxide  de  fer;  il  se  dissout  dans  l'acide  suU 
furique  avec  effervescence  :  mais  il  estabsolumeot  insoluble  dans 
l'eau  ;  ce  qui  est  fort  remarquable  pour  un  sel  de  cuivre  qui , 
suivant  M.  Proust,  est  composé 

de  cuivre  oxidé  noir  ..«••..  5o 

de  sable dd 

d^eau 8 

d'acide  sulfurique '•  •  .  i3 

99 
Ce  qui  donne  environ  0,17  d'acide  sulfurique ,  pour  6S 
d'oxide  de  cuivre. 
Il  vient  du  Pérou. 

1 1  .*  Espèce.  Cutr-Rs  pbosfbaté» 
Phosphorsaures  Kupfer.  (Karsten.) 

Ce  minerai  est  d'un  vert  d*émeraude  ou  d'un  vert  de-gris  un 
peu. tacheté  de  noir.  Sa  couleur  est  ordinairement  plus  foncée 
à  l'extérieur  des  masses  que  dans  leur  intérieur. 

Ses  masses  ont  la  stracture  fibreuse,  à  fibres  divergentes^ 
elles  sont  concrétionnées,  et  par  conséquent  comme  tubercu- 
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de  petits  cristaux  octaèdres  cunéiformes*  Ilarëtë  rapporté  dtï 
Pérou  par  Dombey.  On  sait  ^  d'après  le  récit  de  l'Indien  qui  le 
lui  vendit,  qu^l  se  trouve  dans  le  sable  d'une  petite  rivière  de 
la  province  de  Lipés ,  à  deux  cents  lieues  des  mines  de  Copiapo* 
On  a  nommé  ce  sable  atacamite^  du  nom  du  désert  dans  lequel 
se  perd  cette  rivière. 

Ce  minerai ,  dégagé  des  corps  étrangers  qui  y  sont  mêlés  ^ 
est  composé  :  d'après  d'après 

M.  Klaproth  ,       M.  Proust , 

de  cuivre  oxldé, 0,73 0,71 

d'acide  n^uriatîque 0,10  • 0,11 

d'eau  de  cristallisation  ^  .  •  0^17 0,18 

On  a  trouvé  du  cuivre  muriaté  vert  pulvérulent  sublimé 
dans  quelques  fissures  de  laves  du  Vésuve ,  principalement  suf 
celles  de  1804  et  de  i8o5. 

i3.'  Espèce»  Cvivae  ausêniats,  (Hatty.) 
O/iVerterz,  le  Cuivre  arsenicaL  (Broch.) 

Le  cuivre  combiné  avec  l'acide  arsenique ,  et  Considéré 
comme  ne  formant  qu'une  espèce ,  se  présente  avec  des  appa- 
rences si  différentes  qu'il  est  difficile,  peut-être  même  imposa 
sîble,  de  distinguer  cette  espèce  par  des  caractères  extérieurs 
généraux  pris  de  la  couleur,  de  la  dureté,  delà  cassure  ou  de  la 
texture.  II  faut  encore  avoir  recours  ici  aux  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  ,  pour  en  tirer  des  caractères  essentiels. 

Parmi  les  variétés  du  cuivre  arséniaté,  les  unes  ont  une  couleur 
verte  d'émeraude  ou  d'olive;  d'autres  sont  d'un  vert  si  foncé, 
qu'elles  paroissent  noires;  d'autres,  au  contraire,  ont  des  cou- 
leurs si  pâles ,  qu'elles  passent  au  brun ,  au  gris  cendré  ou  au 
blanc  satiné.  Les  unes  sont  cristallisées,  les  autres  sont  fibreuses* 
Leurs  fibres  réunies  forment  des  concrétions  dont  la  texture 
est  rayonnée  et  la  surface  soyeuse.  Aucune  n'est  assez  dure 
pour  rayer  le  verre. 

Mais  les  propriétés  communes  à  toutes  les  variétés  sont  i 
d'être  dîssolubles  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique;  de 
communiquer  à  l'ammoniaque,  et  sur-le-champ ,  une  très-belle 
couleur  bleue  ;  de  fondre  au  chalumeau  en  répandant  des  va* 
peurs  d'ail  très-sensibles  ,  et  d'offrir  des  particules  de  cuivre 
métallique  dans  lesparties  de  globules  qui  touchent  le  charbon. 
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'On  «'est  point  encore  paHaitement  d'accord  sur  la  forme  | 

{primitive  du  cuivre  arséniaté.  M.  Haiij soupçonne  que  c'est  ua  > 

^octaèdre  rectangulaire ,  dans  lequel  l'incidence  d^'S  deux  faces 
adjacentes  de  la  même  pyramide  est  de  5o°  4',  et  celle  des  deux 
autres  faces  65°  8'.  On  ne  sait  point  non  plus^i  les  variétés  de 
cuivre  arséniaté,  qui  sont  nombreuses  et  trés*-différentps  entre 
elles,  appartiennent  à  une  même  espèce,  ou  si  elles  doivent 
^tre  réparées  en  plusieurs.  En  attendant  que  la  solution  de  cette 
question  soit  donnée  par  de  nouvelles  observations ,  nous  les 
considérerons  avec  M.  Hatiy  comme  des  variétés  principales 
appartenant  à  une  espèce  unique. 

1 .  Cuwre  arséniaté  obtus.  (Cuivre  arséniaté  oc taèdrcr obtus , 
Haiiy ,  Bournon  ;  Linzenerz,  Wern.)  Il  est  bleu  céleste  foncé  ^ 
vert. foncé  ou  vert  pâle,  et  cristallise  en  un  octaèdre  obtus, 
divisible,  suivant  MM.  Karsten  et  HaTiy,  parallèlement  à  ses 
faces.  C'est  cette  observation  qui  a  engagé  M.  HaUy  à  regarder 
cet  octaèdre  comme  forme  primitive. 

Cette  variété  est  composée  de  cuivre  oxidé,  0,49;  d'acide 
arsenique,  0,14,  et  d'eau  ,  o,35  (Chenevix).  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,881.  Il  se  trouve  rarement  décomposé. 

2.  Calibre  arséniaté  lamelliforme  y  HsLiXy.  (Arséniaté  de  cuivre 
en  lames  hexaèdres  à  bords  inclinés ,  Sournon  ;  Kup/erglimm^r^  . 
Wern.)  Celui-ci  se  présente  sous  la  forme  de  lames  hexaèdres, 
dont  les  bords  offrent  six  trapèzes  en  forme  de  biseaux  alter- 
nativement inclinés  en  dessus  et  en  dessous.  L'incidence  de  la 
base  sur  l'un  des  biseaux  est  de  iZh^^  et  sur  l'autre,  de  45  ^  sui- 
vant M.  de  Bournon,  qui  donne  un  prisme  hexaèdre  régulier 
pour  forme  primitive  de  ce  minerai.  En  effet,  ces  lames ,  d'un 
beau  vert  d'émeraude ,  sont  divisibles  parallèlement  à  leurs 
bases.  Elles  sont  très-peu  dures,  et  leur  pesanteur  spécifique 
est  de  2,643. 

MM.  Chenevix  et  Vauquelin  ont  analysé  cette  variété.  Leurs 
résultats  ne  se  ressemblent  point,  en  sorte  qu'on  seroitportéà 
croire  qu'ils  n'ont  pas  fait  leur  travail  sur  du  cuivre  arséniaté 
Appartenant  à  la  même  variété.  .  . 

CheneTis.  Vauquclia. 

Cuivre. o,58 0,39 

Acide  arsénique 0,21 0,43 

£aù. o»2i 0^17 

Pertfe i  .  .  .  « 0^01 

i;2.  12 
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Ce  cuivre  arséùiafé,  exposé  au  chalumeau ,  décrépite  vive' 
ment  ,  se  réduit  en  poussière,  et  finit  par  se  fondre  aveé 
bouillonnement  en  un  globule  noir  vitreux.  (De  Bournon.) 

3.  Cuivre  arséniaté  tétraèdre^  de  Bournon.  (Autrefois  cuivre 
arséniaté  octaèdre  aigu.)  Il  se  présente  sous  forme  de  prisme 
a  quatre  pans  et  a  base  rhombe ,  dont  les  bases  seroient 
remplacées  par  deux  facettes  culminantes.  M.  de  Bournon 
attribue  pour  fornve  primitive  à  ce  cuivra  arséniaté,  un  prisme 
droit  à  base  rhombe  dont  les  incidencçs  des  pai^  sont  de 
96*  et  84'. 

Sa  couleur  est  Un  vert-bouteille  tellement  foncé  qullparofl 
quelquefois  noir  ;  mais  cette  dernière  teinte  n*est  que  superfi- 
cielle ,  et ,  en  l'enlevant,  la  couleur  verte  reparoit  :  elle  passe 
aussi  au  vert  jaunâtre,  et  mél^ie  au  jaune  métallique  dans  la 
variété  capillaire. 

Cette  variété  diffère  encore  des  autres  par  des  caractères 
physiques  et  chimiques  assez  tranchés.  Elle  est  beaucoup  plus 
dure,  rayant  la  chaux  fluatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,28;  sa  cassure  est  irréguliére  et  même  grenue;  tlle  est  très* 
fusibleau  chalumeau,  et  se  réduiten  bouillonnant  en  une  SCO  rie 
d'un  brun  foncé  un  peu  rougeàtre. 

Enfin,  M.  Chenevix  Ta  ti*ouvée composée  de  cuivre  oxidé^ 
0,60  ,  et  d'acide  arsenique  0,49.  C'est  la  seule  yariété  qui 
ne  renferme  pas  d'eau  de  cristallisation.  Aussi  ce  chimiste 
considère^t-il  les  autres  comme  des  arséniates  de  cuivre 
hydraté. 

Malgré  ces  différences,  M.  Haiiy  croit  qu'on  peut  la  regarder 
comme  une  forme  secondaire  de  l'octaèdre  obtus  ^  dérivant 
d'une  loi  de  décroissement  très-simple ,  de  deux  rangées  en 
hauteur  sur  deux  arêtes  longitudinales  de  l'octaèdre ,  et  de 
quatre  rangées  en  hauteur  sur  les  deux  autres  arêtes* 

Mais  ,  si  on  rapporte  à  cette  variété  principale ,  celle  que 
l'on  nomme  cuiyre  arséniaté  capillaire  ^  dont  les  couleurs  va* 
rient  beaucoup  entre  le  vert-pré,  le  vert  jaunâtre,  le  jaune 
doré  ,  et  qui  se  présente  en  aiguilles  capillaires ,  souvent 
extrêmement  déliées,  le  caractère  tiré  de  la  composition  chi- 
mique disparoft,  car  celle-ci  contient  de  l'eau  ,  et  souvent 
une  très-grande  quantité,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  analyses 
suivantes  • 


0,50    I 
0,45   j 


0,80 


Chenevîx.        Klaproth.       Vatiquelin* 

CuîVfé  >. 0,61  ..•  . 

Acide  arsenique. .  •  0,29  •  .  •  • 

£au  .  •  % 0,18 o,o3 o,x)5 

Silice,  ••••••.o        •*...o        •••..  0,02 

Arséniate  de  fer  .  •  o        .....  o        0,07  à  8 

4.  Cuivre  arséniate  triàdre.  Cette  variété,  assez  rare  ,  se  pré- 
sente sous  forme  de  petits  prismes  à  bases  triangulaires,  légè* 
rement  striéeis  transversalement.  Leur  cassure,  paralièie  aux 
faces  de  ce^  cristaux ,  est  laminaire» 

Ce  cuivre  arséniate  a  la  même  pesanteur  que  le  tétraèdre  > 
4,28';  mais  il  est  beaucoup  plus  tendre ,  rayant  à  peine  la  chauic 
carbonatée. 

Il  fond  au  chalumeau  avec  la  plus  grande  facilité  >  et  coule 
Comme  de  l'eau  ,  dit  M.  de  Bournon.  Le  bouton  fait  voir  à  sa 
surface,  après  le  refroidissement,  une  multitude  de  petites 
lames  cristallines. 

La  couleur  propre  de  cette  variété  est  le  vert  bleuâtre  ;  mais 
la  surface  des  cristaux,  souvent  altérés^  présente  une  couleur 
noirâtre. 

Parmi  les  analyses  rapportées  de  cette  variété,  qu'il  est  facile 
de  confondre  avec  le  cuivre  arséniate  tétraèdre  capillaire,  il  y 
en  a  probablement  qui  appartiennent  réellement  à  ce  der- 
nier. Nous  ne  les  répéterons  donc  pas ,  de  crainte  de  double 
emploi. 

5.  Cuivre  arséniate  mamelonné^  Haûy.  Ses  couleurs  sont  h  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  variétés  précédentes.  Cependant 
on  en  voit  aussi  de  bleuâtre,  de  mordoré,  et  même  de  blanc 
satiné*  Il  est  en  masses  compactes  mamelonnées,  d'une  texture 
fibreuse.  Les  couleurs  y  sont  disposées  par  couches  sinueuses, 
parallèles  et  souvent  concentriques.  Il  a  quelquefois  beaucoup 
de  ressemblance,  tant  par  la  structure  que  par  la  couleur,  avec 
le  minerai  d'étain  que  les  Anglois  nomment  vifoodtin,  et  les 
mineurs  de  Cornouailles  l'appellent  woodcopper. 

Cette  variété,  qui  parott  être,  à  très-pen  près,  la  même  que 
celle  que  M*  de  Bournon  a  nommée  hémalitiforme ^  est  très- 
sujette  à  se  décomposer.  Les  filets  se  séparent  et  tombent,  à  la 
manière  des  fibres  des  pyrites.  M.  de  Bouraon  suppose  qu'on 
peut  attribuer  cet  effet  à  la  perte  de  l'eau  que  contient  natu- 
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\.uau;ut  ^^  minerai ,  dans  lequel  M.  Chenevik  a  trouva  i 
^v,.\ .  c ,  v>^So  ;  acide  arsenique,  0,29  ;  eau,  0,2 1. Elle  est  fusible 
^  *  V  vKtluiueau  en  une  scorie  noire,  fort  duré.  Sa  pesanteur  spé- 
N.n,juo  ot  au  plus  de  4,2* 

'»•  C  ttivr^  arséniaté  ferrifère,  (  Arséniate  cupro-marlial ,  Bour- 
Hoa;  Cuivre  arsénialé  ferrifére  maihelonné  drusillaire,  HattyO 
CcluUci  eit  bleu  pâle  ou  jaune  brua^tre  très-clair,  quelque- 
loi»  nuancé  de  verdàtre.  Il  ne  s* est  encore  présenté  que  sous 
forme  de  mamelons  dont  la  surface  est  couverte  de  petits 
cristaux,  qui  sont  des  prismes  tétraèdres  à  base  rhombe,  terminés 
par  un  pointement  à  quatre  faces.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,4  (Bournon).  Il  est  assez  dur  pour  rayer  la  chaux  carbo- 
natée.  Il  est  composé  d'un  mélange  de  cuivre  et  de  fer  arseniaté , 
dans  les  proportions  suivantes ,  d'après  M*  Chehevix  : 

Cuivre  oxidé 22,5 

Feroxidék   •  .  .  é  é  •  .  37,5 

Acide  arsenique 33,5 

£au.    .  •  •  • m 

Silice.    5 

On  a  d'abord  trouvé  le 'cuivre  arseniaté  daiiis  les  mines  de 
cuivre  du  comté  de  Cornouailles.  Il  a  été  découvert,  il  y  a  plus 
de  vingt  ans,  dans  la  mine  deCarrarach ,  paroisse  àe  Gwennap  ^ 
et  dans  celle  de  Tincroft,  paroisse  d'Allogan.  Il  a  ensuite  dis* 
paru  presque  entièrement  dans  ces  mines.  Mais,. depuis  quelques 
années ,  on  vient  de  le  trouver  assez  abondamment  dans  la 
mine  de  Hucl-Gorland. 

Ces  mines  sont  dans  un  terrain  granitique ,  dont  le  granit  se 
décompose»  Le  cuivre  arseniaté  a  du  quarz  pour  gangue  ;  il  est 
ordinairement  accompagné  de  cuivre  sulfuré^  de  cuivre  mala- 
chite, de  fer  oxidé  brun,  d^arsenic  sulfuré,  etc»  On  le  trouva 
au>si  dans  les  mines  d«  cuivre  d'£isenstein  et  de  Firnberg , 
principauté  de  Nassau^Usingen. 

.15.  n,  r.lSKMt'A'T  CK.NKRAL  DES  MINERAIS  DE  CUIVRE. 

La  plupart  drs  minerais  de  cuivre  appartiennent,  comme 
On  fa  vu  I  aux  terrains  primitifs.  Ceux  qui  se  trouvent  presque 
exoluMvrment  tlans  ers  terrains,  sont  le  cuivre  natif,  le  cuivre 
b.vlduît*,  le  enivre  sulfuré,  le  cuivre  pyrîteux  et  le  cuivre  gris. 
Il  paruH  qur  les  minerais  de  cuivre  phosphaté,  muriaté  et  ar- 
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8éiiîaté,^doi|itle  gisement  est  moins  connu,  se  reneontrent  aussi 
dans  les  terrains  primitifs. 

Il  paroît  aussi  que  le  cuivre  se  trouve  plus  particulièrement 
dans  les  terrains  primitifs  à  couches,  tel  que  les  gneiss,  les 
pétrasilex,  etc.,  que  dans  les  terrains  granitiques  et  porphy- 
jritiques« 

On  trouve  du  cuivre  carbonate',  et  même  du  cuivre  natif, 
dans  certaines  variolites  à  base  de  cornéenne.  Nous  donnerons 
comme  exemples  de  ce  gisement ,  i  .^  les  variolites  d*Oberstein  , 
qui  renferment  de^agates  et  de  laprehnite  pénétrée  de  cuivre  ; 
2.*  des  variolites  entièrement  semblables  aux  précédentes , 
dans  lesquelles  étoicnt  exploitées  les  anciennes  mines  de  cuivre 
des  îles  Cyanées  (Faujas). 

Le  cuivre  n'est  pas  le  plus  ancien  des  métaux  qui  se  trouvent 
dans  les  terrains  primitifs  à  couches  ;  car  il  coupe  la  plupart 
des  filons  qu'il  rencontre ,  et  n*est  ordinairement  coupé  que  par 
les  filons  de  fer  oxidulé  et  de  fer  oxidé  hématite. 

Les  minerais  de  cuivre  forment  presque  toujours  des  filons , 
ou  font  partie  des  autres  filons  pierreux  ou  métalliques.  Mais 
on  les  trouve  aussi  en  lits  et  en  rognons  disséminés  dans  des 
coucbes. 

Tels  sont,  pour  le  premier  cas,  le  cuivre  nommé  bitumineux 
du  pays  deMansfeld  et  de  la  Thuringe ,  et  pour  le  second  cas  le 
cuivre  azuré  de  Chessy,  près'Lyon. 

Le  minerai  de  cuivre  d^Herrengrund ,  cité  par  M.  J.  Esmark , 
forme  trois  bancs  dans  une  brèche  eomposée  de  quarz ,  de 
felspath  et  de  mica. 

Le  cuivre  azuré ,  et  surtout  le  cuivre  malachite ,  se  trouven  t 
dans  différentes  sortes  de  terrains ,  dans  certains  grès ,  dans  les 
schistes  bitumineux ,  etc.  Ils  pénètrent  des  os  et  des  bois  fos- 
siles,  et  paroissent ,  coçime  on  le  voit,  d'une  formation  posté- 
rieure aux  autres  minerais  de  cuivre. 

S,  m.  PRINCIPALES  MINES  DE  CUIVRE. 

Les  mines  de  cuivre  sont  assez  répandues.  Les  pays  qui  ren- 
ferment les  plus  importantes,  sont  l'Angleterre,  la  Suèd^, 
l'Autriche  et  la  Russie. 

Espagne,  Les  mines  exploitées  en  Espagne  sont  celles  de  Rio- 
iinio  f  sur  la  frontière  de  Portugal.  Le  minerai  est  du  cuivre 
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pyriteux  {aune,  en  filons  de  cinquante  mèireé  dVpaîssevr^  il 
ne  rend  guère  que  4  à  6  p.  100  de  cuivre,  (  Hoppensack.  ) 

Frarw*  Les  mines  de  Baigory  ,  dans  la  partie  septcntrio'» 
Baie  et  moyenne  des  Pyrénées  :  le  filon  est  du  cuivre  gris  et  du 
cuivre  pyriteux.  qui  sont  accompagnés  de  fer  spathîque.  Ces 
mines  ont  donné  environ  2 5o  milliers  de  cuivre  par  an  jusquVià 
1770. 

Ceile  de  Saint-Bel ,  près  Lyon  :  cVst  un  filon  puissant  de 
cuivre  pyriteux,  ou  plutAt  de  fer  sulfuré,  contenant  un  peu 
de  cuivre.  Ce  tîlan  est  dans  une  roche  stéatkeuse.  Il  a  environ 
quatre  mètres  d'éptiisseur.  Le  minerai  est  très-pauvre,  ne  don* 
nantguère  queSp.  100  de  cuivre.  On  grille  le  plus  pauvre,  pour 
le  laver  et  en  retirer  du  sulfate  de  fer  et  du  cuivre  de  cémenta- 
tion. Cette  mine  et  relie  de  Chi'ssy,  qui  eu  est  très-voisine , 
donnent  environ  ]5,ooo  kilogrammes  de  cuivre  par  an. 

On  assure  qu'il  y  a  erreur  dans  cette  évaluation,  et  qu'elles 
versent  par  an  dans  le  commerce  1^6,000  kilogrammes  de 
cuivre. 

Ctlle  de  Giromagny,  célèbre  mine  des  Vosges,  ne  contient 
pas  seulement  du  cuivre;  elle  renferme  aussi  de  l'argent  gris, 
du  pIoHib  sulfuré,  etc.  Le  cuivre  y  est  à  Tétat  pyriteux.  11  en 
est  à  peu  près  de  même  des  mines  de  Sainte-Marie. 
.  Piémont  et  Savoie.  On  a  exploité  aussi  une  mine  de  cuivre 
gris  aux  environs  de  Smtvos  ,  en  Savoie.  Les  filons,  mêlés  de 
cuivre  pyriteux.  de  plomb  sulfuré,  de  zinc,  etc.,  ont  pour 
gangue  de  la  baryte  sulfatée,  etc.,  et  sont  encaissés  dans  de& 
couches  de  schiste  luisant,  ou  dans  une  roche  granitique. 

Les  mines  de  cuivre  du  Piémont  exploitées  avec  le  plus 
d'activité  sont  celles  de  la  Valteline.  Le  minerai  est  du  cuivre 
pyriteux  renfermé  dans  une  montagne  destéatite schisteuse.  Les 
filons  sont  exploités  à  160  mètres  de  profondeur.  Quelques 
parties,  traitées  avec  un  soin  particulier,  pourroient  donner 
jusqu'à  20  pour  1 00  ;  mais  on  n'évalue  le  produit  moyen  qu'à  8 
ou  10  pour  1 00.  Cette  mine  fournit  environ  76,000  kilogrammes 
de  cuivre  par  an.  (Robilant.) 

Angleterre.  Les  mines  de  cuivre  du  comté  de  Cornouailles 
sont  dans  un  terrain  primitif.  Les  filons  de  cuivre  y  accom« 
pagn en t  souvent  ceux  d'étain,  et  leur  sont  à*  peu  près  parai* 
lèles.  Ils  ont  de  1 5  à  17  décimètres  de  puissance,  et  s'enfoncent 
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âplus  de  la 5  métrés.  Le  minerai  le  plus  abondant  est  le  cuivre 
pyriteux*;  mais  il  y  a  aussi  beaucoup  de  cuivre  oxidulé  et  de 
cuivre  natif.  On  croit  avoi^  remarqué  que  ce  dernier  se  ren-. 
controit  plus  fréquemment  vers  la  surface  que  dans  la  pro- 
fondeur. C'est  dans  ces  mines  qu'on  a  trouvé  toutes  les  variétés 
de  cuivre  arséniaté. 

La  mine  de  cuivre  des  environs  d'Ecton ,  sur  les  frontières 
des  comtés  de  Derby  et  de  Stafibrd ,  forme  une  masse  considé« 
rable  dans  un  terrain  de  chaux  carbonatée  à  couches  obliques 
ou  presque  verticales. 

L'île  d'Anglesey  renferme  une  des  mines  de  cuivre  les  plus 
riches.  La  masse  ou  les  filons  ont ,  dans  quelques  endroits,  plus 
de  30  mètres  d'épaisseur ,  et  donnent  un  cuivre  pyriteux,  qui 
rend  depuis  16  jusqu'à  40  pour  100  de  cuivre;  on  y  a  trouvé 
aussi  du  cuivre  natif  vers  la  surface  delà  terre  et  sous  une  tour- 
bière. Le  minerai  est  grillé ,  et  on  en  recueille  le  soufre.  Une 
partie  du  même  minerai  grillé  est  lavée.  L'eau  qui  est  employée 
à  ce  lavage,  et  celle  qui  est  retirée  du  fond  de  la  mine,  conte- 
nant du  sulfate  de  cuivre,  sont  décomposées  par  le  fer,  et  on 
en  retire  du  cuivre  de  cémentation.  Le  minerai  est  transporté 
à  Reuvenhead ,  près  Liverpool ,  et  à  Swansey ,  dans  le  sud  du 
pays  de  Galles,  pour  être  fondu.  La  mine  d*Anglesey  rend, 
dit-on,  60,000  quintaux  de  cuivre  par  an.  (Pennant.) 

En  Irlande,  dans  le  comté  de  Wicklow,  sont  les  mines  de  Cro** 
nebane  et  de  Bailly-Murtagh.  La  montagne  qui  renferme  cts 
mines  de  cuivre  est  primitive;  elle  est  composée  de  cornéenna 
et  de  schiste  argileux  f  qiii  alternent  avea  des  bancs  de 
pétrosilex  et  de  stéatite.  Le  minerai  est  du  cuivre  pyriteux, 
qui  rend  depuis  1  jusqu'à  10  pour  100  de  cuivre.  On  grille  ce 
minerai ,  on  le  lave ,  et  on  niélahge  Teau  de  lavage  ai^ec  celle  de 
la  mine  pour  en  retirer  le  cuivre  par  cémentation.  On  ne  fond 
ce  cuivre  qu'à  Liverpool. 

Allemagne,  On  citera,  dans  le  duché  de  Brunswick,  la  mine 
de  Tresbourg  ;  c'est  un  cuivre  pyriteux  très  -  ferrugineux* 
(Jars.)  ' 

Dans  le  Hart2,  la  mine  de  cuivre  de  Lauterberg.  Il  paroit  que 
le  minerai  est  du  cuivre  pyriteux  azuré,  dispersé  en^rogoons 
dans  un  filon  de  quarz  friable.  La  montagne  qui  renferme  ce 
tilon  est  de  schiste. 
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On  trouve  en  Hesse  des  mines  de  cuivre  d*iiite  natorr 
remarquable,  et  qui  $c  rapportent  à  la  variété  qn^oB  doi 
eui^re  bitumineux, 

'  I/une  de  ces  mines  est  celle  de  Rîegelsdorff.  Elle  raasîstf 
en  une  couche  bitumineuse ,  qui  est  située  soies  à'-^utrcs 
couches  de  chaux  carbonatée  compacte,  de  chaux  sulfktée^ 
et  de  schiste  noir  pyriteux.  La  couche  métalKfère,  épaisse 
de  a  décimètres ,  est  un  sehiste  marneux  et  bitumineux  , 
impre^gné  de  cuivre.  Le  minerai  s*y  trouve  à  l'état  de  cuivre 
pyriteux  ,  de  cuivre  sulfuré  et  de  cuivre  oxidulé.  Ou  y  voit 
souvent  des  impressions  de  poissons.  Au-dessous  de  la  couche 
métallifère  est  uu  banc  de  sable  imprégné  de  cuivre*,  puis  ob 
banc  épais  de  grès  rodge  et  grossier,  comp  osé  de  cailloux  roulés  ^ 
de  quarK  et  de  pétrosilex.  Les  couches  supérieures  a  ce  grés, 
sont  coupées  par  des  fentes  presque  verticales  ,  qui  sont  de 
vrais  liions.  On  remarque  que  Ifs  couches  correspondantes,  sur 
les  parois  du  mC'me  filon  ,  sont  plus  basses  sur  une  paroi  que  sur 
l'autre.  Ces  fentes  ou  filons  sont  remplis  de  sulfate  de  baryte, 
de  quurz  et  de  chtiux  carbonatée,  et  quelquefois  de  cobalt  en 
amas  séparés  par  i\vB  espaces  stériles.  Ce  cobalt  y  est  en  exide 
sioir  ou  gris,  ou  à  l'état  d'ars('*niute;  il  e^i  ordinairement  uni  à 
lin  peu  de  nickel  et  de  bismuth.  Les  couches  de  cuivre  ne 
donnent  que  i  7  à  3  pour  100  de  cuivre.  Le  produit  annuel  de 
ees  mines  u'estguèreque  de  3,5oo  quintaux  de  cuivre.  (Karsten» 
dans  h*  Journal  des  Mines.) 

On  trouvQ  des  mines  semblables  à  celle  de  Riegelsdorff,'^ 
Trunkenberg  sur  TEder,  et  à  Bicber  dans  le  comté  d'Hanau, 
Klles  sont  traversées,  comme  la  précédente,  par  àes  filons 
qui  contiennent  du  cobalt.  A  Frankenberg,  le  minerai  de  cuivre 
est  disséminé  dans  une  couche  d'argile  que  Ton  sépare  par  le 
lavage. 

Dans  le  comté  de  Mansfeld ,  près  d'EisIeben ,  on  exploite  une 
mine  dont  le  minerai  est  un  cuivre  pyriteux ,  quelquefois  mêlé 
de  cuivre  natif.  Il  est  disséminé  daiM  une  couche  de  schiste 
ardoisé,  qui  n*a  guère  plus  de  2  décimètres  d*épaisseur,  et  qui 
est  située  sous  d'autres  couches  d*ardoises  secondaires,  portant 
des  empreintes  de  plantes.  Il  ne  contient  que  2  pour  100  de 
cuivre  j  mais  ce  cuivre  contient  jusqu'à  0,0070  d'argent. 

L'exploitation  de  cette  mine   est  très-diilicile  ;  car,   pour 
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extraire  le  mméraî  avec  l'ëconomîe  nécessaire ,  îl  faut. que  les 
mineurs  n'enlèvent  que  la  couche  de  minerai,  avec  )a  couche 
d'ardoise  qui  est  au-dessus ,  et  qui  contient  aussi  un  peu  de 
cuivre.  Ils  ne  donnent  pas  plus  de  5  décimétreslaux  galeries ,  ne 
travaillent  que  couchés  ,  et  sont  obligés ,  eux  et  les  enfans  qui 
charrient  le  minerai ,  de  pénétrer  en  rampant  dans  ces  gale* 
ries.  On  comptoit,  en  1766,  neuf  mines  semblables  en  exploi- 
tation dans  le  comté  de  Mansfeld.  Elles  rcndoient  de  4  À  5, 000 
quintaux  de  minerai  par  semaine.  (Jars.) 

Hongrie.  On  cite  en  Hongrie  les  mines  de  cuivre  de  Herren- 
grund ,  à  deux  lieues  de  Neusohl ;  cesout  des  couches  de  près 
de  4  mètres.  Le  minerai  est  du  cuivre  gris  renfermé  dans  une 
brèche  schisteuse  micacée.  Il  contient  de  l'argent. 

Suède,  Celles  de  Fahlun,  dans  la  Dalécarlie ,  doivent  être 
placées  parmi  les  mines  de  cuivre  les  plus  anciennes  et  les 
plus  productives.  La  montagne  qui  les  renferme  est  une  cor- 
néenne  micacée,  d'autres  disent  un  stéachiste.  Le  minerai  est 
du  cuivre  pyriteux  qui  forme  un  filon  ou  plutôt  une  masse 
de  400  mètres  de  long,  240  de  large,  et  ,0'^o  de  profondeur 
verticale,  dont  le  milieu  n'est  presque  que  du  minerai  de  fer. 
L'exploitation  de  cet  amas  immense  se  fait  avec  une  grande 
activité,  et  on  ne  peut  descendre  dans  ces  vastes  souterrains  sans 
être  frappé  du  spectacle  remarquable  des  travaux  bruyans  et 
variés  qui  s'y  exécutent  à  la  lueuc  des  lampes  et  des  flambeaux* 
Vingt  chevaux  charrient  dans  les  galeries  le  minerai  détaché; 
des  machines  à  molettes  l'élèvent  au  jour;  des  pompes,  agissant 
continuellement,  épuisent  les  eaux-,jeufin,  pour  que  rien  ne 
retarde  l'activité  de  cette  exploitation  ,  on  a  établi,  dans  l'inté-i 
rieur  même  de  la  mine ,  les  forges  oii  se  réparent  les  outils  des 
mineurs.  Le  minerai  n'est  cependant  pas  très-riche  ;  il  contient 
environ  2  à  2  y  pour  100  de  cuivre.  (Jars.) 

Norwége,  En  Norwége,  celles  de  Rœras,  à  seize  milles  au 
sud-est  de»  Drontheim.  La  roche  qui  renferme  le  filon  de 
cuivre,  est  une  cornéenne  schisteuse,  micacée  et  quarzeuse. 
(Bergman.) 

SiEérie,  Il  y  a  en  Sibérie  deux  mines  de  cuivre  principales, 
qui  diffèrent  entièrement  par  leur  nature  de  celles  que  nous 
venons  de  citer.  Elles  sont  toutes  les  deux  dans  la  chaîne  dc4 
monts  Ourals, 
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L'une  est  la  mine  de  Gouméche\v,  dans  la  partîe  centrale  âe^ 
la  chaîne,  à  douze  ou  quinze  lieues  d'Ekaterinbourg.  Le  fîloa 
est  à  peu  prés  vertical.  Il  a  depuis  a  mètres  jusqu'à  20  métrea 
d'épaisseur.  Son  mur  est  de  la  chaux  carbonatée  saccaroïde,  et 
son  toit  un  schiste  argileux  en  décomposition.  La  gangue  du 
minéral  est  une  argile  diversement  colorée.  Le  minerai  con- 
siste en  cuivre  natif,  cuivre  sulfuré  et  cuivre  malachite,  et  c'est 
dans  cette  mine  qu'on  a  trouvé  autrefois  les  plus  beaux  mor-t 
ceaux  de  malachite.  Ces  diverses  substances  sont  disséminées 
dans  l'argile  ;  elles  sont  plus  abondantes  vers  le  mur  que  dana 
d'autres  parties.  Le  minéral  ne  rend  q^ie  3  à  4  pour  100  ea 
cuivre  .:  mais  cependant  la  mine  fournit  4,000  quintaux  de 
cuivre,  (Patrin.) 

Les  autres  mines  sont  celles  de  Tourintki ,  situées  sur  la  ri* 
viére  Touria,  à  centlieues  et  plus  au  nord  d'Ekaterinbourg.  Les. 
collines  qui  les  renferment,  sont  composées  d'un  porphyre 
tendre  ,  olivâtre,  à  base  de  coméenne.  Le  minerai ,  la  gangue 
et  le  mur  sont  semblables  à  ceux  de  Gouniechew.  Le  filon  a  au 
moins  8  métrés  d'épaisseur  ;  il  est  beaucoup  plus  riche  que 
celui  de  Goumechew.  Le  cuivre  natif  y  est  très-commun  ,  et 
pénétre  jusque  dans  le  marbre  qui  sert  de  mur.  Le  minerai 
rend  de  18  à  20  pour  ioq.  Le  produit  annuel  de  ces  mines  est 
de  20,000  quintaux  de  cuivre.  (Patrin.) 

Orient  de  VAsie.  On  trouve  aussi  du  cuivre  dansleKamstchatka 
et  dans  l'île  dite  Mednoi-Ostrow,  qui  estaur  ses  côtes  orien-^ 
taies. 

Il  y  a  également  au  Japon,  dans  les  provinces  de  Kijnok  et 
de  Surunga ,  des  mines  de  cuivre  importantes ,  puisque  ce  paya 
verse  ses  cuivres  jusqu'en  Europe.  On  en  connoit  en  Chine, 
dans  la  province  de  Yiu-Nan,  Parmi  les  Iles  de  la  mer  dea 
Indes,  on  cite  celles  de  Formose,  de  Macassir,  de  Bornéo  et 
de  Timor,  comme  renfermant  des  mines  de  cuivre  très-riches^ 
Quelques-unes,  comme  celles  de  Bornéo,  donnent  l'alliage 
connu  sous  le  nom  de  tombac» 

Archipel  d'Europe.  Parmi  les  îles  de  l'Archipel ,  celle  d'Eu- 
bée ,  et  surtout  celle  de  Chypre ,  étoiei^t  célèbres  par  leura 
mines  de  cuivre. 

Afrique.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre  en  Barbarie ,  dans  1q 
royaume  de  Maroc  ;  en  Âbyssinie,  etc^  Il  y  en  a  aijir^i  dant 
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les  montagnes  qui  sont  au  nord  du  cap  de  Bonne-Espérance , 
au-delà  du  ptys  des  Namaquas,  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique.  Le  minerai  est  du  cuivre  sulfuré,  probablement 
riche  et  facile  à  traiter,  puisque  L's  naturels  du  p^s  savent 
fondre  ce  minerai,  et  en  retirer  'e  cuivre  métallique,  (Barrow.) 

Amérique.  Les  mines  de  cuivre  d'Amérique  sont  encore  peu 
connues  ,  quant  à  leur  nature;  ma's  la  richesse  de  quelqurs-i 
unes  surpasse  celle  de  toutes  les  mirit's  de  TEurope.  Ce  sont 
surtout  les  mines  exploitées  de  la  province  de  Coquimbo,rlans 
le  Chili,  qui  ont  donné  les  masses  de  cuivre  natif  les  plus 
extraordinaires  par  leur  volume.  Celles  du  Pérou  et  du 
Mexique,  quoique  exploitées  avantageusement,  sont  moins  ri-> 
cbes.  Les  mines  de  cuivre  d'Aroa,  dans  la  partie  septentrionale 
de  l'Amérique  méridionale,  sont  composées  de  cuivre  sulfuré, 
de  cuivre  gris,  de  cuivre  azuré  et  de  cuivre  malachite.  Ces 
dernières  donnent  i,5ob  quintaux  de  cuivre  par  an  (Humboldt), 

Dans  l'Amérique  septentrionale,  on  a  trouvé  des  masses  de 
Cuivre  natif  près  de  la  baie  d'Hudson.  Les  naturels  du  pays  n'ont 
besoin  que  4e  le  forger  pour  l'adapter  à  leurs  usages. 

On  connoit  aussi,  dans  les  Etats-Unis,  différens  minerais  de 
cuivre,  tels  que  le  cuivre  sulfuré ,  le  cuivre  gris,  le  cuivre  oxi- 
dulé  rouge,  etc.  Ce  qu'il  y  a  d'assez  remarquable,  ç'est-le  gise- 
ment de  ces  minerais  indiqué  par  MM.  Maclure  et  Gibbs.  Ils 
^e  trouvent,  selon  ces  minéralogistes,  dans  la  formation  du 
grés  rougb,  dans  le  Connecticut,  près  de  Hartford  et  de  Was- 
hington  ,  et  dans  le  New-Jersey. 

S.  IV.  SYNONYMIE  MINERALOCIQUE  DV  CUIVRE. 

COIVRE  ANTIMONIAL,    (  VoyCZ  CuiVRE  CRIS  ANTIMONIÉ.) 

Cuivre  arsenical.  (Voyez  Cuivre  gris  arsénié.) 
CuivRB  BITUMINEUX.  Ou  a  douué  ce  nom  à  un  minerai  de 
cuivre  pyriteux  disséminé  dans  un  schiste  noir  bitumineux.  U 
ne  peut  être  regardé  comme  une  variété  minéralogique  d'au- 
cune espèce  du  genre  Cuivre.  C'est  un  gite  de  minerai,  plutôt 
qu'un  minerai  particulier.  (Voyez  au  paragraphe  des  Mines  de 
9uivre^  celles  de  la  Hesse ,  en  Allemagne.  ) 

CuivRB  BLANC.  (  JVeiss  Kupfererz ^W >)  H  paroît,  d'après  la 
description  qu'en  donnent  les  minéralogistes  élèves  de  l'école 
deWeraer,  que  c'çst  un  cuivre  pyriteux  arsenical,  ou  même 
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une  simple  variëlë  de  ce  cuivre.  Comme  il  n'est  caracf ërisë  pap 
aucune  forme  régulière  ni  par  aucune  analyse  précise,  on 
ne  sait  à  quelle  espèce  le  rapporter  exactement.  Cependant^ 
la  forme  octaédrique  qui  lui  est  attribuée  par  Karsten  semble* 
roit  devofr  le  faire  ranger  parmi  les  variétés  du  cuivre  pyriteux^ 
et  sa  composition  indiquée  par  Henkel,  au  cuivre  gris.Les  échan- 
tillons que  j'en  ai  vus  ont  beaucoup  de  ressemblance  extérieure 
avec  le  cuivre  gris.  Wallerius  avoit  déjà  établi  cette  espèce, 

CUIVBE  CHROMATÉ. 

M.  Thomson  a  décrit  9  ou  plutôt  indiqué  sous  ce  nom  y  ua 
minerai  de  cuivre  de  Sibérie  qui  est  en  globule^  d'un  noir 
mat,  d'un  grain  serré,  quoique  formé  de  la  réunion  de  très* 
petits  cristaux  et  intérieurement  verdàtres.  H  se  trouve  avec 
le  plomb  chromaté  de  Sibérie. 

CuivAE  coRNé.  Cest  sous  ce  nom  que  Bergman  et  Deborn  ont 
d'abord  décrit  I'Urane  oxidé.  (Voyez  ce  mot.) 

Cuivre  gris  platinifère.  M.  Vauquelin  a  trouvé  du  platine 
ilans  un  minerai  de  cuivre  gris,  qu'on  lui  avoit  remis  comme 
venant  de  Guadalcanal  en  Espagne.  Mais  on  a  lïfjfi  de  croire 
qu'il  y  a  eu  dans  les  conséquences  de  cette  analyse  des  erreurs 
indépendantes  du  travail  de  M.  Vauquelin. 

Cuivre  hépatique.  Deborn  et  d'autres  minéralogistes,  dont 
les  travaux  sont  antérieurs  à  l'époque  des  nomenclatures  mé-, 
thodiques,  ont  donné  ce  nom  à  des  minerais  de  cuivre  ayant 
Ja  couleur  brune  rougeàtrc  du  foie,  soit  par  leur  mélange  avec 
Toxide  de  fer ,  soit  par  d'autres  mélanges ,  et  qui  peuvent  se 
rapporter  tantôt  au  Cuivre  carbonate  ferrugineux  ,  tantôt  au 
Cuivre  pyriteux  panaché,  BurU  Kupfererz.  (Voyez  ces  espèces.) 

Cuivre  jaune.  C'est  l'alliage  du  cuivre  avec  le  zinc,  auquel 
on  donne  aussi  le  nom  de  laiton.  On  croit  qu^il  y  a  des  minerais 
de  zinc  cuprifères,  qui  sont  susceptibles  de  donner  directe^ 
ment  cet  alliage. 

Cuivre  mousseux.  (Kup/erschaum.) 

Ce  minerai  de  cuivre,  introduit  par  Werner  en  1P17  dans 
le  système  minérafogique,  est  caractérisé  par  sa  ressemblance 
avec  de  l'écume ,  ou  avec  ce  que  nous  appelons  de  la  mousse^ 

Sa  couleur  est  le  vert-de-gris  tirant  sur  le  bleu  de  ciel. 

Il  est  comme  saupoudré  sur  sa  gangue  en  forme  de  petits 
rognons  ou  de  petites  grappes.  Il  a  quelque  éclat  et  un  éclat 
nacré  intérieurement. 
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Sa  $t)*ticiui*e  eâl  fibreiJse,et  ses  fibres  sont  disposées  en  rayons. 
Il  n'est  transparent  que  ^ur  les  bords. 
Il  s'écrase  facilement  entre  les  doigts. 
M.  Freisleben  assure  qu'il  est  tres-distinct,  et  du  cuivre  arsé- 
niaté  lamellaire  {Kupferglimmer) .  et  de  la  malachite. 

On  ne  dit  pas  sa  composition  ,  ce  qui  étoit  cependant  l'objet 
essentiel  à  connoître,  pour  savoir  si  ce  minerai  est  une  espèce 
particulière  ou  une  variété  d'une  espèce  déjà  connue. 

Il  se  trouve  dans  le  Bannat  avec  du  zinc  calamine;  à  Lîbeth, 
près  de  Neusohl ,  en  Hongrie ,  sur  une  roche  quarzeuse  ;  à 
Salfeld  )  dans  la  mine  dite  Frohelcher  Hoff'nung;  et  à  Schwat2 
en  Tyrol. 

Cuivre  scoRiAcé. 

M.  Ludloff,  assesseur  des  mines  à  Sabode  Slatoustowsky ,  a 
décrit  sous  ce  nom  un  minerai  de  cuivre  d'un*  vert  pistache ,  à 
cassure  brillante,  imparfaitement  conchoîde  î  il  est  accompagné 
de  n^alachite,  de  cuivre  azuré  et  de  fer  chromaté,  et  se  trouve 
dans  un  filon  ,  près  de  Miasky  Sawode,  dans  le  voisinage  d'un 
gîte  de  fer  chromaté.  L'auteur  le  regarde  comme  un  cuivre 
chromaté. 

On  a  donné  aussi  ce  nom  au  cuivre  hydrosilicé,  et  le  mi* 
aétaî  de  M.  LudloflTpourroit  bien  appartenir  à  cette  espèce. 
CorvRE  VERT.  Il  parolt  que  c'est  le  minerai  que  nous  avons 
décrit  sous  le  nom  de  cuivre  hydrosilicé,  7.*  espèce. 
Cuivre  VITREUX.  (Voyez  Cuivre  sulfuré,  3.*  espèce.) 
Cuivre  vitrioljé.  Voyez  Cuivrjs  sulfaté,  10.*  espèce.  (B.) 
CUIVRE.  (C/iim.)  C'est  un  des  métaux  les  plus  ancienne- 
ment connus.  Il  paroît  que  son  nom  dérive  de  Cyprus,  Chypre, 
parce  que  ce  fut  dans  cette  île  que  les  Grecs  le  découvrirent, 
ou  du  moins  qu'ils  commencèrent  à  le  travailler.  Les  anciens 
chimistes  l'a  voient  nommé  Vénus ,  soif,  à  cause  de  la  planète 
de  ce   nom,  ou  soit,  comme  le  dit  Macquer,  parce  que  le 
Cuivre  est  tellement  disposé  à  s'unir  avec  la  plupart  des  corps , 
qu'ils  le  comparoient  à  une  prostituée. 

Le  cuivre  est  d'un  rouge  brun  tkant  sur  le  jaune;  il  a  une 
légère  saveur  désagréable  et  nauséabonde  :  lorsqu'on  le  frotte 
entre  les  doigts,  il  leur  communique  une  odeur  sensible  qui 
a  de  l'analogie  avec  sa  saveur.  Sa  densité  est  8,83,  suivant 
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Lewis,  et  8.89S ,  suivant  M.  Hatcfaetf.  Il  est  extrémemetit 
sonore,  et  cette  propriété  est  augmentée  pftr  son  alliage  avec 
l'élain.  Sickengcn  dit  qu'un  fil  de  cuivre  de  2  milûmétres 
de  diamètre  soutient  ità  poids  de  137,399  kilogrammes.  Il 
est  ductile ,  et  beaucoup  plus  sous  le  marteau  qu'à  la  filière; 
aussi  on  peut  le  réduire  en  feuilles  d*une  extrême  minceur* 

Il  se  fond  à  27  degrés  du  p}romètre  de  Wedgewood^  tem^^ 
pérature  qui  répond,  suivant  Mortimer,  à  j'ôS  deg.  du  ther- 
momètre centigrade.  Lorsque  le  cuivre  est  tenu  en  fusion 
dans  un  creuset  découvert  à  une  haute  température,  il  s'en 
volatilise  une  petite  quantité  sous  la  forme  de  fumée ,  et  la 
surface  du  bain  réfléchit  une  couleur  verte  bleuâtre.  Ce 
cuivre,  fondu  et  refroidi  lentement,  peut  être  obtenu  cris- 
tallisé en  pyramides  quadrangulaires  ,  ainsi  que  Mongez  Ta 
observé.  ' 

A  froid  il  nVprouve  aucune  altération  de  la  part  de  Toxi- 
gène  et  de  Tair ,  cjuand  ces  gaz  sont  parfaitement  secs;  mais  à 
chaud  il  peut  s'oxicif  r  et  donner  naissance  à  deux  comfiosé» 
différens,  suivant  les  circonstances.  S'il  est  tenu  pendant 
long-temps  en  contact  avecroxîgène ,  dans  un  état  de  division 
suffisant,  et  à  une  température  élevée,  il  se  convertit  en  un 
peroxide  brun  ;  si  le  contact  de  Toxigène  dure  moins  long* 
temps,  et  surtout  s'il  a  lieu  a  une  température  moins  élevée  » 
il  se  produit  un  protoxide  d'une  couleur  rouge  pins  pure  que 
celle  du  cuivre  métallique.  J'ai  souvent  observé  ce  protoxide 
sur  la  surface  supérieure  des  culots  de  cuivre  qui  s'étoient 
formés  dans  des  creuseis  où  j'avois  laissé  le  métal  fondu  se 
refroidir  lentement  avec  le  contact  de  Fair;  la  couche  de 
protoxide  qui  les  recouvroit  étoit  brillante,  m'cacée,  avec 
des  reflets  pourpres,  et  s'en  -détachoit  par  une  légère  percus- 
sion. J'ai  observé  aussi  que  plusieurs  cuivres  du  commerce, 
d'un  beau  rouge,  dévoient  cette  cou' eur à  une  couche  extrê- 
mement mince  de  protoxide.  Lorsqu'on  bat  un  barreau  de 
cuivre  rouge  de  fjcu  dans  l'air,  il  s'en  détache  des  écailles 
appelées  battitures,  qui  contiennent  toujours  du  peroxide. 
et  souvent  une  petite  couche  de  protoxide  dans  la  partie  qui 
étoit/adhérente  au  barrenu. 

L'eau  ,  parfaitement  privée  d'oxîgéiie  atmosphérique ,  n*a 
aucune  action  sut  le  cuivre,  nia  froid  ni  à  chaud* 
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\{  n>n  6st  pas  de  même  si  le  cuivre  est  en  contact  avec 
l^eau  et  ratmosphère-,  dans  ce  cas,  il  se  recouvre  d'une  cou cî.e 
verte,  appelée  patine  par  les  antiquaires,  et  verl-de-gris  par  le 
vulgaire.  Cette  couche  verte  est  composée  d*oxidede  cuivre, 
d'eau  et  d'acide  carbonique  ;  c'est  vraisemblablement  un  sous- 
<»rbonate  hydraté.  L'eau  peut  agir  de  deux  manières,  en 
privant  Toxigéne  et  Tacide  carbonique  atmosphériques  de  leur 
élasticité  ,  et  en  concourant  ,  en  même  temps  qu'eux ,  à 
former  cette  combinaison  verte. 

Le  chlore  a  une  action  très-forte  sur  le  cuivre  divisé  et 
chaud;  il  y  a  dégagement  de  feu  quand  Tunion  est  rapide.  Si 
Je  métal  est  en  gros  morceaux,  et  si  la  température  n'est  pas 
élevée ,  l'action  est  très-lente.  Le  chlore  s*unit  au  cuivre  en 
deux  proportions. 

A  chaud  Faction  de  l'euchlorine  sur  le  cuivre  est  des  plus 
rapides ,  comme  on  peut  s^en  convaincre  en  plongeant  une 
baguette  de  platine  chaude  dans  un  flacon  d'euchlorine  où  Ton 
a  préalablement  mis  un^  feuille  de  cuivre-,  sur-le-champ  le 
métal  se  dissipe  en  fumée,  en  répandant  une  vive  lumière. 

L'iode,  chauffé  avtc  le  cuivre,  s'y  unit  très-bien. 

Il  en  est  de  même  du  soufre;  la  combinaison ,  qui  n'a  lieu 
qu'à  une  certaine  température,  présente  tous  les  caractères 
d'une  combustion  proprement  diète.  Si  l'on  met  dans  une  fîole 
de  verre  quatorze  parties  de  soufre  et  quarante  de  cuivre 
tr^-diviséj  et  qu'on  place  la  fiole  sur  une  grille  de  fer,  à  un 
ou  deux  pouces  des  charbons  ardens,  on  verra  bientôt  l'igni" 
tion  se  manifester  dans  les  points  les  plus  chauds,  et  s'étendre 
successivement  dans  toutes  les^parties  du  mélange.  On  obscr* 
vera  aussi  un  dégagement  de  vapeur  de  soufre  très-rapide  au 
moment  de  Funion  ;  ce  qui  a  lieu,  sans  doute,  à  cause  de  la 
_  grande  chaleur  produite  par  la  portion  de  soufre  qui  entre 
en  combinaison.  Le  sulfure  a  souvent  une  très-belle  couleur 
bleue  à  sa  surface  seulement  ;  cette  couleur  se  fait  observer 
principalemjent  lorsqu'on  a  opéré  avec  des  planuresde  cuivre. 

Le  phosphore,  projeté  surdu  cuivre  rouge  de  feu,  s'y  çom-- 
bine  avec  facilité. 

On  ne  connoît  pas  de  combinaison  du  cuivre  avec  Fhydrc- 
2«ne ,  le  bore  et  le  carbone. 

La  plupart  des  métaux  sont  susceptibles  de  s'y  allier. 
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L'acide  carbonique  ne  se  combine  au  cuivre  qu'autant  qUê 
cclui-,ci  est  en  contact  avec  Teau  et  l'air. 

L'acide  sulfuriqu  e ,  concentré  et  bouillant ,  attaque  le  cuivre  ; 
il  y  a  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux  et  formation  d'un 
sulfate  anhydre. 

L'acide  nitrique,  à  i5  degrés,  dissout  lentement  le  cuivre. 
Le  métal  ne  désoxitle  pas  complètement  la  portion  d'acide  qui  9 
lui  cède  de  l'oxigène;  il  la  réduit  en  deutoxide  d'azote  qui  se 
dégage.  L'oxîde  produit  se  dissout  dans  la  portion  d'acide  qui 
ue  se  décompose  pas ,  et  la  colore  en  beau  bleu. 

L'acide hydrochlorique ,  concentré  et  chaud,  n'attaque  le 
cuivre  que  diffîcilenjent;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  mêlé  de 
gaz  hydrochlorique ,  et  il  se  produit  un  liquide  brun  qui  est 
évidemment  formé  d'hydrochlorate  de  peroxide  de  cuivre 
(ou  de  perchlorure)  et  de  protochlorure  dissous  dans  de 
l'acide  hydrochlorique  :  en  mêlant  cette  dissolution  avec  de 
l'eau  ,  il  se  précipite  du  protochlorure  hydraté  blanc,  et  la  li- 
queur reste  colorée  en  bleu  ou  en  vert  par  de  l'hydrochlorate» 

L'acide  hydrosulfurique  est  décomposé  par  le  cuivre ,  il  se 
produit  du  sulfure  noir,  et  l'hydrogène  est  mis  à  nu.  L'effet  a 
lieu  ,  soit  que  l'acide  soit  gazeux  et  chaud ,  soit  qu'il  soit  dissous 
daus  l'eau.  • 

OxiDES  DE  CUIVRE. 
PROTOXIDB  DE  CVIVRE* 

On  peut  l'obtenir  par  la  voie  sèche,  en  laissant  refroidir  le 
cuivre  fondu  dans  un  creuset  de  terre,  de  manière  que  la 
•urface  du  métal  ait  le  contact  de  l'air.  Le  protoxide  produit 
se  détacite  du  cuivre  métallique  par  une  légère  percussion. 

On  le  prépare  par  la  voie  humide  ,  en  suivant  le  procédé 
de  M.  Proust.  Pour  cela  on  met  dans  une  cornue  de  verre 
lutée  de  l'hydrochlorate  de  cuivre;  on  adapte  à  la  cornue  un 
récipient  contenant  de  l'eau  de  potasse  ;  on  chaufîe graduelle- 
ment jusqu'au  rouge,  et  on  soutient  cette  température  tant 
qu'il  se  dégage  du  chlore  (i)  ;  lorsqu'il  ne  s'en  dégage  plus  , 
ou  laisse  refroidir  la  cornue  ;  le  résidu  de  la  distillation  est 
du  protochlorure  de  cuivre,  retenant  presque  toujours  un 
peu  de  perchlorure.On  remplit  la  cornue  d'eau,  et  on  laisse 

(i)  C'est  pour  que  le  chlore  uc  se  répande  pas  dans  Tatmosphàre  qur 
Ton  met  Je  la  potasse  dans  le  rt'ciptent. 
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tel  matiét'es  réagir  pendaat  quarante-huit  heures  environ.  Le 
protochlorure  de  cuivre  ne  se  dissout  pas;  seulement  il  de^ 
vient  blanc  en  se  combinant  avec  l'eau  :  le  perchlorure  se 
dissout  en  passant  à  l'état  d'hydrochlorate  de  peroxide.  On 
décante  le  lavage ,  et  on  le  remplace  par  de  nouvelle  eau  j  et 
cela  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  se  colore  plus.  Quand  on  a 
«éparé  le  dernier  lavage,  on  met  sur  le  protochlorure  riesté 
dans  la  cornue  une  solution  de  sous-çarbonate  de  potasse.  Il 
y  a  une  décomposition  de  potasse,  au  moyen  d^  laquelle  le 
potassium  se  porte  sur  le  chlore  ,  et  l'oxigène  sur  le  cuivre. 
S'il  resloit  du  perchlorure  de  cuivre  avec  le  protochlorure  9 
le  premier  seroit  dissous  par  l'excès  du  sous^carbonate  alcalin. 
Xersqjue  la  matière  est  en-poudre  jaune  et  bien  homogène ^ 
on  décante  la  liqueur,  et  on  lave  la  poudre  avec  de  l'ieaù 
bouillante,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  n'enlève  plus  d'alcali.  On 
fait  sécher  doucement  le  protoxide  dans  la  cortiut^  même. 

.  On  peut  obtenir  du  protoxide  cristallisé  par  la  voie  humide, 
ainsi  que  jei'ai  prouvé  dans  un  Mémoiresur  les  sulfites  de  cuivre^ 
«n  faisant  bouillir  dans  de  l'eau  le  sulfite  de  cuivre  cristallisé^, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  cède  plus  rien  à  ce  liquide. 

Fropriétés.  Divisé,  il  esC  jaune  ^  condensé,  tel  qu^il  l'est  à 
l'état  cristallisé,  il  est  rouge.  /"* 

Exposé  À  une  forte  chaleur,  il  se  réduit ,  suivant  M.  Proust, 
en  peroxide  et  en  métal. 

L'acide  sulfurique  foiblele  réduit,  qUand  le  protoxiclé'és't 
divisé ,  en  peroxide  qui  se  dissout,  et  en  métsil  qui  n'ese  dissôult 
pas.  Le  sulfate  de  protoxide  de  cuivre  n'existe  donc  pas. 

L'acide  nitrique  bouillant  le  convertit  en  peroxide. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  peut  le  dissoudre  en 
totalité  :  la  solution  est  incolore^  elle  précipite  par. l'addition 
d'eau ,  de  petits  cristaux  blancs ,  qui  portoient  autrefois  le 
nom  de  muriatt  blanc  de  cuivre,  ou  de  mariateau  minimum  d'oici^ 
dation^  et  qui  aujourd'hui  doivent  être  considérés  comme  de 
i'hydrochloratè  de  protoxide  hydraté,'  ou  bien  comme  du 
protochlorure  hydraté. 

L'acide  sulfureux  est  le  seul  acide  qui  s'unisse  au  protoxide 
d«  cuivre,  si  l'on  considère  la  combinaison  précédente  comme 
un  protochlofure  hydraté* 
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L'ammoniaque.  le  dissout;   la  solution  't$t  incolores  :  ^éé 
qu'elle  a  le  contact  du  gaz  oxigène,  elle  devient  bleue. 

Le  char])on  chauffé  avec  le  protoxide  de  cuivre  le  réduit 
en  métal. 

Le  soufre  produit  avec  lui  de  l'acide  suUureux  et  du  sulfurer 
de  cuivre. 

Calciné  avec  le  contact  de  l^xigène,  il  se   change  en 
peroxide. 

Cet  oxide  est  formé,  suivant  Proust^  Berzeliua. 

Cuivre.  .  .  «  •  .  •  •     loo loo 

Oxigène 16'  ....  .       12,5 

Leprbtoxide  de  cuivre  est  employé  pour  colorer  lesémausc 
en  rouge  de  corail,  sort  pour  imiter  ce  dernier,  soit  pour* 
faire  des  mosaïques* 

pEaOXIDV  DB  CoiVAB* OxiÙ*  3RV»^  QxiDM  KOIK  DM  CvirKE, 

Jl  n'existe  pas  de  meilleur  procédé  pour  préparer  cet  oxide  ^ 
que  de  calciner  ^u  rouge  du  nitrate  de  cuivre  pur  dans  une 
capsule  de  platine. 

Cet  oxide  est  d'un  brun  noir;  il  a  une  saveur  âpre,  métaK 
lique,  qui  ne  devient  sensible  qu'à  la  longue. 

La  chaleur  ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération. 

Il  forme  des  sels  bien  caractérisés  avec  tous  les  acides,  si 
Ton  en  excepte  cependant  les  acides  hydrosulfurique  et  sul- 
fureux. Ces  acides ,  eh  réagissant  sur  lui ,  donnent  naissance  ^ 
le  premier ,  à  di}  sulfure  de  cuivre  et  à  de  l'eau  ;  le  second, 
à  du  sulfate  de  peroxide  de  cuivre  et  a  du  sulfite  dcpro*^ 
toxide,  ainsi  que- je.  l'ai  observé  :  de  sorte  que,  dans  le* der- 
nier cas,  l'acide  et  le  peroxide  se  partagent  chacun  en  deux 
portions;  une  portion  de.  peroxide  cède  la  moitié  de  son  oxi-' 
gène  à  une  portion  d'acide  sulfureux,  qui  devient  alors  acide 
sulfurique  ;  cet  acide  sulfurique  s'unit  à  la  seconde  portion 
de  peroxide  qui  n'a  pas  éprouvé  de  changement,  tandis  que 
la  portion  d'acide  sulfureux  qui  ne  s'est  pas  oxigénée  s'unit  au 
j>rotQxide  de  cuivre*  Si  l'on  se  rappelle  maintenant  que  le 
protoxide  de  cuivre  ne  peut  s'unir  à  l'acide  sulfurique  sans^e 
réduire  en  cuivre  et  en  peroxide,  on  tirera  cetfe  conclusion, 
()ue  l'union  des  oxides  de  cuivre  et  des  acides  du  soufre  ne 
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'Pèûf.  avoir  lieu  qu^entre  les  cojPK^^Qsës  qui  se  correspondent 
pour  leur  degré  d'o^xidatiQu. 

Les  acldc^s  qu'on  peut  emp  loyer  de  préférence  pour  dis- 
soudre le  peroxide  de  cuivre,  sont  le  sulfurique,  le  nitrique 
jet  Thydrochlorique. 

Le  pèroxide  de  cuivre  est , soluté  d4ns  r.ammoniaque*,  sur* 
tout  quand  il  est  très-divisé,  comme  celui  qui  vient  d'être 
précipité  par  la  potasse.  La  solution  est  d'un  beau  bleu. 
M.Sj^gediti|u'eUepeutdonner.des  cris^ux bleus  prismatiques. 
Lorsqu'on  nfiet  de  la  UmailIe>.Qu  mêmedes.planuresde  cuivre, 
dans  la  solution  anunoniaqa^e ,  et  que  l'on.pr^ve  les  matièi;es 
du  cx)ntact  jàeX^ÎTy  on  gb^érye  qiie  la  couleur  bleue  de  la 
liqueor  pçrd  peu  à  peu  .de  son  in^e^ité,  et  qu'enfin  elle  s',éva* 
nouit. absolument.  A.c^ette  époque,  l'àg^moniaque  ne  contient 
plus. que  du  protq^ide.de  cuivre  ep  solutio;^,  qui^  comme  on 
«ait,  focmie.avQC  cet  alça)i  une  combinaison  incolore.  Si  l'on 
débouche  le  fl9Q<)n>..en  p^rn^ett^^nt.à  l!air  d^pénétrer,  la  cou- 
leur bleuereparpîtra..  Si  pn  le  referme,  etsile  cuivre  métallique 
a  été  mis.^.  excès  ,.^a,  couleur  bleue  disparoUra  de  nouveau  : 
en  répétant  }es  ^^mie^  opérations,  il  arrivera  que  tout  le  cuivre 
:pourjra :éti!e  changé  en  protoxide;,mais  alors  la  pjus  grande 
partie, ^e  sçi^a  pas  en. dissolution* 

La  potasse ,.  la  ao.ude  ne  le  dissolvent. pas. 

Le  pèroxide  de  cuivre  est  réduit  avecune  graiyl  e  facilité  à  un  e 
température  rouge  obscur,  par  l'hydrogène  et  le  carbone.  11 
y  a  production  <i.'eau  et  d'acide  carbonique.  Les  mêmes  ré- 
sultats  s'observent  loroqu-'on  le  chauffe  avec  presque  toutes  les 
matières  organiques  qui  contiennent  plus  ou  moins  de  carboile 
et  d'hydrogène  :  l'on  peut  même,  d'après  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac,  faire  des  analyses  très-exactes  d'un  grand  nombre 
d'entre  elles,  en  les  chauffant  dans  un  tube  de  verre  avec  un 
poids  connu  de  pèroxide  de  cuivre ,  et  en  recueillant  sur  le 
mercure  les  gaz  qui  se  dégagent. 

Lé  pèroxide  de  cuivre  forme,  avec  l'eau,  un  hydrate  d'un 
beau  bleu ,  dont  la  nature  a  été  déterminée  par  M.  Proust.  On 
l'obtient  en  précipitant  à  froid  une  solution  de  sulfate ,  de  ni-^ 
trate ,  d'acétate  de  cuivre ,  par^la  potasse  ou  la  soude  ;  il  faut 
employer  assez  d'alcali  pour  que  le  précipité  ait  une  belle 
couleur  bleue  :  s'il  tîroit  sur  le  vert  >  il  retiendroît  une  certaine 

i3. 
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quantité  de  Facide  qui  le  tenoit  en  dissolution.  ïl  fauf  qu^fiaf' 
cali  soit  étendu  de  cinquante  parties  d*eau  environ.  Quaâd 
l'hydrate  est  déposé,  on  déoantë  la  liqueur  surnageante,  etoiï 
la  ri^mplace  par  de  Teau  distillée  froide  :  on  continue  ce  lavage, 
jusqu'à  ce  que  Teau  décantée  ne  précipite  plus  le  nitrate  de 
baryte,  quand  on  s'est  servi  de  sulfate. 

L'hydrate  dé  cuivre  est  d'un  beau  6leu;  mais,  lorsqu'il  est  ex-* 
j^osé  au  contact  de  faip,  il  devient  vert,  en  absorbant  de  l'acide- 
cailioùique.  11  a  ttne  saveur  de  cuivre  extrétaiement  forte.  Une 
température  de  loô  d.  au  plus  suffit  pour  le  décomposer;  c'est 
ce  qui  arriva  lorsqu'on  le  fait  chauffer  dan^  l'eau  :  il  se  change 
alors  en  peroxide  ptir,  qui  paroît  sous  là  forme  d'une  pnudre 
brune.  Ccst  pour  cette  raiso'n  qu'on  ne  doit  laver  l'hydrate 
de  cuivré ,  que  l'on  vient  de  précipiter  d'un  acide,  qu'avec  de 
l'eau  Çrotde.Xa' potasse  oû  la  sèude  sèche,  triturée  avec  cet 
oxid^,  lui  enlève  son  eau  par  affinité  élective.  M.  Proust  prétend 
que  des  solutions  fortes' de  ces  alcalis  dissolvent  ^hydrate  sans 
le  décomposer ,  et  se  teignent  alors  en  un  beau  bleu.  Le  même 
chimiste  regarde  les  cendres  bleues  que  Ton'  fait  en  précipi- 
tant le  sulfate  ou  le  nitrate  de  cuivre  par  un  lait  de  chaux , 
comme  une  combinaison  d'hydrates  de  cuivre  et  de  chaux  : 
il  attribue  à  l'action  mutuelle  des  deux  hydrates,  ladifficulté^ 
avec  laquelle  ils  absorbent  Facide  carbonique  de  Fair« 

Cet  oxide  est  formé  de 

cuivre.  .  .  •  ^  •  •  «  •  .  #     lOo 
exigène.  •  .  •  ^ 2S 

Chloru&es^  de  Cuivkb» 

PsKCaLORUÉS* 

Préparation,  On  prend  du  cuivre  métallique  f  on  le  met  avee 
six  fois  son  poids  d'acide  hydrochlorique  environ;  on  fait 
chauffer;  puis  on  ajoute  un  peu  d'acide  nitrique,  et  on  fait 
bouillir.  Lorsqu'il  ne  se  dégage  plusde  gaznitreux,  on  ajoute 
de  Bouvel  acide  nitrique ,  et  toujours  en  petite  quantité  ; 
quand  son  action  est  épuisée,  on  en  remet  encore,  et  celu* 
jusqu'à  ce  quetoutle  cuivresoit  dissous:  on  fait  ensuite  évaporer 
la  dissolution  à  siccité,  en  remuant  continuellement  sur  la  fin 
de  Tévaporation,  afin  qu'il  ne  se  sépare  pas  ^e  chlore.  Quand 
il  ne  se  dégage  plus  ni  acide  ni  eau ,  et  qu'une  petite  portioa 
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êvL  résidu  mise  dans  l'eau  s'y  dissout  ^complètement,  on  peut 
étfje  certain  d'avoir  du  perchlorurepur,  si  Toii  a  opéré  avec  du 
suivre  exempt  d'alliage.  Ce  p*erchlorure  doit  être  renfermé 
d.an3  un  Hacon  bouché  à  Témeri,  afin  de  le  priver  du  contact 
de  Thumidité  de  l'atmosphère. 

Propriétés.  Il  est  couleur  d'écorce  de  cannelle  :  lorsqu'on  l'hu- 
mecte ,  il  passe  sur-le-champ  au  Vert;  dans  cet  état,  ce  n'^est 
plus  du  percblorure ,  mais  bien  de  Fhydrochlorate.  Si  l'eau 
n'est  qu'en  petite  quantité ,  il  conserve  l'état  solide  -,  mais ,  si 
l'on  en  verse  suffisamment ,  il  se  liquéfie  sur-le-champ. 

Le  perchlorure  perd,  à  la  distillation,  la  moi<tié  de  son 
chlore ,  et  devient  alors  protochlorure. 

Suivant  M.  J.  Davy,  il  est  formé  de 

chlore.  •«....••  53  •••  •  112,76. 
cuivre.  ••.«•..  47  •••  .  ioo,oo. 

Protochlorure, 

Préparation,  On  met. du  perchlorure  de  cuivre  dans  une 
petite  cornue  de  verre  lutée,  et  on  le  chauffe  graduellement 
jusqu'au  rouge  :  il  se  fond  ,  dégage  du  chlore  ;  lorsqu'il  pré- 
sente une  fonte  bien  tranquille ,  c'est-à-dire ,  lorsque  tout  déga- 
geiÂent  de  gaz  a  cessé ,  on  laisse  refroidir  la  cornue  ;  on  la  brise , 
et  on  introduit  le  résidu  dans  un  flacon  à  l'émeri  bien  sec. 

Propriétés,  Il  est  lamelleux,  d'une  nuance  plus  brune  que 
eelle  du  perchlorure.  11  en  diffère,  en  ce  que  l'eau  qu'on  jette 
dessus  le  fait  passer  au  blanc ,  et  ne  le  dissout  point ,  quelle  que 
90Ît  la  proportion  dans  laquelle  on  l'emploie.  Quoiqu'il  soit 
difficile  de  savoir  positivement  si  cette  substance  blanche  est 
un  chlorure  hydraté  ou  un  hydrochlorate  deprotoxide ,  cepen- 
dant nous  pensons  ^ela  première  opinion  est  la  plus  probable. 
Ce  chlorure  hydraté  est  soluble  dans  l'acide  hydrochlorîque 
concentré,  d*où  il  est  ensuite  précipité  par  l'eau.  Cette  solution 
est  incolore  ;  mais ,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'en  y 
Tcrsant  de  l'hydrochlorate  de  peroxi^e  de  cuivre  vert,  elle 
devient  couleur  de  feuille  morte.  La  potasse  mise  dans  la  solu- 
tion incolore  en  précipite  du  protqxide  de  cuivre  jaune  -,  alors 
I4  potasse  cède  son  oxigène  au  cuivre,  et  le  potassium  s' empare 
du  ehlore  qui  y  étoit  uni  :  cette  solution  ne  devient  pas  bleue 
piir  l'ammoniaque  ;  elle  précipite  en  blanc  par  le  prussiate  de 
potasise. 
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La  solution  liydrocKlorîque  de  protochlorure  dt  cuivre,  est 
un  désoxigénant  très-ënergiqu^  ainsi  que  M.  Proust  Ta  établi 
I^a^les  observations  suivantes. 

Elle  a^bsorbe rapidement Foxigène  gazeiix relie  devient alor» 
feuille-morle ,  parce  qu'il  se  produit  de  rhyàrocïiloralé  de 
peroxîdè,  • 

Efle  décolore  le  bleu  de  Prusse,  récemment  précipité,  que 
l*on  a  délayé  dans  Teau. 

Elle  ramène  au  minimum  le  persulfatè  defér  dissous  dân$ 
r  alcool. 

Elle  ramène  la  solution  d'acide  molybdique  au  bleu. 

Lorsqu'on  lametavec  du  perchlorùr6  d'or  dîs^oui^  dans  Peau, 
elle  absorbe  le  chlore  qui  étôit  uni  à  Por  ;  le  prolochlorure 
devient  perchlorure,  pufs  hydi'd chlorate ,  et  Por  est  réduit. 

Elle  forme  avec  le  pi'ofoftitrate  de  mercure  un  précipité  de 
protochlorure  de  mercure.  Dans  ce  cas ,  Poxigène  quitte  le  mer< 
cure,  se  porte  sur  le  cuivré,  forme  avec  lui  du  perôxîde  qui 
sature  PaCide  nitrique  ou  hydrochlorique,  tandis  que  le  mer-^ 
cure  se  pi'écipite  avec  le  chlore  que  le  cuivre  à  abandonné. 

Le  prôtoôhlorure  de  cuivre  hydraté,  exposé  à  la  lumière, 
devient  assez  fajitidement  rouge  et  briin.  On  n'a  point  encore 
étudié  le  changement  qull  éprouve  dans  cette  circonstance- 
Suivant  M.  J.  Dàvy  ,  il  est  formé  : 

Chlôfe 36 56,25 

Cuivre,  ,,••«•• '64  ,..  •  ibo, 

Ioduhe  dç  Cdivré, 

Llode  se  combine  très^bien  au  cuivre,  soit  en  chauffant  ces 
deux  corps  ensemble  ,  soit  en  versant  de  Phydriodate  de  poi 
tasse  dans  du  sulfate  de  cuivre  :  il  se  forme  alors  du  sulfate 
de  potasse,  de  Peau,  et  un  iodure  de  cuivre  qui  se  précipite, 
il  est  brun  foncé ,  insoluble  âans  Peau ,  fixe  au  feu;  ie  chlore 
en  sépare  Piode. 

Sulfure  de  Cuivre.    . 

Préparation.  On  chauffe  doucement  daiiâuil  creuset  de  terre , 
ou  même  dans  une  petite  cornue  de  verre  luiée,  deux  parliez 
de  cuivre  et  une  de  soufre.  Quand  la  combustion  a  eu  lieu,  ou 
fait  rougir  le  sulfure,  afin  d'être  certdin  qu'il  ne  relient  point 
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An  soufre  en  excès.  On  peut  encore  le  préparer  en  laissant 
passer  un  courant  d'acide  hydfôsulfurique  dans  unesolution  de 
3ulf£^te  de  cuivre.  I^e  précipité  noir,  bien  lavé,  doit  être  fondu , 
si  Von  veut  avoir  le  sulfure  bien  sec. 

Fropriélés.  Le  sulfure  de  cuivre  partit  être  bleu  quand  il  eit 
séduit  en  lame  mince;  mais,  quand  ses  particules  ont  été  aussi 
fortement  agrégées  que  possible  par  la  fusion,  il  est  d*un  gris 
un  peu  violet.  Il  est  plus  fusible  que  le  cuivre.  La  chaleur  ne  le 
•décompose  pas.  A  la  température  ordinaire ,  Tair ,  et  même 
l'oxigène  ^  secs  ou  humides,  n'ont  pas  d'action  sur  lui.  A  la  tem- 
pérature qui  décompose  le  sulfate  de  cuivré,  Fair  ou  l'oxigène  lé" 
convertit  en  peroxide  de  cuivre  et  en  aeide  sulfureux.  A  une 
température  plus  basse,  il  se  produit  du  sulfate  de  cuivre;  mais 
il  est  impossible  de  convertir  la  totalité  dusulfure  en  persulfatè 
de  cuivre  ,  le  sulfure  ne  contenant  que  la  moitié  dé  la  quantité 
de  soufre  qui  seroit  nécessaire  pour  neutraliser  la  quantité  de 
peroxide  que  le  cuivre  est  capable  de  former.  Si,  dans  la  cal- 
jcination,  la  moitié  du  soufre  se  dégageoit  à  l'état  d'acide  sul- 
fureux ,  et  que  l'autre  moitié ,  convertie  en  acide  sulfurique , 
jf'ùnît  au  peroxide  de  cuivre ,  on  auroit  alors  le  soùs-sulfate  de 
cuivre.  ^ 

L'acide  ni  trique  le  dissout  en  le  convertissant  en  sulfate. 

L'acide  muriatique  concentré  le  dissout  difficilement,  et  il  y 
a  dégagement  de  gaz  hydrc&ulfurique. 

Le  sulfure  de  cuivre  est  formé  ,  suivant 

Proust.  Berzelius.  Vauquelin. 

Soufre 28  .  ....  .     25,6  ...  .     27. 

CuiVl*e 100  * 100      ....   100. 

Phosphore  de  CuivaE. 

On  obtient  des  combinaisons  de  phosphore  et  de  cuivre , 
i.**en  projetant  de  petits  morceaux  de  phosphore  sur  du 
cuivre  rouge  de  feu  ;  2.^  en  chauffant  du  phosphore  avec  du 
peroxide  de  enivre,  il  se  forme,  avec  le  phosphure  métal- 
lique, une  certaine  quantité  de  phosphate;  3.^  en  chauffant 
8  de  cuivre,  8  d'aciie phosphorique  vitreux  et  i.de  charbon; 
4.*  en  chauffant  4  de  phosphate  de  cuivre  ^.  avec  1  ^  de 
charbon»  Msisjl  est  rare  que  l'on  obtienne,  par  ce^  pro» 
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cédés,  une  combinaison  bien  pure  :  c^est  pourquoi  il  neiK( 
paroi t  convenable  d'exposer  le  procédé  que  M.  Dulong  sk 
empjioyé  pour  préparer  un  phosphure  de  cuivre  dont  la  pro** 
portion  des  élémens  est  telle ,  qu'en  atteignant  le  maximum 
de  leur  oxigénation ,  ils  produisent  un  so.us^pko»phate  con- 
tenant deux  fois  autant  d'oxide  que  le  phosphate  neutre  de  la 
même  base.  Si  le  cuivre  n'atteigfioit  que  le  minimum  d'oxî- 
datioa,  et  que  le  protoxide  fût  susceptible  de  s'unir  à  Facide 
phosphorîque ,  les  élémens  du  phosphate  constitueroient  un 
çel  neutre  dans  lequel  l'acide  contiendroit  5  d'oxigène  et  1& 
'protoxide  2.  M.  Dulong  introduit  du  fil  de  cuivre  bien  pur 
dans  un  tube  de  verre  de  ô,m.  012  à  o,m,  01 5  de  diamètre. 
Une  des  extrémités  de  ce  tube  porte  un  petit  tuyau  de  verre 
qui  plonge  dans  }e  mercure,  tandis  que  l'autre  extrémité, 
légèrement  courbée ,  reçoit  le  phosphore.  Cette  courbure  est 
terminée  par  un  tube  plus  petit  qui  communique  k  un  appareil 
propre  à  donner  du  gaz  hydrogène  sec.  Lorsque  la  totalité  de 
l'air  est  chassée  par  le  gaz  hydrogène,  et  que  le  cuivre  est 
rouge  brun ,  on  chauffe  le  phosphore  presque  à  l'ébullinon  ; 
puis  on  dirige  à  54  surface  un  courant  d'hydrogène  qui  l'en<t 
traîne  dans  la  partie  du  tube  où  est  le  cuivre. 

Le  phosphure  de  cuivre  obtenu  par  ce  procédé  a  la  forme 
du  fil  de  cuivre yUiais  lorsqu'il  a  été  réuniien  culot,  il  est  d'un 
blanc  grisâtre,  brillant  et  cassant. 

Ce  phosphure  se  dissout  dans  l'acide  nitrique,  qui  le  con- 
vertit en  sous-phosphate  de  peroxide. 

Il  est  formé ,  d'après  M.  Dulong  : 

Phosphore,  ......       95,23i 

Cuivre , 1 00 

M.  Sage  a  publié  un  ntqyen  de  donn&r  au  cuivre  rouge  la 
couleur,  le  grain  et  la  dureté  de  l'acier.  Voici  la  manière  dont 
il  opère.  Il  prend  12  parties  de  cuivre  en  copeaux,  24  parties 
de  surphosphale  de  chaux  vitreux  mêlées  intimement  à 
une  partie  de  charbon.  Il  les  stratifié  dans  un  creuset ,  qu'il 
expose  ensuite  à  une  chaleur  assez  élevée  pour  fondre  le  sur- 
phosphate.  Le  phosphore  est  mis  ànu^  une  partie  se  volatilise, 
et  une  autre  se  fixe  au  cuivre.  Après  une  fusion  tranquille  de 
vingt  minutes,  on  laisse  refroidir  la  matière;  puis  on  casse  le 
creuset,  Op*  trouve  au  fond  environ  i3i  parties  de    cuivra 


CUI  aoi 

phosphurë ,  et  à  la  surface  de  celui-ci  une  couche  d^émaîl  d*uii 
beau  rou^. 

Le  cuivre  phosphurë  par  ce  procédé  est  grîSf  brillant  et 
très-dur  :  il  est  beaucou|h plus  fusible  que  le  cuivre,  et  peut 
être  souvent  fondu  au  milieu  du  charboia  cans  perdre  son 
phosphore  ;  il  ne  s^en  sépare  même  qu'avec  une  grande  diffi<» 
culte  ,  lorsqu^il  est  exposé  sous  la  moufe.  Il  est  susceptible 
de  prendre  le  plus  beau  poli;  il  se  tourne  fabilement,  et  il  ne 
s'altère  point  à  l'air. 

Aluages  pu  CinviiE  avec  les  Métaux  db  la  façmiè&e  et  de 

LA    SECONDE   SeCTION* 

Us  so^t  inconnus;  on  sait  seulement',  d'après  M.  Davy,  que 
le  potassium  et  le  sodium  forment,  avec  le  cuivre,  des  alliages 
qui  décomposent  l'eau. 

Alliages  pu  Guivas  avec  les  Métaux  de  la  troisième  Section, 

CVIVJŒ  ET  MAftGAVkSE* 

Bergmaii  dit  que  ces  métaux  forment  un  alliage  rouge  très- 
inalléable. 

« 
CVIVKE  ET  ZlKCm 

Ces  deux  métaux  s'allient  dans  un  grand  nombre  de  propor- 
tions ^  mais  il  est  probable  que  la  plupart  des  alliages  qui  en 
résultent  sont  composés  d'une  ou  de  deux  combinaisons  déii  ni  es, 
unies  avec  des  proportions  indéfinies  de  zinc  ou  de  cuivre. 
hev/ïs  dit  qu'une  très-petite  quantité  de  zinc  rend  le  cuivre 
pâle  j  Ts^lliage  qui  contient  -^  de  son  poids  de  zinc ,  a  une 
couleur  qui  tire  sensiblement  sur  le  jaune.  La  couleur  jaune 
s'observe  encore  dans  l'alliage  qui  contient  j  de  son  poids 
de  zinc  ;  mais,  la  proportion  de  zinc  croissant,  l'alliage  tire  4^ 
plus  en  plus  sur  le  blanc. 

Les  alliages  de  cuivre  et  de  zinc^  qui  sont  employés  dans  les 
arts  sous  les  noms  de  laiton^  de  cuivre  jaune^  de  pinchech^  de 
métal  du  prince  Robert  ^  de  similoTj  d'or  de  Manheim^  sont  en 
général  formés  de  20  à  40  de  zinc  et  de  80  à  60  de  cuivre. 
On  connoît  deux  procédés  pour  les  préparer^ 

Premier  procédé.  On  met,  couche  par  couche,  dans  de  grands 
çr^usçts  de;  terre,  3  partie^  de  cuivre,  soit  en  tames,   en 
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planures  on  eir  greoallles,  et  un  mëlan^<e  de  5  partiel  de  ca» 
lamine  ou  d'oxide  de  zinc  natif,  et  2  de  charbon. 'La  ca^awine 
d.oit  être  aus&i  pure  q.ue  possible';  c'est  p«i^T<|uoi,  lorsqu'elle  ne 
Ve&i  pas,  oala  grille  dans  un  fourneau  de  réverbère,  avan^  do 
Jla  réduire  en  po.udre  fine.  On  cbaufTe  gra4ueileiiiei9^t  iusq^'au 
rouge  blanc.  Le  ùn»f  ramené  à  Tétat  métalli({ue ,  s'i^He  avec 
le  cuivre,  et  forme  un  cuI,ot  qui  se  rasseo^Ue  au  fond  du 
ereusetp  On  refond  ensuite  plusieursi  oi^lats  dan#  un  seul 
creuset ,  et  on  coule  l'alliage  fondu  dans  de«  I^Q^les  de  gca^» 
nit,  où  il  prend  la  forme  de  planches.  C'est  surtout  à  l'alliage 
préparé  par  ce  procédé  qu'on  donne  le  nom  de  laiton  ou  de 
cuivre  jaune. 

2.*  Procédé.  On  expose  au  feu  le  cuivre  avec  le  zînç  nç^étal- 
Jlque.  IL  faut  avoir  le  i^oin  de  ipettoe  le  zinc  au-dessous  du 
cuivre,  et  de  tenir  le  creuset  exactement  fe^mé  peadantropé* 
ration.  Il  ne  faut  pas  chauiiier  trop  vite. 

Le  laiton  est  plus  on  moins  jaune,  Watson  a  trouvé  qu^une 
feuille  de  laiton  de  Bristol  avait  une  densité  de  8,441.  Bris^on 
a  trouvé  celle  d'un  laiton  ducoipuierce,  fondu  «  être  de  7«8a4« 

Le  laiton  est  moins  altérable  que  le  cuivre  par  le  conta.ct 
de  l'air.  -Si  on  le  nettoie  ayec  de  Tacide  sulfurique  foible ,  on 
le  rougit,  parce  que  l'acide  dissout  le  zinc  de  cette  surface ,  et 
laisse  le  cuivre  à  nu. 

On  peut  faire  l'analyse  du  laiton  par  \e  procédé  suivant  :  on 
fait  dissoudre  l'alliage  dans  six  parties  environ  d'adde  nitrique 
à  25^;  on  étend  la  solution  de  six  parties  d'eau,  et  on  y  verse 
lin  excès  dépotasse  à  l'alcool.  L'oxide  de  cuivre  est  précipité, 
H  celui  de  zinc  reste  en  dissolution.  On  précipite  ensuite  ce 
dernier  par  le  sous^carbonate  de  potasse ,  après  avoir  sursaturé 
Talcali  d'acide  nitrique. 

Le  laiton  est  employé  pour  faire  des  instrumens  de  physique , 
des  chaudières,  des  poêlons,  des  chandeliers,  àe^  épingtes, 
des  cordes  sonores  pour  diflférens  instrumens,  de  faux  bi* 
joux,  etc.  M,  Chaudet  pense  que,  quand  on  veut  le  travailler 
au  tour,  il  faut  employer  un  laiton  contenant  de  0,02  à  o,o3 
de  plomb,  et  qu'au  contraire,  lorsqu*on  veut  le  travailler  au 
inarteau,  il  faut  employer  un  laiton  qui  ne  contienne  que  du 
auivre  et  du  zinc, 

D'aprèsM.  Chaudet,  du  cuivre  faune  fabrique  à  Romilly  ect 
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très-estimé  pour  les  ouvrages  au  marteau ,  et  difficile  ètrarailleF 
«u  tour ,  étoit  formé  de 

cuivre  •«•••••••  70,1 

sinc.'tf 219,9 

étain  ,  .  ,  ,  ^ une  trace* 

Deux  édiantillons  de  cuivre  jaune ,  estînfé  pour  Tes  ouvragei 
au  tovr,  l'un  venant  du  commerce,  Tautre  ayant  été  fabriqué 
à  Stolbefg,  ont  donné, 

euivre^,  «  .  •  «  61,59  •  •  «  .  «  65,8o 

zinc,  ,•.,,•  55, 3o S  1,80 

promb,.  •  ,  •  .     2,86  •  .  «  «  •     3,15 
étain, o,à5 o,a5 

Les  conséquences  déduites  de  ces  analyses  par  M  Ckaudel 
ont  été  confirmées  par  des  synthèses* 

CthrtB  tt  Feji, 

Ces  deux  métaux  ne  s'aillent  que  difficilement  par  la  fusion. 
L'alliage  est  gris.  Il  ne  se  fond  qu'à  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  le  cuivre.  Suivant  Rinman ,  300  parties  de 
fonte  grisé  et  ip  parties  de  cuivre  en  copeaux  ,  pétries  avec 
iê  rhùiie  de  lin,  mêlées  avec  du  charbon,  puis  exposées, 
dâàs  iin  creuset,  à  la  violence  d'un  feu  de  forge,  ont  donné 
tin  alliage  éontenant  194  de  fer  et  6  de  cuivre.  Il  ëtoit  très- 
dur  éf  très-compacte.  Sa  densité  étoit  de  7,467.  La  proppr- 
fion  inverse  donne  un  alliage  homogène ,  ductile  à  froid. 

Mv  Le  Va  valseur  prétend  que  le  cuivre  rend  le  fer  cassant 
k  chaud. 

CUJVMÉ  ET  £r^x. 

Cuivre  étamé^  Le  Suivre  étant  très^disposéà  s*unir  avecToxi^r 
gène  dé  l'air  à  la  température  ordinaire,  lorsqu'il  a  en  même, 
temps  le  coatact  de  l'humidité ,  des  acides  ou  des  corps  gras, 
on  est  dans  l'usage ,  pour  empêcher  cet  effet,  de  le  recouvrir 
d'une  couche  d'étain  extrêmement  mince  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle étamer  le  caivre.  Pour  cela ,  on  frotte  la  surface  qu'on  veut 
étamer,  avec  du  grès*,  puis  on  la  recouvre  d'une  couche  lé* 
gère  d'hydrochlorate  d'àmmontiaque  ;  on  expose  le  métal  sur 
le  feu,  et, (au  moyen  d'une  étoupe,  on  promène  le  sel  sur 

toutes  les  partie^  de  la  surface ,  afin  de  la  rendre  parfaitement 
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nette  et  brillante.  Quand  on  y  est  parvenu  ,  on  met  de  Tëtaia 
sur  le  cuivre;  on  élève  assez  la  température  pour  fondre  le 
premier  de  ces  métaux;  puis  on  Tétetid  de  toutes  parts  sur  le 
cuivre  avec  l'étc^pe.  Il  paroît  que  Tétain  adhère  au  cuivre 
par  la  même  force  que  ramal^ume  d'étam  adhère  au  verre  , 
c'est-à-dire ,  sans  qu41  y  ait  d'union  chimique  entre  les  deux 
métaux.  Quel  que  soit  le  soin  avec  lequel  on  ait  fait  rétamAge, 
on  doit  éviter  de  laisser  séjourner  des  corps  gras  ou  acidea 
dans  les  vaisseaux  où  on  Ta  appliqué ,  car  au  bou(  d'un  certain 
temps  ils  se  recouvriroîent  de  vert-de-gris.  L'étain  qui  se  fixe 
au  cuivre,  n'est  qu'en  petite  quantité;  car,  d'apr^  l'observa- 
tion de  Bayen,une  casserole  de  neuf  pouces  de  diamètre  et 
de  trois  pouces  trois  lignes  de  profondeur ,  pesée  au  moment 
où  elle  étoit  prête  à  recevoir  l'étain,  et  repesée  après  l'opé* 
ration ,  ne  se  trouva  augmentée  que  de  s  i  grains. 

Il  existe  peu  d'alliages  qui  soient  aussi  employés  que  celui 
de  cuivre  et  d'étain;  mais,  suivant  les  usages  auxquels  il  est 
destiné,  on  fait  varier  la  proportion  de  ses  élémens.  On  le 
prépak'e  dans  des  creusets»,  lorsqu'on  n'opère  que  sur  de 
petites  quantités,  et  dans  des  fours  à  réverbère,  lorsqu'il  s'a- 
git de  couler  des  canons,  des  statues,  etc.  Il  faut,  autant  que 
possible;  préserver  les  métaux  du  contact  de  l'air  par  une 
epuçhe  de  poussière  de  charbon;  autrenient,  on  éprouveroit 
deux  inconvéniens  :  d'abord  on  perdroit  du  cuivre  et  de  l'é- 
tain ;  ensuite ,  celui-ci  s'oxidant  plus  facilement  que  le  cuivre  « 
la  proportion  des  deux  métaux  se  trouverolt  différente  de 
celle  qu'on  auroît  voulu  suivre  dans  la  préparation  de  l'allia^e^ 
Lorsque  le  cuivre  est  rouge  de  feu,  il  se  combine  bien  à  l'é- 
tain :  seulement  il  faut  avoir  la  précaution  de  brasser  les  mé* 
taux,  afin  de  former  un  alliage  bien  hoi^ogène;  autrement,  ' 
.il  s'en  produiroit  un  qui  contiendroit  dans  sa  partie  inférieure 
une  proportion  de  cuivre  plus  grande  que  celle  oui  seroit 
contenue  dans  sa  partie  supérieure. 

Alliage  se  loo  i>£  Cpivas  et  de  4^17  q'Etaiit, 

M.  Cbaudet  a  proposé  l'emploi  de  cet  alliage  pour  la  fabri- 
cation des  médailles  coulées.  Quand  il  est  fondu ,  il  le  coule 
dans  des  moules  préparés  avec  des  os  de  mouton  calcinés , 
e*est-à-dire,  ayecla  matière  des  coupelles.  Les  médailles  sont 
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Ifxuiiite  soumises  à  Taction  du  balatacier,  non  pour  les  frnfi- 
per,  car  le  moule  donne  des  empreintes  parfaites,  mais  pour 
les  réparer,  les  polir* 

Alliage  db  loo  Dt  CuiVKe  zt  bk8  ▲  1 1  d'Étaut. 

C'est  le  bronze  ;  il  est  employé^  comme  tout  le  monde  sait , 
pour  faire  des  bouches  k  feu ,  des  statues,  des  ornemens.  Lei 
anciens  en  fabriquoient  leurs  instrumens  tranchans. 

U  est  faune ,  cassant  9  plus  dense  que  le  cuivre ,  moins  alté<* 
rable  que  lui,  plua  durable  et  plus  sonore,  légèrement  ductile. 
Quand  on  Texpose  au  feu  avec  le  contact  de  Pair,  ilse  con- 
vertit en  peroxidesde  cuivre  et  d'étain.  Si  l'action  de  Tair  ne 
peut  s'exercer  que  sur  une  partie  de  la  masse,  la  partie  qui 
ne  se  calcine  pas,  contient  une  proportion  de  cuivre  plus 
grande  que  ceUe  qui  constituoit  l'alliage  primitif.  Exposé  k 
l'action  de  Tair  humide ,  iJ  se  recouvre  d'une  couche  de  sous« 
carbonate  de  cuivre  hydraté. 

M.  Dussaussoy  prétend  qu^en  ajoutant  à  100  de  bronze 
1  à  1  V  de  fer  blanc ,  ou  même  3  de  zinc  ,  on  obtient  un  com^ 
-posé  ternaire  qui  présente  beaucoup  plus  de  résistance  au 
choc  que  le  bronïe ,  danaf  le  cas  où  ^es  deuiL  alliages  ont  été 
coulés  dans  des  moules  de  sable. 

AlUA6B  BB    100  DB  CtlYBE  ET  DE   1 4  D'ËTAIIf. 

M.  Dussaussoy  dit  que  cet  alliagèpetit servira  faire  des  outîlâ 
qui,  écrouis  et  aiguisés  à  la  manière  des  anciens,  présentent  un 
tranchant  préférable  à  celui  des  outils  fabriqués  avec  qixelques 
variétés  d'acier. 

Alliage  se  laont  Cviv&B  Br  de  aS  s'EtAiii. 

C^est  celui  des  cymbales,  du  tanUam^  cet  instrument  bruyant, 
qui  nous  vient  de  la  Chine*  Pour  donner  à  cet  alliage  la  propriét  é 
.  aonore  au  plus  haut  degré,  il  est  nécessaire  de  lui  faire  éprouver 
un  refroidissement  subit.  M.  Darcet  y  k  qui  nous  devons  cette 
observation,  coiyseille  ^  lorsque tla  pièce  est  moulée,  de  la 
faire  rougir  et  de  la  plonger  dans  l'eau  froide.  Le  refroidisse^ 
■lent  subit  que  l'alliage  éprouve,  donne  aux  particules  une 
disposition  telle  que ,  par  une  pression  ménagée,  elles  peuvent 
glisser  les  unes  sur  les  autres,  et  rester  dans  la  position  où 
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cette .preaûon les  a  ainenées.  Lontj^^onAieimékVinètrtÈaieiiij 
au  mQjen  du  marteau,  la  forme  qull  doit  cooserver ,  on  le 
fait  chauffer,  puis  on  le  laisse  refroidir  lentemen  tau  milieu,  de 
Tair.  Les  particule^  se  disposent  alors  dans  un  ordre  différent 
de  celui  qu'elles  auroientpris  par  un  refroidissement  subit  ^  car, 
au  lieu  d'être  ductiles.,  «Iles  jouissent  d'une  élasticité  telle  que , 
qu^nd  elles-^ont  déplacée«(par.une  lég^ère  compression,  elles 
reviennçntà  leunpremière: position  par.une  ^uite  de  vibrations 
extrêmement  rapid«s;d:'oàil  résulte  unsonrtrès^foFt.'Seulement 
ilnefaudmiitip^ique.le  ehoc;fût:Oomsrclérable,  €àrdes  parti-* 
cules  se  désui^roîent. 

Lebtonse ,. le.  métal  des  cloches,  et  probablement  la  plupart 
des  alliages  de  cuivre  et  d'iéliain ,  présentent  la  même  pro-» 
prîété. 

■ 

Alliage  se  loo  de  Cuivre  et  de  $9,5  a  33,34  d^'Ëtaiit. 

Cet  alliage  est  gris  jaunâtre  oublanchàtre^  cassant  ;  il  est  très- 
Sonore,  sans  cependant  l'être  .autant  que.le  précédent*  On 
remploie  à  la  fabrication  des  cloches.  L'alliage  des  timbres  des 
horloges  contient  un  peu  plus  d'étain  que  .celui  des  cloches  ; 
l'alliage  des  timbres  %s  montres. contient  en  jpsutre.un  peu 
de  zinc. 

Alliage  de  loo  de  Cuivre  et  de  5o  d'Eta;it. 

Cet  alliage,, presque  blanc  ,  très-fiûabie ,  susceptible ~d*un 
beau  poli  et  de  prendre  un ,grdnd  éclat,  est.  employé  à  fa* 
briquer  les.  miroirs  de  télescopes. 

Les  alliages  de  cuivre  et  d'étain  peuvent, en  général,  être 
analysés  de  la  manière  suivante  :  On  concasse  Talliage  ;  on 
traite  i  gramme  par  26  grammes'd^acide  nitrique  à  Ss^,  dans 
vn  ballon  à  col  aLongé;  ;  on  laisse  réagir  les  matières  à  latempé'^ 
rature  ordinaire,  pendant  quelques  heures;  puis  on  les  expose 
au  feu  suri  un  bain  de  sable ,  en  tenant  le  col  du  ballon  incliné  i 
onaoutîe&t'l'ébuUîtion  .pendantiun  quart  «^  d'heure  environ  , 
apté^  queleigaz  nitveùx  a  cessé'd«ise  dégager  ^.  dans  cette  opé*- 
ration,  les  :  deux  métaux,  s'oxideot- au. .maximum;  mais  le 
peroxide  d'étain  nesedissoutpas»  Quand  la  liqueur  est  refroi- 
die, on  décante  la  dissolution  eonteqa^t  le  cuivre ,  dc^ssu^ 
le  peroxide  dfétain^.aveo  une  petite  pipettte^' puis  on  lave  le* 
peroxide  d'étain  avec  de  Teau ,  jusqu'à  ce  que  le  lavage  ne 
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tûiAhtfae  phî$  de  «ttivré  :  aldft'on  âiet leperoxide  d'ëtain  lavé 
dans'Uiie  petite  capsule  de  platine.  -On  le  fait  léeker  doucement 
au  *hain  de  BaÉiie  :  on^le  faitPougir,  'eton  le  pèse.  Quant  au 
nitrate  de  cuivre ,  on  le  fait  évaporer  à  ficcitë,  et  on  calcinele 
rendu  s'C'est-dti  |>erdWide'decuivre.Si'lebrbiize'contenoitdu 
plomb ,  il  faudroît  chasser*  Vexcès  d'acide  de  la  dissolution 
nitrique,  après  ratoir|déieantée  de  dessus  l*étain , 'puis  y  mettre 
du  sulfate  de  soude  :  le  (^lonib  sê^itîyfécipité  à  l'état  de  sul- 
fate-,  et,  pour  en  séparer  les  dernières  portions,  il  faudrôit 
évaporer  prâs(|ue  à  siooftë ,  et  reprendre  par  Feau ,  séparer  le 
nitrate'deouivre,'étle'dééomposer  ensuite  par  la  potasse.  Si 
avec  le  plomb  il  y  avoit  du  fer,  il  se  trotiveroit  avec  le  ni- 
trate de  ouivre^:  ^onpourroit  alors  le  précipiter  par  Tammo- 
niaque  ;  le  tiuivre,  testant  dans  la  solution ,  ne  pourroit  en 
être  précipité  quie  ^uarid  on  auroit 'chassé  l'ammonia'que  par 
le  feu  ,  et  repris  le  résidu  par  Taeide  nilrique.  Alors  on  pré- 
cipiteroit  le  cuivre  par  la  potasse* 

AUIÀGÈS  DU   COIVBE  AVEC  LUS   ONZE  TEBMIBIlS   METAUX    DE  LA 

Oua^rièMb  8:éction. 

Lorsqu'on  Veiit  allier  ces  métaux ,  on  met  dans  un  creuset 
de  fériée  des  couches  suc^sessîves  d^ârsenic  et  de  cuivre  réduita 

» 

en  poudre  au  en  p'etîts'hrorceauic  :  on  recouvre  le  tout  de  chlo- 
rure'de  ^odiuin, 'et  on  ferme  le  cretiset  avec  un  couvercle  en 
terre*  On  le  chauffe gradoeltementjusqu^au  rouge  cerise.Ên  em- 
pléyaiit  ïo  parties  tie'cUiVre  et  i  7  à  a  d'arsenic,  on  obtient 
un  alfiage'qui'cOUtîeot  io  de  cuivré  et  1  environ  d'arsenic.  II 
est  blaUc  y  un  peu  duttile  ;  il  a  ]!»lus'de  densité  ét'dè^fusibflité'que 
le  cuivre.  Des  proportions  'd*àrsenic  plus  grandes  que  celle 
de  —•  peoretat  former  des  alliages  cassans. 

L'alliage  de  cuivf  e  et  d*arsenîc ,  auquel  on  ajoute  de  Tétain 
ou  du  bismuth  ,  est  appelé  ci/iVre  hlanc  ou  tombac  blanc. 

Les  -alliages  du  tuivré  avec  le  màlyhàint^  le  ehrôme ,  le  tungs^ 
éène ,'  'et'ie  eolùmbiam ,  Sont  inconnus. 

CmrtLs  ET  AjrTiMOîffs, 

Ces  deux  métaux,  alliés  à  parties  égales ,  forment  un  alliage 
cassant ,  d'une  densité  plus  grande  que  la  densité  moyenne 
des  'deuîc  métaux ,  et  principalement  remarquable  par  une 
belle  couleur   violette*  ^•alheureusement  la  surface  de  cet 
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Alliage,  exposée  à  l^air^  se  ternit  assez  pour  qu'dn  ne  |ittJssé 
pas  remployer  dans  les  arts.  91  la  proportion  d'antimoine 
augmente ,  on  obtient  un  alliage  tirant  plus  ou  moins  sur  le 
blanc. 

Les  alliages  du  cuivre  avecl'iiraTie,  le  cerîunt,  le  cobalt  jlt 
litane ,  le  bismuth ,  sont  inconnus. 

Pour  les  alliages  du  cuivre  avec  le  plomb  ^  le  mercure  ^ 
le  palladium,  le  platine,  Tor  et  Piridium,  voyez  les  articles 
de  ces  métaux. 

Les  usages  du  cuivre  à  Tëtat  de  pureté  ^  à  Fétat  d'alliage  ,  à 
l'état  d^oxide,  k  l'état  de  ^el,  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  rappeler  ici*  (Ch.) 

CUIVRE  BLANCi  (C/iim.)  Alliage  de  cuivre^  de  zinc  et 
d'arsenic,  ou  alliage  de  cuivre,  d'arsenic  et  d'étain.  (Ch.) 

CUIVRE  DE  ROSETTE.  (Chim.)  C'est  du  cuivre  pur,  que 
Ton  obtient  par  la  nflunipulation  suivante  x  Qu^nd  on  a  sé^ 
paré,  par  l'opération  du  raffinage,  d'un  cuivre  plombifére,  le 
plomb  qu'il  confenoit  (ce  que  l'on  reconnoît  à  ce  que  le 
cuivre  qui  s'attache  à  l'extrémité  d^un  barreau  d'acier  poli 
que  Ton  a  trempé  dans  le  bain  de  ce  métal  fondu ,  s'en  détache 
de  lui-même  lorsqu'on  plonge  le  barreau  dansl'eau  ) ,  on  nettoie 
la  surface  du  cuivre,  et  lorsqu'elle  commence  à  se  figer,  on  y 
jette  de  l'eau  au  moyen  d'un  balai,  afin  qu'une  couche  de 
cuivre  un  peu  épaisse,  venant  à  se  solidifier  subitement,  se 
sépare  du  cuivre  qui  reste  fondu.  Dans  ce  moment,  on  prend 
le  cuivre  figé  avec  des  tenailles,  et  on  le  jette,  encore  rouge 
de  feu,  dansl'eau  froide.  Par  ce  moyen  on  obtient  le  cuivre 
en  plaques  circulaires  dont  la  surface  est  raboteuse ,  et  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  de$tosétte5é{Cné) 

CUIVRE  JAUNE.  (C/iim.)  Alliage  de  cuivi'e  et  de  zinc.(C«0 

CUJA.  {Mamm,  )  Molina  donné  ce  nom  à  un  petit  animal  car* 
nasfiier  qu'il  compare  au  furet,  et  dont  le  museau  est  relevé  à 
son  extrémité,  comme  le  groin  d'un  ctfchon.  Son  poil  est  tout 
noir,  irès-touffu ,  mais  fort  doux  ;  sa  queue  est  bien  fournie  et 
aussi  longue  que  son  corps.  Il  se  nourrit  de  souris  ;  et  les  fe- 
melles produisent,  deux  fois  par  an,  quatre  petits.  Cet  ani-^ 
mal  ne  paroît  point  encore  être  connu  des  naturalistes.  (F.  CO 

CUJAVUS.  {Bot,)  Rumph  décrit  Sous  ce  nom  le  goyavier, 
fsidium.Lefsidiumpjriferum  estp.our  lui  le  cujavus  domestica; 
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\cpvyniferum  est  le  cujavusagrestis:  il  ajoute  que  les  Malais  appel- 
lent la  première  de  ces  espèces  simplement  cuja^o ,  la  seconde 
eujavo^ulan.  Quant  aupsidii/mpt/miZi/m,  ilditque  son  nom^  dans 
la. langue  malaise,  est  vujavo-hitsjil^  et  il  le  désigne  lui-même 
par  le  diminutif  6z/jWi7/ff5,  qui  est  aussi  le  nom  spécifique  que 
donne  Burmaniï  à  cette  même  espèce  dans  son  Flora  Indwa* 

CUJELIER.  (Ornith,)  M.  Cuvier  regarde  les  alouettes  cuje- 
lîer,  des  bois  et  lulu  ^  alaada  arhorea  et  nemôtvsa ,  Linn. ,  comme 
appartenant  à  la  même  espèce.  M*  Vieillot  distingue  Talouette 
lulu  du  pipi  des  arbres.  (Ch«  D.) 

CUJET£  {Bot.)j  nom  brésilien  du  coui,  ou  caleb'assier^ 
genre  établi  par  Plumier  sous  ce  nom,  qui  a  été  changé  par 
Linnseiis  en  celui  de  créscentia^  (J.) 

CULA.NG,  C UL ANG-BANTAM  (Bot,) ,  Rom  macassar,  cité  par 
Rumph,  d'une  espèce  de  gnet,  gnetum  gnemon ,  qui  est  le  gne^ 
mon  de  Te'rnate  adopté  par  Rumph,  le  merinjo  de  Banda  et 
lies  Malais,  VuUa^soa  d'Amboine,  le  ^oa des  Javanoîs,  lesquels 
réservent  au  fruit  le  nom  de  medinjo.  Il  n^  faut  pas  confondre, 
cette  plante  avec  la  Suivante^  (  J.) 

GULANG  TSUTSJU,  Culd  tsjdtsju.  {Bot.)  A  Ternate,  ott 
nomme  ainsi  un  frangipanier ,  plumeria  obtusa ,  qui  est  le  honga^ 
gulang  tsjum'u  dçs 'Malais,  suivant Rumph.  (J.  ) 

CULANTRILLO.  (Bot.)  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  k 
plusieurs  fougères  que  nous  nommons  capillaires. 

Le  CuLANTBiLLO  BLANCO  cstV aspUniumrutamurariaj  Linn.\  et 
aussi  le  polypodiumfragiLe,  (  Voyez  Aspidium  ,  Suppl.  ) 

Le  CuLANTRiLLO  DB  Pozo  est  Vodiantum  capillus   Veneris^ 

Le  CuLANT&iLLO  NE6&0  est  Vuspieniumudiantum  nigrunifLinn» 
(Lem.) 

CULANTRO,CiLiANDRO.(Bp^)  Voyez CoENTRO.  (J.) 

CULBARE-ALBAR.  {BoU)  Voyez  Kcsbaret-elbir.  (  J.) 

CULBIANGO  {OmiLh,)y  noms  italiens  du  motteux  ou  vitrée, 
motacilla  œnanlhe  ,  Linn. ,  et  du  chevalier  bécasseau ,  tringa 
ochropusj  Linn.  (Gh.  D.) 

GUL-BLANC.  (OrniVfe*)  Outre  lemotteux  ou  vitrée, mo/o^ 
€illa  œnanthty  Linn.,  et  le  cul-blanq  de  rivière  ou  bécasseau, 
iringa  pchropus ,  Linn. ,  on  désigne  par  ce  nom  le  cul-blanc  k 
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poitrine  jaune  ,■  de  Catesbj,  muscieapaviriàds ,  LaCh. ,  oti  idêtîàt 
dumicola ,  Vieill.  La  guignette,  tringa  hfpoleucos,  Linn.,  esl 
aussi  appelée  cul-blanc  dan»  le  département  de  la  Seine  înfé-* 
rieure,  etc.  Le  même  nom  est  encore  donné  vulgairement  à  la 
bécassine,  scolopax  gallinago,  Linn.  (Ch.  D.) 

CULCASIA.  {Bot,)  Le  genre  de  la  famille  de»  aroïdes,  faîl 
tous  ce  nom  par  M.  de  Beau  vois,  est,  le  même  que  celui  que 
Ventenat  avoit  établi  peu  auparavant , sous  le  nom  de  caladium  ^ 
qui  a  été  adopté.  (J.) 

CULCITIUM.  {Sot.)  [Carymhifèt-cs ^  ^uss.  ;  Sfngénésie  pol)-- 
garnie  égalty  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  de» 
•jnanthérées ,  appartient  à  notre  trilm  naturelle  des  séné-» 
cionées,  ainsi  que  n.ous  Tavons  reconnu  par  l'inspection  de» 
plantes  elles-mêmes  dans  THerbier  de  &f.  de  Humboldt.  Il  n'a 
donc  aucune  affinité  avec  les  are^ium^  onopordum^  cinara^ 
comme  le  croit  M.  de  Jussîeu ,  qpii  le  classe  en  conséquence 
parmi  ses  cinarocéphales.  MM.  de  Humboldt  et  Boiipland  sont 
les  auteurs  de  ce  genre  intéressant,  qui  se  trouve  décrit  dans 
leur  bel  ouvrage  intitulé  Plantœ  œquinoetiales, 

La  calathide  est  incouronnée ,  équâliflore ,  multifiore  ^ 
régularîflore ,  androgy  ni  flore.  Lepéricline,  égal  aux  fieurs  et 
campanule)  est  formé  de  squames  nombreuses,  égales,  li^ 
néaires,  laineuses  en  dehors,-  glabres  en  dedans.  Le  clinanthe 
«st  un  peu  alvédlé,  et  muni  de  fimbrilies  piliformes.  Le» 
cypsèles  sont  surmontées  d'une  aigrette  de  squamellule»' 
filiformes.       • 

Les  deux  espèces  découvertes  par  les  illustres  voyageur» 
«ont  des  plantes  herbacées,  cotonneuses  ou  laineuses ,  à  racine 
vivace,  à  tige  simple  ou  rameuse,  à  feuilles  alternes,  aessiles, 
dont  les  radicales  sont  plus  grandes ,  à  calathides  plus  ou 
moins  nombreuses,  terminales,  pédonculées,  solitaires,  son-" 
vent  penchées,  trés«grandes ,  globuleuses,  déprimées.  Ces 
plantes  habitent  les  hautes  montagnes  du  Pérou,  où  Ton  ne 
les  rencontre  que  sur  les  lieux  élevés  au  moins  de  quatre 
mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  par  consé- 
quent trè»-froids  t  on  pourroit  donc  les  cultiver ,  en  plein  air  ^ 
dans  notre  climat.  Aucune  autre  synanihérée  ne  végète  dan» 
une  région  aussi  élevée^  - 

Le  GycgLTiON  RousSATas  (^Culcitium  rttfescsns  ,   H.   B»)    est 


^ttliéfemcnt  couvert  d'une  laine  rousse;  sa  racine,  de  l'épais- 
licur  du  pouce,  est  fusîfonne;  sa  tige,  haute  d'un  pied  envi- 
ron ,  est  simple  et  droite;  les  feuilies  radicales ,  nombreuses ^ 
entassées^  sont  oblongues,  un  peu  spathulées,  obtuses,  très- 
entières  ,  à  base  considérablement  dilatée  ;  les  caulinaires  sont 
plus  petites,  et  demi-amplexicaUles  ;  les  calathides  sont  peu 
nombreuses  et  composées  de  fleurs  Jaunes.  Cette  espèce  a  été 
trouvée  sur  la  montagne  de  RoucoU-Pictiincha ,  prt^  la  ville 
de  Quito  ,  à  quatre  mille  six  cents  mètres  au-dessus  du 
liivtau  de  la  mer.  Les  Voyageui*s,  qui  sont  forcés  de  passeï^ 
la  nuit  en  plein  air  ,  à  une  si  grande  élévation  ,  se  font 
des  lifs  composés  de  couihes  alternatives  dé  feuilles  et  d'ai-> 
grettes  de  cette  plante.  C'est  pourquoi  le  nom  du  genre 
a  été  dérivé  du  mot  latin  culcita  ^  qui  signifie  coussin  ù^ 
matelas. 

Le  CglCition  blanchâtre  {Culcitium  canescerts  ^  H.  B.)  est 
une  plante  haute  de  six  pieds,  toute  couvei^te  d'un  coton 
^lanc^  à  tige  dressée ,  rameuse ,  cyjindracée  ;  à  feuilles  radi* 
cales  longues  d'un  pied ,  lancéolées ,  épaisses ,  rétrécies  en 
pétiole  à  ta  base,  les  caulinaires  plus  courtes,  lancéolées- 
linéaires,  sessiles;  à  calathides  solitaires  au  sommet  de  petits 
rameaux  terminaux  et  axillaires. 

Ce  culcition,  très^commun  sur  la  montagne  de  GualgayaoC^ 
A  quatre  mille  cent  vingt  tpètres  de  hauteur ,  est  précieux 
pour  les  voyageurs,  qui  en  font  de  grands  feuXh  (H.  Cass. ) 

COL-DE-CHAÙDRON  {Bot.) ,  nom  vulgaire  du  néflier  amé- 
ktnchier,  mespilus  amelanûhicr^  Linn.  (L.  D.) 

GUL-DE-LAMPK  (Conch.)  ,  nom  marchand  de  plUineun 
espèces  de  Sabots.  Voyez  ce  mot.  (DeBv) 

CUL-DE-MULET  {Bot,)^  nom  vulgaire  d'une  variété  de 
£^ue.  (  L.  D.  ) 

CUL-DOR.  (prwU.)  Voyez  CuDOR.  (Cn.D.) 

CULEBRILLA  (  Erpét,  )  ,  nom  espagnbl  de  la  couleuvre. 
(H.C.) 

CULEN»  (BoU)  Au  Chili ,  suivant  Feuillée  »  on  no;mme  ainsi 
It  psoralea  glandulosa  j  plante  légumineuse.  (J.) 

CULEX,  Cdltx.  {Bot,)  Cette  plante  est  simplement  nommée 
par  Pline.  Césalpin  rapporte  Topinion  de  ceux  qui  pensent 

14. 
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que  cVsl  le  psylliam ,  ce  qui  paroît  assez  probable ,  puîsqme  la 
psyllium  est  nommé  herbe  aux  puces ,  à  cause  de  la  forme  de 
■es  graines*  Cependant  Cisalpin  croit  que  c'est  plutôt  ce  qu'i£ 
nomme  conyza ,  ayant  la  propriété  d'écarter  ces  insectes ,  do(i 
est  venu  aussi  le  nom  de  puliearia  donné  à  la  même  plante  » 
^lîi  est  l'inula  puliearia  de  Linnaeus.  (  J.  ) 

CULEX.  {Entom.)  C'est  le  non!  latin  du  cousin-  (  C.  D.) 

CULHAMIA.  {BoL)  Ce  genre  de  Forskaè'l  a  été  reconnu  par 
Vahl  pour  être  le  sterculia  platanifolia.  Il  paroît  encore ,  sui-^ 
▼ant  Cavanilles^  que. c'est  le  tetraglottis  de  Plukenet,le  outgm^ 
àhu,  outong'chu  de  la  Chine,  cité  par  Lecomte  et  Duhalde, 
dans  leurs  Mémoires  sur  la  Chine.  Q'est  encore  le  même  qui  a 
porté,  pendant  quelque  temps,  les  noms  de  bupariti  et  de. 
vichardia ,  dans  le  Jardin  botanique  de  Trianon.  (  J.  ) 

CULICADAYANG.  (Bot.)  Voyez  Gulinayanc.(J.) 

CULICIFORME  (Entom,) ,  qui  a  la  forme  d'un  cousin. 

Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  Valeyrodcy  genre  d'insectes  hé- 
miptères, qu'il  avoit  désigné  sous  le  nom  de  phalène  culiciformc 
de  Véclaire,  Voiyez  Aleyrode.  (CD.) 

CULICILEGA*  (  OrnithJ)  Ce  nom  latin,  qui  signifie  recueillant 
les  moucherons  j  est  une  traduction  du  grec  knzpoZogos.Turnep 
etBelon  en  ont  fait  l'application  à  la  lavandière ,  motacilla  alla  y. 
Linn.  :  mais  ce  qu'Aristote  dit  de  son  knipologos  semble  plus 
applicable  du  grimpereau  commun,  certhia familiaris y  Linn.. 
(Ch.D.) 

CULICOIDE,  Culicoides.  (Entom,)  M.<LatreiIle  a  désigné  sous 
ce  nom  de  genre  une  espèce  d'insecte  diptère ^  de  la  famille 
des  hydromes#Cet  insecte,  qui  n'a  qu'une  ligne  de  langueur, 
s'observe  quelquefois  sur  les  vitres  de»  croisées,  est  noir, 
avec  les- ailes  blanches ,  tachetées  de  noirâtre.  On  voit  trois  de 
ces  taches  sur  Ip  bord  externe,  ce  qui  lui  a  fait  désigner  sous  le 
nom  de  culicoïde  ponctuée.  On  ignore  ses  mœurs.  (C.  D.) 

CULILAWAN,  CuLiT-LAWAN.  {Bat,)  Ce  nom  malais,  qui 
signifie  écorce  giroflée ,  cortex  carjophylloides  de  Rumph , 
a  été  donné  à  une  espèce  de  laurier,  laurus  culilaiban  y  dont 
l'écorce  est  en  effet  très-aromatique.  Cette  écorce,  nommée 
dans  qu^'lques  livres  cŒUt-lawan^  cou/i4atvan. ,  est  recueillie 
dans  les  diverses  Moluques,  et  particulièrement  à  Amboiue, 
où  elle  est  d'une  meîlleu  re  qualité.  Son  odeur  ressemble  un  peu 
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&  celle  du  sassafras ,  ainsi  que  sa  saveur  et  sa  propriété.  Mâchée, 
tïlle  corrige  la  mauvaise  haleine  et  fortifie  Testomac.  Les  habi- 
tans  deJdva  s'en  servent  comme  d'assaisonnement.  Elle  est  peu 
employée  en  Europe.  (J.) 

CULISAIDA  {Ornithé)y  nom  des  bergeronnettes  en  Sar- 
daigne.  (  Ch.  D.  ) 

CULI -TAMARA.  (^Bot,)  Le  sagittaria  ohtusifolia  est  ainsi 
nommé  sur  la  côte  de  Malabar,  suivant  Rheede.  (J.) 

CULIT-APL  (Bot,)  Rumph  figure  sous  ce  nom  malais  un 
arbre  «qui  paroît  appartenir  à  la  famille  des  rubiacées,  à  cause 
•de ses  feuilles  opposées,  munies  de  stipules  intermédiaires.  L'au- 
teur n'a  vu  ni  la  fleur  ni  le  fruit,  et  conséquemment  on  ne 
peut  déterminer  son  genre.  L'écorce  a  unesaveur  acre, qui  l'a 
fait  nommer  cortex  igneus.  Elle  est  employée  dans  les  Moluques, 
soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  comme  tonique,  aroma- 
tique et  échauffante.  Les  femmes  se  lavent  la  tête  avec  spn  in- 
fusion dans  l'eau ,  pour  prbcurer  à  leur  chevelure  une  odeur 
agréable.  (J.*) 

CULIVO-DUDL  (Bol.)  Voyez  Caipa^chora.  (J.) 

CUL-JAUNE.  {Oraith.)  Ce  terme,  par^equel  on  désigne  en 
général  les  cassiques ,  est  appliqué  plus  particulièrement  au 
cassique  jaune  du  Brésil  ou  Yapau ,  oriolus  persicus ,  Linn.  ;  au 
cassique  jaune  à  dos  .rouge  ou^  Jupuba ,  orto/115  hccmorrhous , 
Linn.;  au  cassique  huppé  de  Caïenne-ou  cul-jaune  des  palétu- 
viers, oriolus  cristatus y  Linn.;  au  j^etit  cul-jaune d-e  Caïenne, 
oriolus  xanthornus,  Linn.  ('Ch«  D.) 

CULL  (IchthyoL)^  un  des  noms  anglois  du  chabot ,  cottus 
gobio.  Voyez  Cotte.  (H.  C.  ) 

CULLUMIE,  Cullumia.  {Bot.)  [Oorymhifères ,  Juss.;  Syngé- 
nésie  polygamie  frustranée  ^  Linn,]  Ce  genre  déplantes,  qui 
fait  partie  de  la  famille  des  synanthérées ,  et  de  notre  tribu 
naturelle  des  arctotidées,  section  des  arctotidées-gortériées , 
a  pour  auteur  M.  R.  Brown,  d'après  lequel  il  a  été  inséré 
dans  la  seconde  édition  de  VHortus  Kesvensis^  publié  par 
Aiton  en  i8i3«  On  y  voit  que  ce  botaniste  rapporte  à  son 
nouveau  genre  les  berchheya  citiaris ,  setosa  et  squarrosa , 
'Willd.  ;  et  qu'il  lui  attribue  les  caractères  suivans,  que  nous 
'  répétons  dans  les  mêmes  termes  que  l'auteur  :  Receptaculum 
Javûium}  âtmina  glahra;  poppus  nullus  ;   caljx  monophyllus  | 
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/oliolis  îmbriùatis  Uetus,  Mais ,  pour  donner  à  nos  lecteur»  une 
connoissaoce  plus  parfaite  du  cuUumia  y  nous  ajouterons  ieilea 
caractères  que  nous  avons  observés  nous-même  suir  un«  écban- 
illlon  sec  dû  bercJchejya  squarrosa^ 

Calathide  radiée ,  composée  d'un  disque  multiflore^  i^gu- 
]ari^ore,  androgyniflore  ,  et  d'une  couronne  unisériée,  ligu** 
.Uflore,  neutriflorie.  Péricline plécolépide ,  c'est-à-dire,  formé 
de  squames  en  tre-grefifées^  lesquelles  sont  imbriquées,  courtes ^ 
et  surmontées  chacune  d'un  long  appendice  libre,  étalé  ^ 
oblong-lancéolé,  coriace-foliacé,  épineux  sur  les  boids  et  au 
sommet;  les  appendices  des  squames  intérieures  sont  plusi 
courts,  larges ,  ovales ,  coriaces,  un  peu  scarieux  et  frangés 
sur  les  bords ,  terminés  par  une  forte  épine,  Clinanthe  très* 
profondément  alvéolé,  à  cloisons  membraneuses,  portant  des 
fimbrilles  inégales,  laminées*paléiformes,  subulées,  denti- 
culées.  Ovaires  alongés ,  anguleux  ,  glabres,  munis  d'un  bour-» 
relet  apicilaire,  inaigrettés>  entièrement  engaînés  par  les 
alvéoles  du  clinanthe. 

Il  ne  faut  point  confondre  le  genre  Cullumia  avec  le  genre 
Arctotheca  décrit,  tom.  II,  Suppiém. ,  pag.  1 17.  L*un  etTautre 
sont  des  arctotidées,  à  ovaire  inaîgretté;  mais  le  péricline,  est 
plécolépide  dans  le  cullumia,  et  chorisolépide  dans  Vareto'-^ 
theea.  C'est  pourquoi  le  premier  est  de  la  section  des  arctoti- 
dées-gortériées ,  tandis  que  le  second  appartient  à  celle  dca 
arctotidées-prototypes,  (Hj  Cass,  ) 

CULMA.  {Mamnin)  Dapper  ditque.le  culma  est  un  animai 
qu'on  prend  au  filet,  qui  est  de  la  grosseur  d'un  moutoti,  el 
rouge.  Il  en  parle  avec  les  gazelles,  ce  qui  pourrait  faire  penser 
qu'il  s'agit  d'un  ruminant.  C'est  un  animal  qui  se  trouve  dans  le 
royaume  de  Quoja.  (F,  C.) 

CULOMfiO.  (Bot,)  Dans  l'Ile  de  Banda  on  nomme  ainsi  di-» 
verses  espèces  de  haricots  déjà  décrits  dans  ce  Dictionnaire, 
d'après  Rumpii ,  sous  le  nom  de  cacara,  ( J.  ) 

CULO*ROSSO  {Ornith.) ,  nom  italien  du  rossigppl  de  mu- 
raille ,  motacilla  phanicurus ,  Linn.,  qui  s'appelle  aussi  cul  rosso^ 
culo  ranza^  codirosso  ,.carassolo.  Ce  nom  s'applique  encore  à 
i'épeiche  ^picus  major,  Linn.  (Ch.  D.) 

CULOT.  (Chim.)  C'est  la  masse  d'un  métal  qui  se  trouve  a» 
fond  d'un  creuset  après  une  fonte.  Cette  dénomination  s'ap- 
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f»lique  spécialement  au  résultat  d'une  opération  faite  en  petit 
dans  un  laboraCoirc  de  chimie»  (Ch.) 

CULOTIE  DE  CHIEN  ou  Culotte  db  Sdissb  {Bot.)^  nom 
vulgaire  d'une  variété  d'oranger.  (L«  D.) 

CULOTTE  DÉ  SUISSE  {Bot.)  ,  nom  vulgaire  d'une  variété 
de  poire  ,  nommée  aussi  verte-longue  panachée.  (L.  D.) 

CULOTTE  DE  SUISSE.  (BoL)  C'est  l'un  des  noms  vulgaire» 
de  la  grenadiUe  bleue,  passiflora  cœrulea^  (J.) 

CULOTTE  DE  SUISSE  (Conch.)^  nom  marchand  du  mu- 
rex lampus.  Voyez  Muabx.  (  Ds  B.  ) 

CULOTTEDE  VELOURS.  (Omith.  )  On  donne  ce  nom  à  une 
variété  de  coq  autrement  appelée  coq  de  Hambourg  ou  culotte 
de  Suisse» {Cu»  D,) 

CULPEU.  (Man^m.)  D'après  ce  que  dit  Molina,nou8  avoiis 
pensé  que  Tanimal  auquel  il  donne  le  nom  de  culpeu  pourroit 
bleuâtre  le  chien  antarctique.  Voyez  Chibn.  (F.  C.) 

CULRAGE  ou  Cdrage  {Bot.) ,  noms  vulgaires  de  la  renouée 
poivre*d'eau.  (L.  D») 

CUL-ROSSO.  {Ornith.)  Voyez  Colo-rosso.  (Ch.D.) 

CUL-ROUGE.  {Ornith.)  Ce  nom  vulgaire  de  Tépeiche , picz/s 
major  j  Linn.,  qui  a  les  plumes  anales  rouges,  s'applique  moins 
convenablementau  rossignol  de  muraille,  motacilla  phœniçurus^ 
Lvin.,  dont  le  croupion  est  roux.  Voyez  Cuaouûu.  (Ch«  D.) 

CULrROUSSET.  {Ornith.)  On  désigne  par  cette  dénomina- 
tion un  bruant  du  Canada,  emberiza  canadensis ,  Briss. ,  et  emb. 
einereaf  Linn. ,  auquel  les  Américains  ont,  d'après  son  cri, 
imposé  le  nom  de  bruant  shep  shep;  la  gorge  bleue,  motacilla 
wecica^  Lînn.  ;  et  spécialement  le  rossignol  de  muraille ,  mota" 
ifiUaphœnicurus ,  Linn.  (  Ch,  D.  ) 

CULT.  {Bot. )  Voyez  Calab.  (  J.  ) 

CUL-TOUT-NUD.  (Bo^)Dans  quelques  cantons  on  donne 
ce  nom  au  colchique  d'automne.  (L.  D.) 

CULTRIROSTRE.  (Omithl)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à 
unie  famille  d'oiseaux  échassiers  dont  le  bec,  gros,  long  et  fort , 
^st  ordinairemeiit  tranchant,  et  qui  comprend  les  grues,  les 
.hérons  et  les  cigognes.  (  Ch.  D.) 

GULUISANT  ou  Cul-luisant  (^Tifom.)  ,  nom  vulgaire  de  la 
femelle  du  ver  luisant  ou  lampyre.  (CD.) 

CULUWGEN,  (  Bot.  )  Voyez  Chalungbn.  .(  J.) 
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CUL-WATER.  (Ornith.)  Ce  nom  est  donné  par  Catesby  an 
bec  en  ciseaux,  rjynchops  nigra,  Linn.  (Ch.D.) 

CUMANDA.  {Bot.)  Au  Brésil,  on  nomme  ainsi  les  haricots , 
suivant  Pison.  Le  cumanda^guira  est  une  grande  espèce;  le  «i- 
manda-miri  une  petite  ;  le  cumandatia  est  celle  que  l'an  nomme 
niWeuTS  tahtah.  (J.) 

CUMAVI  {BoL)  ,  nom  brame  du  cates^ala  des  Malabares, 
variété  de  Vdloe  perfoliata,  ( J.) 

CUMBANG-SORE.  (Bot.)  Dans  les  îles  de  Java  et  de  Baly^ 
on  nomme  ainsi  ui^e  plante  mal vacée,  sida  hirtg,^  espèce  d'abii- 
tilon,  que  Bumph  nomme  abutilon  hirsutum  dans  son  Herb» 
Amh.^voL  4,  pag.  29,  t.  10.  Il  lui  attribue  les  vertus  émoi- 
lien  tes  communes  aux  malvacées.  Il  ajoute  que Tusage  intérieur 
de  la  graine  procure  un  sommeil  très-profond ,  que  Ton  ne  peut 
disisper  qu'en  frottant  les  narines  avec  du  vinaigre.  (J.) 

CUMBERLAND  (  IchthyoL  )  ,  nom  spécifique  d'un  poisson 
du  genre  Salmonb.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.) 

CUMBULAM  {BoL  ) ,  nom  malabare  d'une  espèce  de  courge 
figurée  par  Rheede.  Les  Brames  la  nomment  cuvalL  (J.) 

CUMBULU.  (Bot.)  Grand  arbre  de  la  côte  de  Malabar,  dé- 
crit et  figuré' par  Rheede,  et  nommé  bonwara  par  les  Brames. 
Burmann  fils  Tavoit  rapporté  au  hignonia  cato/pa,  auquel  il 
ressQutble  à  la  vérité  un  peu  par  sa  coroflc  irrégulière  et  parla 
fqfrme  de  ses  feuilles  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup  par  la  dispo- 
sition alterne  de  ses  feuilles,  ses  étamines  au  nombre  de  quatre, 
fertiles ,  et  son  fruit  qui  est,  non  une  silique  alongée ,  mais  un 
brou  ovoïde ,  enfermant  un  noyau,  lequel,  dans  la  figure,  pa- 
roit  être  à  trois  loges,  dont  une  inférieure.  Linnaous  etWill- 
denow  n'en  font  aucune  mention.  Quelques-uns  de  ses  carac- 
tères le  rapprochent  du  bontia^  du  cyTlandrUy  du  çordia^  etc.; 
mais  d'autres  l'en  éloignent.  On  doit  désirer  qu'il  sait  observé 
de  nouveau  sur  le  vivant.  (J.  ) 

CUMCOOAL.  {Erpét.)  La  CKénaye  des  Bois  dit  que  c'est  le 
nom  d'une  espèce  de  serpent.  (  H.  C.  ) 

CUMEN.  {Ornith.)  Gesner  cite  dans  son  Appendix,  p*  76$, 
parmi  les  oiseaux  dont  les  noms  arabes  ou  persans  n'ont  plus 
pour  noys  de  synonymes ,  celui-ci,  à  la  chair  duquel  le  mé- 
decin Rasis  attribue  des  propriétés  analogues  à  celle  de  la 
perdrix.  Hie  s'agiroit-il  pas  de  la  caille ,  colurnix  ?  (Ch.  D.) 


CUM  ai7 

CUMILLO.  (Bot.)  Dans  les  environs  de  Murcie  et  de  Va- 
lence ,  en  Espagne ,  on  nomme  ainsi  une  thapsîe ,  thapsia  vil" 
losa ,  suivant  Cliisius.  (  J.) 

CUMIN  {Bot,)  ^  Cuminum,  Linn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, polypétales ,  épigynes,  de  la  famille  des  ombellifères 
de  Jussieu,  et  de  la  pentandrie  digynie  de  Linnœus,  dont  l^et 
principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Collerette  ou  involucre 
universel  de  deux  à  trois  folioles  capillaires  et  trifîdes  ;  calice 
entier;  corolle  de  cinq  pétales  échancrés,  courbés,  un  peu 
inégaux  ;  cinq  étamines  à  anthères  simples  ;  un  ovaire  infé- 
rieur, ovale-ohlong,  plus  grand  que  la  fleur ,  surmonté  de 
deux  styles  très-petits,  terminés  par  des  stigmates  simples  ; 
fruit  ovale-oblong,  strié,  composé  de  deux  graines  appliquées 
Tune  contre  l'autre.  On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  de 
ce  genre. 

Cumin  opriciNAL  ;  Cuminum  cyminum  ,  Linn. ,  Spec.  3 65. 
Sa  racine  est  oblongue ,  menue ,  annuelle  ;  elle  donne  nais- 
sance à  une  tige  haute  de  six  à  huit  pouces ,  glabre,  striée , 
rameuse ,  garnie  de  quelques  feuilles  alternes ,  découpées  en 
divisions  peu  nombreuses,  très-menues  et  presque  capillaires. 
Ses  fleurs  sont  petites  ,  blanches  ou  purpurines ,  disposées  à 
l'extrémité  des  tiges  et  des  rameaux  en  ombelle  à  quatre  ou 
cinq  rayons,  munies  à  leur  base  d'une  collerette  universelle 
composée  de  deux  ou  trois  folioles  capillaires,  trifides,  au 
moins  aussi  longues  que  les  rayons  de  l'ombelle.  Cette  plante 
croit  naturellement  dans  l'Ethiopie ,  en  Egypte  et  dans  le  Le- 
vant 5  on  la  cultive  dans  quelques  parties  du  midi  de  l'Europe, 
et  principalement  dans  l'île  de  Malte. 

Le  cumin ,  dans  les  payj  où  Ton  s'occupe  de  sa  culture ,  se 
aèm«  et  se  récolte  en  deux  mois  de  temps  ;  car  on  répand  ses 
semences  à  la  fin  de  mars,  il  fleurit  au  commencement  de 
mai,  et  on  le  récolte  à  la  fin  du  même  mois,  en  le  coupant 
un  peu  avant  que  ses  graines  aient  acquis  leur  parfaite  ma- 
turité, afin  de  n'en  pas  perdre  une  partie;  mais  alors  on  laisse 
la  plante  pendant  quelques  jours  sur  le  terrain^  où  les  graines 
achèvent  de'mûrir ,  et  on  les  bat  lorsqu'elles  sont  complète- 
ment desséchées.  Ces  graines  ont  une  odeur  forte,  mais 
agréable  ,  et  une  saveur  aromatique  ,  acre  et  piquante.  Elles 
passent  pour  être  toniques ,  carminatires;  diurétiques  et  r^ 
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soluthres  ;  mais  on  en  fait  en  général  peu  d'usage  en  méde* 
cine.  Comme  assaisonnement,  elles  sont  très-employées  par 
quelques  nations.  Les  Turcs  les  aiment  beaucoup ,  et  en  mettent 
dans  tous  leurs  ragoiùts;  les  Allemands  en  mêlent  dans  leur 
pain  9  et  les  Hollaudois  en  font  entrer  dans  leurs  fromages. 
Comme  les  pigeons  en  sont  très- friands^  les  Orientaux  sont 
dans  l'usage  d'en  faire,  avec  de  la  terre  salpétrée,  des  masses 
qu'ils  placent  dans  les  colombiers  afin  d'y  fixer  C(»  oiseaux, 
(L.  D.) 

CUMIN  Bâtard  (Bo^),nom  vulgaire  de  la  lagécie  cumU 
noïde.  (L.  D.) 

CUMIN  CORNU,  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  par  quelques 
auteurs  à  lliypecoon,  genre  voisin  de  la  fumeterre,  que  l'on 
nommoit  anciennement  cuminum ,  avec  l'épithéte  corniçui 
hlurriy  tirée  de  la  forme  de  son  fruit,  pour  le  distinguer  du 
cumin  ordinaire  f  très-difierent  par  sa  fructification.  (J.) 

CUMIN  DES  PRÉS.  {Bot.)  C'est  la  traduction  du  nom  ancien 
donné  au  carvi  par  plusieurs  auteurs  ;  c'est  le  cuminum  pra* 
lense^  oarvi  officinarum  de  C.  Bauhîn.  (  J.) 

CUMIN  NOIR  {Bot.)  ,  nom  vulgaire  de  la  nigelle  cultivée, 
(L.D.) 

CUMINI.  {Bot.)  Voyez  Ankenp'a,  (J.) 

CUMRAH.  {Mamm.)  Schaw  dit  qu'en  Barbarie  ce  seroit  le 
nom  d'un  mulet  provenait  d'un  âne  et  d'une  vache;  mais, 
comme  rien  jamais  n'a  confirmé  l'existence  de  ces  mulets,  il  est 
vraisemblable  que  l'animal  que  les  Arabes  nomment  cumrab^  » 
mal  été  déterminé  par  le  savant  auteur  anglois.  (F.  C.  ) 

CUMTËMPTA  {Bot,) ,  nom  donné  dans  le  Méchoacan,  pro* 
vince  du  Mexique ,  suivant  Hernandez,à  un  petit  arbre  qu'il 
dit  être  un  sureau  ,  et  qui  est  leeumall  des  environs  de  Mexico, 

(J.) 

CUMUDI  (jBo^), nom  brame  d'une  espèce  de  viHania^roU 
sine  de  celle  que  Tournefort  nommoit  r^mphoides^  Rheede» 
dans  VHort.  Malab. ,  la  cite  sous  le  nom  malabare  ttjeroea 
citanheL  (J.) 

CUNDOE.  (  Omith.)  U  Chênaye  des  Bois,  qui  fait  mca. 
fion  de  cet  oiseau ,  en  le  nommant  aussi  vaga^cundoe^  n'indique 
pas  l'ouvrage  où  il  en  est  parié  ^  et  il  se  contente  d'annoncer 
que  c'est  i\ne  espèce  de  pie ,  tachetée  comme  l'étouraeaii,  dont 
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la  tête  et  la  queue  sont  noires  ^  et  qu^on  trouve  aux  Grande*^ 
Andes ,  daûs  les  environs  du  fort  Saint-Georges.  (Ch.  D.) 

CUNÉIFORME.  (Bot.)  Les  feuilles  du  saxifraga  IridenUUaj 
de  Veuphorbia  helioscopia  ;  les  pétales  du  linum  tutstriacum;  lei 
iiletsdesétamine^  du  Ihalictrum  petaloïdeumy  sont  cunéiformes  , 
c'est* à-dire,  qu'ils  s'élargissent,  en  coin,  depuis  leur  base 
jusqu'à  leur  sommet  qui  est  obtus«  (Mass.) 

CUNÉIROSTRE.  {Omith.)  Ce  terme  est  employé  pourdé^ 
signer  les  oiseaux  dont  le  bec  a  la  forme  d'un  coin.  (Ch.  D.) 

CUNERE  (Bot.  ),  nom  que  porte  à  Malte  l'alpiste,  phalaris 
eanariensis  ,  à  graines  noires,  suivant  C.  Bauhin.  (J.) 

CUNEUS.  (ConcTi.)  M.  Megerle ,  dans  son  Nouveau  Système 
de  Conchyliologie ,  établit  sous  ce  nom  un  petit  genre  de  co« 
quilles,  avec  quelques  espèces  du  genre  Vénus  de  Linnaeus^ 
Les  caractères  qu'il  lui  assigne  sont  :  Coquille  équivalve,  trian- 
gulaire, un  peu  alongée,  comprimée,  presque  arrondie  en 
avant,  avec  un  écusson  incliné  et  le  bord  dentelé  j  six  dents 
médianes  à  la  charnière,  et  trois  dents  latérales.  Le  type  de  ce 
genre  est  la  venus  meroe  de  Linnaeus ,  que  Megerle  nomme  eu- 
neus  coètatus*  C'est  une  coquille  ovale,  comprimée,  striée 
transversalement ,  échancrée  vers  la  suture ,  blanche  avec  des 
figures  ou  tache^i  anguleuses  bleuâtres ,  brunes  ou  violettes,  et 
quelquefois  entièrement  violette.  Elle  a  3k  pouces  \  de  haut 
sur  i  pouce  ~  de  long,  et  vient  des  mers  des  Indes  orientales  et 
occidentales. 

M.  Megerle  place  encore  dans  ce  genre  sept  espèces,  mais 
qu'il  ne  décrit  ni  n'indique*  {J)El^.) 

CUNHËT  (£o/,),  nom  malais,  suivant  Clusius,  du  safran 
d'Inde,  cureuma^  que  Rhumph  décrit  aussi  sous  ceux  de  cuning 
et  cunjet.  C'est  Valad  ou  aladi  de  Canara ,  sur  la  câte  du  Ma- 
labare  >  le  darzard  des  Persans,  le  habet  ou  eurcum  des  Arabes , 
le  saroth  des  Turcs.  Clusius  est  porté  à  croire  que  c'est  encore 
le  chaUdfium  ou  chalidunium  d'Avicenne  ;  mais  il  présente  sou 
opinion  avec  doute.  (J.) 

CUNICELLA,(6o^),  nom  donné  autrefois  à  la  prèk  des 
champs,  equisetum  arvense.  (Lem.) 

CUNICULUS  (Mam/n.),  nom  latin  du  lapin,  qui  a  souvent 
été  donné  par  erreur  à  d'autres  animaux,  comme  nom  géné- 
rique. Voyez  CoKNii,.  (F,  CO 


CUNILA.  {Bot.  )  Plusieurs  plantes  de  ce  nom  sont  citées 
par  Pline.  Celle  c^u'il  nomme  cunita  satwa  est  la  sarriette  des 
jardins,  satureia  liortensis.  Le  eunila  bubula  est  l'origan  ordi- 
naire ^origanu  m  vulgare»  Le  eunila  gaîlinacea  est,  selon  Pline 
lui-même,  Voriganum  heracleoticum.  Le  eunila mascula ^  ou  cU" 
nilago^  est,  selon  C.  Bauhin,  la  plante  que  nous  nommons 
lierbe  de  saint  Roch,  inula  dysenUrica,  Pline,  dans  son  livre  20, 
chap,  16,  détaille  les  vertus  de  ces  diverses  plantes,  qui  sont 
probablement  très-exagérées.  Ailleurs  (liv.  26,  cliap.  7),  il 
parie  d'une  plante  nommée  halus  par  les  Gaulois,  et  cotonea 
par  les  Vénitiens,  laquelle  est  semblable  au  eunila  2ru6i/[a,  avec 
les  têtes  de  fleurs  comme  celles  du  thy^m ,  ayant  à  peu  près  les 
mêmes  vertus  que  les  précédentes.  Cette  comparaison  ne  per- 
met point  de  trouver  à  ce  cotonea  quelques  rapports  avec  le 
cognassier.  Voyez  Cotonea.  (  J.)  ,    . 

CUNILAGO  {Bot,),  nom  italien  de  la  conyie,  suivant 
Adanson.  (H. Cass.) 

CUNILE(Bo^),  Cunila,  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones monopétales,  hypogynes,  de  la  famille  des  labiées  de 
Jussieu ,  et  de  la  diandrie  monogjnie  de  Linnœus ,  dont  les 
principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle , 
ttylindrique ,  à  dix  stries ,  à  cinq  dents  ;  corolle  monopétale  à 
deux  lèvres,  dont  la  supérieure  droite,  plane,  échancrée,  et 
l'inférieure  à  trois  lobes  ;  deux  étamines  fertiles  et  deux  fila- 
meus stériles;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme ,  terminé  par  deux  stigmates  aigus  -,  fruit  #omposé  de 
quatre  graines  contenues  au  fond  du  calice,  dont  l'entrée  est 
fermée  par  des  poils. 

Les  cuniles  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  opposées 
et  à  fleurs  verticiilées  ou  disposées  en  corymbe  terminal. 
Linnaeus  a  rapporté  trois  espèces  à  ce  genre;  après  lui  trois 
autres  y  ont  été  ajoutées  :  mais  celles-ci,  ainsi  que  les  pre- 
mières, ayant  été,  dans  ces  derniers  temps,  considérées  sous 
de  nouveaux  rapports  par  les  botanistes  modernes,  cela  a 
donné  lieu  à  l'établissement  des  genres  HedeomaeH^esteringia^ 
l't  il  n'est  plus  resté  que  deux  espèces  dans  le  genre  Cunila. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  donner  la  description  des  trois 
L'spèces  établies  d'abord  par  Lînnœus,  avec  leur  synonymie 
actuelle. 
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CuNiLB  A  FBUILLES  DE  THYM  :  Cunila  thymoîdes ,  Linn.,  5pec.  5 1  ; 
tledeoma  thymoides^  Fers.,  Synop.  2, -p.  i3i  ;  Aclnos  tlvymi" 
folio  y  etc.,  Moris. ,  Hist.  3,  p«  404,  sect.  11,  t.  19,  fig.  6« 
Sa  tige  est  quadrangulaire,  droite,  rameuse,  haute  de  quatre 
k  six  pouces,  garnie  de  feuilles  ovales,  très-entières,  glabres* 
Ses  Aeurs  sont  d'un  blanc  rougeâtre,  courfementpédonculées^ 
disposées  par  verticilles  axillaires ,  dans  j^resque  toute  la  lon- 
gueur de  la  tige  ou  des  rameaux.  Cette  plante  est  annuelle  eC 
croit  dans  les  environs  de  Montpellier. 

CuNiLB  A.  FBUILLES  DE  FODLiOT  :  Cunilapulegioides  y  Llnn.  ,5pe(r. 
3o  j  Hedeomapulegioides ,  Fers. ,  Syn,  2  ,  p.  1 3 1 .  Sa  tige  est  droite, 
rameuse,  pubescente,  haute  de  six  à  huit  pouces,  garnie  de 
feuilles pétiolécs ^  ovales'lancéolées ,  glabres  en  dessus,  ponc 
tuées  ou  chargées  de  poib  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  axil- 
laires ,  disposées  par  verticilles  dans  presque  toute  la  longueur 
de  la  tige  et  des  rameaux.  Cette  espèce  croît  dans  la  Virginie 
et  le  Canada;  elle  est  annuelle. 

CuNiLE  DU  Maryland;  Cunila  Mariana^  Linn. ,  Spec»  3o.  Set 
tige  est  droite,  menue ,  dure,  un  peu  quadràngulaire,  glabre 
comme  toute  la  plante ,  rameuse ,  haute  d'un  pied  ou  environ, 
garnie  de  feuilles  ovales,  sessiles,  dentelées.  Ses  fleurs  sont 
petites,  disposées  en  corymbes  dichotomes,  à  l'extrémité  des 
rameaux  et  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures.  Cette 
espèce  est  vivace  *,  on  la  trouve  daus  le  Maryland  et  la  Vir-* 
ginie.  £lle  a  une  odeur  et  une  saveur  aromatiques,  très* 
agréables }  on  la  dit  fébrifuge.  (L.  D.*) 

CUNING ,  CuNjET  {Éot.  )  Voyez  Cunhet.  (  J.) 

CUNING  {IchthyoL)  y  nom  d'un  poisson  des  Indes,  que  Bloch 
a  rapporté  au  genre  Spare.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

CUNNÏNGHAMIA.  {,Bot.)  Schrebcr  et  Willdenow ont  subs- 
titué ce  nom  à  celui  de  malanta^  donné  par  Aublet  àundeses 
genres,  qu'aucune  raison  n'oblige  de  changer.  (  J.  ) 

CUNOLITES  {Foss,)^  nom  que  l'on  donnoit  ancienne- 
ment au  genre  de  polyjpiers  fossiles  auquel  on  a  donné  celui 
de  Cyclotitb.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 

CUNONE  DU  CAP  {Bot,)^  Cunonia  capensis,  y  Linn,  ^  Lamk., 
IlLgen,j  tab.  371  ;  Burm.v^yf.  tab. 96  ;Pluk., y^/mag.  1. 19 1 ,  fig.  4. 
Arbuste  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  forme  seul  un  genre 
particulier,  delà  famille  des  saxifrages,  de  lai  dé candriti  di- 
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gjmie  de  Lînnaeus ,  offrant  pour  caractère  (essentiel  :  Un  calice 
À  cîn4  divisions  profondes;  cinq  pétales;  dix  étamines;  un 
ovaire  supérieur,  chargé  de  deiix  styles;  une  capsule  oviale» 
«cuminée,  à  deux  loges  polyspermes. 

Ses  tiges  sont  noueuses,  garnies  de  feuilles  opposées,  pétio- 
iées ,  asser  grandes ,  ailées  avec  une  impaire ,  composées  de 
cinq  à  sept  folioles  trés-glabres,  lancéolées ,  dentées ,  opposées , 
pédicellées;  les  fleurs  sont  petites,  fasciculées,  pédicellées» 
réunies  en  deux  grappes  droites  ,  terminales ,  à  la  base  des- 
quelles on  distingue  une  stipule  ou   foliole  pétiolée,  assez 
grande,  ovale-oblongue ,  obtuse,  très-entière,  que  Linnœns 
Regarde  comme  une  glande.  Le  calice  est  composé  de  cinq 
folioles  ovales ,  plus  courtes  que  la  corolle  ;  les  pétales  ovales , 
oblongs ,  très-ouverts  ;  les  étamines  plus  longues  que  les  pé- 
tales; les  anthères  arrondies  ;  Tovaire  conique,  surmonté  de 
deux  styles  de  la  longueur  des  étamines;  deux  stigmates  ob^us* 
(Poin.) 
CUNONIA.  (BoL  )  Voyez  Cunoi^ô.  (Poir.) 
CUNONIACÉES.  {Bot.)  Cette  famille  de  plantes  formoit 
auparavant  une  section  distincte  dans  celle  des  saxifragées. 
M.  Robert  Brown ,  dans  un  ouvrage  récent,  l'en  a  séparée,  en 
lui  donnant  le  nom  du  cunoitia,  un  deses  genres.  Le  weinmannia^ 
plus  nombreux  en  espèces,  auroît  peut-être  dû  être  préféré* 
Ce  nouvel  ordre  appartient  à  la  classe  des  dicotylédones  péri- 
pétalées,  c'est-à*dire,  à  corolles  polypétales,  insérées,  ainsi  que 
les  étamines,  au  calice.  Son  caractère  général  consiste  dans  un 
calice  libre ,  monophylle ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  ',  quatre 
ou  cinq  pétales  (rarement  moins)  implantés  sur  le  calice,  au- 
dessous  de  ses  divisions  ;  des  étamines  en  nombre  ordinairement 
double  (plus  nombreuses  quand  les  pétales  manquent) ,  insé^ 
rées  au  même  point  que  les  pétales  ;  un  ovaire  libre,  surmonté 
de  deux  styles,  ou  d*un  style  court,  bifide,  et  de  deux  stig« 
mates  ;  une  capsule  coriace ,  s'ouvrant  plus  ou  moins  en  deux 
valves,  et  divisée  en  deux  loges  contenant  une  ou  plusieurs 
graines;  un  embryon  occupant  le  centre   d'un  périsperme 
charnu.  Les  tiges  s'élèvent  en  arbre  ou  en  arbrisseau;  les 
feuilles  sont  opposées ,  simples  ou  composées,  réunies  quel*- 
qnefois  à  la  base  de  leurs  pétioles  par  une  stipule  intermédiaire  ; 
les  fleurs  sont  axillalres  ou  terminales,  rassemblées  en  tête  eu 
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tn  grappe.  Cette  {fimilleparoft  devoir  rester  à  la  suite  des  saxîr 
frages.  Les  genres  qui  la  ^inposent,  sont  le  codia  et  le  calli^ 
coma,  dont  les  fleurs  soirt  en  tête;  le  ceralopetalum ^  le  iveiii" 
mannia^  le  eunonia^  qui  les  ont  disposées  en  grappe  ou  en  co-» 
rymbe.  On  peut  encore  y  rapporter  Vitea  de  Linnseus.  qui  a 
quelques  rapports  par  ses  fleurs  et  ses  fruits ,  mais  dofit  les 
feuilles  sont  alternes,  et  les  fleurs  en  épis  lâches.  (  J.) 

CUNTO  {Bot.),  nom  brame  du pcriVpanef  des  Malabares, 
dont  Scopoli  fait  un  genre  sous  le  nom  de  koelpiniaj  diaprés  la 
description  de  Rheede.  Mais  il  est  probable  que  sa  corolle,  au 
lieu  d^étre  à  cinq  pétales,  est  monopétale,  à  cinq  divisions 
profondes,  entourant  cinq  étami  nés.  Ce  genre,  quj  a  déplus 
une  baie  à  quatre  loges  monospermes,  doit  alors  être  rappro<* 
ché  des  genres  Cordia  ou  Ehretia,  dans  la  famille  desborraginée5« 
Hheede  dit  qu*un  autre  nom  brame  du  même  est  caZt-apocaro  v 
déjà  donné  à  d^autres  arbres  ^ifférens.  (J.) 

CUNTUR  -{Ornith.)  ,  nom  péruvien  du  grand  vautour  de» 
Andes  ,  qu'on  nomme  aussi  candor,  vultur  grjrphu^^  Linn« 
(Cd.D.) 

CUORP.  (  IchthjoL  )  I>ans  le  patois  de  Nice,  on  donne  ce 
nom ,  suivant  M.  Risso ,  à  lasciêne-ombre.  Voyez Seii^Ns.  (H.  C.) 

CUOU  BLANC  (Ornith,) ,  nom  prorençal  du  motteux  ou 
vitrée,  motaeilia amanthe ,  Lînn.  (Ch.D. ) 

CUPAMENF*  (Bot,)  La  plante  qui  porte  ce  nom  sur  la  côte 
malabare,  suivant  Rheede,  est  Vacalypha  indica,  genre  de  la 
famffîe  des  euphorbiacées.  Une  variété  est  nommée  welia-cupo,^ 
tnenij  elle  tragia  mercurialis,  autre  genre  de  la  même  famille, 
est  le  pee-*cupameni  du  même  lieu.  (J.) 

CUFANI,  Cupania*  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
4  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  régulières ,  de  la  famille 
des  sapindées ,  de  Voetandritmonogynie  de  Linnaeus,  caractérisé 
par  un  calice  à  cinq  folioles;  cinq  pétales  en  capuchon àleur 
.  sommet;  huit  étamines;  un  style  triiide;.une  capsule  à  trois 
loges ,  à  trois  valves;  une,  rarement  deux  semences  dans  chaque 
loge,  pourvues  d'une  arille. 

Ce  genre ,  borné  d^abord  à  une  seule  espèce,  a  été  depuU 
augmenté  de  plusieurs  autres ,  toutes  exotiques  à  TEurope  , 
la  plupart  à  tige  ligneuse  ou  arborescente,  pourvues  de  feuilles 
ailées  avec  ou  sans  impaire ,  quelquefois  géminées  ou  qu:i- 
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ternées  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  simples  ou  panictt^^ 
lées.  Les  principales  espèces ,  en  y  réunissant  les  molinœa  et 
le  trigonis  j  sont  : 

CuFANi  d'Amérique  :  Cupania  americana,^  Lin  n.  ;  Burm.,  Amer»  f 
tab.  1 1  o  ;  vulgairement,  Châtaignier  d'Amérique,  Niçois.  ;  Belo* 
Arbre  de  Saint-Domingue,  dont  le  tronc  est  court ,  droit,  très- 
rameux;ie  bois  mou,  blanchâtre;  l'écorce  un  peu  ridée,  grise  ou 
roussàtre  ;  les  rameaux  cylindriques ,  formant  une  cime  fort 
ample  ;les  feuilles  grand  es ,  alternes,  ailées  avec  une  impaire  ^ 
composées  d'environ  trois  ou  quatre  paires  de  folioles  alternes, 
grandes,  oblongues,  rétrécies  vers  leur  base,  luisantes,  d'un 
vert  foncé  en  dessus,  veloutées  en  dessous,  dentées  à  leur 
contour,  à  nervures  nombreuses,  obliques  et  parallèles ,  un 
peu  rudes  ;  les  fleurs  petites,  blanchâtres,  disposées  en  grappes 
paniculées.  Les  amandes  de  ses  fruits  ont  une  saveur  de  châ-^ 
taigne  ,  ou  de  gland  doux.:  son  bois  est  employé  dans  le^ 
ouvrages  de  charpente. 

CuPANi  A  FEUILLES  DE  SAPONAIRE;  CupaniasaponarîoideSjSwaTtif 
FL  2,  pag.  66 1.  Cet  arbre,  découvert  à  la  Jamaïque  par  Swartz» 
ressemble  beaucoup  au  sapindus  saponaria  par  ses  feuilles: 
mais  celles-ci  n'ont  point  leur  côte  ailée  ;  elles  sont  longues 
de  deux  pieds ,  composées  de  cinq  à  six  paires  de  folioles 
oblongues,  entières,  pubescenCes.  Les  fleurs  sont  odorantes , 
petites ,  blanchâtres ,  polygames ,  très-nombreuses ,  disposées  ' 
en  grappes  terminales,  longues  d'un  pied,  pubescentes,  fer* 
rugineuses;  les  pétales  velus;  les  capsules  velues,  trigones,  tui*- 
binées,  à  trois  loges.  ^ 

CuFANi  A  FEUILLES  DB  LENTISQUE  :  Cupania  IcntiscifoUa j  Fers., 
Sjrn,^  Guioa  lentiscifolia  f  Cavan.,  Je.  rar,  4,  tab.  SyS.  Arbris* 
seau  de  l'île  des  Amis  ,  dont  les  tiges  s'élèvent  à  six  pieds  et 
plus,  garnies  de  feuilles  ailées,  sans  impaire,  composées  de 
trois  paires  de  folioles  coriaces,  lancéolées,  très-entières,  un 
peu  pédicellées;  lespanicules  axillaires  et  terminales,  munies 
de  bractées;  les  folioles  du  calice  très  -  courtes ,  concaves; 
la  corolle  rougeâtre ,  plus  courte  que  le  calice  ;  huit  fila- 
mens  très-courts,  placés  entre  l'ovaire  et  un  disque  charnu; 
l'ovaire  velu;  le  style  court;  un  stigmate  simple;  trois  cap- 
sules conniventes,  à  trois  ailes,  bivalves,  à  une  loge  mono- 
sperme. 


CcFANt  tissiB  :  Cupanîa  lœwis.  Vers.;  Moliiuta  lœvîs»^  Lamk*^ 
ÎIL  gen,ytab,  3o5)  fig.  !•  Cet  arbrisseau  croît  à  l'île  de  Bourbon» 
Ses  ti^ès  sont  glabres ,  ses  rameaux  cylindriques  ;  ses  feuilles 
composées  de  quatre  folioles  opposées,  glabres,  oblongu es , 
lancéolées )  entières;  les  fleurs  petites^  paniculéesj  le  calice 
l^labre,  à  cinq  folioles  ovales,  aiguës;  la  corolle  à  peine  plua 
longue  que  le  calice  ;  les  capsules  en  ovale  renversé,  tronquées 
À  leur  sommet ,  à  trois  angles  presque  ailés ,  à  trois  loges 
monospermes. 

CuFANi  A  FOLIOLES  ALTfiRNfis  :  Cupunia  altemifùUa ,  PerSé  ;  Mo* 
linœa  aUernifolia^  Lamk.,  IIL  gen. ,  tab.  3o5 ,  flg.  2.  Cette  espèce 
a  été  découverte  à  Tile  de  Bourbon  par  Commerson*  Ses  ra- 
meaux sont  glabres,,  cylindriques  ;  ses  feuilles  amples ,  com- 
posées d'environ  huit  folioles  alternes ,  pédicellées ,  ovales- 
oblongues ,  très-en tîères ,  obtuses ,  rétrécies  à  leur  base  ;  les 
fleurs  petites,  paniculées. 

CuFANi  blanChatrb  :  Cupanîa  canestens ,  Pers.  ;  Molinœa  ca» 
ntscens  ,  Roxb.  ^  Corom,  1 ,  tab.  60.  Arbrisseau  des  Indes  orien- 
tales, dont  les  rameaux  sont  revêtus  d'une  écorce  rude,  cen- 
drée; les  feuilles  ailées  sans  impaire,  composées  de  deux 
paires  de  folioles  opposées  ,  lancéolées ,  aiguës  ;  les  fleurs 
axillaires ,  disposées  en  grappes  paniculées ,  plus  courtes 
que  les  feuilles  $  les  capsules  ovales  ,  marquées  de  trois 
sillons. 

CuPANi  a  FEUILLES  G^MiNéBS;  Cupanîa  geminatUy  Poir.,  Encycl. 
Cette  plante ,  originaire  de  l'île  de  Cayenne ,  a  ses  feuilles 
réunies  deux  à  deux  ou  quatre  à  quatre ,  pédicellées  ,  placées 
à  l'extrémité  d'un  pétiole  commun  très-court  ;  elles  sont  ovales, 
coriaces, longues  de  trois  pouces,  un  peu  glauques  en  dessus, 
roussàtres  et  légèrement  pubescentes  en  dessous,  à  grosses 
nervures  saillantes,  confluentes  vers  les  bords;  les  fruits  re- 
vêtus d'un  duvet  soyenx  et  roussàtre ,  à  trois  coques  ovales , 
adhérentes  entre  elles  ;  les  semences  luisantes ,  solitaires  , 
noirâtres. 

CuFANi  TOMENTEUX  t  Cupanîa  lomentosa ,  Swart.  ;  Trigonis  to^ 
mentosay  Jacq.,  Amer,  10a.  Arbrisseau  de  Saint-Domingue^ 
haut  d'environ  douze  pieds,  chargé  de  rameaux  légèrement 
tomenteux  dans  leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  composées 
d'environ  trois  paires  de  folioles  alternes ,  sans  impaire  ;| 
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oblongues  9  en  ovale  fenrersé,  dentëes  à  leurs  borda,  ohinscif 
échancrëes  au  sommet,  glabres  en  dessus ,  tomenteuses  ed 
dessous,  ef  de  couleur  ferrugineuse  ;  les  fleurs  petites  ,  >au« 
aàtres,  nombreuses,  disposées  en  grappes  simples,  axillaires; 
les  pétales  hérissés  en  dedans,  velus  à  leur  sommet^  de  1» 
longueur  du  calice  ;  l'ovaire  velu.  (  Poir.) 
CUPANIA.  (Bo^)  Voyez  Cdpani.  (Poir.) 
CUPARI.  {Bot.)  Voyez  Faufel.(J.) 

CUPA  VEELA  {Bot,),  nom  malabare,  suivant  Rhcedfe, 
d^une  pervenche  de  Plnde ,  vineapusilla  de  Linnseus ,  vfnea par* 
t^lftora  d'Alton.  (J.) 

CUPÈS,  Capes.  {Entom.)  Fabriclus  appelle  ainsi  un  genre 
d'insectes  coléoptères  p en tamérés,  de  la  famille  det  térédyles  ^ 
yoisin  des  lîmexylons ,  qui  ne  comprend  encore  qu'une  seule 
espèce  )  rapportée  du  sud  de  la  Caroline  ^ar  M.  Bosc ,  et  qui 
a  été  6gurée  dans  la  troisième  décade  et  à  la  dernière  plan-' 
che  des  Illustrations  de  M.  Cocquebert.  Il  est  long  de  six  k  sept 
lignes,  alongé,  raboteux,  d'un  brun  obscur,  k  l'exception  de 
la  tête  qui  est  d'un  jaune  rousaàtre.  Sea  mœurs  ne  sont  pa* 
connues. 

Ce  nom  de  cupes,  employé  par  Plante,  signifie  gourmand  } 
hlandiloquentulusy  harpago,  mendaxy  tupesy  avaru$*  On  sait  que 
Fabriclus  ne  mettoit  aucune  importance  aux  noms,  et  qu'aprè» 
avoir  établi  cette  sorte  d'axiome,  nomina  vaUnt  uti  nummi  pretio 
iistinoto  et  determinatô .  il  ajoute  :  omnium  optima  qutt  nihil 
nmnino  significant.  (CD.) 

CUPESSA,  Upbssa  (  Bot.  ) ,  noms  donnés^  dans  quelques  île» 

de  l'archipel  des  Moluques  et  surtout  dans  celle  d'Amboine ,  k 

Vekor'Cutsjing'Utan  des  Malais ,  qui  est  le  eaudafelis  de  Rumph  ^ 

le  caturtn  spieiflorus  de  Lînnaeus.  (J.) 

CUPHEA.  {Bot.)  Voyez  Cuph^b.  (Poir.) 

CUPHÉE  {Bot.)  î  Cuphea,  Saliquier,  Encycl.  Genre  déplantes 

dicotylédones,  à  fleurs  polypétalées,  régulières,  delà  famille 

des  lythraires,  de  ladodécandrie  monog^nie  de  Linnarus,  offrant 

.    pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  tubulé,  un  peu  ventru, 

à  six  ou  douze  dents  inégales;  six  pétales  et  plus,  souvent 

inégaux ,  insérés  sur  le  calice  ;  douze  étamines  inégales  ;  u-a 

style;  une  capsnle  à  une  seule  loge,  recouverte  par  le  calice , 

«'ouvrant  eusemble  loogitudinalementi  un  réceptacle  central  « 


ll\li{uel  sont  attachée^,  en  forme  de  petites  grappes ,  des  se« 
aiences  lenticulaires. 

Ce  ^enre  comprend  des  herbes  la  plupart  originaires  de» 
contrées  chaudes  de  TAmérique  :  elles  sont  presque  toutes 
très -visqueuses  ,  à  feuilles  opposées  j  les  fleurs  axiilaires, 
•presque  solitaires.  Les  principales  espèces  sont  : 

CuPHiii;  VISQUEUSE  :  Cuphea  viscosissima^  Jacq. ,  Hort,  Vind, ,  a^ 
tab.  177  ;  Lamk. ,  IlLgen, ,  tab.  407  -,  Lythrum  petiolatum ,  Linn. 
6p.  ex  Ait.;  hythrum  cuphea ,lAnn»  ^^P*  9  Balsamona  pinnatay 
Vand. ,  Fasc^j  tab.  3.  Plante  du  Brésil,  cultivée  au  Jardin  du 
Roi,  qui  s¥lève  à  la  hauteur  d^un  pftd  et  plus  sur  une  tige 
droite ,  un  peu  purpurine,  rameuse,  pubescente  et  visqueuse» 
Les  rameaux  sont  alternes^  axillaires  *,  les  feuilles  opposées  , 
pétiolées,  ovales-oblongues ,  entières,  un  peu  rudes,  longues 
d'un  pouce;  les  fleurs  solitaires,  axillaires,  à  peine  pédon* 
tïulées  ;  Je  calice  d'abord  cylindrique ,  puis  renflé  et  resserré 
à  son  qfificesur  le  fruit ^  hispide,  visqueux,  à  douze  stries^ 
à  six  dents  $  une  capsule  oblongue  ,  à  une  seule  loge,  conte« 
nant  plusieurs  semences  noirâtres,  placées  en  forme  de  grappe 
sur  un  réceptacle  central,  denticulé^  qui  se  courbe  et  s'in* 
cline  entre  la  fente  de  la  capsule  :  ces  semences  ne  terminent 
leur  maturité  que  lorsqu'elles  ont  été  exposées  à  Taction 
immédiat  de  l'air,  par  le  déchirement  latéral  de  la  capsule. 

CupHiâE  rODCHéE;  Cuphea  procumbens^  Cavan*  ^  Icé  rar,  4^ 
tab.  38o»  Cette  espèce  est  originaire  du  Mexique.  Ses  tiges 
•ont  médiocrement  tétragones  ;  ses  rameaux  velus  ,  pendans , 
visqueux ,  longs  d'an  pied  et  plus  ;  ses  feuilles  à  peine  pétio- 
lées, ovales-lancéolées^  hispides,  visqueuses;  les  fleurs  soli- 
taires,  axillaires,  inclinées  après  la  floraison  $  le  calice  tubulé, 
chargé  de  poils  glanduleux  et  visqueux,  à  douze  stries,  ventru 
à  sa  base,  muni  à  son  orifice  de  filamens  lanugineux,  à  six 
dents,  la  sixième  plus  large»  six  pétales  d'un  pourpre  clair , 
deux  plus  larges,  un  peu  crénelés;  les  filamens  des  étamines 
courts,  velus,  placés  sur  plusieurs  rangs  ;  une  capsule  oblongue , 
à  une  seule  loge. 

CupHÉE  fiN  ÉPI-,  Cuphea  spicata^  Cavan.,  le,  rar.  4,  tab.^^8u 
Plante  du  Pérou,  à  tige  droite  ,  velue,  presque  simple,  haute 
d'un  pied  et  plus.  Les  feuilles  sont  pétiolées,  ovales,  entières, 
glabres  à  leurs  deux  faces,  glauqyes  en  dessous;  les  fleurs  ran- 

35. 
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gées  alternativement  deux  par  deux  si^r  des  épis  ternfinamff 
la  corolle  d^un  rose  tendre  -,  les  deux  pétales  supérieurs  plu« 
grands. 

CuPH^E  A  TIGE  EFFILÉE;  Cûphca  virgatu ^  Cavan.,  le,  rar.  4, 
tab.  582,  fig.  1.  Ses  tiges  sont  droites,  hispides,  élancées,  à 
peine  rameuses;  ses  feuilles  sessiles,  opposées,  ovales,  lancéo- 
l/ées,  très> entières,  rudes  en  dessus,  pileuses  en  dessous;  les 
fleurs  solitaires,  presque  sessiles,  axillaires;  le  calice  tuhulé, 
rougeàtre  ,  pileux,  long  d'un  demi -pouce,  ventru  à  sa  bascf 
les  pétales  d'un  rouge  clair;  les  deux  supérieurs  plus  grands» 
d'une  couleur  plus  fmicée  ;  les  filamens  velus;  les  anthéres^ 
ovales.  Elle  croît  au  Mexique,  sur  le  bord  des  ruisseaux^ 
'au^  lieux  humides ,  dans  ies  environs  de  la  ville  de  Selva- 
tierra. 

CuFHÉE  A  PÉTALES  ÉGAUX  'f  Cuphea  cpçuipslala ,  Cavan.  ,  Je- 
rar.  4,  tab.  Z82  ,  fig.  2.  Plante  du  Mexique,  qui  croîi  sur  les^ 
bords  du  fleuve  Paregrino  :  elle  s'élève  à  la  hauteur  d'environ 
un  pied ,  sur  une  tige  droite ,  hispide,  garnie  de  feuilles  oppo- 
sées, médiocrement pétiolées,  ovales,  aiguës,  pileuses,  ciliées 
à  leurs  bords  ;  les  fleurs  axillaires ,  solitaires,  presque  sessiles ^ 
la  corolle  d'une  couleur  violette  foncée  ;  les  filamens  des  éta- 
mines  lanugineux. 

CuPHÉE  A  FLEURS  ALTERNÉS  :  Cuphta poTsonsia  ^  Voit.;  I/^'thrum 
parsonsia,  Linn.  ;  Patsonsia  ,  Brown ,  Jam, ,  tab.  2 1 ,  fig.  2.  Se» 
tigessont  couchées,  herbacées,  rampantes  ;  ses  rameauxsimples, 
alternes ,  filiformes ,  pubescens  ;  ses  feuilles  petites,  opposées , 
presque  sessiles,  glabres,  à  trois  nervures;  les  fleurs  alternes , 
axillaires,  solitaires,  presque  sessiles;  la  corolle  d'un  rouge 
pâle,  renfermant  six  étamines,  dont  deux  plus  longues;  les- 
capsules  petites,  membraneuses,  à  une  seule  loge;  le  ré< 
ceptacle  central.  Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque  et  dans  la 
Nouvelle-Espagne. 

Il  faut  encore  rapporter  à  ce  genre  le  lythrum  melanium  y 
Linn.,  très -rapproché  de  l'espèce  précédente,  et  qui  croît 
également  à  la  Jamaïque.  Ses  tiges  sont  rudes,  ascendantes; 
ses  feuilles  assez  grandes,  ovalrs, rudes  au  toucher;  les  fleurs 
grandes,  purpurines,  alternes,  solitaires,  pédonculées:  huit 
à  dix  étamines;  les  capsules  grêles.  On  trouve  encore  au  Mexique 
le  cuphea  lanceolata ^  Ait.  f  HorU  Ke^v, y  éd.  nouv. ,  3>.pag«  i&o» 
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Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  un  peu  pileuses  ;  ses  tiges  droites , 
hérissées  ;  les  fleurs  solitaires,  axillaires  ;  deux  filamens  plus 
longs,  munis  à  leur  sommet  d'une  laine  plus  longue  que  les 
anthères.  (Pom.) 

CUPI.  (Bot,)  Voyez  Cita-Mataki.  ( J. ) 

CUPIDONE  {BoL  ) ,  nom  vulgaire  du  cutananehe  décrit 
tom.  Vil,  pag.  265.  (H.  Cass. ) 

CUP-MOSS  {BoU), nom  angloisdes  espèces  de  lichens  du  genre 
Scyphophorus ,  dont  le  type  est  le  lichen  pjrxidatus ,  Linn.  (  Lem.) 

CUPRESSUS  {Bot.),  nom  latin  du  cyprès.  (L.  D.) 

CUPRESSUS  M4.RINUS.  {Zoophytl)  Les  anciens  auteur* 
d'histoire  naturelle  nomment  ainsi  plusieurs  espèces  d'anti- 
p.ithes,  et  entre  autres  Vantipathes  cupressus  de  Pallas.  (De  B.) 

CUPTHONG  (jBo^),  nom  .anglois  de  plusieurs  espèces  de 
lichens ,  et  spécialement  de  Ti/snea/londa  {liehenfloridus,  Linn.) , 
^t  du  parifielia  stellaris  {liehen  stetlaris,  Linn.).  (Lem.) 

CUPULAIRE  (Bot,)  y  en  forme  de  petite  coupe.  L'involucre 
de  Vachilleaptarmica;\e  calice  du  lycium  afrum^  du  citronnier; 
Tarille  de  Vevonjmus  verrucàsus ,  du  bocconiafrutescens^  la  cha- 
laze  du  citronnier,  sont  cupulaires.  (Mass.) 

CUPULE,  Cupula.  (Bot.)  Espèce  de  coupe  ou  d'enveloppe 
qui,  dans  le  coudrier,  le  chêne,  le  hêtre,  l'if,  le  pin,  le 
«apin,  renferme  les  fleurs  femelles',  et  accompagne  le  fruit. 
Elle  contient  trois  fleurs  dans  le  châtaignier;  elle  en  contient 
deux  dans  le  hêtre;  elle  nVn  a  qu'une  seule  dans  les  piift, 
le  genévrier ,  le  thuya ,  le  coudrier. 

La  cupule  estsphérique  dans  le  châtaignier,  hémisphérique 
dans  le  chêne,  ovoide  dans  le  pin* 

Dans  le  pin ,  le  sapin ,  le  mélèze ,  le  cèdre ,  le  podocarpus , 
elle  est  renversée ,  c'est-à-dire ,  fixée  de  manière  que  son  ori- 
fice regarde  la  base  de  son  support.  Elle  a  une  position  toute 
contraire  dans  Pif,  Péphédra  ^  le  cyprès,  le  genévrier,  etc. 

La  cupule  est  rangée  au  nombre  des  bractées.  L'analogie 
est  évidente  dans  la  cupule  du  coudrier,  qui  est  en  effet  formée 
^e  deux  bractées  soudées  entre  elles;  celle  du  chêne,  offre 
également  plusieurs  petites  bractées  squamiformes  soudées 
ensemble;  celle  de  Pif  est  aussi,  dans  l'origine ,  une  réunion 
4e  petites  bractées  imbriquées,  qui  deviennent  succulentes, 
Ci  finissent  par  se  souder»  Oa  arrive  ainsi ,  par  des  nuancea 
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insensible»,  à  la  cupule  des  pins  et  des  autres  conifères  j,  où 
cet  organe  n'a  plus  enfin  aucune  ressemblance  avec  les  brac- 
iées.  (Mass.) 

CUPULE  DE  GLAND.  (Bot.)  Paulet  danne  ce  nom  à  une 
espèce  de  pezize ,  figurée  dans  le  Botanieon  Parisiense  de  Vail- 
lant, pi.  11 ,  f;  1  ^  2,  S.  Or  ces  mêmes  figures  sont  indiquées 
par  Linnœus  pour  celles  de  son  peziza  cupularis.  Cependant  « 
suivant  Bulliard,  Persoon  et  DecandoUe  ,  Vaillant  a  représenté 
tin  champignon  différent  de  celui  de  Linnseus  ;  mais  ce  champi- 
gnon est  bien  le  même  que  la  cupule  de  gland  de  Paulet  (t.  i , 
pi.  187,  f.  6  et  7  )  et  le  peziza  crenata ,  Bull. ,  Dec.  Le  peziza  cu^ 
pulaHs,  Linn..,  est  très-probablement  le  peziza  epidendra  de  Bul- 
liard  ;  mais  le  peziza  cupularis  de  la  Flore  Danoise,  tab.  469 , 
f.  3 ,  paroît  une  plante  diffère nte, 

La  cupule  de  gland  rappelle  par  sa  grandeur  et  par  sa  forme 
la  eupule  d'un  gland  de  chêne,  à  bord  denté.  Elle  est  roussàtre, 
point  suspecte ,  et  sa  saveur  se  rapproche  de  celle  de  la  morille. 
(Lbm.) 

CUPULEË  Fleur  {Bol.) ,  accompagnée  d'une  cupule..  Les 
conifères,  le  châtaignier,  le  coudrier,  le  chêne,  etc.,  ont 
les  fleurs  cîipulées.  (Mass.) 

CUPULIFÈRE  Poil  {Bot.) ,  terminé  par  une  glande  en  forme 
de  cupule^  Les  poils  du  rosamaxima,  du  croton  pemcillatumy  etc./ 
sont  cupûlifères*.  (Mass.) 

CUPUPEBA.  {Bfit,)  Selon  M.  Bosc ,  ce  nom  est  donné,  dans 
le  Brésil,  à  Vandropogon  bicorne^  espèce  de  barbon.  (  J.) 

CURAÇA.  (Bot.)  Voyez  Coratoé.  (J.) 

CURADGIAO  (  Ichtkyaln  )  ,  un  des  noms  vulgaii^es  de  la. 
donzelle  de  la  mer  Méditerranée  ^  ophidium  barhatum,  Voye» 

DONZBLLB.  (  H.  CO 

CURAGE  ou  Poivre  d'sAU  ( Bot.) y  espèce  de  persicaire ,  p<K 
lygonum  hjtdropiper.^  (  J.) 

CURANGA  AMÈRE  (BoA)  :  Curanga  amara,  Vahl ,  Enum.i 
JusSi)  Ann.  Muè.^  9,  pag.  Si^  *,  Serratula  amara^  Rumph  ^ 
AmK  ,  6,  tab*  170»  fig.  \'j  vulgairement  curangii.  Plante 
herbacée  ,  que  Cqmmerson  a  recueillie  à  Pile  de  I^va,  et  que 
Ton  emploie  à  l'île  d'Amboine  pour  la  guérisoa  des  fi.èvre& 
tierces,  selon  le  rapport*  de  Rumph.  Elle  constitue  un  g;enre 
particulier  dç  la  famille  des  scrophulaires.,   de  U  diandrU 
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monogfnîe  de  Lînnaeus,  dont  le  caractère  esseatiel  consbtt 
dans  un  calice  à  deux  valves  inégales  ;  une  corolle  monopé* 
Cale,  à  deux  lèvres;  la  lèvre  supérieure  trilobée;  rinférieure 
très-large,  entière^  deux  étamînes;  un  style;  une  capsule  à 
deux  valves,  à  deux  loge^  polyspermes. 

Ses  tiges  sont  glabres,  noueuses,  rampantes,  radicantes  k 
leurs  nœuds;  les  rameaux  droits,  souvent  dichotomes;  le» 
feuilles pétiolées,  distantes ,  opposées ,  glabres,  ovales,  longuet 
d'un  pouce,  aiguës,  dentées;  les  pédoncules  sont  axillaires  f 
solitaires,  chargés  de  deux  ou  trois  fleurs  pédicellées.  Leuv 
calice  est  composé  de  deux  feuillets  comprimés ,  inégaux  , 
ovales,  aigus,  et  de  deux  languettes  intérieures,  opposées. La 
corolle,  cachée  dans  le  calice,  est  monopétale,  placée  soua 
l'ovaire ,  à  deux  lèvres  ;  deux  étamines  attachées  sous  la  lèvre 
supérieure  ;  un  ovaire  libre,  surmonté  d'un  style  persistant.  Le 
fruit  est  une  capsule  aiguë,  recouverte  par  les  deux  feuillets 
du  calice  agrandi,'  à  deux  valves,  à  deux  loges,  renfermant 
des  semences  fort  petites.  (Poir.) 
.    CURANDJÉ.  (Bot.)  Voyez  Coerandiiô.  (J.) 

CURANG-CURANG  {Pot.),  nom  donné  par  quelques  Ma- 
lais, selon  Rumphy  à  une  espèce  d'oxalide  de  l'Inde,  oxalis 
êensitifa.  (J.) 

CURASSO  {Omith,)^  un  des  noms  du  kocco,  crax  alector^ 
Linn. ,  que  les  Anglois  appellent  eurassoi^»  Voyez  Currecou. 
(Ch.  D.) 

CURAT  (Bot,)  ,  nom  arabe  du  poireau  ,  allium  porrum,  sui« 
Tant  Daléchamps.  Forskaèl  et  Delilele  prononcent  horraL  ( J.) 
CURATELLE,  Curatella,  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  polypétalées ,  de  Ul  famille  des  dilléniacées^ 
de  la  polyandrie  digynie  de  Linnaeus ,  ofiraht  pour  caractère 
essentiel  un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  inégales ,  autant 
de  pétales;  des  étamines  nombreuses,  placées  sur  plusieurs 
rangs;  deux  styles;  deux  capsules  conniventes  à  leur  base  , 
bivalves,  uniloculaîres ,  s'ouvrant  par  leur  c6té  intérieur  » 
deux  semences  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux  originaires  de  la 
Guyane,  à  feuilles  grandes ,  alternes,  unipeu  rudes;  les  fleurs 
disposées  en  grappes  paniculées,  accompagnées  de  bractées* 
On  ne  connaît  encore  que  les  deuit  espèces  suivantes  : 
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CuRATELtB  d'Amérique  :  Curatella  Amerîcana  ^  Lînn.  ;  Aubl.^ 
Guyan.  679,  tab.  232;  ÎU,  Gen,,  tab.  479.  Arbrisseau  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à  huî^pieds,  sur  un  tronc  tor- 
tueux, couvert  d'une  écorce  épaisse,  roussàtre,  gercée,  qui 
se  détache  en  plaques  irrégulières  ;  le  bois  est  compacte  et 
rougeàtre;  les  branches  tortueuses,  raboteuses,  chargées  vers 
leur  extrémité  de  fleurs  et  de  feuilles  placées  au-dessus  des 
fleurs.  Ces  feuilles  sont  alternes ,  grandes ,  presque  sessiles, 
ovales'oblongues,  très-âpres  au  toucher,  à  grosses  crénelures ^ 
les  fleursblanches ,  nombreuses,  situées  au-dessous  des  feuilles 
en  grappes  étalées,  paniculées;  les  pédoncules  garnis  de  brac- 
tées étroites ,  aiguès  ;  le  calice  velu  ,  divisé  ou  en  quatre 
découpures,  deux  plus  grandes,  ou  en  cinq,  une  seule  plut 
grande;  les  pétales  concaves,  arrondis;  les  étamines  plus 
courtes  que  les  pétales  ;  les  ovaires  velus ,  eonnivens  à  leur 
base;  deux  capsules  un  peu  charnues,  velues,  arrondies;  les 
semences  lisses ,  oblongues ,  de  couleur  brune.  Les  Galibis  se 
servent  des  feuilles  de  cette  plante  pour  polir  leurs  couis  ^ 
leurs  arcs  et  leurs  assommoirs* 

Curatelle  ailée  :  Curatella  alata ,  Vent. ,  Choix  de  PI.  y 
tab.  49  ;  vulgairement  acajou  bâtard ,  an  PVormiœ  Species  ? 
€x  Brown,in  DC.  SysL  Arbre  de  moyenne  grandeur,  découvert 
k  Cayenne  par  Jos.  Martin.  Ses  feuilles  sont  grandes,  alternes, 
rapprochées ,  ovales ,  arrondies  à  leurs  deux  extrémités  ^ 
rudes ,  plissées ,  sinuées  à  leurs  bords ,  pubescentes  et  rous- 
eàtres  en  dessous;  les  pétioles  munis  de  chaque  c6té  d'une 
aile  coriace,  distinguée  de  la  feuille;  les  fleurs  disposées  en 
une  panicule  terminale,  droite,  peu  étalée;  le  calice  à  cinq 
divisions  profondes,  arrondies^  trois  plus  grandes;  les  pétales 
de  la  longueur  du  calice  ;  les  filamens  dilatés  à  leur  sommet^ 
glabres,  tortueux  ;  deux  ovaires  ovales.  ( Poir. ) 

CURATORI.  {BoQ  Voyez  Coubatori.  (Poir.) 
CURCULEUS.  (Orm7fe.)L'aiseau  auquel,  suivant  Cetti,  p.  208,, 
on»  donne,  en  Sardaigne,  ce  nom,  que  les  naturalistes  tra-^ 
duîsent  par  moineau  des  champs,  appartient  au  genre  Friiv> 
gilla  :  mais  ce  n^est  pas  le  moineau  proprement  dit,  fringilla  do^ 
mestiea^Linn^  s  c'est  la  linotte  commune,  fringilla  linota^  id« 
(Cii.  D.) 

CURCULlGOt  {Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones ,  & 
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fleurs  incomplètes ,  irrégulières,  de  la  famille  des  na^rcisses, 
de  Vhexandrie  monogjrnie  de  Linnœus ,  offrant  pour  can^ctère 
essentiel ,  une  corolle  plane ,  à  six  pétales,  enveloppée  d'une 
spathe  d'une  seule  pièce  ;  six  étamines';  un  ovaire  supérieur  ; 
un  style ,  trois  stigmates  divergens  ;  une  capsule  contenant  dea 
semences  spongieuses ,  la  plupart  munies  d'un  bec  crochu  , 
latéral.  Le  fruit  des  curculigo  n'est  pas  encore  parfkitement 
connu.  Selon  Roxburg,  les  capsules  n'ont  qu'une  seule  logieà 
quatre  semences;  d'après  Gaertner,  elles  se  divisent  en  six  ou 
neuf  loges  ou  cellules,  placées  longitudinalement  sur  deux 
rangs,  une  semence  dans  chaque  loge.  On  y  rapporte  lea 
espèces  suivantes  : 

CuRCULico  FAUX  ORCHis  :  CuTcuUgo  orchioides  ,  Roxb*  , 
CoTom.  1 ,  pag.  14,  tab.  i3;  Gsertn.,  de  FrucLj  1,  pag.  63  , 
tab.  16;  Curtis ,  1^0^  Magaz. ,  tab.  107G;  Rumph  ,  Amh,j  6p 
tab.  54,  fig*  1.  Plante  des  Indes  orientales,  dont  les  racines 
sont  pourvues  d'un  tubercule  ovale ,  à  cannelures  circulaires  ; 
elles  produisent  des  feuilles  toutes  radicales,  linéaires,  ensi- 
formes ,  en  gaine  à  leur  base ,  glabres ,  à  trois  nervures.  Les 
fcampes  simples ,  beaucoup  plus  courtes  que  les  feuilles ,  sou- 
tenant une  grappe  de  fleurs  longuement  pédonculées,  muniea 
d'une  spathe  lancéolée ,  striée  ;  la  corolle  jaune ,  À  six  pétales  9 
l'ovaire  supérieur;  une  capsule  lancéolée,  membraneuse, 
parsemée  de  quelques  poils  rares ,  terminée  par  un  long  fila^ 
ment  pileux  et  filiforme  }  les  semences  luisantes ,  noirâtres  , 
Jbarquées  d'un  sillon  longitudinal.  On  trouve  dans  le  Bolanm 
lMagaz,y  tab.  1076,  une  variété  de  cette  espèce  qu'Aiton  ,  dana 
sa  nouvelle  édition  deVHort.KêiV.,  cite  comme  espèce  sous  le 
nom  de  Curculigo  hreififolia ,  distinguée  par  ie^  feuilles  lan- 
céolées; la  fleur  munie  d'un  tube  alongé. 

Curculigo  a  ]par6es  fedillbs:  Curculigo  latifoliay  Ait.,  Hortm 
Kew.j  ed,  nov.y  2  ,  pag.  2 53  ;  Involucrum,  Rumph  ,  Amh,  6  , 
pag.  114,  tab.  53.  Ses  racines  sont  fongueuses,  épaisses  d'un 
pouce,  marquées  en  dedan$  de  taches  et  de  points  noirâtres  , 
très-fibreuses  ;  elles  produisent  des  feuilles  toutes  radicales , 
pétiqlées,  larges,  glabres,  d'un  vert  foncé,  pUssées,  lancéo- 
lées ,  aiguè's,  à  nervures  saillantes ,  nombreuses  ;  ses  fleurs  ont 
leur  tube  beaucoup  plus  court  que  le  limbe  ;  elles  s'élèvent 
peu  au-dessus  des  racinesi  et  sont  presque  sessiles.  Leur  fruit 
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ressemble  à  une  baie  remplie  de  grains  noir».  Elle  croit  daoi 

les  Indes  orientales  et  dans  l'île  d'Amboine ,  sur  les  montegncf. 

Ses  feuilles ,  un  peu  concaves ,  pliantes ,  membraneuses ,  sont 

employées  par  les  naturels  pour  envelopper  plusieurs  sortes 

de  fruits  et  autres  denrées  pour  la  facilité  du  transport. 

^  On  trouve  encore  une  autre  espèce  des  Indes  orientales, 

citée  par  Alton ,  sous  le  nom  de  cureuligo  rtcurvata.  Ses  feuilles 

•ont  elliptiques ,  recourbées  ;  les  fleurs  inclinées  sur  leur 

p.édoncule  j  le  tube  de  la  corolle  très-court.  M.  Rob.  Brown  a 

découvert  à  la  Nouvelle-Hollande  le  cureuligo  ensifolia,  i 

feuilles  lancéolées ,  ensiformes ,  pétiolées ,  bordées ,  un  peu 

pileuses  i  le  tube  hérissé.  Alton  pense  que  Vhypoxis  plicata  de 

Linnœus  appartient  à  ce  genre.  (Poir.) 

CURCULIO  (  ErUonu  )  ,  nom  latin  du  genre  Charançon. 
(C.  D.) 

CUKCVM. (Bot.)  Voyez  CDNHEr.(J.) 

CURCUMA,  Curcuma.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotj- 
lédones,  de  la  famille  des  amomées,  de  la  monandrie  mono" 
gj^nie  de  Linnœus,  ayant  pour  caractère  essentiel  une  corolle 
tubulée,  k  quatre  lobes  ;  cinq  filamens  linéaires,  pétaliformes, 
faisant  partie  de  la  corolle,  dont  quatre  stériles;  le  cinquième 
bifide,  chargé  d'une  anthère  sur  une  de  ses  divisions;  point 
de  calice;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  le  stigmate  courbé 
en  crochet  >  une  capsule  à  trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre  diffère  très-peu  de  Vamomum^  auquel  quelques 
botanistes  Tont  réuni.  Il  ne  renferme  que  trois  espèces, 
toutes  exotiques ,  herbacées,  dont  les  feuilles  sont  engaînées, 
roulées  en  cornet  dans  leur  jeunesse;  les  fleurs  réunies  en  un 
épi  dense ,  imbriqué  d'écaillés  spathacées  et  membraneuses  ; 
êCâ  racines  tubéreuses ,  aromatiques. 

CuacuMA  ROND  :  Cureuma  rotunda^  Lînn.  ;  Manjakua ,  Rheed., 
Malab,,  ii ,  tab.  lo.  Ses  racines  sont  charnues,  tubéreuses, 
arrondies,  jaunes  en  dedans,  offrant,  lorsqu'on  les  coupe 
transversalement,  des  cercleis  jaunes  et  rouges;  elles  pro- 
duisent des  feuilles  légèrement  pétiolées,  ovales-lancéolées, 
assez  larges.,  engaînées  à  leur  base,  munies  d'un  petit  nombre 
de  nervures  latérales.  Les  fleurs  sont  blanches,  peu  nom- 
breuses ,  formant  à  peine  un  épi ,  placées  entre  les  feuilles; 
leur  tube  est  grêle,  alongé,  très -saillant  hors  des  spathesa 
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Elle  croit  dans  les  Iiîdes  orientales.  Ses  racines  ont  la  saveur 
et  l'odt'ur  du  safran  et  du  gingembre,  mais  plus  foibles  que 
dans  l'espèce  suivante  ;  les  propriétés  sont  aussi  les  mêmes  « 
mais  dans  un  degré  inférieur. 

CuRCUMA  LONG  :  CuTcuma  longa^  Linn.  ;  Black^^.,  tab.  596 
Herm*  lug,  6  ,  tab.  209  ;  Rheede ,  Malab,  ,11,  tab.  1 1  ;  Rumph  , 
Amb,^  S  y  tab.  67.  Ses  racines  sont  oblongues,  noueuses^  ' 
coudées ,  tubéreuses ,  de  la  grosseur  du  doigt ,  pâles  en  dehors , 
d'un  jaune  un  peu  pourpré  en  dedans  ;  les  feuilles  lancéol^s^ 
longues  d'un  pied ,  engainées  par  leur  pétiole ,  munie^Be 
nervures  obliques ,  latérales ,  fort  nombreuses  ;  les  fleura 
forment,  entre  les  feuilles,  de  gros  épis  sessiles,  d'un  blanc 
jauqàtre  ;  les  spath  es  plus  longues  que  la  corolle.  Cette  plante, 
cultivée  au  Jardin  du  Roi,  est  originaire  des  Indes  orientales  1 
sa  racine  est  d'une  odeur  agréable  de  gingembre  ;  on  la  retire 
de  terre  après  que  la  fleur  est  passée.  L'usage  qu'en  font  le» 
Indiens  ,  a  rendu  générale  la  culture  de  cette  plante*  Ils 
font  entrer  cette  racine  dans  tous  leurs  mets  ,  comme  un 
assaisonnement  agréable  ;  ils  la  mêlent  avec  des  fleurs  odo- 
rantes pour  en  faire  des  pommades  |  dont  ils  se  frottent  touf 
le  corps. 

Cette  racine  passe  pour  tonique ,  incisive ,  apéritive ,  diu* 
rétique,  stimulante  et  i^ntiscorbu tique.  On  prétend  que  c'est 
un  bon  remède  pour  résoudre  les  obstructions  des  viscères  ; 
qu'elle  provoque  les  règles ,  et  qu'elle  est  utile  dana  les  accou- 
chem'ens  difficiles.  Elle  est,  surtout,  employée  comme  un^ea 
n^eilieurs  spécifiques  dans  la  jaunisse.  Elle  procure  aux  arts 
une  belle  couleur  jaune  de  safran  ^  mais  moins  durable  que 
celle  fournie  par  la  gaude  ;  cependant  on  la  trouve  excellente 
pour  relever  la  couleur  rouge  des  étoffes  teintes  avec  la 
cochenille  ou  le  kermès,  comme  les  écarlates.  Les  teinturiers^ 
les  gantiers,  les  parfumeurs,  en  font  un  grand  usage.  Le 
commerce  tire  cette  racine  des  Indes  orientales.  Pour  être 
de  bonne  qualité  il  -faut  qu'elle  soit  grosse ,  nouvelle ,  rési- 
neuse ,  pesante  et  difficile  à  rompre.  Cette  plante  se  propage 
dans  les  serres  chaudes  d'Europe,  par  ses  racines  placées  dana 
ôes  pots  d'une  médiocre  grandeur,  enfoncés  dans  la  tannée , 
et  remplis  de  la  meilleure  terre  de  potager.  En  été,  lorsque 
lea  plantes  poussent;»  il  faut  lei  arroser  fréquemment,  mM 
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avec  économie;  on  leur  donne  aussi  beaucoup  d*aîr  pendant 
les  chaleurs ,  et  lorsque  les  feuilles  sont  fanées  on  les  arrose 
peu,  et  on  les  tient  à  une  chaleur  tempérée,  sans  quoi  elles 
périroient  infailliblement.  Lorsqu'elles  sont  bien  soignées, 
elles  donnent  des  fleurs  au  mois  d'août ,  mais  point  de  graines. 
On  divise  leurs  racines  au  printemps,  avant  qu'elles  poussent 
de  nouvelles  feuilles  .-  les  morceaux  doivent  être  assez  gros, si 
l'on  veut  qu'ils  produisent  des  fleurs, 

CuACUMA  d'Amérique:  Curcuma  Americana y  Lamk. ,  Encycl.  ; 
hf^arUa  aUouya^  Aubl. ,  Guian. ,  pag.  3  ;  Plum.,  mss»  5 ,  tab.  35  ; 
vulgairement  pomme  de  terre ,  Niçois.  Cette  plante  croît  à  la 
Martinique  et  à  l'iie  de  Saint-Domingue.  On  la  cultive  dans 
les  jardins.  Les  tubérosités  de  ses  racines,  cuites  dans  Ja  cendre 
ou  bouillies,  et  mangées  avec  du  sel  et  du  poivre,  forment 
un  mets  assez  agréable.  Ces  tubérosités  sont  blanchâtres,  de  la 
grosseur  d'une  noix,  couvertes  de  très>peti tes  fibres,  placées 
à  l'extrémité  de  longs  filamens  qui  forment  les  racines.  Les 
feuilles  sont  ovales^-lancéolées ,  nerveuses,  pétiolées,  asset 
semblables  à  celles  du  balisier^  la  tige  est  cylindrique ,  haute 
de  deux  ou  trois  pieds,  épaisse,  garnie  vers  son  sommet  de 
quelques  feuilles  semblables  aux  premières,  mais  plus  petites. 
De  la  gaine  commune  de  leurs  pétioles  s'élève  un  pédoncule 
roide,  qui  soutient  un  épi  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule , 
imbriqué  d'ééailles  spathacées,  mélangées  de  vert  et  de  blanc , 
<ous  chacune  desquelles  se  trouve  une  fleur  blanche,  à  quatre 
lo];e8  profonds.  (Poir.) 

CURCUMA  LONGA  (Racinbdb)  i  Curcuma,  ;  Terra  mérita; 

Safran  des  Indes.  {Chinip)  Cette  racine  est  formée,  suivant 

MM.  Vogel  et  Pelletier  : 

1  .**  D'une  matière  ligneuse  ; 

2*  D'une  fécule  amilacée  ; 

3.^  D'une  matière  colorante  (aune  particulière  % 

4.*  D'une  matière  colorante  brune ,  analogue  à  celle  qu^oa 
.  retire  de  plusieurs  extraits  ; 

5.^  D'une  petite  quantité  de  gomme  ; 

£J*  D'une  huile  volatile  odorante  et  très-ràcre  ; 

7«*  D'une  petite  quantité  de  muriate  de  chaux* 
Nous  allons  présenter  un  extrait  du  travail  de  ces  chimistes. 
L'eau  froide,  appliquée  à  la  racine  de  curcuma^  dissout  ua 
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peu  des  deux  matières  colorantes ,  de  la  gomme ,  de  l'huHe  odo» 
rante,  etdumuriatede  chaux;  quand  elle  est  bouillante,  elle 
dissout  une  plus  grande  quantité  de  ces  corps ,  et  eu  outre  de 
Tamidon^ 

Lorsqu'on  distille  ao  d'eau  sur  3  de  curcuma ,  on  obtient, 
dans  le  récipient^  un  produit  aqueux,  qui  est  recouvert  d'unç 
couche  d'huile  jaune  odorante  ;  Teau  qui  s'est  volatilisée  en 
est  saturée  :  elle  répand  une  forte  odeur  de  curcuma  ;  ce  qui 
doit  être,  puisque  c'est  cette  huile  qui  est  le  principe  odorant 
de  la  racine. 

L'alcool  enlève  beaucoup  plus  de  matière  que  l'eau  au  cvr- 
cuma;et  comme  il  dissout  avec  facilité  les  deux  principes  co*- 
lorans ,  et  qu'il  ne  dissout  ni  la  gomme  ni  l'amidon ,  c'est  par  son. 
intermède  que  MM.  Vogel  et  Pelletier  ont  isolé  les  deux  cou- 
leurs du  cnrcuma.Pour  cela  ils  ont  traité  ce  dernier  par  l'alcool 
bouillant.  L'alcool  filtré  ne  s'est  pas  troublé  en  refroidissant; 
ils  l'ont  fait  évaporer  à  siccité;  puis  ils  ont  mis  le  résidu  dans 
l'éther  sulfurique,  qui  a  dissous  la  couleur  jaune,  à  l'exclu- 
sion de  la  couleur  brune.  La  dissolution  éthérée,  évaporée, 
a  laissée  le  principe  colorant  -jaune  mêlé  seulement  d'un  peu 
d'huile  vojatile  et  de  muriate  de  jchaux.  Quant  à  la  couleur 
brune,  elle  étoit  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  jouis- 
aoit  d'ailleurs  de  toutes  les  propriétés  du  principe  colorant 
extractif ,  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  plantes  ligneuses. 

Propriétés  de  la  couleur  jaune  du  Curcuma, 

La  distillation  de  cette  substance  dans  une  cornue  de  verre 
fait  counoître  qu'elle  est  formée  d'hydrogène,  de  carbone  et 
d'oxigène.  En  efife't,  la  chaleur  la  réduit  en  huile  brune  empy- 
reumatique,  en  eau ,  en  acide  acétique ,  en  hydrogène  carboné  g 
en  acide  carbonique  et  en  charbon. 

Vue  en  masse .  elle  est  d'un  brun  rougeâtre ,  et  dans  un  grand 
état  de  division  elle  est  jaune.  Al'étatsolide,  elle  est  plus  dense 
que  l'eau  -,  au-dessus  de  40  d.,  quand  elle  est  fondue,  elle  est 
plus  légère  que  ce  liquide  :  en  cela  elle  ressemble  à  la  cire  du 
miriea  cerifera.  Elle  a  une  saveur  acre  et  poivrée,  quelque 
temps  après  qu'on  l'a  mise  dans  la  bouche.  Lorsqu'on  la  tient 
quelque  temps  en  fusion,  elle  laisse  dégager  un  peu  d'huile 
volatile. 
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«Thjrdiie,  fyifiMm  OMarUtalpiMm ^  linn.,  conlciir  de  hms^  qol 
croit  sur  les  ponmet  de  pia,  et  qni  doit  set  nom  à  sa  fome* 
Vojes  Hthste.  (Lbm.) 

CURËMA.  (Idk%oL)  Man^;rvre  et  Ra j  (Sjiup.  Jfaà.  Pûc.  » 
pag,  86  )  disent  que  c'est  un  poisson  des  eaux  douces  du  Brésil  f 
dont  la  chair  est  très-bonne  a  manger,  et  qui  a  la  sapeur  et  la 
forme  des  truites  de  nos  rivières.  Il  manque  de  dents.  Cest  pro^ 
baMement  un  Ccbim ate.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

CUHEITE  {Bot.),  nom  rulgaire  de  rhjdne  cuiv-oreille. 
Paulet  le  donne  au  petit  agaric  baio-brun  que  Buxbaum  a  re* 
présenté  pL  8 ,  f.  lo  de  sa  quatrième  Centurie.  Ce  champignon 
se  trouve  dans  les  champs.  (  Lem .  )        , 

CUREU.  {OrnUh,)  L'oiseau  noir  qui  a  été  décrit  sous  ce  nom 
par  Molina,  Hist.naL  du  Chili,  p.  23^  de  la  traduction  fran- 
çaise ,  et  que  cet  auteur  présente  comme  tenant  le  milieu  entre 
Tétoumeau  et  le  merle ,  est  le  turdus  eurœms^  Gmel.  ;  le  quiscale 
du  Chili,  stumus  eurcuis,  Daud.  Sonnini,  qui  a  placé  le  curea 
parmi  les  étoumeaux,  tom.45,p.  io3  de  son  édition  de  Buffon, 
le  regarde  comme  identique  avec  le  troupiale  noir  et  varié  de 
M.  d'Asara,  n.*  71.  (Ch.  D.) 

CURIACA  ou  CuaiACACA.  (  OnUÛt,  )  Voyez  Cumicaca» 
(Ch.D.) 

CURICACA.  (Onu/A.)Marcgrave parle  sous  ce  nom,pag.  191 
de  êon  Histoire  naturelle  du  Brésil ,  de  deux  espèces  d^oiseaux 
appartenant  à  des  genres  différens.  Pour  la  première ,  voyez  le 
mot  CousiCACA ,  et  pour  la  seconde ,  le  mot  Matuitci.  (  Ch.  D.) 

CURIGI-TALI.  {Bot.)  Arbrisseau  de  la  côte  malabare ,  décrit 
et  figuré  par  Rheede.  Il  a  le  port  d'un  connarus ,  genre  de  la 
famille  des  térébenthacées,  et  plusieurs  de  ses  caractères;  mais 
il  en  diffère  si,  comme  le  dit  Fauteur,  U  a  beaucoup  dVta- 
mines,  à  moins  qu'il  n'ait  exprimé  ainsi  le  nombre  de  dix 
propre  k  ce  genre.  (J.) 

CURIMATA.  (IchthyoL)  Espèce  de  poisson  du  Brésil,  ana- 
logue  à  la  truite  saumonée  et  sans  dents.  C'est  probablement 
le  curimata  unimaculalus»  Voyez  Curimats.  (H.  C.) 

CURIBffATE,  Curimata.  {Ichth^oL)  Genre  de  poissons  de  la 
famille  des  dermoptères,  établi  récemment  par  M.  Cuvier,  aux 
dépens  de  celui  des  salmones  des  autres  ichthyologistes.  Il  le 
place  dans  la  première  famille  de  ses  poissons  malacoptéiygiens 


^liiloiiùi[iaux.  il  présente  les  caractères  génératix  des  C»Ré$ONcii 
{  voyez  ce  mat) ,  et  est  reconnoissable  aux  signes  suivans  : 

Bouche  petite.^  première  dorsale  au-dessus  des  catopes;  dents  nulles 
ou  variables  aux  mâchoires ,  toujours  nulles  sur  la  langue;  quatre 
ou  cinq  rayons  seulement  aux  ouïes  ^  vessie  natatoire  divisée  par  un 
étranglement;  cacums  nombreux^ 

On  distinguera  ai.'éinent  les  Curimates  des  Coaégokes  «  des 
Truites  etdesOsMÈRËS,  par  le  nombre  des  rayons  branchiaux^ 
t]ui  s'élève  chez  ces  trois  genres  de  sept  àonze*;  desÀNosTOMcs, 
d'après  la  position.de  la  bouche;  desSERRA-SAXMES,  qui  ont  le 
ventre  tranchant  et  dentelé  en  scie ,  etc.  (Voyez  ces  mots  et 

DeRMOFTàRBS.)  ,,     , 

Le  C  DAIM  ATS  to^iiit  '.  Curimata  éàentulus  ;  Charax:inus  çyprU 
noides  ,  Lacépède  ;5a/mone  carpeau^  Daubenton,  Bonnater.re; 
Salme  cyprinoides  ^  Linnaetis^  Salmone  édçnté^  Bloch,  3 80.  Na- 
geoire caudale  fourchue^  mâchoires  sans  dents  ;  dos  élevé  et  ar- 
rondi ;  dorsale  trè»-baute  ;  tête  comprimée  et  dénuée  de  petites 
«caiUes;  «nuseau  arrondi  ;  lèvres  charnues;  langue  douce^deux 
orifices  à  chaque  narine  ;  trois  pièces  a  chaque  opercule)  ligoe 
latérale  droite  ;  éc^Iles  moUe^  -,  dos  brunâtre  ;  ventre  et  côtés 
argentés-;  nageoires  rougéâtres.  Taille  de  huit  à  dix  pouces. 

Ce  poisson  )  dont  la  chair  est  fort  estimée.,  habite  Surinam» 
Blooh  a  lait  deux  espèces  distinctes  du  salmo  edentuUis  et-  du 
^almo  cj^prinoidèt.  Il  parolt  que  c'est  à  tort. 

Le  CcRiMATA  '<  Curimata  unimaculatifs ,  Salmo  unimaculatus  . 
Bioch  y  38 1 ,  fig»  3  ;  Characinus  curimata^  Lacépède  ;  Curimata  ^ 
Marcgrave^  i$6.  Nageoire  caudale  fourchue  ;  màjcboire  supé- 
rieure un  peu  avancée;  un  seul  ori^e  à  chaque  narinçj  un^ 
tache  noire  sur  la  ligne  latérale ,  très-pj^s  des  catopes  $  dents 
supérieures  petites.,  tranchantes  et  denticulécs^  dos  branà^ 
tre;  veatre  argept^  ;  nageoires  grises»  Taille  de  quatre  à  clni{ 
pouces. 

Ce  poisson  vit  dans  les  eaux  douces,  et  spé$:iaiemént  dans  les 
lacs  de  l'Amérique  méridionale.  Sa  chair  est  blanche  «  feuilletée 
et  très<délicate.  ,   < 

Le  CuRiMATE  FaiSDÉRrc:  Curimata  Friderici;  Characinus  Fride» 
rici-,  Lacépède  ;  5a/mo  Friderici  j  Bloch,  67^»  Nageoire  caudale 
fourchue;  de  petites  écailles  à  la  base  de  l'anale;  trois  tachet^ 
noirâtres  de  chaque- côté  entre  Tai^iu^  et  la  caudale  ;  tête;  petite, 
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tans  écailles  ;  lètres  grosses  ;  m&choîres  égale»  ;  six  denftaTmigédi^ 
inégales,  tranchantes,  dirigées  obliquement  en  avant,  comme 
dans  les  balistes,  à  la  mâchoire  inférieure^  huit  dents  petites  e€ 
pointues  à  celle  d'en  haut ,  et  placées  au  devant  d*une  petite 
verrue  ;  un  double  orifice  à  chaque  narine  ^  la  pairtie (antérieure 
du  doV  élevée  ;  la  ligne  latéral'e  courbe;  un  appendice  à  chaque 
catope;  écailles  grandes^;  teinte  générale  d'un  jaune  argentin  ^ 
dos  nuancé  de  violet  ;  nageoires  jaunes  et  bleues. 

Se  Surinam. 

Le  CuRiMATE  A  BANDES  :  Curimatafaiciotuê;  Charaeinuifoicia^ 
tut^  Lacépède;  Salmafaseiatus  ^  Bloch,  379.  Nageoire  caudale 
en  croissant;  mâchoire»  égales  ;  deux  orifiises  à  chaque  narine  f 
dos  caréné  ;  un  appendice  près  de  chaque  catope  ;  lèvres  forte^ 
ment  plissées  à  leur  face  interne  ;  base  des  nageoires  dorsale 
et  caudale  écaîlleuse;  dents  aiguës;  les  deux  antérieures  de  1» 
âiâchoire  mférieure  plus  longues»  Taille  d'un  pied  environ. 

De  Surinam.  (H.  C.) 

CURINL  (Bo^.)  Voyez  CARiM^cuaiNK  etBaM^cuaiNi.  (J.) 

CUKINIL,  CuRiciL.  {Bot^)  Rheede  décrit  et  figure  sous  ce 
nom  malabare  un  arbrisseau  à  figes  flexibles  el  presque  grim* 
panteSj  à  feuilles  simples  et  opposées,  à  pédoncules  multiflore» 
et  axillaires.  Chaque  fleur  est  à  cinq  pétales ,  ou  plutôt  à  cinq 
dîvi&ions  profondes,  renfermant  cinq  étamines  et  un  ovaire 
libre  ^surmonté  d'un  seul  style,  lequel  devient  un  fruit  oblong, 
renflé 'd'un  côté  et  droit  de  Fautre,  contenant  une  noix  dans 
laquelle  est  Une  seule  graine.  Ge  caractère ,  quoique  imparfait, 
settible  annoncer  que  le  eurinil:  est  une  plante  apocinée,  voi- 
sine de  la  section  de»  fruits  simples.  (J.) 

CURÎTIS  {Bot,) y  nom  aneien  donné  dans  quelque»  lieux  à 
une  espèce  de  verveine,  ver^erta/evuit/b/ia,  suivant Ruelliu», 
qui  dît  qu'ailleurs  on  la  nomme  encore  dichromos  ^  eatlesis  j 
erigenion^  hipparison  y  demetriada  j^  que  c'éioitV erysiseeplron  de 
Pythagore,  le  cincinalk  des  Romains.  Dioscoride  la  nommoit 
^îero&ofayie,c'iest-à-dire  herbe  sacrée,  parce* qu'elle  étoît  em- 
ployée pour  des  expiations,  inexpiationihas  et  ad  amuUta  peru^ 
lilis.{J.) 

CURLEW  {OrmtK) ,  nom  angloîs  du  Courlis  commun ,  sco'-^ 
lopax  areuata y  Linn,{CH,D>) 

CUÂUNUS.  {Ornith.)  Ce  mot,  dans-Charleton ,  Exercita^ 
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^ones ,  p,  m  ,  n.*  2  ,  ilësîgne  le  courlis  commun ,  scoUpax  ûr- 
cuata^  Linn>  (Cii.  D.) 

CURLU  (Ornith.) ,  un  des  noms  vulgaires  du  courlis  com- 
mun. (Ch.  D.)  ' 

CURODAPALA,  ÇurO  {Bot.)^  noms  n^labares,  suivant 
ClusiuS)  d^un  arbre,  qui  est  le  eura  des  6rameS|  le  coru  de 
Canara.Tlaleportetle  feuillage  d'un  petit  oranger.  Leafeuillei 
ont  la  nervure  moyenne  plus  grosse,  et  huit  ou  neuf  autres 
latérales;  les  fleurs  sont  jaunes  et  sans  odeur.  La  racine.,  cou- 
verte d^une  écorce  verdàtre ,  contient  un  suc  laiteux  abondant , 
que  la  moindre  entaille  fait  couler,  et  qui  est  un  peu  gluant 
et  légèrement  aiiier.  Les  Imiiens  emploient  ce  suc  avec  avan* 
tage  pour  arrêter  toutes  sortes  d*écouIemenS;les  médecins  por^ 
/  tugais  font,  usage  de  Técorce  en  nature,  en  la  mêlant  avec 
diverses  autres  substances.  Ces  propriétés  peuvent  faire  croire 
que  la  plante  mentionnée  par  Clusius  est  la  même  que  le  eoda^ 
gapala^  qui  a  des  propriétés  pareilles,  que  Linnœus  a  nommé 
par  celte  raison'  nerium  antidysentericun ,  et  qui  constitue 
maintenant  le  nouveau  genre  PPyightia^  Voyez  Codagapala» 

(j.) 

CUROUGE.  {OrnilK)  M.  Levaillant  nomme  ainsi  le  merle 
huppé  du  cdp  de  Bonne-Espérance ,  de  Brisson  et  de  Montbeil- 
lard ,  tutdas  aaftr^  Linn.  $  et  il  en  donne  la  description  et  la 
figure,  tom*  5,  p*  29 ,  et  pi.  107  ,  lig.  1 ,  de  son  Ornithologie 
d'Afrique.  (Gif.  D.) 

CURRECOU»  {Ornith.)  Dampier,  tom.  3,  p. 65  deses Voyages, 
cite  ce  nom  parmi  ceux  des  oiseaux  qu'il  a  trouvés  aux  terres 
Australes  ;  mais  il  n'en  donne  pas  la  description.. C'est  proba- 
blement le  même  que  le  curasso^  turassôw  ou  curreso ,  c'est-û- 
dtre  le  hocco  de  la  Guiane,  crax  alector^  Linn.  (Ch.  D.) 

CURRELTUS.  {Omith.)  Comestor,  citéparGesner,p.  339, 
dit  que  ce  ilom  a  été  donné  à  la  caille,  tetrao  cotumix^  Linn. ,  à 
cause  de  la  vitesse  de  sa  course.  (Ch*  I).) 

CURRL  {Bot.)  Voyez  Carri.  (  J.) 

CURRUCA.  (  Ornith.)  D'après  l'interprétation  d«  Gaza,  cet 
oiseau  se  rapporte  a  Vh^yolais  d'Arîstote ,  livre  6  des  Animaux, 
chap.  7,  et  liv.  8,  chap.  3.  Gesner  a  fait  sur  leei/rri/ca,p.  355 
et  suiv.,  une  assez  longue  dissertation  dont  le  résultat,  peu 
déterminé ,  est  que  ce  mot  désigne  vne  fauvette ,  dans  le  nid  de 
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laquelle  pond  le  coucou ,  et  qu*en  certaines  contrées  d'Italie  0% 
appelle  aussi  currùcuta,  La  figure  qull  donne  sous  cet  article 
pacoft  néaamoins,  par  la  grosseur  du  bec,  se  rapprocher 
plus  d'un  verdier  que  d^une  fauvette^  Charleton^  dans  sea 
Exercilationes,  p.  9S,  n.^  3,  adopte  Topinion  de  Gaza  sur  Tiden- 
tité  du  cuYrucà  et  àeVkypolais  d'Aristote  ;  et  Albin  y  en  altérant 
le  mot  curtruca,  et  récrivant  curiuca^  tom.  3,  p.  sS ,  pi.  5g, 
représente  éet  oiseau  comme  étant  la  fauvette  d'hiver,  à  laquelle 
le  traducteur  applique  le  nom  de  vtrdon^  regardé  en  générai 
comme  ^nonyme  de  verdier.  Frisch  étend  le  mot  curruca 
k  plusieurs  oiseaux  différens;  et  tandis  que,  d^uue  part,  son 
curruca  fusea j  pt.  21  ,  eSt  aussi  la  fauvette  d'hiver,  et  que  se» 
éurruùa  suhfuseu  et  curruca  térgore  nigro  paroissetit  être  deux  es-* 
2)èce»degobe-mOuches,  d^une  autre  part,  il  donne  encore  le  nom 
àeeutruùa  aumOtteUstelau  tarier.Moehring  a  employé  le  terme 
curruca  pouf  en  faire  le  type  de  son  1 8.' genre,  que  firisson  rap- 
porte, tom.  2,  p*  463,  au  proméropsdu  Mexique,  ou  promé* 
rops  à  ailes  bleues  de  BufTon ,  ùpupa  mexicana^  CmeU  et  Lath.  9 
et,  t.  3f  p.  689,  àti  colibri  à  longue  queue,  du  même  payst  Cet 
oiseau  est  dans^0^7tz77^o/ogiaf5pee/mertde  Sarrére , genre  24.^9 
une  mésange,  porir^  viridU;  mais  l'épithète  de  curruca  a  été 
donnée  particulièrement  par  Linnseus  et  par  fiechst^n  à  la  fau' 
vette  babillard e,  et  chez  divers  auteurs,  les  mots  curruca  etfee- 
dula  sont  concurreuiment  eUipIoyés  pour  désigner,  d'une  ma^ 
nière  plus  générale ,  leà  fauvettes.  Aussi  M.  Cuvier  propose , 
dans  son  Règne  animal,  d'afipliquer  le  premier  de  ces  noms  au 
sous^genre  des  fauvettes,  dans  lequel  il  comprend  le  rossignol 
et  les  rousserolles.  (Ch.  D.  ) 

CURKUS.  (tchthyoi.)  On  «autrefois  donné  ce  nom  au  Ficat 
asL.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

CURSA.  (  Ornith,)  L^oiseau  qu^Albert  désigne  sous  ce  nom 
est  le  proyer,  emheritamiliaria^  Linn.  (Ch.  D;) 

CURSOR£S«  {OrnitK)  Illiger  a  donné  la  dénomination  decou- 
teurs ,  en  latin  cursoreSj  au  5.*  ordre  de  son  Prodromuê  asnum^  qui 
comprend  les 35, 26et  27* familles etlesgenres5/ri/£/iio,autruchef 
Rheaj'Nandou  \Otii^  outarde;  Charadrius^  pluvier;  Ca/i<2ris,maii- 
bèche;hi/7iantopuA,échas9e;H^mVz^opi/5,  huitrier;  Tachjdromasy 
coMTC'VÏie  \  Bushitius  on  charadrius  m^gmros^rû  ,- de  Latham» 
Suppl.  M.  de  Blâinvilie  donne  aussi  le  nom  de  curs^ei  à  un  des 
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«ordres  de  sa  Méthode,  qui  comprend  également  les  autruches, 
pour  lesquelles  les  ailes  ne  serveut  qu*au  maintien  deTëqui- 
libre.  (Ch.D.) 

CURSORIPEDE.  {Omith,)  Ce  terme,  qui  indique  des  pieds 
destinés  à  la  course ,  dési|;ne  des  oiseaux  qui  n'ontque  les  trois 
doigts  de  devant,  et  sont  privés  de  pouce,  comme  les  pluvien^. 
î'huilrier,  etc.  (Ch.  D.) 

CURSORTUS.  (Ornii?i.)  L'oiseau  qui  est  déùgnépar  ce  nom 
générique  dansle  S)^3£einaNaZi/râ5deLiituaeuS}estJecoure«vite, 
tachyàromus  d'IUiger.  (Ch.  D.) 

CURTISIE  A  FEUILLES  DE  HÊTRE  {Bot.):  Curtisiafagi^ 
nea,  Lamk. ,  IlL  gen, ,  tab.  7 1  ;  Junghansia^  GmeU ,  Syst.  N(U,  ; 
Sydcroxylum  ^  AU.,  HotL  Kevif.  y  pag.  16a;  Burm«,  Afr,  ^ 
tab.  82.^rand  arbre  du  cap  de  Bonne-Espérance  j  qui  cons* 
titue  un  genre  particulier,  se  rapproche  de  la  famille  des 
guttifères,  et  appartient  à  la  tétrandrie  monogynie  de  Lin- 
narus,  offrant  pour  caract<ére  essentiel  un  calice  à  quatre 
découpures  profondes;  quatre  pétales  ;  autant  d*éiamines.; 
un  style;  un  stigmate  à  plusieurs  découpures  ;  un  drupe  supé* 
rieur ,  arrondi  ;  un  noyau  à  quatre  ou  cinq  loges. 

Son  tronc  se  divise  en  rameaux,  épais,  cylindriques, revêtus 
d'une  écôrce  rude  et  jaunâtre.  Les  feuilles  sont  opposées  f 
pétiolées,  lancéolées ,  glabres ,  aîguë's,  longues  d'environ  trois 
pouces,  dentées  à  leur  contour;  les  fleurs  petites,  purpurines, 
disposées  en  une  panicule  terminale  ;  les  pédoncules  et  les 
pédicelles  opposés,  accompagnés  de  bractées  petites,  caduques; 
les  découpures  du  calice  ovales,  aiguës;  la  corolle  plus  longue 
.que  le  calice;  les  pétales  ovsÉes,  obtus;  les  éiamines  insérées 
sur  le  réceptacle  ;  les  filamens  subulés,  plus  courts  que  les 
pétales  ;  l'ovaire  ovale  ;  le  style  subulé ,  de  la  longueur  des 
étamines;  le  stigmate  à  quatre  ou  cinq  découp  urifs.  Le  fruit 
<est  un  drupe  arrondi,  glabre,  succulent,  renfermaat  ua 
noyau  osseux,  à  quatre  ou  cinq  loges  ;  le^  amandes  oblongues* 
solitaires.  Son  bois  est  excellent  pour  la  construction  des  édi- 
fices; les  Hottentots  en  fabriquent  leurs  sagayes.  (Pois.) 

CURTOPOGON  (Bot.),  Pal.  Beauv.,  AgrosL^  pag.  3j, 
tab.  8,  fîg.  7.  Genre  de  graminées  auquel  Varistidadichotoma 
de  Michaux  a  servi  de  type,  et  que  M.  de  Beauvois  a  carac« 
iérisé  par  les  valves  du  calice  membraneuses  j  souvent  ^mu* 
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cronëes  ,  presque  aussi  longues  que  la  corolle  ;  celle-ci  a  sa 
valve  inférieure  roulée,  Infide  au  sommet ,  munie  de  soie 
entre  ses  découpures;  la  valve  supérieure  en tiére^  beaucoup 
plus  courte  ;  une  semence  oblongue  9  marquée  d*un  sillon* 

.'(POIR.) 

,  *ÇVKIlJKA'DA{Omith.)  ^  nom  brésilien  du  tocro  ou  perdrix 
de  la  GuianCy  tetrao  guianensis,  Linn.  ;  colin  tocro  ^  perdrix 
dentata^  Temm. ,  tom.  3  de  ses  Gallinacés.  (  Ch.  D.) 

CURUBA,  CuRUA.  (Bot.)  Plante  cupurbitacée  dy  Brésil, 
citée  parMarcgrave  et  par  Pison,  et  figurée  par  ce  dernier. 
Ses  fleurs  sont  jaunâtres,  marquées  extérieurement  de  stries 
ver|es;  ses  fruits  longs,  cylindriques,  un  peu  courbes,  res- 
semblent à  des  calebasses  ;  leur  pulpe ,  jaunâtre,  n'est  bonne  à 
manger, que  lorsqu'elle  est  cuite.  On  les  sert  sur  les  tables, 
dans  le  Brésil.  On  ne  peut  déterminer ,  d'après  des  descriptions 
iQsufiisantes,  si  cette  plante  appartient  au  cucumis  ou  au  eucur» 
bita.  (J.) 

CURUCAU.  {Omith,)  Ce  mot  et  celui  de  mandurria  sont, 
suivant  M.  d'Azara ,  les  noms  génériques  des  courlis ,  au  Çara- 
^uay.  (Ch.  D.) 

ÇURUCI.  {Ornith.)  Voyez  Curegi.  (Ch.  D.) 

CURUCU.  (^Brpétol.)  Voyez  Pipa.  (H.  C.) 

CURUCU,  Cuaucui  ou  Cdrucuru.  (Ornith,)  Voyez  Conaou-* 
cou.  (Ch. D.) 

CURUIRl.  (Bot,)  L'arbre  ou  arbrisseau  du  Brésil  cité  sous 
ce  nom  par  Marcgrave,  pousse  beaucoup  de  tiges  de  la  même 
racine,  et  porte  des  fruits  semblables  à  ceux  du  groseiller 
épineux,  également  bons  à  nianger ,  et  contenant  chacun  deux 
graines  de  la  grosseur  de  celles  du  chanvre.  Ces  indications,* 
ians  tïgure,  ne  suffisent  pas  pour  indiquer  le  genre.  (J.) 

CURUJA.  {Ornith,)  D'après  le  nouveau  Dictionnai4îed!Hig- 
toire  naturelle,  ce  nom  est  donné,  par  les  Portugais  du  Brésil» 
à  la  chouette  à  terrier,  strix  eunicularia,  Gmel.  (Ch*  D.) 

CURUPITA.  (  Bot.)  Voyez  Couroupiïa.  ( Poia.  ) 

CURURU  (  ErpétoL  ) ,  nom  par  lequçl  les  Américains  dé« 
signent  le  Pipa.  Voye  zce  mot.  (H.  C.) 

CURURU-APE  {Bot.),  nom  brésilien,  cité  par  PÎ5on,  du 
pauUinia  pinnataf  arbrisseau  sarmenteux,  de  lu  famille  des 
snpindées.  (J,) 
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CURURUCA.  (lehthyoL)  Marcgrave  (lih.  4,*.  3)  parle, 
«ous  ce  nom,  d'un  poisson  des  rivières  du  Brésil,  dont  la  chair 
«st  bonne  à  manger.  (H.  C.) 

CURURURYYRA.  (ErpéloL)  Serpent  des  rivières  du  BrésiL 
5a  taille  s*élève  souvent  à.trente  pieds,  et  ses  couleurs  sont  fort 
belles.  Il  dévore  de  fort  gros  animaux,  et  dort  ensuite  si  pro» 
fondement  que  les  sauvagl^  lui  font  de  fortes  blessures  sans  le 
réveiller.  C'est  très- probablement  un  grand  boa*  (H*  C.) 

CURUTA.  (  IchthyoL  )  Ui^  des  noms  portugais  de  Toblade. 
Voyez  Bogue  ,  dans  le  supplément  du  ciii<q[uième  volume* 
(H.C.) 

CURUTUrPALA  (Bot.),  nom  malabare,  cité  par  RIiee4e« 
d'une  plante  apocinée,  que  Lianae^s  aommoit  tofteriMemontoiM 
altemifolia^  et  qui  maintenant  fait  partie  du  genre \^nwoi»îa, 
distinct  du  tahernœtnoiUanapàT  $es  fruits  ou  follicules  non  vea* 
|rus  ni  .charnus.  (  J.) 

CURVATA  PINIMA.  (  Ickthyol.  )  Leê  naturels  du  B«SsU 
donnent  ce  nom  au  saurel ,  earan^  trachurus»  Voyez  Carakk» 
(H.C.) 

CURVILLET.  (  Omith.  )  Ce  nom  est  donné,  en  Comouailles  « 
au  sanderling,  charadrius  ealidrisj  Linn.  (Cr.D.) 

CUR VINERVÉE  (  Feuille),  (  Bot.)  ,  ayant  des  nervures  qui  , 
au  lieu  de  se  prolonger  en  ligne  droite,  comme  on  le  voit 
dans  le  châtaignier,  l'aune,  etc.,  se  prolongent  en  décrivant 
une  courbe  comme  dans  l'hemerocalle  du  Japon ,  le  plantago 
média,  etc.  (Mass.) 

CURVIROSTRE.  {Omith.)  Ce  terme  désigne,  en  général , 
les  oiseaux  dont  le  bec  est  courbé  à  la  pointe  ;  mais  Schwe^ck* 
feld,  Scopoli,  et  d'autres  auteurs  font  du  mot  euryirostra  le 
nom  générique  du  bec  croisé ,  et.Lînnaeus  le  donne  aussi  pour 
^pithète  à  cette  espèce  de  son  genre  Loxia.  (Cu.  D.  ) 

ÇUSA6A*TASCHICH.  (  Omith.)  Les  habitaos  de  la  baie 
d'Hudson  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  bruant.  Voyez 

COSCHICH.  (Ch.D.) 

CUSARDUS.  {Omith.)  Suivant  Gesner,  ce  nom,  dérivé  de 
gosturdusj  désigne  l'alouçtte  huppée  ou  cochevis,  alauda  crié" 
lataj  Linn.  (Ch.  D.) 

CUSCHICH.  {Omith.)  Sonnini  a  ainsi  appelé,  par  contrac- 
tion, dans  le  tom.  49  »  p*  1 43,  de  son  édition  dt  Buffon ,  l'espèce 
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de  bruant  qu'on  nomme ^  à  la  baie  d'Hudson,  eusaha^laschich^ 
emberiza  Uueophrys ,  Gmel. ,  laquelle  a  été  placée  par  M.  Vieillot 
dans  son  genre  Passerine.  (Ch.  D.) 

COSCO.  {Omilk,)  Ce  nom  et  celui  de  eushewont  été  donnés 
au  hocco  du  Mexique ,  erax  ^auxi,  Linn.,  à  cause  de  la  res- 
semblance qu^on  a  trouvée  entre  le  tubercule  qu'il  a  si|r  lebec, 
etlanoîxdlAmérique  portant  les  mêmes  noms.  (Ch.  D.) 

CLTSCUTA.  {Bot.)  Ce  nom  sert  à  désigner  des  petites  plantes 
parasites,  qui  sont  desimpies  filets  dénués  de  feidlles  et  garnis 
de  fleurs  rassemblées  par  petits  .paquets.  11  n'étoit  point  em- 
ployé par  les  anciens.  La  petite  espèce  étoit  nommée  epithj» 
«  mum  par  Dioscoride  et  par  Pline ,  parce  qu'ils  la  trouvoient 
particulièrement  sur  le  tliym.  Cependant  elle  croît  également 
sur  beaucoup  d'autres  plantes  labiées,  comme  l'observe  C. 
Bauhin.  Souvent  aussi  elle  infecte  les  champs  de  luzerne,  et  on 
la  trouve  sur  d'autres  légumineuses.  La  grande  espèce  est 
observée  plus  communément  sur  Tortie  ;'  il  paroît  que  c'est 
Vandrosace  de  Dioscoride  :  c'est  à  celle-ci  qu'a  été  d'abord 
donné  par  les  Grecs  modernes  le  nom  de  cuseuta^  qui ,  dans  la 
suite ,  est  devenu  celui  du  genre  entier.  Le  nom  de  cassutha  ou 
eussjrtha,  qu'elle  a  aussi  reçu  de  Dodoëns ,  Lobel  et  d'autres,  a 
été  plus  récemment  transporté  par  Linnaeusà  une  autre  plante 
parasite,  qui  a  le  même  port,  mais  dont  la  fructification  très- 
différente  se  rapproche  de  celle  des  laurinées ,  dont  ce  genre 
doit  faire  partie,  malgré  son  port  différent.  C'est  Vacatsia-valti 
des  Malabares.  C.  Bauhin  fait  mention  d*un  autre  epithjymum  ^ 
qui  croît  dansl'Esclavonie ,  où  il  est  nommé  verdaunxdglia.  Sa 
description ,  quoique  très-incomplète,  le  rapproche  un  peu  de 
la  petite  espèce.  (  J.)  • 

CUSCUTE  {Bot.)  ;  Cuscuta^  Linn.  Genre  de  plan  tes.  dicoty* 
lédones,  monopétales,  hypogynes,  de  la  famille  des  convol- 
vulacées de  Jussieu  ,  et  de  la  têtrandrie  digjnie  de  Linnaeus , 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans .-  Calice  mono- 
phylle ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  ;  corolle  monopétale , 
presque  globuleuse  ou  cainpanulée  ,  ay^ant  son  bord  partagé 
en  quatre  ou  cinq  lobes;  quatre  ou  cinq  étamines;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  de  deux  styles  à  stigmates  simples;  une- 
'  capsule  arrondie,  à  deux  loges,  contenant  chacune  Jeux 
^  ♦  graines. 
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Les  cuscutes  sont  des  plantes  parasites,  à  tiges  filiformes  , 
cfépourvucs  de  feuilles ,  s*entortîlIant  autaur  de  certains  végé^ 
taux  aux  dépens  desquels  elles  se  nourrissent.  On  en  connoit 
aujourd'hui  onze  espèces.  Les  graines  de  toutes  ces  espèces  s» 
développent  d'abord  dans  la  terre  ;  mais  leurs  tiges  ont  ensuite 
besoin  de  rencontrer  d'autres  plantes  dans  leur  voisinage, 
auxquelles  elles  s'attachent  en  y  enfonçant  de  petits  suçoir» 
pour  eu  tirer  leur  nourriture  :  car,  leurs  racines  ne  tardant 
pas  à  se  dessécher,  elles  périroîent  bientôt  elles-mêmes  si 
elles  ne  trouvoient  pas  à  vivre  aux  dépens  de  la  sève  de 
quelque  autre  plante. 

CuscuTB  d'Europe  :  Cuseuta  Europaa^  Smith  ,  FL  Brit. ,  282  ; 
Cuseuta  Earopaa ,  et  ,  Linn. ,  Spec.  i8o.  Ses  tiges  sont  grêles, 
jaunes  ou  rougeàtres.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  légèrement 
teintes  de  rose ,  disposées  par  petits  faisceaux  portés  sur  d^9 
courts  pédicules  lé  long  des  tiges  ;  Ipur  calice  et  leur  corolle 
ont  plus  souvent  leurs  divisions  au  nombre  de  cinq  que  de 
quatre  ;  leurs  stigmates  sont  pointus. 

Cuscute  efithym  :  Cuseuta  epithymum^  Smith ,  FL  )3rU,j  283  ; 
Cuseuta  Europœa^  jS,  Linn.,  Spte,  180.  Cette  espèce  diffère 
de  la  précédente  par  ses  fleurs  plus  petites,  entièrement  ses- 
siles,  et  n'ayant  ordinairement  que  quatre  divisions. 

Ces  deux  plan  tes  croissent  par  toute  l'Europe,  dans  les  bois- 
taillis  ,  les  prairies  et  les  champs  cultivés  ;.  on  les  trouve  prin- 
cipalement sur  la  bruyère,  le  chanvre,  le  lin,  la  luzerne  , 
les  thyms ,  la  vesce  cultivée ,  etc.  Les  cultivateurs  les  con« 
noissent  sous  les  noms  d'arigure  dM  lin  ,  d*épithjme ,  deteignem 
En  grimpant  et  en  s'attachaut  sur  les  autres  plantes  pour  y 
vivre  à  leurs  dépens ,  elles  les  épuisent  en  peu  de  temps ,  et 
comme  elles  s'étendent  très-rapidement,  puisqu'un  seul  de 
leurs  pieds  peut,  dans  l'espace  de  deux  à  trois  mois,  couvrir 
une  demi-toise  de  terrain,  lorsqu'elles  sont  abondantes  dans 
un  champ  ou  dans  une  prairie ,  elles  y  causent  souvent  de 
grands  dommages,  en  faisant  périr  jusqu'aux  racines  toutes 
les  plantes  sur  lesquelles  elles  se  sont  établies.  Afin  d'arrêter 
les  progrès  du  mal  et  l'empêcher  pour  l'avenir ,  les  cultiva- 
teurs doivent,  lorsqu'ils  voient  les  cuscutes  menacer  d'envahir 
leurs  champs  ou  leurs  prairies,  faire  aussitôt  arracher  entiè- 
rement toutes  les  plantes  qui  en  sont  infettées,  si  ce  Iles-ci 
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sont  annuelles  ,  où  les  faire  couper  rez*terre  avec.un  couteau 
ou  une  faucille  quand  elles  sont  vivaces*  Lorsque  cette 
opération  est  fai(e  avant  que  les  cuscutes  aient  répandu  leurs 
graines  j  on  détruit  le  mal  pour  long-temps.  Ces  plantes  ont 
passé  pour  être  incbives,  apéri tires,  légèrement  purgatives  ; 
on  en  a  conseillé  Tusage  dans  les  obstructions  des  viscères , 
dans  les  rhumatismes ,  etc.  :  mais  les  médecins  ne  les  emploient 
plus  maiptenant. 

CoscuTE  DE  LA  Chinb;  Cusçuta  Chinensis ,  Lamk. ,  Dict.  Enc. , 
a  ,  p.  229.  Les  fleurs  de  cette  espèce  sont  blanchâtres ^  à  cinq 
divisions;  elles  sont  disposées  en  plusieurs  paquets  lâches, 
peu  garnis,  portes  sur  des  pédoncules  courts  et  rameux, 
formant  de  distance  en  distance  une  /panicule  un  peu  irré* 
gulière. 

Cuscute  d^Amérique ;  Cuscula  Americana ,  Linn.,5pfc.  180. 
Les  fleurs  de  cette  espèce  sont  verdàires  ou  jaunâtres ,  ramas- 
fiées  plusieurs  ensemble  sur  des  pédoncules  communs  fort 
courts  ;  leur  corolle  est  tubuleuse ,  quinquéfide ,  et  le  limbe 
(en  est  petit  et  ouvert.  La  plante  croit  dans  la  Virginie  et  aux 
Antilles,  sur  les  arbrisseaux. 

Cuscute  a  un  seul  stvlb  y  Cuscuta  monogyna ,  Vahl ,  Sjmh.  s , 
pag.  32.  Cette  espèce  est  deux  fois  plus  grande  dans  toutes 
se&  parties  que  la  cuscute  d* Amérique;  sa  corolle  est  une  fois 
plus  grande  que  le  calice,  et  Tovaire  ne  porte  qu'un  seul 
style.  Elle  croît  dans  TOrient. 

Cuscute   d'Afrique;  Cuscuta  Afrietina^  Willd. ,  Spte.  1, 
p.  7o3.  Cette  plante  se  distingue  des  précédentes  par  aes  pé* 
doncules  uniflores. 

Des  cinq  autres  espèces  de  cuscute ,  dont  nous  ne  croyons 
pas  devoir  parler  ici ,  parce  que  ces  plantes  ne  présentent 
aucun  intérêt,  deux  croissent  au  Pérou,  une  aux  Indes  orien«t 
taies,  et  les  deux  dernières  à  la  Nouvelle-Hollande.  (L.  D.) 

CUSHAT.  {Ormth.)  On  nomme  ainsi,  dans  le  nord  de  l'An* 
gieCerre,  le  pigeon  ramier,  co/um&apa/um&irs,  Linn^  (Ch.  D.) 

CUSICUSIS.  {Mamm.)  Gumila,  dans  son  Histoire  naturelle 
de  rOrénoque,  donne  ce  nom  à  un  animal  de  la  grosseur  d'un 
chat,  privé  de  queue,  dont  les  poils  sont  doux  comme  ceux 
du  castor,  qui  dort  de  jour  et  ne  veille  que  la  nuit,  et  qui  se 
nourrit  d'çiseauj;  et  de  serpens.  M.  de  Humboldt  a  recoanUi 


eus  *5i 

dans  cette  description' imparfaite ,  son  douroueouli  (simia  tri" 
tfirgata).  Voyez  Sapajou.  (F.  C.) 

CUSOS.  (  Mamm.)  Voici  ce  qu'on  trouve  sur  cet  animal 
dani.  l'Histoire  des  Moluques  :  «  Les  cusos  sont  de  petits 
lapins  qui  se  tiennent  sur  les  arbres,  et  qui  se  nourrissent  de 
leurs  fruits  ;  ib  ont  le  poil  épais ,  crépu  et  rude ,  de  couleur 
entre  ^ris  et  roux ,  les  yeux  ronds  et  vifs ,  les  pieds  petits,  la 
queue  longue  et  belle,  qui  leur  sert  à  se  pendre  aux  branches, 
pour  atteindre  plus  facilement  jusqu'aux  fruits.  Leur  odeur  est 
mauvaise  et  tire  sur  celle  du  renard.  ^  Quelqueftraits  de  cette 
description  imparfaite  font  supposer  que  ces  animaux  appar- 
tiennent à  une  petite  espèce  de  phalangers.  (  F.  C.) 

CUSPARIA.  [sot.)  Voyez  Bonplandie.  (  Poih.) 

CUSPIDIE,  Cuspidia»  {Bot.)  [Corymhifires ^  Juss.;  Sj^ngé" 
nésie  polygamie  superflue^  Linn.  ]  Ce  genre  de  plantes,  de  la 
famille  des  synanthérées,  appartient  à  notre  tribu  naturelle 
des  arctotidées  et  à  la  section  des  arctotidées-gortériées. 
Gœrtner,  qui  en. est  l'auteur,  et  qui  l'avoit  d'abord  nommé 
aspidalis^  y  rapporte  le  gorteria  cernua  (Linn.,  Suppl.)  ,  qu'il 
appelle  cuspidia  araneosuj  et  il  soupçonne  que  le  gorteria  spi^ 
nosa  (Linn.,  Suppl.)  peut  aussi  appartenir  au  même  genre. 
Quoique  nous  n'ayons  analysé  qu'une  calatbide  sèche,  in- 
complète, et  altérée  du  cuspidia  araneosa^  nous  pouvons,  en 
combinant  nos  oi)servations  avec  celles  de  Gasrtner ,  donner 
une  description  complète  des  caractères  génériques  de  cette 
plante. 

La  calathide  est  radiée ,  composée  d'un  disque  pluriflore  , 
régulariflore ,  androgyniflore ,  et  d'une  couronne  unisériée„ 
liguliflore ,  féminiflore.  Le  péricline  est  plécolépide ,  c'est-à^ 
dire ,  formé  de  squames  entre-grefifées ,  lesquelles  sont  pluri-* 
sériées,  imbriquées,  et  surmontées  chacune  d'un  appendice 
libre  :  cenx  des  squames  extérieures ,  étalés  ,  courts  ,  spini-^ 
formes  ,  cornés  ;  ceux  des  squames  intermédiaires  très-longs, 
sublancéolés ,  foliacés ,  munis  d'épines  sur  les  bords  ,  et  sur<^ 
tout  au  sommet  ;  les  appendices  des  squames  intérieures  ana- 
logues à  ceux  des  squames  intermédiaires,  sauf  que  la  base 
interne  est  couverte  d'une  large  callosité.  Le  clinanthe  est 
très-profondément  alvéolé,  à  cloisons  membraneuses,  comme 
tronquées  au  sommet,  engainant  les  ovaires  tout  entiers ^el 
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même  la  moitl.é  inférieure  de  leurs  aigrettes.  L*ovaîre  est 
obconique,  velu^  muni  d'un  pied,  et  d*une  aréole  apicîlaire 
oblique-antérieure;  son  aigrette  est  composée  de  squamellules 
subunisériées ,  inégales ,  presque  demi  -  avortées  sur  le  côté 
antérieur  ou  intérieur, filiformes^laminées, munies  de  longues 
barbellules. 

Nous  avons  observé ,  dans  l'Herbier  de  M*  Desfontaines  , 
une  plante  à  fleurs  jaunes,  étiquetée  GorUria  echinata,  et 
dont  les  caractères  génériques  ne  diSerent  de  ceux  du  cus^ 
pidia  dé  Gaertner  que  par  la  couronne ,  qui  est  neutrîflore ,  au 
lieu  d'être  fémîniflore.  Mais  Gaertner  ne  sVst-il  pas  trompé  sur 
le  sexe  des  fleurs  ligulées  du  cuspidia  araneosa?  Nousn^avons 
pas  pu  véri6er  ce  point,  parce  que  notre  échantillon  étoit 
dépourvu  de  corolles.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  proposons  de 
nommer  cuspidia  castrata  la  plante  de  l'Herbier  de  M.  Des- 
fontaines ,  et  nous  croyons  utile  de  décrire  compléteraient  ses 
caractères  génériques,  pour  mieux  faire  connoître  le, genre 
dont  il  s'agit ,  et  démontrer  l'analogie  des  deux  espèces. 

Calathide  radiée ,  composée  d'un  disque  pluriflore,  régu* 
iariflore,  androgyniflore  ,  et  d'une  couronne  unisériée,  ligu- 
iiâore,  neutriflore.  Péricline  supérieur  aux  fleurs  du  disque, 
plécolépide,  formé  de  squames  entre-grefTées ,  très-courtes, 
chacune  d'elles  surmontée  d'un  appendice  libre,  étalé;  les 
appendices  des  squames  extérieures  courts ,  spiniformes , 
cornés  -,  ceux  des  squames  intérieures  très-longs ,  lancéolés , 
foliacés,  épineux  sur  les  bords,  et  surtout  au  sommet.  Cli- 
nanthe  très -profondément  alvéolé,  à  cloisons  élevées,  mem- 
braneuses ,  comme  tronquées  au  sommet,  engaînant  presque 
entièrement  les  ovaires  et  leurs  aigrettes.  Ovaire  couvert  de 
longs  poils  ;  aigrettes  de  squamellules  paucisénées ,  inégales , 
iilifornies-Iaminées,héris6ée§  de  longues  barbellules.  Les  fleurs 
delà  couronne  n'ont  point  de  faux  ovaire ,  ni  de  fausses  ëta- 
mines,  et  le  tube  de  leur  porolle' est  excessivement  court, 
presque  nul.  Les  fleurs  du  disque  ont  les  lobes  de  leur  corolle 
Irès-longs,  linéaires;  les  anthères  munies  d'appendices  apici- 
lâires  aigus,  et  d'appendices  basilaires;  le  style  conformé 
comme  dans  la  tribu  des  arctotidées.  (H.  Cass.) 

CUSSAREA.  (Bot.)  Voyez  Coossam.  (Poir.) 

CUSSO«  {Bot.)  L*arbre  de  ce  nom,  dont  Bruce  parle  dassaon 
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ouvi^e  sur  rAbyasinîe ,  porte  maintenant  celui  de  hagenUif 
donné  par  Gmelin,  adopté  par  WiUdenow  et  M.  Persoon. 

CUSSO  D'ABYSSINIE  {Bot.)  :  Hagenia  Abyssinica,  Lamk., 
IlL  gen, ,  tab.  3 1 1  ;  Cusso  seu  hankesia  Ahyssiniea ,  Bruce ,  Ilin,  ^ 
tab.  22.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes , 
polypétalées,  dont  la  famille  natul*elle  nVst  pas  encore  biea 
déterminée  ,  qui  paroit  néanmoins  se  rapprocher  de  celle  des 
méliacées  :  il  appartient  à  la  décandrie  monogynit  de  Lîniiaeus , 
et  offre  «  pour  caractère  essentiel,  un  calice  à  deux  folioles  - 
une  corolle  plane,  à  cinq  pétales;  un  appendice  à  cinq  lobes 
profonds ,  plus  court  que  la  corolle ,  placé  à  son  orifice ,  dans 
lequel  sont  renfermées  dix  étamines  très-courtes  ;  un  sfyie  ; 
une  capsule. 

Ar])re  découvert  par  Bruce  sur  les  hauteurs  de  TAbyssinie. 
Il  est  d'un  très-beau  port ,  et  parvient  au  plus  à  la  hauteur 
de  vingt  pieds;  son  écorce  est  lisse,  de  couleur  blanchâtre, 
marquée  de  raies  brunes ,  qui  pénètrent  dans  le  tronc  -,  $oii 
bois  est  mou  ;  son  '  tronc  supporte  une  belle  cime  dont  les 
rameaux  sont  inclinés,  glabres,  cylindriques,  munis,  après 
la  chute  des  feuilles,  de  membranes  annulaires,  en  forme  de 
stipules,  très-rapprochées,  formées  par  la  base  des  pétioles 
dilatés  en  gaine  à  leur  partie  inférieure  ;  les  feuilles  amples, 
rapprochées  en  touffes  vers  le  sommet  des  rameaux ,  ailées 
avec  une  impaire,  composées  d'environ  six  à  sept  paires  de 
folioles  sessiles ,  presque  opposées ,  lancéolées ,  aiguës ,  dentées 
à  leur  contour,  d'ui>  vert  foncé,  longues  de  deux  pouces, 
entremêlées  de  quelques  autres  folioles  très-petites ,  presque 
rondes.  Les  fleurs  soni  petites,  pédicellées,  disposées  en  poni- 
cules  pendantes,  latérales,  étalées;  les  ramifications  un  peu 
flexueuses;  de  petites  bractées  lancéolées,  entières;  les  pétaletf'^ 
planes,  elliptiques,  obtus.  ljt%  fruits  sont  fort  petits,  et  n'ont 
point  été  décrits. 

Les  Abyssiniens,  pour  mettre  cet  arbre  à  leur  portée,  le 
plantent  dans  les  villes  et  \e^  villages,  parmi  les  cèdres  qui 
entourent  les  églises.  Les  individus  des  deux  sexes  de  cette 
nation  sont  fréquemment  tourmentés  par  une  grande  quan- 
tité de  vers  qui  approchent  des  ascarides  ;  ils  emploient  / 
pour  les  rendre ,  les  fleurs  du  cusso.  On  en  met  infuser,  le 


.a54-  eus 

soir  9  une  poignée  dans  trois  quarts  de  pinte  de  touza  ^  eàpéee 
de  bière  «pi'on  fait  avec  du  tefj  et  -le  lendemain  matin  oa 
boit  cette  bière.  Tandis  que  le  malade  fait  usage  de  ce  remède  f 
il  se  renferme  chez  lui  dti  matin  jusqu^au  soir,  et  il  se  fait 
un  scrupule  de  se  montrer  même  à  ses  parens  et  à  ses  amis. 
Telle  ëtoit  également ,  dit  Bruce ,  la  coutume  des  anciens 
Egyptiens,  quand  ils  pren oient  quelque  médecine  particu- 
lière. On  dit  que  les  Abyssiniens  ne  voyagent  point  en  j^ays 
étranger,  parce  qu'ils  n^  trouveroient  point  de  cusso.  Sa 
graine  est  encore  plus  petite  que  celle  du  santonieum ,  qui 
est  aussi  une  espèce  de  vermifuge.  Comme  celui-ci  le  cusso  laisse 
tomber  facilement  ses  graines,  et  cette  raison,  jointe  à  celle 
de  leur  ténuité,  est  cause  qu'on  en  ramasse  fort  peu ,  et  qu'on 
fait  plutôt  usage  de  la  fleur.  Ce  remède  est  amer,  mais  moins 
que  la  graine  dn^ santonicum,  (Poir.) 

CUSSON  {lehthjoL)  ,  nom  baléare  de  l'aiguillât ,  suivant 
M.  François  de  la  Roche.  Voyez  Aiguillât,  dans  le  Supplément 
du  premier  volume.  (  H.  C.  ) 

CUSSON.  {Ornith.)  Voyez  Coussou.  (Ch.  D.) 

CUSSONE,  Cussonia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  fanrtlle  des 
araliacées  ,  de  la  pentandrie  digynie  de  Linnasus,  offrant,  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  dents ,  formé  par  l'ex- 
tension du  bord  du  réceptacle  ;  cinq  pétales  trigones  ;  cinq 
étamines  ;  deux  styles  ;  un  fruit  à  deux  coques  ou  à  deux 
loges,  couronné  par  le  calice  ;  une  semence  dans  chaque  loge. 
Ce  genre  comprend  quelques  arbrisseaux  originaires  du  cap 
de  Bonne*Espérance ,  dont  les  feuilles  sont  dig^tées,  les  fleurs 
disposées  en  épi  ou  en  grappe. 

CussONB  A  BOUQUETS  :  Cussoîda  thyrsijlora  ^  Linn. ,  Supp).; 
Thunb.,  Act.  Ups. ,  3)  tab.  12;  Lamk. ,  IIL  gfn.j  tab.  187. 
Cette  plante  a  des  tiges  sin^ples,  ligneuses,  raboteuses  vers 
leur  base ,  garnies  de  feuilles  pétiolées ,  alternes ,  digitées  ,* 
composées  de  cinq  folioles  sessiles,  inégales,  cunéiformes, 
tronquées,  pourvues  à  leur  sommet  de  trois  ou  cinq  dents 
obtusL'S-,  des  stipules  situées  entre  les  feuilles.  Let  fleurs 
naissent  en  grappes  cylindriques ,  disposées  quatre  ensemble 
en  une  ombelle  terminale ,  en  forme  de  bouquet. 

CussoNE  A  ÉBi  I  Cussonia  spicata^  Linn.,  Suppl. ;  Thunb.» 
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JicU  Vps.  f  i  9  f ab«  1 3.  Cette  espèce  a  ses  feuilles  glabres  ^ 
composées  de  six  ou  sept  digitatîons  ou  folioles  légèrement 
pédiceUées ,  élargies  vers  leur  sommet ,  la  plupart  divisées  en  ^ 
trois  1oi)es ,  rintermédiaire  ovale-cunéiforme  ^  denté  au  som- 
met j  les  fleurs  disposées  en  un  seul  épi  terminal  ^  Ipng  d'en- 
viron deux  pouces.  (Poia.) 

CUSSOU  ou  Cossou.  {Entom.)  On  nomme  ainsi,  dans  quel- 
ques parties  de  la  France ,  le  charançon  du  blé  ou  la  Calandre. 
Voyez  ce  mot.  (C.  D.) 

CUSSU,  (Bo^)  A  Ternate,  suivant  Rumpb ,  on  donne  ce 
nom  à  son  gramen  carieosum^  qui  est  Vandropogon  earicosum.  Il 
est  encore  nommé  lalan  en  langue  malaise,  et  tf^eri à  Ambo* ne. 
Loureiro  rapporte  cette  plante  deRumph  au  sàccharum  tpica'^ 
ium,  (J.) 

CUSSU-CUSSU.  (  BoL)  ATernate  et  à  Ambôîne ,  on  nomme 
ainsi ,  suivant  RumpH ,  son  gramen  aeieulaium ,  plante  commune 
dans  ces  pays  le  long  des  chemins,  et  s'attachànt  facilement 
aux  vétemens  quand  on  s'en  approche.  Loureiro  y  qui  Ta  obseï-^ 
vée  dans  la  Cochinchine,  où  on  la  nomme  co^may^  en  fait  un 
genre  particulier,  sous  le  nom  de  raphis.  Il  s'étonne  que  Lir;- 
naeus  ait  rapporté  ce  gramen  de  Rumph  à  son  panicum  colonum  : 
mais  on  reconnoitra  facilement  que ,  dans  VHerh,  Amh. ,  vol.  6  ^ 
t.  5,  celle  des  trois  figures  qu'il  citoît  réellement  en  désignant 
le  n/'  3,  est  bien  véritablement  le  panicum  colonum;  c'esft  le 
n.*  i.**qui  se  rapporte  au  raphis,  (J.) 

CUSSUTA.  (JBof.)  Sous  ce  nom  Rumph  mentionne  le  cas^ 
'  âjrlhajiliformis ,  plante  qui  a  le  port  d'une  cuscute ,  et  le  carac- 
tère d'une  laurinée.  C'est  le  cuschut  ou  eusehuta  des  Arabes  )  le 
irombut-puiri  ou  dansi(ian. des  Malais.  (J.) 

CUSTINIA.  {Bot,)  Necker  nomme  ainsi  le  tontelm  d'Aublet 
eu  tonsellade  Schreber,  qui  fait  partie  de  la  petite  famille  des 
hippocraticées.  (J.) 

CUTBËRT-DUCK  {Omith.)  y  nom  anglois  da  l'eider,  ana» 
moUissimA^  Linn.  (Ch.  D.) 

CUTICULE,  Cuticula.  {Bol.)  Synonyme  d'ÉriDEEMS.  Voyei 
ce  mot.  (Mass.) 

CÙTRETTOLA.  {Omith.)  On  donne  en  Italie  ce  nom  aux 
bergeronnettes,  et  spécialement  à  la  lavandière,  motaeill^ 
alba ,  Linn.  (  Cn.  D.) 
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CUTSCHULA.  (Bo/.)  Ce  nom  oriental  est  cite  par  Rauwolf 
pour  la  noix  vomique ,  strjrchtios  nax  vomica,  (J.) 

CUTSJUBONG.(Bo^)  Voyez  CACH00B0NGetCuBSUB0NG.(J.) 

CUTTA  (  Omith*) ,  nom  italien  du  crave  >  corvus  graculus , 
Linn.  (Cr.  D.) 

CUURDO*  (  Sot.  )  Voyez  Darsini.  ( J.  ) 

eu  VAL  Y.  {BotJ)  Les  Brames  désignent  sous  ce  nom  deux 
plantes  différentes  par  leur  fructification ,  mais  semblables  par 
leur  tige  grimpante  et  leurs  feuilles  presque  palmées.  L^une 
est  le  paUmodecca  des  Malabares ,  espèce  de  liseron ,  oorn^oUu- 
lus  paniculatus  ;  l'autre  est  le  cumbulam  des  Malabares ,  espèce 
de  courge.  (J.) 

CUV£.  (  Chim.)  On  donne  le  nom  de  cuve  à  un  vaisseau  con- 
tenant deTeau  ou  du  mercure ,  dans  lequel  on  place  des  cloches 
ou  des  flacons  pleins  de  Tun  ou  l'autre  de  ces  liquides,  afin  de 
pouvoir  recueillir  les  gaz  qui  se  dégagent  d'une  opération ,  ou 
transvaser  des  gaz  déjà  recueillis.  On  fait  usage  de  la  cuve  k 
eau,  ou  hydropneumatique  J  lorsque  les  gaz  sont  iasoluiiles  ou 
peu  solubles  dans  ce  liquide  ;  lorsque  au  contraire  ils  y  sont  très- 
■olubles ,  on  fait  usage  de  la  cuve  de  mercure ,  ou  hydrargiro» 
jpneumatiquem 

Les  cuves  à  eau  sont  ordinairement  faites  avec  du  bois  ;  l'inté- 
rieur est  doublé  en  plomb  ou  en  cuivre ,  recouvert  d'une  couche 
de  peinture  à  l'huile ,  afin  de  rendre  lé  métal  moins  altérable* 
Leurs  dimensions  varient  :  elles  sont  plus  longues  que  larges , 
et  leur  profondeur  est  à  peu  près  égale  à  leur  largeur."  A 
quelques  pouces  de  leur  bord  supérieur  elles  portent  une  ta- 
blette horizontale ,  qui  glisse  dans  deux  rainures  de  cuivre 
fixées  à  demeure  sur  les  deux  parois  parallèles  les  plus  longues 
de  la  cuve.  La  tablette ,  d'un  pouce  d'épaisseur  environ ,  porte 
plusieurs  trous  en  forme  d'entonnoir  renversé.  C'est  au-dessus 
de  ces  trous  que  l'on  place  les  flacons  que  l'on  veut  remplir  de 
gazy  et  au-dessous  que  l'on  amène  les  tubes  à  gaz,  ou  les  vais- 
seaux qui  sont  remplis  d'un  gaz  que  l'on  veut  transvaser.  La 
tai)lette  doit  être  recouverte"  d'un  à  deux  pouces  d'eau,  et  la 
cuve  doit  être  garnie  au  fond  d'un  robinet. 

Les  cuves  à  mercure  sont  en  marbre  ou  en  pierre  de  taille 
dure)  leur  forme  est  celle  d'un  parallélipipède.  Elles  ont  de 
un  pouce  &  2  pouces  de  profondeur  sur  les  côtés,  et  6  pouces 
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MVifbti  dans  le  centre ,  où  Ton  a  pratîqliè  une  rigole  demi" 
vylindiique ,  dont  la  largeur  est  environ  ie  -tiers  de  celle  de 
ia  cuve.  (Ch.) 

CUVE  DE  VÉNUS  (Bot.) ,  nom  vulgaire  sous  lequel  on 
eonnoit  la  cardére  sauvage  et  la  cardére  à  foulon.  (  L.  D, } 

CUVIERA.  (Bot.)  Ce  nom  avoil  d'abord  été  employé  par 
Kœler  pour  désigner  un  genre  particulier  établi  paï*  cet  au- 
teur pour  reZ^'mii5  europœus,  Linn.  Mais ,  ce  genre  n'ayant  point 
été  admis ,  M.  De'candolie  a  repris  cette  dénomination  pour 
le  genre  suivant.  (  Pois •  ) 

CUVIÈRE  A  FLEURS  AIGUËS  {But.)  :  Cui^iera  atutijlora , 
Bec,  Ann.Mus.,9,  pag.à2i,tab.  1 5.  Genre  de  plantes  dlcot>lé-. 
dones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des 
Tubîacées,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice 
adhérent, à  cinq  découpures^,  une  corolle  campanuléç ,  à  cinq 
divisions  très -aiguës;  cinq  étamines',  un  grand  stigmdte  en 
forme  d'èteignoir ,  à  cinq  angles  ;  un  pt^ricarpe  à  cinq  loges 
monospermes. 

Arbrisseau  découvert  sur  les  côtes  d'Afrique ,  à  la  Sierra^ 
Leone ,  par  M.  Smeathman.  Ses  rameaux  sont  glabres  ^  oppo- 
sés, étalés,  garnis  de  feuilles  coriaces,  médiocrement  pétiolées, 
ovale»-oblongues,  acuminées,  glabres  à  leurs  deux  faces,  plus 
pâles  en  dessous;  les  stipules  réunies  en  une  gaine  courte^ 
tronquée,  à  deux  pointes;  les  fleurs  nombreuses,  disposées 
en  une  panicule  terminale  ,  étalée  ;  ses  ramifications  tdi visées 
par  dichotomies  ;  les  pédicelles  uniflores  ,  accompa]gnés  de 
bractées  linéaires,  foliacées )  le  tube  du  calice  court,  divisé 
k  son  limbe  en  cinq  découpures  étalées,  alongées}  la  corolle 
campanulée,  à  cinq  divisions  trés-aiguës,  presque  épineuses; 
les  étamines  non  saillantes  ;  le  style  filiforme;  le  sti^^mate  obtus, 
en  l'orme  d'éteignoir.  (Poih*) 

eu VIERïE ,  Caneria.  (  ArachriXià.)  M.  Péron,  dans  l'Atlas  du 
Voyage  aux  Terres  Australes ,  avoit  donné  ce  nom  à  un  petit 
groupe <de  méduses,  que,  dans  le  Prodyime  de  son  travail  gé- 
néral sur  ces  animaux,  il  a  changé  en  celui  d'ËQuoaéE.  Voyes 
ce  mot.  (De  B.) 

eu  Y»  {Mamm*)  Molina,  dans  son  Histoire  Naturelle  du 
Chili ,  p.  283  ,  dit  que  cet  animal  est  un  peu  plus  gros  que  ié 
xnulot  ;  qu'il  a  le  corps  coni^e ,  de  petites  oreiilf  s  pointues  et 
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velues ,  le  museau  alongé  et  les  dents  semblables  à  ceïïe»  éu 
lièvre  i  que  ses  pattes  de  devant  ont  quatre  doigts ,  et  celles  de* 
derrière  cinq  ;  que  sa  queue  n'est  point  apparente.  Cet  animal  ^ 
qui  est  domestique  au  Chili,  varie  par  les  couleurs  :  on  en 
trouve  dç  blancs ,  de  bruns,  *de  gris,  de  tachetés.  Le  pelage  est 
fin  et  soyeux,  mais  court.  Sa  chair,  qui  est  blanche,  est  très-' 
agréable  au  goût.  La  femelle  produit  tou»  les  mois  six  à  huit 
petits. 

Quelques  traits  de  cette  description  approcheroient  le  cuy 
du  cochon  d'Inde  ;  d'autres  cependant  Ten  éloignent  beaucoup, 
et  en  font  un  véritable  lièvre.  De  nouvelles  observations  sont 
nécessaires  pour  décider  quels  sont  le»  rapports  de  cet  animai 
avec  les  autres  rongeurs.  (F.  C.) 

CUYDERETES  (Bo(,),  nom  d'une  espèce  d'œillet  sauvage, 
suivant  Daléchamps,  lequel  pareît  être  le  dianthus  carthusia" 
norank,  (  J.  ) 

CUYOL.  {Bot,)  Dans  la  Flore  du  Pérou,  ce  nom  est  donné 
au  martinezia  ehsiformis^  palmier  monoïque ,  à  feuilles  pennées  y 
b^ant  de  six  torses.  (J.  ) 

CUZULA.  {OrnithJ)  L'alouette  commune,  aUiuda  arvcnsis ^ 
Linn. ,  se  nomme  ainsi,  selon  Gesner  ,  en  grec  moderne.' 
(Ch.  D.)  ,  • 

CWKCALA.  {Ornith.)  En  Bohème  ,•  ce  nom  désigne  les  bé-» 
casses.  (Ch.D.) 

CYACOU  ou  Syacou.  {Ornith,)  Ce  nom,  que  Marcgrave 
écrit  syaçu ,  désigne  vûxe  espèce  de  tangara ,  tanagra  sayaea  , 
Linn.  (Ch*  D.) 

CYAME,  Oyamus.  {Crust.)  M.  Latreille  décrit  sous  ce  nom 
de  genre ,  le  pou  de  la  ba.leine ,  du  genre  Pycnogonum  de  Fabri- 
.cius ,  que  Linnapus  et  Pallas  ^voieot  rangé  parmi  les  cloporte» 
sous  le  nom  d'oàiscus  ceti,  (C.  D.) 

CYAMÉE.  (Afin.)  G'étoit,  selon  Pline,  une  pierre  noire  qui 
renfermoit  des  noyaux  semblables  à  une  fève ,  et  qu'on  en  faLsoit 
sortie  en  la  hrîsauU  Tous  les  minéralogistes  ont  rapporté  cette 
pierre  a  iasinguiière  variété  He  minerai  de  fer  qui  est  creuse,  et 
qu'on  a  désignée  vulgairement  sous  le  nom  de  pierre^d'aigle , 
i^œULeî  :  ç'esl  le  fer  oxidé  géo.dique  de  M.  Haiiy.  M.  Berlr^^iul 
applique  ce  notn  aux  noyaux  qui  sortent  des  a^tites,  lorsqu'on 
les  bri^e,  et  le  donne  comme  syaouyme  de  Calllmus  (voyez  qç 


}ttiài)'  Mais  il  paroît,  d'après  ce  qu'en  dit  PHne^  que  Yun,  la 
xryamée ,  est  Tâetite  entière ,  et  que  l'autre ,  le  calHmus ,  en  désigne 
les  noyaux.   (6.) 

CYAMOS  {Bat,  ),  nom  grec  de  la  fève  des  maraîs, /a^a,  dont 
Pythagore  ne  youloit  point  user  pour  sa  nourriture,  parce 
qu'il  suppo&oit  qu'elle  servoit  de  retraite  aux  âmes  des  morts; 
^uoniam  anima  mortuorurrt  sunt  irp  ea%  Elle  étoit  respectée  par 
d'autres 5  comme  étant  consacrée  aux  dieux,  diis  in  saero  esL 
Ou  s'en  abstenoit  aussi  patce  qu'on  pensoit  qu'elle  émoussoit 
les  sens.et  causoit  des  insomnies,  hebetare  sens  us  existimàta ,  et 
insomnia  quoqaefaccre.  CespSLSsages,  tirés  de  Pline,  indiq[uent 
les  opinions  établies  anciennement  sur  cette  plante. 

On  trouve  encore,  sous  le  nom  de*  cyamos,  une  plante  d'E- 
gypte, croissant  dans  l'eau,  regardée  comme  une  colocase  à 
grandes  feuilles ,  et  nommée  Jiiba  œgyptia ,  faba  alexàndrina , 
par  Pline  et  par  Dioseovide.  Suivant  leurs  descriptions,  la  tige 
est  creusée  de  plusieurs  cellules ,  à  la  manière  d'un  gâteau  ée 
cire   dans  les  ruckesy  et  chaque  cellule  renferme  une  fève. 
D'autres  indiquent  ces  alvéoles  dans  l'épaisseur  des  feuilles ,  et 
ids  disent  qu'on.fait  avec  ces  feuilles  des  vases  et  des  plats,  ce 
qui  a  fait  aussi  donner  àl^pl^^te  le  nom  de  ciborium,  E^  com- 
parant ces  descriptions  incomplètes,  on  croit  reconnoilreque 
cette  plante  est  le  nelumbo,  neUimbianj  dont  les  feuilles  sont  en 
«ffet  trést-larges,  ombiliquées  par  leur  pétiole ,  et  dont  les  tiges, 
droites  ,Vélèvent  juaqn^à  la  surface  de  l'eau ,  et  sont  terminées 
par  une  grande  fleur  semblable  à  celle  du  nénuphar.  Le  fruit  est 
composé  de  pinceurs  ovaires,  reçus  dans  autant  de  fossettes 
creusées  sur  le  sommet  tronqua  d'un  grand  récept^usle,  <^ui  a  Ka 
forme  d'un  vaseou  d'un  cônerenversé;  et  ces  ov^res  deviennent 
autant  de  graines- sphériqn es  de  la  grosseur  d  une  noisette. 
On  reconnoit  ici  que  les  feuilles,  grandes  et  rondes,  peuvent 
servir  de  plats,  et  que  sçs  récept^les.   creusés  supérieure*- 
ment,  seroient  aisément  substitués  à  des  vases.  Cette  identité 
•   de  plantes  a  été  entrevue  parC.  Bauhin  ,  plus  développée  par 
Rumph^   et  plusrécemme ut  M.  Salisbury  l'a  confirmée,   en 
nommant  ç/amo.s  une  plante  qui  est  évidemment  un  nelumbinia. 
On  lit  encore  dans  Mentzel  que  le  nom  de  ejamos  leucat  du 
cyamus  albus  est  donné  à  Ta conit  tue-loup  ^  aeonitum  lycoctottum, 

17' 


»fi^  CYA 

CYAMOS  LEUCAS.  (Bof.  )  Voyei  Cynoctonlm.  {I.) 
CYAMUS   (Bot,),  nom  générique  appliqué  par  quelquef 

botanistes  modernes  au  nymphœa  nelumboy  Linn.  Ce  genre  avoit 

été  bien  auparavant  établi  par  M.  de  Jussieu  sou»  le  nom  de 

nelumbium.  Voyez  Nelumbo.  (Pmr.) 

CYAîhEA,  {BoL)  Lorsque  Reneaitlme  sépara  le  genre  deU 

gentiane  en  pltisieur»^  il  donna  ce  nom  au  gtntiana  pneumiy- 

~  nanf^e ,  distinct  par  un  calice  court,  une  corolle  longue ,  plis^ 

^ée, parquée  de  einq  dents,  et  des  anthère» presque  réuntesv 

CordusTavoit  nommée  pn^umoiftafifhe ,  Adanson  et  Berckausea 
eircinalis,  (  J«) 

CYANECULA.  ÇOmiïk,)  Brisson  a  ainsi  nommé,  tom«  3, 
p.  4i3 ,  la  gorge  bleue ,  motoiciUa  suecieaj  Linn.  (Cb.  D.  ) 

CYANÉE,  Çyanea,  {AraehnoéU)  Genre  de  la  famille  des  mé- 
dusaire»,  établi  par  MM.  Pérou  et  Lesueur  pour  un  èertaitt 
nombre  d'espèces ,  qui  ont  quatre  estomacs,  quatre  bouches^ 
un  pédoncule  perforé  à  leur  centre  ;  quatre  bras  à  peine  dis- 
tans et  comme  chevelus  f  un  groupe  de  yésîcules  aériennes 
au  centre  de  Tombrelle  et  des 'tentacules*  Presque  toute»  les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  mers  du  Nord  :  la  plus  remar- 
quable est  celle  que  Fabbé  Di^rquemart  a  décrite  et  figurée  dana 
le  Journal  de  Physique,  >784,  pi.  i ,  sous  le  nom  d'Ortie  de 
mer,  et  que  M.  Péron  nomme  Oyanée  Lamarck.  Son  ombrelle- 
efrt  aplatie^  avec  seize  échancrures,  dont  huit  sont  superfi- 
cielles, et  huit  auricules  marginales;  le»  tentacules  de  couleur 
bleue  forment  huit  faisceaux  :  les  bras  sont  arborescens  et 
blanchâtres  r  il  y  a  huit  gro»  troncs  de  faisceaux  aérifères  et  de* 
Tésiciiles aérienne» au  centre  de  l'ombrelle,  et  un  orbicule  inp' 
lérieur  à  seize  pointes  et  du  plus  beau  bleu  d'cratremer  ;  elle  » 
i:î  à  }&  centimètres  de  diamètre,  et  se  trouve  sur  le»  côtes  dw 
Havre*  MM«  Péron  et  Lesueur  rangent  encore  dans  ce  genre  ^ 
comme  autknt  d'espècesd^tinctes ,  qu'ils  nonment  cyanéesarei» 
tique  ybaltique ,  boréale ,  britannique,  les  différ en» synonyme» 
rapportés  par  Gmelin  à  sa  médusa  eapilluta,  ainsi  que  Tespèce 
observée  sur  les  côte»  de  Portugal  par  M»  Tilesîus ,  et  qu'il  avoit 
FCgardée  comme  appartenant  à  la  même  espèce  de  Linnseusc 
Ils  la  nomment  e;^an«a  lusilaniea ,  lacyanéelusitanique.  (Db  D.) 

CYANÉE  C-^rp^^*-) ,  nom  spécifique  d'une  couleuvre ,  colu^er 


CYA.  »€« 

cfoneaSy  Linnaeus,  que. M.  de  Lacèpède  a  nommée  verle  et  Ueucm 
Voyez  Couleuvre.  (H,  C.) 

CYANELLE,  Cyanella.  {Bot,)  Gepre  de  plantes  monocoty- 
lédones,  delafamille-desasphodélées,  deVhexanàritmonogynit 
de  Unnaeufi ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Une  corolle  (un 
calice)  à  six  divisions  très  -  profondes  ,  les  trois  inférieures 
presque  pendantes ^  six  étamines ^  les  filamens  courts,  connl- 
vens  à  leur  base  ;  Tun  d'eux  ordinairement  plus  long  et  in- 
cliné; un  ovaire  supérieur-,  un  style  ;  un  stigmate  simple  j  une 
capsule  à  trois  loges,  à  trois  valves  pol3rspermes. 

Ce  genre  renferme  quelques  espèces  à  tiges  simples ,  her- 
2»acées,  d'une  petite  stature ,  à  racines  vivaces,  bulbeuses;  les 
feuilles  simples,  étroites;  les  fleurs  disposées  en  épis.  Elles  sont 
toutes  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Quelques-unes 
se  cultivent  dans  nos  serres  d'orangerie ,  se  multiplient  par 
leurs  bulbes  et  l^urs  graines ,  semées  sous  châssis,  dans  des 
pots  remplis  d'une  terre  légère. 

Cyanblle  du  Cap  :  Cyanella  Capensisj  Linn*  ;  Jacq.,Hor^  5, 
tab.  35;  Pluck.,  tab.  433,  fig.  a  ;  Lanik.,  lU.  gen.^  tab.  339. 
Ses  racines  sont  pourvues  d'une  petite  bulbe  comprimée ,  d'où 
sortent  plusieurs  feuilles  glabres ,  liuéaires«IancéoIées,  aiguës, 
enveloppant  par  leur  gaine  la  base  de  la  tige.  Celle-ci  est 
presque  nue,  rameuse,  longue  d^  six  à  huit  pouces,  garnie 
sous  chaque  rameau  d'une  feuille  un  peu  courte.  Les  fleurs 
sont  petites,  d'un  pourpre  clair,  tirant  sur  le  violet ,  disposées 
en  grappes  courtes  et  lâches;  les  pédicelles  presque  horizon- 
taux; les  divisions  de  la  corolle  oblongues,  aiguës,  tirés-pro- 
fondes, ouvertes  irrégulièrement  ^lesantbères  jaunâtres  fleséta- 
mines  inférieures  inclinées  ou  presque  pendantes,  un  peu  plus 
grandes  que  les  autres.  Oncultive  cetteplanteau  Jardin  du  Roi. 

Cvanellb  a  flburs  jaunes ,  ÇyanelLa  lutea*  Linn.,  SuppL  Les 
feuilles  radicales ,  dans  cette  espèce ,  sont  beaucoup  plus  larges 
que  dans  la  précédente,  lancéolées,  point  linéaires,  plutôt 
ensiformes;  les  fleurs  jaunes,  au  moins  une  fois  plus  grandes; 
leurs  pédicelles  plus  longs,  moins  ouverts;  les  filamens  des  éta- 
mines  réunis  en  tube  à  leur  base;  une  des  anthères  plus  grande 
que  les  autres.  Dans  le  cyanclla  alba^  Linn.,  SuppL,  les  fleurs  sont 
blanches  ;  les  feuilles  étroites,  linéaires,  presque  filiformes. 

Cvanellb  a  fleuas  d'orchis  *.  Oyanella  orchidiformis,  Jacq.; 
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Icon,  rar,  2  ,  tab.  447.  Cette  espèce  a  des  tîges  droites,  glabres^ 
rameuses  et  feuillées.  Les  feuilles  sont  glauques ,  cartila-^ 
gineuses ,  denticulées  à  |eurs  bords  ;  les  feuilles  radicales, 
ovales ,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base  ;  les  caulinaires  plaoes  { 
roides,  alongées,  ensiformes  ,  aiguës,  canaliculées  amplexi- 
qaules  ;  les  fleurs  disposées  en  grappes  droites ,  terminales  i 
la  corolle  d'un  pourpre  violet,  imitant  presque  celle  d'un 
orchis  ;  trois  pétales  supérieurs  redressés ,  accompagnés  de- 
tjTois  étamines^  trois  autres  rabattus,  ainsi  que  les  étamines. 

(POIR.) 

-  CYANELLE.  {Ornith.)  Vanderstegen  de  fuite  dt)nBe  ce  nom 
i  l'espèce  de  bruant  que  Sparrman  a  décrite  et  figurée,  pi.  42. 
(et  45  du  Museitfn  Carlsonianum[  sous  la  dénomination  d'em>. 
beriza  cjanella^  qui  lui  a  été  conservée  par  Gmelin.  (  Ch.  D.) 
•  CYANITE  {Mirii) ,  un  des  noms  donnés  à  la  pierre  qui  a  été 
sommée  ensuite  sappare  par  de  Saussure  ^  et  Disthèn^  par 
M.  Haîiy.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

CYANOCÉPHALE.  (Omit/il)  Molina  a,  le  premier,  fait 
connoître,  dans  son  Histoire  naturelle  du  ChUi,  p.  227  de  la 
traduction  frasçoise;  cette  espèce  de  colibri  à  tête  bleue ,  qui 
çst  dans  Gmelin  le  trochilus  ejanoc^phalus  ,  épithète  qu'Aude- 
bert ,  tom,  I."  des  Oiseaux  dorés,  p.  1 1 5 ,  a  isolée  pour  en 
faire  une  dénomination  particulière.  (Ch.  D,) 

CYANODACTYLE,  (Erpét.)  M.  Rafineçque  -  Schmaltz  «r 
^onné  ce  nom  à  un  gecko  de  Sicile.  Voyez  Gecko.  (  H*  C.  ) 

CYANOGÈNE.  (C/iim.)  Combinaison  gazeuse  d'azote  et  de 
carbone ,  dans  la  proportion  de 

,    '  I  condensés  en  i  volume«t 

carbone ,    2  j 

M.  Gay-Lussac,  qui  l'a  découvert  en  i8i5,  lui  a  donné  ce 
Xiom  y  qui  dérive  de  tcvaivoç  ,  bleu ,  etyevvau»  ^  j'engendre,  parce 
q^'il  entre  dans  la  composition  du  bleu  de  Prusse* 

Ce  que  nous  allgais  dire  est  extrait  de  l'excellent  travail  de 
^l,  Gay-Lussac. 

Préparation*  Pour  produire  le  cyanogène ,  on  fait  digérer  du 
peroxide  de  mercure  avec  du  bleu  de  Prusse  délayé  dans  l'eau  ; 
quand  onn'apcrçoilrplus  de  couleur  bleue  dans  la  matière, on 
jette  le  tout  sur  un  filtre  i  il  reste  sur  le  papier  du  peroxide  de 
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fer,  et  la  liqueur  filtrée  contient  du  cyanure  de  mercure  rete- 
ïiant  du  fer.  On  fait  bouillir  cette  liqueur  sur  du  peroxide  de 
mercure  ;  il  se  précipite  de  Toxide  de  fer,  et  beaucoup  de  jper- 
cxide  de  mercure  se  dissout.  On  filtre,  on  neutralise  la  liqueur , 
qui  est  très-alcaline  ,  par  de  l'acide  hydrocyànique  ou  hydro- 
chlorique-  On  fait  évaporer  ,  et  on  a  soin  de  dessécher 
complètement  le  résidu,  qui  est  du  cyanure  de  mercure  mêlé 
de  sublimé  corrosif,  si  on  a  neutralisé  la  liqueur  par  de  l'acide 
hydrochlorique,  et  qui  est  du  cyanure  seul  dans  l'autre  cas. 
Quand  il  est  bien  sec,  on  l'introduit  dans  une  petite.cornue  de 
verre  ou  dans  uh  tube  fernié  par  un  bout,  et  on  l'expose  à 
Tiné  ehaleur  insuffisante  pour  fondre  le  verre,  après  avoir  en- 
gagé l'extrémité  ouverte  du  vaisseau  distillatoire  sous  une  cloche 
pleine  de  niercure.  Le  cyanure  noircit ,  se  fond  et  se  réduit  en 
cyanogène,  en  mercure,  et  en  un  charbon  léger,  qui  est  de 
l'azoture  de  carbone.  Il  y  a  une  portion  de  cyahure  qui  se  vola- 
tilise sans  décomposition. 

Si  le  cyanure  que  l'on  distille  n'étoit  pas  parfaitement  neutre, 
,  le  cyanogène  seroit  mêlé  d'acide  carbonique  et  d'azote  :s^il  re- 
tenoit  de  l'humidité,  il  donneroit  de  l'acide  carbonique,  de 
l'ammoniaque  et  beaucoup  de  vapeur  hydrocyànique.  S'il  étôit 
alcalin  et  humide,  on  obtiendroit,  en  outre  de  ces  derniers  pro- 
duits ,  de  l'azote ,  et  un  liquide  brun ,  qui  n'est  point  de  nature 
huileuse ,  ainsi  que  M.  Proust  Favoit  cru.  Enfin ,  si  l'on  exposoit 
le  cyanure  de  mercure  neutre  et  bien  sec  à  une  chaleur  suffi- 
sante pour  fondre  le  verre,  il  se  dégiigeroit  de  l'azote. 

Propriétés  physiques.  Le  cyanogène  est  un  gaz  permanent, 
incolore  :  son  od  eur  pénétrante  a  quelque  chose  de  celle  de 
l'acide  hydrocyànique  -,  elle  en  difi'ère  cependant  assez  pour  qu'il 
soit  très-facile  de  les  distinguer.  Sa  densité  est  de  i  ,8064. 

Propriétés  chimiques.  Le  cyanogène  peut  être  exposé  à  une 
température  tr.ès-élevée  sans  éprouver  de  décomposition. 

A  20  deg.  l'alcool  en  absorbe  3  fois  soii  volume,  et  l'eau 
4  fois  et  demi,  L'éther  sulfurique  et  l'essence  de  térébetithine 
l'absorbent  dans  une  proportipn  au  moins  égale  à  celle  où  il  est 
absorbé  par  l'eau. 

Le  cyanogène  jouit  d'une  foible  acidité;  car  il  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol  ^  et  la  teinture  rougie  redevient  bleue  si  on 
la  fait  chauffer* 
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Action  des  corps  simplei^. 

Î/QÎT  n^a  pas  d'action  à  froid  sur  le  cyanogène  ;  maf&  sî  ïsk 
température  e$.t  élever,  le  cyanogène  brûle  avec  une  flamme^ 
l>ieuàtre ,  mêlée  de  pourpre  :  la  flamme  est  bleue  si  la  combus*. 
tion  est  rapide,  comme  cela  a  lieu  lorsqu^oh  électrise  un  mé- 
lange de  1  volume  de  cyanogène  et  2,5  d'oxigène* 

A  une  chaleurrouge  insuffisante  pour  fondre  le  verçe,  Tiode^ 
le  soufre,  le  phospore  ne  décomposent  pas  le  cyanogène..  A  la 
xnême  température,  Thydrogéne  n'exerce  sur  lui  aucune 
action  ;  cependant  les  deux  corps  peuvent  se  co.inbiner  dana 
d'autres  circonstances  ,  dans  la  proportion  de  volumes  égaux^ 
sans  condensation  apparente,  et  produire  ainsi  l'acide  bydro.-i 
cyanique  (voyez  Acide  HYDROCYANiguç). 

Le  cuivre ,  l'or ,  Ve  platine  ne  se  combinent  pas  au  cyanogène^ 

Le  fer*  à  une  température  rouge  presque  blancne,  déter-» 
mine  la  décomposition  d'une  partie  du  cyanogène  que  l'on  met 
en  contact  avec  lui  ;  l'azote  est  mis  à  nu ,  le  fer  se  recouvre  d'an 
charbon  très-léger,  et  devient  cassant  de  ductile  qu'il  étoit.  11  est 
à  remarquer  que  si  l'on  met  du  platine  avec  le  fer  dans  le  tube 
de  porcelaine  où  l'on  fait  cette  opération,  le  platine,  ainsi  que 
les  parois  du  tube  ne  se  recouvrent  pas  de  cbarbon ,  et  que  ce 
phénomène  est  tout-à-fait  semblable  à  celui  que  présente  le 
gaz  ammoniaque  que  l'on  fait  passer  sur  du  fer  rouge. 

Le  cyanogène  ne  se  combine  à  froid  que  très-lenteoient  au 
potassium  )  mais  il  n'en  est  pas  de  içême  à  chaud  *,  le  potasr 
sium  l'absorbe  rapidement  9  çn  dégageant  de  la  lumière  et  de 
lacàaleur.  L'absorption  est  précisément  égale  au  volume  d'hy-i 
drogène  que  la  quantité  de  potassium  employée  dans  l'expé- 
rience auroit  dégagé  si  on  l'eût  mise  dans  l'eau.  Lorsqu'on  fait 
usage  d'un  cyanogène  qui  a  été  préparé  avec  un  cyanure  dç 
mercure  humide ,  et  qui  contient  par  conséquent  de  l'acide  hy-» 
drocyanique,  on  a  un  résidu  gazçux,  qui  contient  de  l'hydro- 
gène, parce  que  le  pota^siuoi  a  la  propriété  de  séparer  celui-ci 
du  cyanogèoe  qui  lui  est  uni* 

Action  ics  corps  composé9% 

Lorsqu'on  met  une  solution  de  potasse  peu  concentrée  e^ 
contact  avec  du  cyanogène,  celui-ci  est  absorbé.  Si  l'alcali 
est  en  excès,  la  liqueur  sera  légèrement  colorée  en  jaune 
citrin.  Si,  au  cont^'aire,  ily  a  excès  de  cyanogène,  I4  liqueur 
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tera  colorée  en  brun.  Cette  solution  est  un  véritable  ç^a« 
riure  de  potasse  :  e\\e  ue  précipite  pas  l'eau  de  chaux  3  ne  dé» 
gage  aucune  odeur  ammoniacale  lorsqu'on  y  met  un  excéa 
de  chaux  vive ,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contient  ni  acide 
carbonique,  ni  ammoniaque , comme  cela  auroit  lieu  si  Teau 
avoit  été  décomposée  lors  de  l'absorption  du  cyanogène  par  la 
pptasse,Mais,sil'onajouteunacideàla  liqueur,  sur-le-ch^mpla 
décomposition  de  l'eaus'opére;  et  lise  forme  de  TammoniaquC, 
deTacide  hydrocyanique,  et  de  l'acide  carbonique,  qui  se  dégage 
avec  effervescence^  Si  l'on  suppose  que  la  potasse  contienne  2  vo- 
lumes de  cyanogène,  il  y  aura  1  volume  de  cyanogène , et  4^0^ 
lûmes  d'eau  décomposés;  les  2  volumes  d'oxîgène  de  l'eau  se  com<% 
bineront  aux  2  volumes  de  carbpne,  de  1  volume  de  cyanogène, 
et  produiront  2  volumes  d'acide  carbonique*.  3  volumes d*hy- 
drogène  se  combineront  à  \  volume  d'azote,  et  produiront 
2  volumes  d'ammoniaque  ;  et  enfin  le  volume,  restant  d^hydro- 
gèue  produira  2  volumes  d'acide  hydrocyanique ,  en  s'uniis^ 
sant  au  volume  de  cyanogène  indécomposé.  Le  cyanure  dç 
potasse  ne  produit  de  bleu  avec  les  solutions  de  fer ,  qu^autant 
qu'on  y  ajoute  des  acides.  La  soude  ,  la  baryte,  la  strontiane, 
se  comportent  comme  la  potasse.  M.  Gay-Lussac  considère  ces 
cyanures  comme  de  véritables  sels.  Non  seulement  ils  peuvent 
^tre  produits  directement,  mais  encore  en  faisant  passer  du 
cyanogène  sur  les  sous*carbo«ates  de  ces  bases,  exposés  à  une 
chaleur  obscure. 

1  ^^alume  de  cyanogène  s'unit  à  i,5  volume  de  gazammo* 
Iliaque;  l'action  des  deux  gaz  commence  au  moment  même  du 
contact,  mais  elle  n'est  terminée  qu'après  plusieurs  heures^ 
Une  vapeur  blanche^  épaisse,  se  produit;  bien  tôt  elle  disparoît; 
le  volume  de  gaz  diminue  beaucoup;  enfin,  une  matière  solide 
brune  se  déposesur  {es  parois  de  la  cloche  où  on  fait  le  mélange 
des  gaz:  la  matièresolidebrunenese  dissout  qu'en  petite  quan-!* 
tité  4ans  l'eau  ;  elle  la.cqlore  en  orai]gé  brun  foncé,  et  ne  lui 
donne  point  la  propriété  de  précipiter  les  sels  de  fer  en  bleu. 

Le  cyanogène  absorbé  par  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  dé* 
layé  de  l'hydrate  de  protoxidè  de  fer,  ne  produit  pas  de  bleu 
de  Prusse ,  lors  même  qu'on  y  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique; 
mais  il  s'en  produit,  si,  avant  de  verser  ce  dernier,  on  a  m\% 
de  la  potasse  dans  la  liqueur^ 
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Le  peroxîde  de  manganèse  et  le  deutoxide  de  plomb  secê 
p^ibsorbent  que  très-lentement  le  cyanogène';  mais,  s^ils  sont 
hiimect^,  l'absorplion  est  moins  lente. 

Le  peroxîde  de  mercure  présente  le  même  phénomène.  Il 
donne  naissance  à  une  combinaison  d*unbleu  grisâtre,  jouissant 
d'une  légère  solubilité  dans  Feau. 

Le -cyanogène ,  mêlé  au  gaz  hydrosulfurique  ,  s'y  unit  lente» 
ment  dans  la  proportion  de  i  volume  à  i,5  volume  :  la  com- 
binaison est  jaune,  solide,  sous  la  forme  de  petites  aiguilles 
entrelacées;  elle  est  soluble  dans  Teau  ;  elle  ne  précipite  pas 
le  nitrate  de  plomb  ,  ne  forme  pas  de  bleu  avec  les  sels  de  fer« 

Le  cyanogène  à  chaud  s'unit  au  sulfure  de  baryte,  et  forme 
avec  lui  un  composé  d'un  brun  nair  très-fusible.  £n  traitant 
ce  composé  par  Teau ,  on  le  dissout  en  partie  :  la  liqueur  est  in« 
colore  ;  elle  passe  au  brun  marron  foncé  lorsqu'on  la  mêle  avec 
de  Thydrochlorate  de  fer. 

Le  cyanogène  ne  décompose  ni  le  sulfure  d'argent,  ni  celui 
de  potasse. 

Lorsqu'on  en  dissout  un  peu  dans  l'hydrosulfate  sulfuré  de 
bc'iiyte ,  il  précipite  du  soufre  ;  mais ,  en  ajoutant  un  excès  de 
cyanogène,  le  soufre  reste  en  dissolution ,  et  la  liqueur  devient 
d'un  brun  marron  très-foncé. 

Le  cyanogène  expulse  l'acide  carbonique  des  sous-carbo- 
pates  à  une  chaleur  obscure.  11  se^roduit  des  cyanures  d'oxides« 

Production  du  cyanogène.  Le  cyanogène  est  produit  lorsqu'on 
calcine  du  charbon  azoté  avec  la  potasse  :  dans  ce  cas  il  s'unît 
avec  de  la  potasse  ,  et  non  avec  du  potassium,  comme  on  pour- 
roi  t  le  croire.  C'est  ce  que  démontrent  les  faits  suivans  :  i.*  à 
iiiie  température  élevée',  l'acide  hydrocyanique  est  décomposé 
par  la  potasse  en  gaz  hydrogène  et  en  cyanogène  qui  reste  uni 
'^  Talcali;  2.°  la  lessive  du  charbon  azoté  calciné  avec  la  po- 
tasse ,  faite  à  froid,  est  semblable  à  la  solution  def  cyanure  de 
potasse 3  elle  ne  contient  ni  ammoniaque  ni  acide  carbonique; 
maïs  y  verse-t-on  un  acide,  ces  deux  composés  sont  produits, 
,  ^iiisl  que  de  l'acide  hydrocyanique.  Or,  s'il  se  produisoit  des 
cyanures  de  potassium,  dans  la  calcination  du  charbon  azoté 
avec  la  potasse,  la  lessive  ne  contiendroit  que  l'hydrocyaiiale 
de  potasse,  lequel  ne  donne  pas  d'ammoniaque  ni  diacide  car^ 
ironique  par  l'action  des  acides. 
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Analyse  au  c)'anogène,  Lorsqu^on  fait  détoncF  sur  le  mer-f 
cure  par  l'étincelle  électrique,  dans  un  eudiomètre,  un  mé-; 
}ange  de  i  valume  de  cyanogène  et  2,5  volumes  d'oxîgène ,  on 
obtient  a  volumes  d'acide  carbonique,   i  volume  d'azote  et 
^  volume  d'oxîgène.  D'où  il  suit  qu'en  admettant  que  i  vo- 
lume d'acide  carbonique  est  formé  de  i  volume  de  carbone  et 
de  1  volume  d'oxîgène,  i  volume  de  cyanogène  doit  l'être  de 
2  de  carbone  et  de  i  d'azotc^Une  expérience  fïès-simple  peut 
servir  à  confirmer  cette  proportion.  Mettez  dans  un  tube  de 
verre  fermé  par  un  bout ,  i  .**  du  cyanure  de  mercure  biçn  sec  -, 
^.*  du  peroxide  de  cuivre;  3.**  du  cuivre  en  grd^se  limaille 
faites  communiquer  l'ouverture  du  tube  sous  une  cloche  pleine 
de  mercure  ;   vaporisez  le  cyanure  de  ûiercure  -,  lorsque  le 
peroxide  et  le  cuivre  seront  rouges  de  feu,  vous  recueillerez  sous. 
]a  cloche  33,6  de  gaz  azote  ,  et  66,4  d'acide  carbonique. 

Considérations  sur  le  cyanogène.  Le  cyanogène  est  un  âe% 
corps  les  plus  remarquables  que  l'on  ait  découverts,  si  l'on 
considère  les  rapports  importans  sous  lesquels  on  peut  l'envi-! 
sager.  £n  effet,  le  cyanogène  brûlant  avec  flamme,  lorsqu'il 
çst  en  contact  avec  l'oxigène ,  et  que  sa  température  est  éle- 
vée ,  ramenaqt  le  sulfate  rouge  de  manganèse  au  mininun^ 
d'oxidation  ,  formant  ave'c  le,  chlore  l'acide  chloro-cyanique, 
9€  présente  comme  un  corps, combustible,  qui  agit,  dans  lesi 
deux  premiers  cas,  pal*  Paffînité  d'un  de  ses  élémens,  le  car-, 
bone,  et  dans  le  dernier  cas  par  l'affinité  résultante  de  ses  élé-s 
inens ,  se  comportant  alors  coiùme  un  corps  simple.  D'un  autre 
côté,  si  l'on  fait  attention  à  la  proportion  dans  laquelle  le  cya- 
nogène s'unit  à  l'hydrogène,  et  aux  propriétés  que  possède 
l'acide  h^ydrocyanique ,  résultat  de  cette  combinaison ,  on  verr^ 
que  le  <^yanogène  foirme  ua  hydracide ,  comme  le  chlore ,  l'iode , 
le  soufre ,  le  tellure ,  et  qu'il  peut  être  assimilé  à  cet  égard  aux; 
comburens.  Enfin  ^  le  cyanogène  ,  envisagé  sous  le  rapport  de 
#a  combinaison  avec  les  alcalis,  nous  offre  l'exemple  d'uq 
comburent  doué  de  l'acidité  à  un  degré  remarquable  ,  et 
comme  établissant  un  passage  entre  les  corps  simples ,  doués  de 
la  propriété  combureote  sans  acidité,  et  les  corps  composés, 
doués  de  l'acidité  sans  propriété  comburente.  (Ch*) 

CYANOIDES.  •  (Bot,)  Dodoens  nommoit  ainsi  le  çentaurea 
wnuricata^  Linn.  (H.  Cass^) 
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CYANOPSIS#  (Bot,)  [Cinarocéphales ,  Jussy  Syngénésie  p<»{f- 
garnie  frustranée^hinïiJ]  Ce  nouveau  genre  de  ^plantes,  que 
lious  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées  (Bull.  Soc* 
philom.f  décembre  ibi6),  appartient  à  la  tribu  naturelle  des 
centauriées ,  et  à  la  section  des  centauriées-chryséidées,  com* 
posée  de  nos  quatre  genres ,  Chryseis ,  Cyanopsis ,  Goniocaulon 
et  Volutaria,  dans  lesquels  les  squamellules  de  Taigrette  sont 
paléiformes,  non  barbellées,  et^e  recèlent  point  au  milieu 
d'elles  une  petite  aigrette  intérieure. 

La  calathide  est  couronnée,  radiée,  composée  d*ua  disque 
multiflore,  obringentiflore ,  androgyniflore  ,  et  d'une  cou- 
ronne unisériée ,  ampliatiâore ,  neutriflore.  Le  péricline  , 
inférieur  aux  fleurs  du  disque,  et  ovoïde,  est  formé  de 
squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées ,  interdilatées , 
ovales-lancéolées,  coriaces,  munies  d'une  bordure  étroite  , 
scarieuse,  noirâtre,  denticulée,  et  d'un  appendice  terminal, 
étalé,  subulé,  spiniforme.  Le  clinantbe  est  plane,  épais, 
charnu  ,  hérissé  de  fîmbrilles  longues,  inégales,  libres,  fili- 
formes. Les  ovaires  sont  pourvus  de  dix  à  douze  côtes  arron- 
dies, régulièrement  distribuées,  et  séparées  par  des  sillon 
ridés  transversalement;  l'aigrette,  jaunâtre,  et  aussi  longue 
que  l'ovaire  ,  est  composée  d'environ  six  rangs  concentriques 
de  squamellules  imbriquées,  étagées,  laminées,  membra* 
lieuses,  linéaires,  élargies  de  bas  en  haut,  obtuses  au  som- 
niet ,  non  barbellées  ,  mais  denticulées  sur  les  bords  de  leur 
partie  supérieure-,  il  n'y  a  point  de  petite  aigrette  intérieure. 
Les  corolles  de  la  couronne  ont  le  limbe  divisé  jusqu'à  laba^e 
ru  quatre,  cinq  ou  six  lanières  longues,  inégales,  dont  les 
deux  plus  courtes  sont  antérieures  ou  intérieures.  Les  fleurs 
du  disque  ont  les  branches  du  style  complètement  libres. 

La  Cyanopsipe  TRÈS- RADIÉE  {C2'<''nopsis  rodialissima y  H.Cass.; 
CerUaurea  pubigera^  Pers. ,  Syn.;  Cent»  muricata^  HorLr  Par»  ) 
«st  une  plante  herbacée,  étalée,  très -rameuse ,  haute  d'unpied 
et  demi;  à  tige  striée,  pubérûlente;  à  feuilles  alternes,  gla- 
briuscules;  les  radicales  pétiolées,  ovales;  les  caulinaires  infé« 
rieures  sessiles  ,  oblongues,  pinnatifides,  à  pinnules  rares, 
distantes,  oivales,  entières;  les  supérieures  sessiles,  oblongues» 
entières.  Les  calathides  terminent  les  rameaux,  qui  sont  uus 
ci  pédonculiformes  supérieurement;  elles  sont  composées  d*ua 
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disque  blanchâtre  ou  Jaunâtre,  et  d^une  grande  couronne 
purpurine  j  leur  péricline  est  pubestent.  J'ai  observé  cette 
belle  plante  au  Jardin  du  Roi,  oè  eHe  est  cultivée  depuis 
long-temps.  (H.  Cass.) 

CYANOPTÈRE  {IcIi%o/.),  nom  donné  à  une  espèce  de 
chéilodiptère  des  mers  de  l'Amérique ,  il  est  tiré  du  grec 
(Ktietyoç^  caruleuSy  et  Tr^ipet,  pinna)  et  signifie  à  nageoires 
hleues.  Voyez  ChAilodïptbke.  (H.  C.) 

CYANOS.  (Ornith.)  L'oiseau,  spécialement  désigné  par  ce 
mot  grec ,  est  le  merle  bleu ,  tardas  eyanusj  Linn.  Voyez  Ci£au« 
LEUS.  (Ch.D.) 

CYANURES.  (C/iim.)  Combinaisons  non  acides  du  cyanogène 
avec  les  métaux  et  les  bases  saiifiables«  Voyez  Hyd&ocyanates. 
{  Ch-  ) 

*  CYANUS.  (Min.)  Cette  pierre  ,  dont  le  nom  indique  la 
couleur,  renfermoit  quelquefois  de  la  poudre  d'or,  mais  dif- 
férente de  celle  qu'on  voit  dans  le  sapphirus.  Il  n'y  a  presque 
pas  de  doute,  comme  nous  le  verrons  en  son  lieu,  que  le  sap* 
phiriéede  Pline  ne  soit  notre  lazulite,  et  il  est  très-probable  que 
le  cyanus  n'en  est  qu'une  variété.  (  B.) 

CYANUS  (Bo^),nom  latin  du  genre  de  plantes,  décrit 
sous  la  dénomination  ffançoise  de  Biuet,  (Voyez  tom.  4.^ 
pag.  481.)  (H.  Cass.) 

CYATHA.(Bo^)  C'est  ainsi  que  Hill  et  Adanson  nomment  Te 
genre  Çyathoides  de  Micheli ,  ou  Nipulaire.  Voyet  ce  mot.(LBM«) 

CYATHEA.  {Bot.)  Ce  genre  de  la  famille  des  fougères, 
eréé  par  Smith ,  a  été  ainsi  caractérisé  :  Fructifications  éparses 
sous  la  fronde,  en  forme  de  points  arrondis,  inséirées  sur 
un  réceptacle  hémisphérique  ou  saillant  et  en  massue ,  re- 
couverts chacun  par  un  tégument  ou  indusium  qui  se  déchire 
par  le  haut,  et  forme  ensuite  un  godet,  dans  le  milieu  duquel 
sont  les  capsules  attachées  à  un  réceptacle  central.  Parmi  les 
espèces  que  Smith  rapportoit  à  ce  genre,  sont  les  poljrpodium' 
fragile  et  regium^  Linn. ,  et  lepofypodiam  dentatum^  Dicks. ,  que 
Swartz  réunit  à  ïaspidium  ,  genre  dans  lequel  DecandoUe 
place  ces  espèces  (voyez  Asfidium).  Mais  Swartz,  YVillde- 
now,  Humboldt,  Bônpland  et  R.  Brown  ont  fait  connoitre 
ringt-quatre  autres  trè»-belles  espèces  de  çyathea^  qui  son$ 
presque  toutes  de  grandes  fougères  ea  arbres ,  des  pays  chauds^ 
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talées ,  de  la  famille  des  épacridées ,  de  IsLperUàndrie  fnohogfhiê 
de  Liniisus.  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq 
folioles,  muniàsa  base  d'écaiUes'imbriquées  ;  une  corolle  tubu» 
lée;  cinq  étamines;  un  style  $  l'ovaiire  supérieur  environné 
d'un  urcéole  à  sa  base  ;  une  baie  ou  drupe  polysperme. 

Ce  genre  comprend  quelques  arbres  ou  arbrisseaux  de  U 
Kouvelle-Hollande,  à  feuilles  simples,  alternes;  les  fleurs  ordi- 
nairement solitaires.  M.  de  Labillardiére ,  auteur  de  ee  genre  f 
y  rapporte  deux  espèces,  maXl^  Brown  a  cru  devoir  établir 
pour  la  seconde  {cyathodes  dislicha)  un  genre  particulier, 
qu'il  nomme  Decaspora  (voyez  ce  mot) ,  aiiisi  que  le  genre 
Irochocarpa ,  pour  le  cyathodes  laurina ,  Rudg* ,  Trans.  Linn* 
Devant  parler  ailleurs  de  ces  genres ,  nous  ne  citerons  ici  que 
les  espèces  suivantes  : 

Cyathode  GLAUQUE;  Oyathodes glauca  j  LabîlU,  Ndv«  HolL  i  ^ 
pag.  57  ,  tab.  81.  Arbre  découvert  au  cap  Van-Diémen  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  par  M.  de  LabiUardière.  It  s'élève  à  la 
hauteur  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  .-'ses  rameaux  sont  garniiT 
de  feuilles  sessiles,  alternes,  rapprochées  par  fascicules,  et 
même  presque  verticillées ,  étroites ,  lancéolées ,  acuminées , 
striées,  glabres,  très-entières,  glauques  en  dessous;  les  fleurs 
solitaires ,  axillaires ,  presque  sessiles  au  sommet  des  rameaux  ; 
les  folioles  du  calice  ovales,  fcarieuses,  un  peu  ciliées  à  leurs 
bords ,  entourées  d'écaillés  imbriquées  ;  la  corolle  légèrement 
barbue  à  l'orifice  du  tube;  à  cinq  découpures  aiguës,  réflé-* 
chies  en  dehors; les  filamens  insérés  àl'orifice  du  tube  ;  les  an- 
Ihèr^s^aillantes,  l'ovaire  globuleux,  entouré  d'un  urcéole  adhé* 
rent  par  sa  base ,  entier  à  son  bord  ;  le  style  persistant,  épais  à 
sa  base,  plus  court  que  la  corolle;  le  stigmate  obtus;  un  drupe 
globuleux  ,  recouvert  d'une  pulpe  épaisse ,  bonne  à  manger, 
rjenfermant  un  noyau  k  huit  loges  ;  une  semence  dans  chaque 
loge,  pendante  à  l'axe  du  fruit;  l^embryon  cylindrique,  ren-* 
fermé  dans  un  périsperme  charnu;  la  radicule  supérieure. 

M*  Rob.  Brown  ajoute  à  ce  genre,  1  «^  le  Oyathodes  stramineà , 
Noui'.HolL^  1 ,  pag.  539  :  à  feuilles  ovales,  obtuses ,  mutîques , 
étalées ,  chargées  de  plusieurs  nervures ,  réunies  en  fascicules 
interrompues  ou  presque  verticillées.  Les  tiges  sont  droites; 
le  fruit  est  un  drupe  à  cinq  loges;  les  divisions  de  la  corolle 
barbues*  2/*  Le  Oyathodes  dealbala.  Ses  ^ig^s sont  tombantes;  ses 
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touillés  linéaires  y  droites ,  un  peu  étalées  ,  inttmes  à  leur 
Commet  d'une  petite  pointe  sèche  ,  marquées  au  dessous 
d'une  ou  die  trois  nervures:  la  corolle  barbue:  lé  fruit  est 
'^n  drupe  de  deux  à  cinq  loges.  3.*  Cjrathodes  parvifoHa  :  esh 
péce  remarquable  par  ses  petites  feuilles  linéaires-lancéolées ^ 
à  peine  longues  d'un  demi«pou€e ,  étalées,  légèrement  ciliées , 
ïnarquées  au-dessous  de  cinq  nervures  simples;  la  corolle 
glabre.  M.  Brown  pense  qu'il  faut  rapporter  à  ce  genre  le 
stjyphelia  abietijta,  LabilU  (Poir.) 

CYATHOIDËSw  (^Bot.)  Micb«li  nomma  ainsi  uu  genre  qu'il 
fonda  sur  plusieurs  espèces  de  champignons  confondus,  par 
LiniraBus  et  paf  d'autres  botanistes,  sous  le  nom  depezizaUnliferih 
Ce  genre  a  été  adopté  sous  les  noms  de  çjrathus ,  qu«  lui  a  im* 
posé  Haller,  et  deniduZ^ria,  que  lui  donna  Bulliard^  Voyea 

^IDULAIRE.  (  LCM.  ) 

-  CYATHULA.  (J?o^) •Genre  établi  paTÎ^oureiTù^^Fl.  Coch.  ^  i, 
pag.  1^4,  qu'il  faut  rapporter  à  YacJ^urUes  prostrata.  Liniu 
(PoirO 

CY ATWU LE j€yathula.  {Bot.)  Cente  de  plantes  de  la  Co- 
chinchine,  établi  par  Loureiro,  mais  qui,  mieux  examiné, 
rentre  dans  le  gendre  Cadelari,  AchyT(miiies ^  et  paroft  mém« 
être  VachyrarUhes  prostrata,  Linn.  Voyez  Cad  elakx.CJ.) 

CYATHUS  (^o^) ,  de  Hatter,  Persoon,   etc.  Voyez  Nidu- 

LAIRB.  (LeM-.) 

CYATIFORME.  {BoL)  En  forme  de  gobelet.  La  corolle  du 
symphitum  tùherosum^  les  glandes  ^es  pétioles  du  ricin  ,  du 
pécher^  du  cerisier,  etc.,  sont  cyaliformes.  (Mass.) 

CYATOPHORUM.  (Bot,)  Genre  de  mousse  établi  par  Palisot- 
Beauvois,  qui  est  le  même  que  lehooheria  de  Smith  ^  que 
Bridel  et  Schwœgrichen  réunissent  au  leskea ,  dont  il  a  en  effet 
tous  lescaractèresgénérîques.L'arn'ctengii/m  iûiiosîfm  d'Hedwig, 
Qu  leskia  pennata,  Labill.,  Nov.  HolLy  tab.  stSS,  f.  i ,  lui  sert 
de  type^  Cette  mousse  et  trois  autres  forment,  dans  le  genre 
LBSK.ËA  (voyez  ce  mot),  un  groupe  caractérisé  par  la  coiffe 
glabre,  et  par  les  feuilles  distiques  et  stipulées.  Dans  l'espèce 
d'Hedwig^  la  gaine  qui  enveloppe  le  pédoncule  de  l'urne  à  la 
base  9  est  longue >  cylindrique  et  cyatiforme,  caractères  de 
trop  peu  d'importance  pour  devenir  génériques.  (LeM.) 

CYBELLION  (Bof.)?  ^^^  6''^^  de  quelques  campanules, 
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qui  chez  les  anciens  portoient  aussi  ceux  de  viola  mariand  et 
de  médium.  Ces  deux  derniers  ont  été  donnés  à  la  campanule 
des  jardins  9  qui  est  le  campanula  médium  des  botanistes.  Le 
médium  de  Dioscoride  e5t  la  même  plante  que  le  mindium  de 
Khazés,cité  et  figuré  parDaléchamps^etquiy  ayant  huit  étamines, 
au  lieu  de  cinq,  constitue  dans  la  même  famille  un  genre  que 
nous  avions  nommé  mindium  ^  et  auquel  L'Héritier  a  donné  le 
nom  de  michauxiaf  qui  a  prévalu ,  à  cause  de  Tauteur  estimable 
auquel  il  étoit  consacré ,  et  dont  on  avoit  le  détdr  de  conserver 
la  mémoire.  On  a  encore  donné  le  nom  de  eyheîlion  à  la  vio- 
lette ordinaire.  (J.) 

CYCAS.  i^BoL  )  Genre  de  plantes  monocotylédbnes ,  de  la 
famille  des  palmiers ,  appartenant  à  la  dioécie  polyandrie  de 
JLinnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  mâles  , 
disposées  en  un  chaton  conique,  terminal,  imbriqué  d'é^' 
cailles  spatulées,  charnues,  très-serrées,  chargées  en  dessous 
d'un  grand  noinbre  d'anthères  ;  des  fleurs  femelle»  placées  sur 
les  bords  d'un  spadice  cqriace,  aplati,  muni  de  quelque» 
crénelures,  entre  chacune  desquelles  est  situé  un  ovaire 
sessile ,  et  même  un  peu  enfoncé  dans  le  sinu»  de  la  créne^ 
lure,  muni  d'un  style  courtet  d'un  stigmate  simple.  Le  fruit 
est  un  drupe  presque  ovale ,  renfermant  dans  un  brou  chama 
et  peu  épais  une  coque  mince  y  ligneuse ,  à  une  seule  loge^ 
contenant  une  semence  dure,  noarquée  d^une  fossette  à  sa 
baseJ 

Les  cycas  sont  des  plantes  ligneuses  ,  la  plupart  originaire» 
des  Indes  orientales,  d'un  /port  très- pittoresque,  conservant 
leur  feuillage  toute  l'année  ,  ayant  l'apparence  de  se  rappro- 
cher des  fougères  par  leurs  feuilles  roulées  de  même  avant 
leur  développement.  On  en  cultive  quelques  espèces  dans  le» 
serres-chaudes  de  plusieurs  jardin»  de  l'Europe  ;  on  les  tient 
dans  àe&  caisses  remplies  d'une  terre  légère  et  substantielle , 
composée  par  égale  partie  de  terreau  de  bruyère  et  de  terre 
à  oranger.  Les  arrosemens  doivent  être  fréquens,  lorsque  ce» 
plantes  sont  en  pleine  végétation.  Leur  multiplication  s'opère 
très- (ordinairement  par  leurs  œilletons ,  espèces  de  bulbe»  qui 
viennent  au  bas  de»  souches,  vers  le  collet  delà  racine.  Ou 
les  sépare  du  tronc  lorsqu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans  il» 
commencent  à  s'en  éloigner  et  À  pousser  quelques  feuilles* 


Lès  pi^incîpales  espèces  sont  : 

Cycas  des  Indes:  Cycas  circinnalis ,  Lînn.;  j//.  gen,,  tab.  891  ; 
Todda'pana  ,  Rheede,  Malab,^  3,  tab.  i3   ad  21  ;  Olua  calap* 
^oides,  Rumph,  Amboinœ,  i>  tab*  22,  2 3.  Ce  palmier  s^élève 
quelquefois  à  la  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds  sur  un  tronc 
tépais,  écailleux,  couronné  par  un  faisceau  de  feuilles  ailées, 
longues  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  composées  de  deux  rangs 
de  folioles  planes,  linéaires,  arquées,  nombreuses,  très-rap- 
prochées,  portées  sur  un  pétiole  commun  ,  armé  vers  sa  base 
de  petites  épines  très-pi  qil  an  tes.  Les  fleuré  mâles  sont  réunies 
çn  chatons  assez  gros ,  charnus ,  ayant  Tapparence  d^lne  grosse 
pomme  de  pin  ;  ils  sont  solitaires  et  terminaux  :  les  individus 
femelles  produisent  au  sommet  du  tronc^  entre  les  pétioles  des 
feuilles,  un  grand  nombre  de  spadices  ou  de  languettes  co- 
riaces, cotonneuses,  ensiformes,  dentelées ,  munies  de  chaque 
côté  de  quelques  fortes  cfénelures  ,  dans  chacune  desquelles 
est  placée  une  noix  ovale ,  de  la  grosseur  d'une  petite  orange, 
d^un  jaune  rougeâtre  à  sa  maturité ,  légèrement  comprimée. 
Cet  arbre  croît  dans  les  Indes  orientales.  Il  se  multiplie  fa* 
cilement  de  boutures.  Les  Indiens  mangent  les  amandes  des 
fruits  de  toutes  les  espèces  de  cycas;  elles  sont  saines,  nour- 
rissantes, d'une  saveur  agréable.  Son  tronc  produit,  ainsi  que 
beaucoup  d^autres' palmiers ,  un  sagou  plus  ou  moins  abon- 
dant; mais  ce  n'est  point  de  cet  arbre,  d'après  les  observations 
de  Rtimph ,  que  l'on  retire  le  vrai  sagou  du  commerce.  On  le 
cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Cycas  du  Japopï  ,  Oycas  revoluta^  Thunb.;  Rumph ,  Amh.  1  , 
tab.  24.  Cette  espèce  s'élève  beaucoup  moins  que  la  précé- 
dente :  'ses  feuilles  sont  plus  étroites  ;  les  spadices  des  fleurs 
femelles  sont  presque  palmés,  fort  élargis  supérieurement, 
lanugineux,  à   digitations  piquantes.  Le   tronc  est  rameux, 
haut  de  cinq  pieds,  de  l'épaisseur  de  la   cuisse,  chargé  de 
duvet  ou  de  poils  roussàtres  que  laissent  les  feuilles  après 
leur  chute  :  celles-ci  sont  toutes  ailées;  les  folioles  étroites, 
linéaires,  nombreuses,  terminées  par  une  pointe  épineuse. 
Les  fruits  son^  des  noix  ovales,  rouges,  comprimées,  longues 
d'un  pouce  et  demi.  On  cultive  cet  arbre  au  Jardin  du  Roi. 
Il  croît  naturellement  au  Japon.  Les  Japonois  mangent  ses 
fruits,  et  retirent  de  son  tronc  un  sagou  très-estimé.'IIs  en 
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conservent  des  provisions  avec  d'autant  plusae  soin  que,  â%ûê 
les  temps  de  guerre,  une  très- petite  quantité  de  cette  subs- 
tance  suffit  pour  soutenir  long-temps  la  vie  des  soldats  .-  c'est 
pourquoi',  afin  de  priver  leurs  ennemis  d'une  telle  ressource , 
il  est  défendu ,  sous  peine  de  la  vie ,  de  transporter  ce  fruii 
hors  du  Japon. 

Loureiro  fait  mention ,  dans  sa  Flore  de  la  Cockinchine , 
vol.  2  ,  pag.  776,  d'un  cycas  mermis ,  observé  dans  ce  pays , 
distingué  par  les  pétioles  de  ses  feuilles  dépourvus  d'épines. 
M.  Rob.  Brown  en  a  mentionné  deux  espèces  découvertes 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  1  .**  Cjcas  médian  Brown , 
I^ov.  HoiLj  348.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  cjeas  eircin" 
nalis»  Ses  folioles  sont  très -aiguës,  presque  planes,  un  peii 
acuminées,  légèrement  courbées* à  leurs  bords; les  inférieures 
très-courtes,  en  forme  d'épines;  le  rachis  plane  en  dessus  à 
sa  moitié  supérieure  y  les  spadices  femelles  dentés ,  foliacés , 
terminés  par  une  pointe  subulée,  chargée  de  deux  à  six  fleurs  ; 
les  ovaires  glabres  ;  les  drupes  ovales,  obscurément  anguleux. 
u*  Cyeas  angulata  ;  les  folioles  sont  mutiques;  les  iuFérieures 
très-courtes,  en  forme  d'épines;  les  pétioles  tétragones  ;  les 
rachis  à  deux  angles  vers  leur  sommet  ;  les  spadices  chargé^  de 
six  à  dix  fleurs,  terminéspar  une  pointe  subulée,  plus  longue 
que  le  sommet,  .denté  et  foliacé;  les  ovaires  glabres;  les 
écailles  des  fleurs  mâles  rétrécies  à  leur  base;  leur  sommet 
stérile ,  très-court.  Le  cyoas  coffra  de  Thunberg  est  le  zamia 
eycadis,  Linn. ,  SuppL  Voyez  Zamia.  (Poir.) 

CYCHRAME.  {Entom.)  Kugelan  a  indiqué  sous  ce  nom  de 
genre  une  division  de  nitidules,  telles  que  la  pedieuiaria  de 
Fabricius,  la,  lutea  d*llli^er.  Herbst  en  avoitfait  desstrongjUsj 
et  M.  Latreille  des  bjtures.  Voyez  Nitidclbs.  (CD.) 

CYCHRAMOS.  (Orrii/t.)  Voyez  Cynchramus.  (Ch.  D.) 

CYCHRE,  Cychrus  (Entom.),  de  Paykul  ou  xle  Fabricius. 

Genre  d'insectes  coléoptères  pentamérés,  à  antennes  séta* 
cées ,  de  la  famille  des  créophages  ou  carnassiers. 

L^s  cychres  ont  le  corselet  aussi  large  que  les  élytres ,  la  tête 
distincte  ou  non  engagée  dans  le  corselet  qui  est  arrondi ,  et 
les  parties  de  la  bouche  prolongées  en  une  sorte  de  bec. 

Ces  divers  caractères  suffisent  pour  distinguer,  au  premier 
aperçu^'^lcs  espèces  de  ce  genre  de  toutes  cclies  qui  appartiennent 
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à  la  même  famille.  En  effet ,  dans  les  manticores ,  les  cicindèlefj 
les  élaphres,  les  bembidions  ^  les  dryptes  et  les  coliures^  ]a  tête 
est  plus  large  que  le  corselet  :  dans  les  scarites  ,  les  noliophiles  ^ 
les  divines  et  les  omophrons ,  la  tête  est  engagée  dans  le  corselet; 
et)  parmi  les  genres  qui  ont  cette  partie  dégagé^  tantôt  elle  est 
rétrécie,  comme  dans  les  brachinsj  les  anthies  et  les  tachypes; 
tantôt  le  corselet  est  accolé  aux  élytres  et  presque  carré,  comme 
dans  les  carabes.  Les  calosomcs  seuls  ont,  comme  les  cj^clires ,  le 
corseletarrondi  ;  mais ,  dans  ces  derniers ,  la  bouche  se  prolonge 
en  une  sorte  de  bec  ou  de  museau  ,  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans 
les  calosomes.  (Voyez  la  planche  des  coléoptères  créophages  , 
H.'  2.) 

Outre  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer,  les  cychres 
sont  faciles  à  reconnoître ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'ai]^s ,  que 
leurs  élytres  soudées  embrassent  l'abdomen ,  et  que  leurs  pattes 
de  devant  n^offrent  pas  d^échancrure. 

On  trpuve  ces  insectes  à  Tombre ,  sous  les  mousses ,  dans  les 
forêts.  Fafiricius  n'a  encore  rapporté  à  ce  genre  que  cinq 
espèces  ;  mais  MM.  Weber  et  Bonelli  en  ont  fait  connoître 
d'autres.  On  n'en  trouve  guère  que  deux  espèces  en  France  : 
l'une  est 

Le  Cychrb  musblier  ,  Oychrus  rostratus  ^  que  nous  avons  fait 
Sgurer  à  la  planche  citée.  Il  est  noir,  lisse  ;  son  corselet  chagriné 
est  marqué  d'un  sillon  longitudinal;  les  élytres  ,  qui  se  re- 
courbent au-dessous  du  ventre  qu'elles  embrassent,  sont  égale- 
ment chagrinées,  et  offrent  une  ligne  saillante  sur  leur  bord 
externe, 

La  seconde  espèce  e^t 

Le  Cychres  atténua,  Çychrus  attenuatus ,  qu'Olivier  a  figuré 
à  la  planche  XI  du  n."*  33  de  son  Entomologie,  fig.  128. 

Ses  élytres  ont  une  teinte  cuivreuse,  avec  des  points  saillans 
disposés  sur  trois  lignes  ;  les  pattes  sont  roussàtres.  Nous  avons 
trouvé  cette  espèce  dans  la  forêt  deLucheux,  près  deDoullens, 
en  Picardie.  (CD.) 

CYCLADE,  Cyclas.  {Malacoz.)  Ce  nom  de  genre  est  appli- 
qué, depuis  Bruguières,  à  un  petit  groupe  d^animaux  mol- 
lusques,  lamellibranches,  conchifères,  de  la  famille  des  concha- 
ces ,  confondus  par  Linnœus  parmi  ses  tellines  et  ses  venus ,  et 
qui  tous  sont  fluviatiles.  H  peut  être  ainsi  caractérisé  :  Animal 
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rhombiforme, striée,' un p eu inëquilatërale.  EUese  trouve  dasa 
les  lacs  et  les  marais ,  mais  est  assez  rare. 

M..  d'Audebard  de  Férussac  rapporte  encore  à  ce  sous-genre^ 
le  ejyclas  similis  deSay^Encyd.  Amér.,.art.  ConeTt.,  pi.  i ,  fig.  9  ; 
le  cyclas  duhia.  du  même  >  p*  1  ^  fig«  1  o  ;  le  cyclas  amnia ,  ttllÂnO' 
amnia  de  Muller,  décrit  dans  Draparnaud  sous  le  nom  de  cy-^ 
claspalustrisj  et  figuré  pi.  X,  fig.  14-1 5. 

IL*  Sous- GENRE.  CyjiNjocrcL^3;^CorbieulayMégeTle^ 

Coquille  triangulaire^  ou  un  peu  alongée,  plus  ou  moin»; 
convexe,  épaisse ^  solide,  inéquilatérale^  couverte  d'un  épi« 
derme  vert ,.  d^un  bleu  violet  à  l'intérieur  ;  ligament  court  et 
trés^bombé  j  dents  apiciales  en  lames  courtes  et  au  nombre  de 
cinq  sur  chaque  valve  ^^  dents  latérales  en  lames  ou  côtes  fortes, 
et  alongées,  saillantes,  deuticulées  sur  leur  crête,  et  finement 
sillonnées  sur  leurs  faces, 

La  Cyclade  HEaMAFfluojDiTE  :  OycUis  hermuphroditay.  Martin  1  y. 
Magnif.  1^  p.  402^,  t.  1,  fîg.  1-2  ;  Venus  hermaphrodita^  GmeU 
Coquille  triangulaire,  épaisse ,  très-glabre ,  de  couleur  d'olive, 
avec  des  bandes  peu  tranchées*  Elle  est  fort  rare,  et  vient  deft. 
fleuves  de  Guinée.. 

La  Cyclade  DES  flbuves:  Çydasfluminea;  TellinaJtumineajMuih^ 
cft  Gmel.  Coquille  de  sept  à  huit  lignes  de  long  sur  autant  de 
haut,  triangulaire,  bombée^  côtelée  transversalement,  verte 
en  dehors,  avec  une  tache  semircirculaire  noire  en  dedans.  Des. 
rivières  de  la  Chine^ 

LaCYCL\DE  FLUMiNALE  :  ÇyclasJLuminaïis.,M\d\er  ;  Chemnitz  ^ 
ConrcTt. ,  tom.  VI ,  pag.  Sig,  tab.  3o,  fig.  89  ;  Tellinajluminalisy 
Gmelin,.  Coquille  épaisse  y  apaque ,  triangulaire ,  striée  trans* 
versalement.  Du  fleuve  Euphrate. 

La  Cyclade  floviatjub  i-  Çyclas  ftuviatiHs ,  Mulh  ;  Venusjbivia^ 
tilisj  Chemn. ,  ConcK^  VI,  p«  1 9.2  ,  t.  S2 ,  fig.  32-1  -,  Teliinajluvia^ 
tilisy  Gmel.  Coquille  de  neuf  lignes  de  long  sur  huit  de  haut» 
triangulaire ,  avec  des  rugosités  transverses,  d'un  brun  verdàtre*. 
I>es  fleuves  de  Chine. 

Enfin  la  dernière  espèee  est  la  Cycladb  umonbuse,  Çyelas 
limosay  figurée  dans  Maton,  Trans.  Linn.,  tom.  X,  p-  336-, 
tab.  24 ,  fig.  8  et  9.  (De  B«) 

CYCLADE.  (Foss,)  La  seule  espèce  de  ce  genre  qui  ait 
été  rencontrée  à  l'état  fossile ,  a  été  trouvée  »  avec  des.  cérites 
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et  d^autres  coquilles  marines,  dans  une  couche  de  grèssupé^ 
rieur,  à  Betz,  département  de  TOise.  M.  de  Lamarck  pense 
qu'elle  est  fluviatile;  mais  elle  diffère  beaucoup  de  toutes  ie& 
cyolades  connues,  et  surtout  de  celles  de  nos  pays.  Il  lui  a 
donné  le  nom  de  cyelade  perdue,  cyclas  deperdita  (Ann.  du 
Mus.  )  ;  elle  est  figurée  dans  les  vélins  du  Muséum ,  vélin  n.""  2.9 , 
fig.  5.  Elle  est  ovale-transver&e  ',  un  peu  bombée.  Sa  largeur 
est  de  dix  lignes ,  et  sa  longueur  de  huit.  £Ue  est  couverte 
de  stries  transvçrses  qui  ne  sont  que  des  striesi  d'accroisse^ 
ment.  Elle  porte  trois  dents  cardinales  à  la  charnière ,  et 
deux  dents  latérales  comprimées  et  intrantes,  comme  dans 
les  espècefli  non  fossiles.  Sa  forme  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des paphies,  (D.  F.) 

CYGLXmE  {Bot.) ,  Cyclamen^  Lînn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, monopétales,  hypogynea,  de  la  famille  des  lysi<^ 
machies  ou  primulacées,  Juss. ,  et  de  la  p^ntondrie  monogynU 
de  Linnseus ,  dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  : 
Calice  semiquinquéfide ,  persistant  ;  corolle  monopétale ,  en 
roue,  à  tube  plus  long  que  le  calice ,  à  limbe  partagé  en  cinq 
découpures  lancéolées I  réfléchies;  cinq  étamines  conniventes 
par  leurs  anthères  et  saillantes  hors  du  tube  ;  un  ovaire  arron^ 
di,  surmonté  d'un  style  filiforme,  plus  long  que  les  étamines, 
et  terminé  par  un  stigmate  aigu  ;  une  capsule  charnue , 
globuleuse,  s'ouvrant  au  sommet  en  cinq  valves,,  contenant 
plusieurs  graines. 

Les  cy clames  sont  des  plantes  herbacées  ,  à  feuilles  toutes 
radicales,  entières;  à  fleurs  pendantes,  portées  sur  des  hampes 
iiniflores.  On  en  connoît  aujourd'hui  six  espèces. 

Cyclame  d'Europe,  vulgairement  pain  de  pourceau  :  Cycla' 
men  europœuniy  Linn.,  Spec,  307;  Bull.,  Herb.  t.  6.  Sa  racine 
est  un  tubercule  arrondi,  comprimé,  brunâtre  en  dehors, 
qui  donne  naissance  à  plusieurs  feuilles  cordiformes ,  pétio- 
lées,  dentées  ou  anguleuses  en  leurs  bords,  glabres,  pana<r 
chées  de  vert  et  de  blanc  en  dessus,  et  rougeâtres  en  dessous. 
Cette  racine  produit  aussi  plusieurs  hampes,  longues  de  trois 
à  quatre  pouces,  portant  à  leur  sommet  des  fleurs  blanches  ou  lé- 
gèrement purpurines.  Cette  plante  croît  naturellement  dansle$ 
bois  des  montagnes,  en  France  et  dans  plusieurs  pays  de  l'Eu- 
ropçj  elle  fleurit  en  septembre  et  octobre.  On  la  cultive  dans 
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les  jardins  pour  jouir  de  la  forme  élégante  de  &es  fleurs»  Elle 
se  multiplie,  en  général,  de  graines,  ainsi  que  les  autres  es- 
pèces, quHl  faut  avoir  soin  de  semer  aussitôt  après  la  maturité 
des  fruits,  et  qu'il  faut  mettre  en  pot,  afin  de  les  rentrer daos^ 
la  serre  pendant  Thiver.  I/unnée  suivante  on  repique  sépa- 
rément les  jeunes  tubercules,  et  ils  donnent  des  fleurs  la 
troisième  ou  la  quatrième  année.  On  peut  aussi  couper  les 
grosses  racines  en  plusieurs  morceaux,  comme  on  fait  pour  les 
]>ommes  de  terre ,  en  ayant  soin  de  laisser  un  œil  à  chaque 
morceau  ,  qu'on  met  ensuite  en  terre,  où  il  ne  tarde  pas  à  se 
cicatriser  et  à  jeter  un  nouveau  chevelu.  Il  faut  faire  cette 
dernière  opération  dans  le  moment  où  les  plantes  ont.  perdu 
leurs  feuilles. 

La  racine  du  cyclame  d'£urope  a  beaucoup  d'àcreté  quand 
elle  est  fraîche ,  mais  elle  la  perd  par  la  dessicatîon.  Elle  est 
fortement  purgative ,  même  émétique  ;  on  la  dit  aussi  vermi- 
fuge :  mais  en  général  elle  n'est  point  employée  en  médecine. 
On  préparoit  autrefois  dans  les  pharmacies ,  avec  le  suc  ex- 
primé de  cette  racine,  l'onguent  dit  d^arthanita^  qui  avoit  la 
propriété  de  purger,  lorsqu'on  l'appliquoit  sur  le  bas-ventre; 
trclle  de  provoquer  le  vomissement  quand  on  le  roettoit  sur 
répigastre,  et  enfin  qui  devenoit  diurétique  lorsqu'il  étoit 
sippliqué  sur  la  région  des  reins.  Malgré  des  propriétés  qui  pa- 
roissent  si  recommandables,  cet  onguent  est  tombé  en  désué- 
tude, ainsi  que  la  plante  elle-même.  Le  nom  vulgaire  de  pain 
tle  pourceau  lui  vient  de  ce  que  les  cochons  sont  friands  de 
ses  racines,  et  les  recherchent  pour  s'en  nourrir. 

Cyclame  de  Cos  :  Cyclamen  coum^  WiUd.,  Spec,  i ,  p.  809; 
Curt. ,  Bot.  Mag.^  t.  4.  Ses  feuilles  sont  en  cœur,  arrondies  , 
très-entières;  ses  fleurs  sont  purpurines,  et  elles  ont  les  dé- 
coupures de  leur  corolle  plus  larges  que  dans  le  cyclame 
d'Europe,  mais  plus  courtes.  Cette  espèce  est  originaire  de 
Vile  de  Stancho,  dans  l'Archipel^  anciennement  Cos.  On  Là 
cultive  dans  nos  jardins ,  où  elle  fleurit  au  printemps. 

Cyclame  de  Pesse  ;  Cyclamen persicum^  Wiild.,  Spec.  1 ,  p.  809. 
Le*s  feuilles  de  cette  espèce  sont  ovales-oblongues ,  échan- 
crées  en  cœur  à  leur  base,  crénelées  en  leurs  bords.  Ses 
ileurs  sont  purpurines  ou  tout-à-fait  blanches.  Cette  plante 
c&t  originaire  de  Perse.  Ou  la  cultive  dans  les  jardins,  où  elle 
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fleurit  de  très-bonne  heure  -,  mais  elle  a  besoin ,  ninsî  que  U 
précédente ,  d^étre  rentrée  dans  la  serre  pendant  Thiver. 

Cyclame  a  feuilles  de  lierre  ;  Cyclamen  hederctfolium , 
Wilid. ,  Spec,  81  G.  Cette  espèce  se  distingue  des  précédentes 
par  ses  fcjuiiles  anguleuses  et  denticulées.  Elle  croit  en  Italie, 
On  la  cultive  dans  les  jardins.- 

Cyclame  des  Indes;  Cyclamen  inàicum^  Linn.  ,  Spec,  207. 
Il  diffère  des  précédens ,  parce  que  les  divisions  de  sa  corolle 
pe  sont  pas  réfléchies.  Il  croit  dans  File  de  Ceylan. 

Cyclame  a  feuilles  linéaires  \  Cyclamen  linearifolium^ 
Pecand.,  Fi.  Fr.  3,  p.  453  ;  Icon,  pL  rar.,  p.  3,  t.  8.  Cette 
belle  plante  diJOfère  extrêmement  de  toutes  les  espèces  con» 
nues,  dit  M.  Decandolle,  par  ses  feuilles  linéaires,  longues 
de  sept  à  huit  pouces,  larges  d'une  ligne  dans  toute  leur  éten- 
due ,  entières ,  obtuses  -,  ces  feuilles  naissent  d'une  souche  ra- 
dicale ,  vivace,  noirâtre  et  écailleuse,  qui  donne  aussi  nais- 
sance à  une  ou  deux  hampes  uniflores ,  un  peu  plus  longues 
que  les  feuilles  :  la  fleur  ressemble  presque  entièrement  à  celle 
du  cyclame  d'Europe.  Cette  plante  a  été  découverte  par 
Olivier,  dans  les  bois  un  peu  humides,  nommés  les  Séouves, 
entre  les  Arcs  et  Draguignan,  en  Provence.  £lle  fleurit  k 
l'entrée  de  l'automne. 

Plusieurs  botanistes  ont  desxloutessur  cette  dernière  espèce 
à  cause  de  la  forme  extraordinaire  de  ses  feuilles  -,  nous 
sommes  de  ce  nombre,  et  nous  soupçonnons  qu'Olivier,  qui 
s'occupoit  beaucoup  moins  de  la  botanique  que  de  Tentomo- 
logie ,  aura  bien  pu  cueillir  les  fleurs  du  cyclame  d'Europe 
au  moment  oh  elles  ne  sont  point  encore  accompagnées  de 
feuilles,  et  prendre  pour  celles-ci  les  feuilles  linéaires  de 
quelque  autre  plante.  (L.  D.) 

CYCLAMINUS.  ^o^)  Dioscoridenommoit  ainsi  le  cyclame, 
ou  pain  de  pourceau ,  cyclamen;  et  Ruellius,  son  commenta-* 
teur,  ajoute  que  d'autres  lenommoient  cyssantliemon j  cysso^ 
phyllony  chelonion,  icthyopheron ;  que  c'étoit  le  miaspho  des 
Mages,  le  Ihesceùes  Egyptiens,  le  rapum  terrœ  des  Romains. 

Le  même  nom  cyclaminus  est  encore  donné  par  Dioscorideà 
la  plante  quiétoitie5zg^i//r/mMariVs  deDodoens,  dontC.Bauhin 
faisoit  une  bryone,  et  qui  est  le  £a/nari/m deCésaipin, le  tami- 
niejT,  tamnus  ou  tamus  communis  des  botanistes. 
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Quelques  auteurs  ont  désigné  sous  le  même  nom  la  douces, 
amére, solarium  dulcamara,\e  cucuhalus  hacciferus ,  le  çonvallavi(k 
hifolia  de  Lînnœus,  ou  maianlhemum  deRoth.  (J#) 

CYCLAS.  (Bot.)  Vovez  Crudia.  (J.) 

CYCLTDE,  Çfclidium,  (Agast.)  C'est  vn  genre  établi  par 
Muller  parmi  les  ammaux  qu'il  a  designés  sous  le  nom  classique 
d'infusoires,  et  qui  comprend  tous  ceux  dont  le  corps  e&t  mi* 
croscopique,  transparent,  membraneux,  plat,  orbiculaire ou 
ovale.  On  les  trouve  dans  les  infusions  végétales.  Ils  n'offrent 
aucun  indice  ni  d'appendice  ni  de  cavité  intestinale*  Leur  mou« 
vemeht  est,  d'après  Muller  (le  seul  auteur  qui  les  ait  encore 
observés),  ordinairement  fort  lent  et  demi-circulaire.  Sont-ce 
la  bien  réellementdes  animaux?  (Voyez  iNFUsoiaES.)  On  compte 
dans  ce  genre  huit  espèces,  toutes  décrites  et  figurées  dans 
l'ouvrage  de  Muller,  et  copiées  dans  l'Encyclopédie  métho-p 
dique.  Les  plus  communes  sont  :  i .°  La  CvcuDg  bulle,  CycZiiitfm. 
hi/lla^  qui  est  orbiculaire  et  hyaline;  elle  se  trouve  dans  l'infu- 
sion du  foin,  et  est  figurée,  Mull.,  Inf. ,  t.  II,  fig.  1,2.*  LaCYCLiDfi 
GLAUCOME,  Oyclidium  glauconium^  Mull.,  Inf,,  t.  Il,  fig.  6-8  « 
qui  est  ovale  ^  et  dont  l'intérieur  est  difficilement  visible  :  elle 
existe  dans  l'eau  gardée  pendant  l'hiver.  3.*  La  Cyclide  noi» 
RATRE,  Cyclidium  nigricatis^  qui  c&t  un  peu  oblongue,  bordée  de 
noir  :  elle  a  été  observée  dans  l'infusion  de  la  lentille  d'eau, 
et  est  figurée  dans  Muller,  t.  II,  fig.  9.  4.**  La  Cyclide  flot- 
tante, Cyclidium  Jluitans  ,  Mull.,  Inf. ,  t.  II,  fig.  4-5.  Elle  eit 
ovale,  cristalline,  et  se  voit  dans  l'eau  de  mer  corrompue, 
(DeB.) 

CYCLOBRANCHES,  CxcZoftrancfeia.  (Malacoz.)  C'est  le  nom 
sous  lequel  M.  de  Blainville  désigne  le  (quatrième  ordre  de  la 
première  classe  des  malacozoaires  ou  des  céphalophores.  Ses  ca- 
ractères sont  d'avoir  i  Les  organes  de  là  respiration  symé- 
triques, branchiaux,  en  forme  d'arbuscules ,  quelquefois  fort 
courts,  rangés  en  cercle  autour  d'un  centre  à  la  partie  posté- 
rieure du  dos.  Le  corps  est  nu ,  tuberculeux ,  bombé ,  avec  un 
large  pied  propre  à  ramper ,  occupant  toute  l'étendue  de  l'ab- 
domen :  les  deux  sexes  sont  portés  sur  le  même  individu  :  l'anus 
est  médian  et  postérieur.  Ce  petit  groupe,  démembré  des  nudi- 
branches  de  M.Cuvier,  ne  contient  que  des  espèces  marines, 
«8ies  nombreuses,  et  réparties  dans  trois  genres  seulement , 
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bôait,  Onchidorb  et  Peronium.  Voyez  ces  différens  mou  et 
Tarticle  Mal acozo aires.  (De  B.) 

CYCLOG ASTRE,  Oyclogasterus,  (IchthyoL)  Gronou ,  le 
premier ,  a  fait  sous  ce  nom  un  genre  de  poissons,  qui  renferme 
le  liparis.  Ce  genre  entre  dans  la  famille  des  plécoptères  de 
M.  Duméril ,  et  offre  les  caractères  suivans  : 

Toutes  les  nageoires  impaires  réunies;  une  seule  dorsale  assez 
longue;  corps  lisse,  alongé  et  comprimé  en  arrière;  du  reste  y  tous 
les  caractères  des  CrcLOpriREs.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

On  distinguera  facilement  les  cyclogastres  des  lépadogas- 
ières,  qui  ont  les  nageoires  pectorales  doubles  et  réunies,  et 
des  cycloptères ,  qui  ont  deux  dorsales  et  les  nageoires  impaires 
isolées. 

«  Le  Lir  ARis  :  Oyclogasterus  liparis  ;  Qyclopterus  liparis ,  Linn  * 
Toutes  les  nageoires  impaires  réunies  ;  sept  rayons  à  la  mem- 
brane des  branchies  ;  ligne  .latérale  très-marquée  ;  museau  ar-» 
rondi;  tête  large  et  aplatie  ;  boup he  grande  ;  deux  courts  bar- 
billons à  la  lèvre  supérieure  ;  mâchoire  supérieure  un  peu 
avancée;  dents  petites  et  aiguës;  dos  brun,  c6tés  et  tête  jaune;», 
ventre  blanc  avec  de  petits  points  bruns;  nageoires  bi*unes,  a 
Texception  des  inférieures,  qui  sont  bleuâtres;  peau  lâche  et 
enduite  d'une  viscosité  épaisse.  Taille  d^environ  dix -huit 
pouces. 

Ce  poisson^  dont  la  chair  est  grasse  et  muqueuse,  se  nourrit 
d'insectes,  de  vers  et  de  petits  animaux  marins;  il  pond  à  la  fin 
de  l'hiver  ou  au  commencement  du  printemps»  Steller  dit  que  ses 
œufs  ont  la  grosseur  d'un  pois.  Il  sert  d'aliment  dans  le  Groenland. 
Il  habite  les  mers  les  plus  septentrionales,  dans  le  voisinage  du 
pôle.  On  le  rencontre  sur  toutes  les  côfes  de  la  mer  Glaciale^ 
jusque  vers  le  Kamstchatka ,  et  souvent  dans  les  embouchures 
des  fleuves  qui  y  roulent  leurs  glaces  etleurs  eaux.  On  en  pêche 
quelquefois  en  Angleterre  et  en  Hollande ,  à  Amsterdam  ea 
particulier,  dans  le  bras  de  mer  appela  Y* 

Le  Cyclogastre  ray^  :  Oyclogasterus  lineatus  ;  Oyclopterus  li* 
neatus ,  Linn.  Un  seul  rayon  branchial  ;  teinte  générale  d'uu 
brun  marron  avec  des  bandes  longitudinales  blanchâtres ,  dont 
les  unes  sont  droites ,  et  les  autres  ondées  ;  lèvres  recouvertes 
d'une  peau  épaisse,  et  garnies  de  papilles  à  leur  face  interne  ; 
dos  relevé  en  bosse  ;  nageoire  caudale  pointue  ;  le  bouclier  foi  luc 
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par  les  nageoires  inférieures ,  entouré  de  papilles  rou  jeàti'ei^. 
De  la  mer  Blanche. 

Le  Cycloc ASTRE  GÉLATINEUX  :  CyclogosUrus  gelatinosus;  Çyclop^ 
ierus  gelatinosus ,  Pall.  ;  Bouclier  gélatineux,  Boiinaterre.  Na»- 
geoires  pectorales  trés-larges;  ouverture  de  la  bouche  tournée 
Vers  le  haut;  peau  molle  ,alépidote,  gluante,  et  abondamment 
enduite  d'une  humeur  visqueuse  ,  qui  découle  par  vingt- 
quatre  orifices,  dont  deux  sont  placés  entre  chaque  narine  et 
Touverture  de  la  bouche,  et  dont  dix  autres  régnent  depuis 
chaque  commissure  des  lèvres,  jusque  vers  Topercule;  les  lèvres 
sont  doubles,  épaisses,  charnues;  Tinférieure  est  protractile  ; 
les  opercules  sont  mollasses:  le  corps  est  presque  transparent 
et  très-huileux  ;  sa  taille  est  d^environ  dix-huit  pouces,  et  ^a 
teinte  générale  d'un  blanc  mêlé  dé  rose;  opercules  d*unpourpi^ 
foncé  ;  nageoires  anale  et  dorsale  d'un  violet  presque  noir. 

Pallas  a ,  le  premier ,  décrit  ce  poisson,  qui  habite  les  mers  de 
Kamstchatka,  et  dont  la  chair  est  si  mauvaise  que  les  chiens 
mêmes  refusent  d'en  manger. 

Il  paroft  que  le  ^obioïde  smyméen  de  M.  de  Lacépède  doit 
être  rapporté  à  ce  genre,  de  même  que  le  cyelopterus  montag$i^ 
Soq.  Wern. ,  I,  v,  i,  et  le  cjclopterus  gobius  ,  Zool.  Dan. 4 

CLIV,  A. 

Le  mot  cyclogashre  est  grec  (xJxXeç,  circulas^  yatffliig,  venter) 
et  signifie  à  ventre  en  cercle ,  ce  qui  indique  la  disposition  des 
catopes.  (H.  C.) 

CYCLOLITE,  Cyclolites,  (Madrép,)  Genre  de  polypiers  éta- 
bli par  M.  de  Lamarck  pour  le  madrepora  porpita  de  Linnaeus 
et  quelques  espèces  voisines,  dont  l'animal  est  fout-à-fait  in- 
connu, et  qui  n'offrent  qu'une  seule  étoile  lamelleuse,  occu- 
pant la  partie  supérieure  du  polypier,  qui  est  pierreux,  libre, 
orbiculaire  ou  elliptique,  court  et  garni  de  lamelles  glabres  en 
dessus,  aplati  en  dessous  «  avec  des  lignes  concentriques  circu- 
laires. C'est  un  genre  évidemment  fort  rapproché  de  celui  des 
fongites,  et  qui  ne  contient  que  des  espèces  fossiles.  Linnsus 
dittependant  que  la  madrépore  porpite  se  trouve  dans  la  mer 
Rouge  et  dans  celle  des  Indes.  Elle  est  ûgaréeAmœnif.acad.  1 , 
p.  91 ,  n.®  7 ,  t.  4,  fig.  5.  Elle  est  orbiculaire,  avec  une  lacune 
cenftrale  arrondie.  (DeB.) 
CYCLOLITE,  Cjrclolita.  (Foss.)  Voici  les  caractères  que 
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M.  de  jLamarck  a  assignés  à  ce  genre ,  que  l'on  n'a  trouvé 
jusqu'à  présent  qu'à  l'état  fossile. 

Polypier  pierreux,  libre,  orbiculaire  ou  elliptique,  con^ 
vexe  et  lamelleux  en  dessus,  sublacuneux  au  centre,  aplati 
en  dessous ,  avec  des  lignes  circulaires  concentriques. 

Une  seule  étoile  lamelleuse ,  occupant  la  surface  supérieure  9 
les  lames  très-fines,  entières,  non  hérissées.  (Anim.  tans  vert.^ 
tom.  2,  pag.  a32.) 

Ce  polypier  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  foagies  ^ 
dont  on  le  distingue  aisément  par  les  lignes  circulaires  con- 
centriques de  sa  surface  inférieure ,  et  par  les  lames  glabres 
de  son  étoile.  L'enfoncement  du  centre  est  plus  ou  ^oins 
oblong.  Il  est  extrêmement  probable  que  les  cyclolites  sont  7 
chacune,  le  polypier  d'un  seul  animal,  pubqu'elles  ne  pré- 
tentent  qu*une  seule  étoile  lamelleuse. 

Voici  les  espèces  connues. 

Cyclolitb  munismale  :  Cyclolites  munismalis  ^  Lamk. ,  1.  c^ 
pag.  233  ;  Porpjte  circulaire ,  Guettard ,  Mém.  3 ,  pi.  a3 ,  fig.  4-5^ 
Polypier  orbiculaire  :  les  lignes  concentriques  de  sa  face  in-' 
férieure  sont  traversées  par  d'autres  lignes  rayonnantes;  sou 
diamètre  est  de  onze  lignes  environ.  J'ignore  où  cette  espèce 
a  été  trouvée. 

Cyclolite  hémisphérique  :  Cyclolites  hemispheriea ,  Lamk. , 
I.  c.  ;  Scheuchz.,  Herb*  di^ut^. ,  tab.  i3  ,  fig.  1.  Polypier  orbicu- 
laire, convexe  en  dessus,  à  centre  oblong  et  à  lames  très- 
fines;  diamètre,  vingt-deux  à  vingt-trois  lignes.  On  le  trouve 
en  Dauphiné. 

Cyclolite  elliftique  ;  Cj'clolites  elliptica ,  Lamk. ,  1.  c. ,  pag« 
a34-,  Guettard,  Mém.  3  ,  pi.  21 ,  fig.  17  et  18.  Il  paroft  que 
Ce  polypier  ne  diffère  du  précédeut  que  par  sa  forme  alon- 
gée ,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'ils  appartiennent  tous  deux 
à  la  même  espèce ,  parce  que  la  presque  totalité  des  cercle» 
Concentriques  de  la  face  inférieure  est  ronde ,  et  que  ce  n'est 
que  les  plus  extérieurs  qui  prennent  plus  d'épaisseur  à  chaque 
bout  et  forment  l'ellipse.  Si  ce  polypier  eût  été  vu  plu» 
jeune,  on  Tauroit,  sans  doute,  trouvé  orbiculaire.  On  ren- 
contre ce  fossile  dans  le  mont  Canigou  et  aux  environs  de 
Perpignan. 

Cyclolite  a  ckù.ies-,  Cj'cloliles  cristata^  Lamk.,  L  c, ,  p.2  34« 
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Polypier  orbiculaîre  ,  convexe  en  dessus.  Sa  sut>facè  kU« 
périeure  est  couverte  de  carènes  lamelleuses ,  qui  vont  dans 
différens  sens  jusqu'à  quelque  distance  du  bord ,  et  sont 
encadrées  par  une  bande  circulaire  de  lames  qui  couvrent 
ce  bord ,  en  rayonnant  du  centre  à  la  circonférence.  Il  ne 
se  trouve  aucun  enfoncement  au  milieu ,  ce  qui  fait  douter 
qu'il  appartienne  au  genre  Cyclolite.  Ce  polypier  est  un  peu 
ferrugineux,  et  j'ignore  où  il  a  été  trouvé. 

Indépendamment  des  espèces  ci-dessus,  j'en  possède  en- 
core plusieurs  autres,  dont  l'une  est  de  forme  elliptique > 
même  dans  tous  ses  cercles  concentriques,  quoique  le  milieu 
de  Tétoile  ne  soit  pas  oblong  \  une  autre  de  forme  orbicu'- 
laire,  qui  n'a  que  sept  lignes  de  diamètre,  à  sommet  fort 
élevé,  et  dont  on  voit  une  figure  dans  Touvrage  deKnorr^ 
vol.  a ,  tab.  F.  3<,  qui  est  indiquée  venir  du  canton  de  Bàlcf 
et  une  troisième  qui  a  dix-huit  lignes  de  diamètre,  et  qui 
diffère  de  toutes  les  autres  par  son  aplatissement. 

Je  crois  que  ces  fossiles  se  trouvent  exclusivement  dant 
les  anciennes  couches  du  globe.  (D.  F.) 

CYCLOPE  (Crast.)',  Çyclops^  Muller.  C'est  le  nom  d'un 
genre  d'entomostracés  sans  tét,  de  la  famille  des  dénudés  ou 
gymnonectes,  dont  la  tête  est  confondue  avec  le  corselet,  avec 
un  seul  œil  arrondi,  comme  leur  nom  le  fait  pressentir. 

Degéer ,  Linnseus  et  Geoffroy  avoient  rajfjporté  ces  espèces 
au  genre  Monocle.  C'est  Muller  qui  le'B  en  a  séparées,  pour  les 
réunir  en  un  genre  particulier  dont  voici  les  caractères. 

On  ne  leur  distingue  pas  de  tête,  et  l'œil  unique,  qui  est 
placé  sur  la  partie  supérieure  et  antérieure  du  corps^  est  pré- 
cédé de  deux  longues  antennes ,  garnies  de  poils  ou  de  filamens 
articulés  très-mobiles.  Une  seule  espèce  en  offre  quatre.  Le 
corps ,  qui  est  de  ibrme  ovalaire ,  alongée ,  est  recouvert  de 
plaques  cornées  très-minces,  au  nombre  de  cinq  à  huit,  qui 
vont  en  diminuant  vers  la  queuç;  celle-ci  est  droite  et  fourchue 
à  son  extrémité,  où  l'on  voit  presque  toujours  deux  filamens 
coniques,  velus,  qui  se  bifurquent  aussi  eux-mêmes  dans 
quelques  espèces. 

Le  nombre  de  pattes  ou  de  nageoires  varie,  ainsi  que  leur 
position.  On  en  compte  de  six  à  dix,  disposées  par  paires,  qui 
se  bifurquent  chacune  .  et  présentent  des  filamens  nombreux , 
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^ont  Tinsecte  se  sert,  comme  les  oiseaux  des  phimes  de  leurs 
ailes  ,  pour  s^appuyer  sur  Teau  ,  comme  ces  derniers  sur 
i'air. 

Ce  sont  des  modèles  de  rames  légères  >  résistantes,  et  dont^le 
mouvement  est  parfaitement  combiné  pour  Tusûge  auquel, 
elles  sont  destinées.  Souvent  ces  entomostracés,  dont  la  pesan^ 
teur  hydrostatique  tst  à  peu  près  celle  de  Teau^  restent  immo» 
biles  et  tranquilles  *k  une  hauteur  déterminée ,  en  obéissant 
lentement  à  leur  gravitation; 

M.  Jurlne,  de  Genève,  a  fait,  sur  le  développement  de  ces 
petits  animaux,  des  observations  très-curieuses  qu'il  a  consi- 
gnées dans  le  Bulletin.de  la  Société  philomathique,  pour  les 
mois  de  nivôse  et  pluviôse  an  V,  dont  nous  allons  présenter  ici 
Textrait. 

L'espèce  observée  est  le  cyclope  quadricorne»  Au  sortir  de 
l'œuf,  l'animal  est  presque  sphérique  ;  il  n^a  que  quatre  pattes 
courtes  et  deux  antennes.  Au  bout  de  quinze  jours ,  on  voit  pa« 
roître  un  petit  prolongement  k  la  partie  postérieure  de  soa 
corps.  La  troisième  paire  de  pattes  ne  se  manifeste  que  cinq 
autres  jours  après,  et  elle  demande  cinq  autres  jours  pour 
être  entièrement  développée.  Il  mue  au  bout  de  vingt-huit 
|ours,  et  s'approche  toujours  déplus  en  plus.de  la  forme 
qu'il  doit  conserver  pour  le  reste  de  sa  vie.  Il  ne  pond  qu'après 
la  seconde  mue ,  qui  se  fait  au  mois  d'août. 

Le  mâle ,  à  l'époque  de  la  fécondation,  embrasse  sa  femelle 
avec  ses  deux  antennes  au  défaut  du  corselet,  et  il  la  tient 
ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prête  à  l'accouplement ,  qui  se  fait  par 
l'introduction  des  organes  que  le  mâle  porte  à  l'extrémité  de 
la  queue,  et  qui  pénètrent  dans  une  ouverture  qu'a  la  femelle 
à  l'articulation  du  troisième  anneau. 

M.  Jurine  s'est  assuré  qu'une  seule  fécondation  suffît  pour 
vivifier  les  œufs  de  plusieurs  pontes. 

Cette  sorte  de  métamorphose,  ou  de  développement  suc-» 
cessif  des  parties,  a  >fàit  que  ces  mêmes  animaux  ont,  sous 
leurs  formes  diverses,  été  rapportés  à  des  genres  diiTérens, 
nous  les  noms  de  nduplies  et  à'amymomes* 

On  observe  les  cyciop es  dans  les  eaux  des  marres  et  des  étangs. 
Le$  espèces  les  mieux  connues  sont  les  suivantes  : 

Le  Cyclopb  quatre-cor^îes  ,  Oy$lops  quadricornis  ,  que  Muller 


i9à  CYC 

a  figuré  dans  son  ouvrage  sur  les  entomostracës ,  planche  iSf 
depuis  iafig.  i  jusqu'à  4,  qui  a  la  queue  fourchue  et  les  quatre? 
antennes  linéaires. 

Le  LoNGicoKNE ,  que  le  même  auteur  a  représenté  dans  lef 
joiéme  ouvrage ,  pL  19,  dans  les  fîg.  7, 8  et  9.  Cette  espèce  a  été 
observée  dans  Teau  de  la  mer.  (C.  Dé) 

CYCLOPE,  Cjclops,  (Conch,)  M.  Denysde  Monfort,  dans  sa? 
Conchyliologie  systématique^  sépare  sous  ce  nom  quelques 
espèces  de  buccins  de  Linnseus,  dont  la  coquille  a  la  spire  fort 
courte,  écrasée,  presque  verticale  ;  une  base,  au  contraire,  fort 
large,  arrondie ,  avec  une  large  callosité  unie  sur  la  columelle  f 
et  une  très-petite  ouverture  assez  irrégu Hère  ,  rétrécie,  forte-» 
ment  échancrée  antérieurement,  avec  la  lèvre  extérieure  bor-^ 
déCé  Le  type  de  ce  genre,  que  M.  Denys  de  Monfort  nx»mme  le 
cyclope  étoile,  ejclops  asterizans^  est  le  buccinum  neritum  de 
Linnaeus ,  figuré  dans  Gualtieri ,  Test. ,  t.  GS,  Gg.  C.  1.  C'est  une 
petite   coquille,  de  la  grandeur  de  l'ongle,  dont  le  fond  est 
d'un  blanc  sale,  orné  d'un  réseau  couleur  aurore-,  la  lèvre 
extérieure  et  la  callosité  de  la  columelle  sont  blanches,  teintes 
de  rose,  et  l'intérieur  de  l'ouverture  est  d'un  brun  rougeàtre» 
Cette  coquille  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  où  elle  est  assez 
rare.  (  De  B.  ) 

CYCLOPHORE,  Cyclophorus.  {Conclu)  C'est  le  nom  gêné-' 
riquesous  lequel  M.I>enys  de  Monfort  a  séparé  des  cyclostomes 
aquatiques  le  cjclophorus  volyulus  des  auteurs,  helixvolvulus  de 
Muile**,  parce  que  sa  coquiilQiest  ombiliquée,  et  que  les  bord» 
de  l'ouverture,  parfaitement  réunis,  sont  renflés  en  un  bour^ 
relet  circulaire  et  persistant.  La  seule  espèce  de  ce  genre ,  qu'il 
nomme  le  cyclophore  volve,  cjclophorus  volyulusj  figuré,  t.  a  , 
p.  390  de  sa  Conchyliologie  (systématique,  et  Chemn.,Cenc/t.  9, 
t.  1 2 S,  ôg.  1064-1066  ),  vit  dans  les  canaux  du  Delta  enEgypte.^ 
C'est  une  coquille  forte  et  épaisse,  d»nt  les  tours  de  spire 
sont  très-arrondis  :  sa  couleur  est  d'un  jaune  doré ,  entre-mélé 
de  fauve,  tachetée  de  blanc,  rayée  à  la  base  en  dehors,  et 
blanche  intérieurement  ainsi  que  sur  le  bourrelet  circulaire. 
L'ombilic  est  très-prononcé,  et  ne  s'oblitère  jamais  a  vecl'age» 
L'animal  dii  reste  ne  diffère  aucunement  de  celui  des  vcri-- 
tables  cyclostomes.  (De  B.) 
CYCLOPHORUS.  {Bot.)  Genre   de  fougères  étabU    par 
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M.  ^lirbel ,  sous  le  nom  de  candollea^  et  caractérisé  ainsi  pat 
lui  :  Fructiâca lions  en  points  nus  ;  capsules  nichées  dans  de  pe- 
tites fossettes ,  disposées  régulièrement  sur  la  face  inférieure 
des  feuilles.  Ces  caractères  ne  distinguent  pas  assez  ce  genre  du 
polypodium;  ^t  même  les  cinq  espèces  que  M.  Mirbel  y  rapporte 
on  t  été  considérées  comme  des  espèces  de poljypodiujli  ou  d'acros^ 
tichum,  M.  Desvaux  a  cru  devoir  modifier  les  caractères  géné- 
riques, et  changer  le  nom  de  candolUa,  déjà  employé  pour  un 
autre  genre,  en  celui  de  cyelophorus  ^  qui  exprime  le  caractère 
essentiel  qu^il  donne,  celui  de  présenter  des  capsules  attachées 
et  pressées  circulairement  au  fond  et  sur  les  parois  d'une  cavité 
creusée  dans  Tépaîsseur  de  la  feuille,  et  formant  des  groupe^ 
dépourvus  de  tégumens  {insidium),  placés  les  uns  auprès  des 
autres,  mais  distincts.  Ce  nouveau  caractère  exclut  de  ce  genre 
le  candollea  polypodioides  ^  Mirb. ,  qui  se  trouve  remplacé  par 
deux  autres  espèces  de  poljpodium  de  Swartz  {adnascens  et 
stigmosum)  ^  que  M.  Desvaux  y  ramène»  Ce  qui  fait  que  ce  genre 
comprend  six  espèces  de  fougères» 

Ces  fougères  croissent  toutes  dans  les  Indes  orientales,  aux 
Iles  Séchelles,  et  dans  Tïlede  Bourbon.  Leurs  frondes,  simples, 
entières,  tomenteuses,  surtout  en  dessous,  et  sans  nervures, 

portentles  fructifications  dans  leur  tiers  supérieur.  Elles  naissent 
de  racines  ou  rameaux  traçans,  couverts  d'écaillés  couchées  ^ 
ce  qui  leur  est  commun  avec  beaucoup  d'espèces  depoljpo- 
dium  à  frondes  simples,  avec  lesquels  il  faudra  placer  ce  genre, 
si  TonneTadoptepas.  Onpeut\pir  la  description  de  ses  espèces 
dans  le  Journal  de  Botanique,  vol.  3,  pag.  19.  (Lem.) 

CYCLOPIA  A  FEUILLES  DE  GENET  (  Bot.  )  :  Cyvlopia 
^enistoides ,  Vent,  j  Dec»,  No*'»  Geh,  pag.  3;  Brown,  in  Ait., 
ed,  Nov,  HorL  Ken».,  3 ,  pag.  5  j  Podaljriq,  genistoides ,  WilJd.  ; 
Ihettsonia  genistoides ,  Bot,  Mag, ,  tab.  1  s  69  ;  Gompholobium 
maculatum^  Andr. ,  Bot.  Rep.^  tab.  427.  Cette  plante,  dont 
le  fruit  n'étoit  point  parfaitement  connu,  avoit  été  succès* 
sivement  placée  dans  dififérens  genres.  Celui  auquel  elle  est 

rapportée  aujourd'hui  appartient  àla  famille  des  légumineuses, 
à  la  décandrie  monogjnie  de  Linnœus.  Il  est  caractérisé  par  un 
calice  à  cinq  divisions  inégales ^  rentrant  à  sa  base^  une  corolle 
papillonacée  :  l'étendard  marqué  de  rides.longitudinales;  les 
ailes  munies  d'un  pli  transversal  $  dix  étamin  es  libres ,  caduque^; 

19. 
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le  stigmate  barbu  à  un  de  ses  côtés  ;  une  gousse  comprîmée^ 
polysperme. 

Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les  rameauic 
sont  anguleux ,  Velus  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  éparses, 
lessiles,  temées,  f  rès-nonibreuses ,  composées  de  trois  petite» 
folioles subulées ,  mucronées,  à  peine  longues  d'un  pouce,  ua 
peu  roulées  à  leurs  bords  }  les  fleurs  jaunes,  solitaires, 
pédonCulées ,  axillaires ,  accompagnées  de  bractées  membra- 
neuses ,  ovales-lancéolées ,  aigucfs ,  situées  à  la  base  des  pédon- 
cules. Le  calice  esï  glabre,  tubulé,  campanule,  à  cinq  divi- 
sions inégales,  lancéolées,  acuminées;  les  quatre  supérieures 
rapprochées  *,  l'inférieure  plus  grande ,  concave ,  placée  sous  la 
carène  ;  l'éteûdard  ample ,  ovale ,  onguiculé ,  veiné  de  pourpre  -, 
les  ailes  élargies,  presque  sagittées  à  leur  base;  la  carène  en  crois- 
sant,  plus  courte  que  les  ailes  ;  les  anthères  petites.  (Poia.) 

ÇYCLOPITE.  {Min.)  M.  Ferrara ,  dans  sa  Minéralogie  de  la 
Sicile ,  donne  ce  nom  à  un  minéral  quipareît  devoir  se  rappor- 
ter à  TAnalcime.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

CYCLOPTERE  ou  Bouclîer,  Cyelopterus.  {Ichthyol.)  Genre 
de  poissons  de  la  famille  des  plécoptères,  de  M*  Duméril,  et  dont 
les  caractères  peuvent  être  ainsi  exposés  : 

Rayons  des  ealôpes  suspendus  tout  autour  du  hassink  ^  et  réunis 
par  une  seule  membrane ,  de  sorte  que  ces  deux  nageoires  forment 
sous  le  ventre  un  disque  ovAle  et  concave  ;  bouche  large  ^  garnie  aux 
deux  mâchoires  et  aux  os  pharyngiens  de  petites  dents  pointues  ;  na^ 
geoires  impaires  distinctes  les  unes  des  autres ^  opercules  petites;  six 
rayons  aux  branchies;  pectorales  très-amples  et  comme  réunies  sous 
la  gorge  pour  embrasser  le  disque  des  eatopes;  squelette  cartilagi' 
neux;  deux  nageoires  dorsales. 

Le  mot  cycloptère,  tiré  du  grec  (xJitAoç,  circulus  y.  et  Trlepsty 
pinna),  et  signifiant  nageoires  en  cercle^  indique  très-bien,  comme 
on  voit,  le  caractère  principal  de  ces  poissons,  la  réunion  des 
eatopes. 

Les  cycloptères  ont  un  estomac  ample,  un  grand  nombre 
decœcnnks,  un  intestin  très -long  et  une  vessie  natatoire 
médiocre* 

Les  finciens  ne  paroissent  point  avoir  connu  les  poissons  du 
genre  Cycloptère.  Cependant  George  Fisidas ,  écrivain  grec  du 
VIL* siècle,  les  a  indiqués  sous  le  nom  de  ncuicrates ,  conlointe* 


CYC  agS 

tnent  avec  l'échëneîs ,  puisqu'il  parle 'de  leur  nageoire ,  quœ  ad 
médium  pectus  circumplicata  cingit  cymhali  instar»  (  Hexemeri 
ifersus  987.) 

Le  LuMF,  LoMPfi  ou  Gras  mollet;  Cyclopterus  lumpus  ^  Linn. 
Corps  garni  de  plusieurs  rangs  de  tubercules  très-durs;  tête 
courte  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine;  bouche  grande;  langue 
épaisse  et  mobile  ;  nageoire  dorsale  antérieure  privée  de  rayons; 
dos  noirâtre,  côtés  blanchâtres,  ventre  orangé  jJes  rayons  de 
presque  toutes  les  nageoires  d'un  jaune  tirant  sur  le  rouge  i 
celle  de  Tanus  et  la  seconde  dorsale  grises,  avec  des  taches 
presque  noires.  Taille  de  deux  à  trois  pieds. 

Les  couleurs  du  lump  varient  selon  l'âge  et  le  sexe.  Les  tu- 
bercules qui  garnissent  son  corps,  ordinairement  placés  sur 
sept  rangs,  trois  de  ch  aque  cô  té,  et  u n  le  long  du  dos  et  de  la  partie 
supérieure  de  la  queue,  varient  aussi  dans  leur  conformation; 
les  uns  sont  aplatis,  les  autres  arrondis,  et  quelques-uns 
aiguillonnés. 

Ses  cartilages  sont  verdâtres;  les  organes  de  ses  sensations , 
surtout  ceux  de  l'audttion  ^t  de  la  vision ,  ont  paru  aux  anato- 
mistes  plus  parfaits  que  dans  les  autres  poissons  ;  quelques  per- 
sonnes ont  même  regardé  comme  un  siège  du  toucher,  comme 
une  sorte  de  main  assez  étendue ,  le  disque  que  forment  infé- 
rieurementlescatopes  réunis.  Bloch  a  prouvé,  par  ses  dissec- 
tions ,  que  le  lump  avoit  le  canal  intestinal  six  à  sept  fois  plus 
long  que  le  corps  ;  et  comme  il  est  fort  mauvais  nageur,  il  auroît 
été  exposé  à  mourir  de  faim,  saus  cette  particularité  qui  lui 
permet  d'attendre  sa  proie  plus  long-temps,  en  empêchant  la 
digestion  de  s'opérer  avec  autant  de  rapidité. 

Le  lump,  qu'on  appelle  encore /ic^Tc  de  mer  ou  houcliery  se 
tient  habituellement  au  fond  de  la  mer,  caché  sous  les  rochers , 
ou  attaché  à  leur  base  parle  moyen  de  sa  nageoire  clypéi  forme, 
et  il  faut  une  très-grande  force  pour  l'en  arracher,  ainsi  que 
l'ont  prouvé  les  expériences  de  Hanpv  et  de  Pennant.  Sa  nour- 
riture consiste  principalement  en  vers  marins  et  en  petits 
poissons  ;  mais,  comme  il  est  lourd  et  qu'il  a  peu  de  moyens  de 
défense,  il  devient  facilement  la  proie  des  phoques,  des  squales, 
etc.  Sa  chair  est  muqueuse ,  molle  et  peu  agréable.  On  la  mange 
pourtantdans  quelques  mers  septentrionales,  où  on  rencontre 
spécialement  ce  poisson  :  en  Irlande  même,  on  la  sale ,  et  on  la 
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fait  5écherp»urla  conserver  pendant  Thlver  ;maîs  génëralemeRl 
elle  ne  sert  qu'à  faire  des  appâts  pour  la  pêche  des  autrcsi 
poissons. 

Le  lump  est  un  des  poissons surlesquels  on  s'est  plu  à  raconter 
le  plus  de  merveilles,  «c  Que  ceux  dont  la  douce  sensibilité 
«  recherche  avec  tant  d'intérêt  (dit  M.  de  Lacépéde  dans  ua 
«  passage  éloquent  et  souvent  cité),  et  trouve  avec  tant  de 
«  plaisir  les  images  d'affections  touchantes  que  présentent  quel- 
le ques  êtres  heureux  au  milieu   de  l'imuiense  ensemble  desi 
<(  produits  de  la  création  sur  lesquels  la  nature  a  si  inégalement 
<c  répandu  le  souffle  de  la  vie  et  le  feu  du  sentiment ,  écoutent 
«  un  instant  ce  que  plusieursnaturalistesontraconté  du  poisson 
«  dont  nous  écrivons  l'histoire.  Qu'ils  sachent  que  parmi  ces^ 
4c  innombrables  habitans  des  mers,  qui  ne  cèdent  qu'à  un  besoin 
«  du  moment,  qu'à  un  appétit  grossier,  qu'à  une  jouissance 
«  aussi  peu  partagée  que  fugitive ,  qui  ne  cannoisseut  ni  mère  ^ 
«  ni  compagne,  ni  petits,  on  a  écrit  qu'il  se  trou  voit  un  animal 
<c  favorisé  qui ,  par  un  penchant  irrésistible,  préféroit  une  fe- 
«  melle  à  toutes  les  autres,  s'attachoit  à  elle,  lasuîvoitdanssea 
«  courses,  Paidoit  dans  ses  rrcherches,  la  secouroit  dans  ses 
«  dangers ,  en  recevoit  des  soins  aussi  empressés  que  ceux  qu'il 
«  luidounoit,  facilitoit  sa  ponte  par  une  sorte  de  jeux  amoureux 
«  et  de  frottemens ménagés,  ne perdoit  passa  tendresse  avec  la 
«  laite  destinée  à  féconder  lesc^ufs ,  mais  étendoit  le  sentiment 
«  durable  qui  l'animoit  jusques  aux  petits  êtres  prêts  à  éclore; 
«  gardoit  avec  celle  qu'il  avoit  choisie  les  fruits  de  leur  union  ; 
«  les  défendoit  avec  un  courage  que  la  mère  éprouvoit  aussi ,  e^ 
«  déployoit  même  avec  plus  de  succès,  comme  plus  grande  et 
«  plus  forte;  et  qui,  aprèsles  avoir  préservés  de  la  dent  cruelle  de 
«  leurs  ennemis,  jusqu'au  temps  où,  déjà  un  peu  développéSi^ 
«  ils  pouvoient  au  moins  se  dérober  à  la  mort  par  la  fuite ,, 
«  attendoit,  toujours  constant  et  toujours  attentif ,  auprès  de 
«  sa  compagne ,  qu'un  nouveau  printemps  leur  redonnât  de 
«  nouveaux  plaisirs.  Que  ce  tableau  fasse  goûter  au  moins  un 
«  moment  de  bonheur  aux  âmes  pures  ettendres!  Mais,  pour- 
«  quoi  cette  satisfaction,  toujours  si  rare,  doit-elle  être  pour 
«  elles  aussi  courte  que  le  récit  qui  l'aura  fait  naître  ?  Pourquoi 
«  l'austère  vérité  ordonne-t-elle  à  l'historien  de  ne  pas  laUser 
K  subsister  une  illusion  heureuse?  Amaur  sans  partage  ,  ten- 
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4K  dresse  toujours  vive ,  fidélité  conjugale,  dévouement  sans 
4e  bornes  aux  objets  de  son  affection,  pdiirquoi  la  peinture  at« 
tu  tendrissante  des  doux  effets  que  vous  produisez ,  n'a-t-elle  été 
m  placée  au  milieu  des  mers  que  par  un  cœur  aimant  et  une 

«(  imagination  riante  P On  doit  avoir  observé  plu- 

«  sieursfois  deux  lompes  placés  près  Tun  deTautre  et  long-temps 
«  immobiles  sur  les  rochers  ou  le  sable  des  mers.  On  les  aura 
«  supposés  mâle  et  femelle  ;  on  aura  pris  leur  voisinage  et  leur 
fc  repos  pour  l'effet  d'une  affection  mutuelle,  et  on  ne  se  sera 
«  pas  cru  foiblement  autorisé  à  leur  accorder  cette  longue  fidé^ 
i|e  lité  et  ces  attentions  durables  que  Von  s'est  plu  à  représenter 
c  sous  des  couleurs  si  gracieuses.  * 

Le  Bouclier  ÉPINEUX  ;  Cyclopterus  spinosus.  De  petites  épines 
sur  le  corps  ;  des  rayons  distincts  à  la  première  nageoire  du  dos, 
et  au  nombre  de  six.  Noirâtre  en  dessus,  blanc  en  dessous;  deux 
tubercules  dentelés  au  palais.  Taille  et  habitudes  du  précédent. 

Ce  poisson  est  des  mers  du  Nord ,  et  habite  partici^lièrement 
les  golfes  et  les  anses  des  côtes  méridionales  du  Groenland  ;  il 
fraye  au  moisde  mars;  ses  œufs  ont  une  couleur  fauve.  Les  ha-, 
bitans  ne  mangent  jamais  sa  chair,  quoiqu'ils  ne  dédaignent 
point  celle  du  lump.  Schneider  l'a  figuré,  pi.  46  de  son  Blochii 
Sjrstema  Ichthyologia^ 

Le  CrcLOFTÈaB  menu  ;  Cyclopterus  minutus ,  Pallas ,  LinnsBus. 
Trois  tubercules  sur  le  museau  ;  un  long  aiguillon  au  lieu  de 
première  nageoire  du  dos;  deux  tubercules  blancs  auprès  de 
l'ouverture  de  chaque  branchie  ;  le  premier  est  armé  de  deux 
fépines,  et  le  second  hérissé  d'aspérités  ;  lèvres  doubles.  Taille 
d'un  pouce  communément.' 

Ce  cycloptère  habite  l'Océan  atlantique.  Il  est  figuré  dans  les 
Spicilegia  zoologica  de  Pallas,  tab.  2  ,  n.^  j  ,  9. 

Le  Cycloptère  DOUBLE-épiNK;  Oyclopterus  nudus  ,  Linnasus.  Le 
derrière  de  la  tête  garni  d'une  épine  de  chaque  côté  ;  peau 
nue  et  sans  tubercules  ;  catopes  réunis  et  ^partagés  chacun  en 
deux  portions  assez  distinctes,  dont  l'antérieure  estsoutenue  par 
quatre  rayons  seulement ,  et  la  postérieure  par  un  très-grand 
nombre  de  rayons.  Taille  du  précédent. 

Ce  poisson  est  de  la  mer  des  Indes.  M.  Cuvier  croît  qu'il  est 
le  même  que  legohicsoce  testar^  de  M.  Lacépcde,  et  que  le  ^«p** 
4oga$ter  ientex  ^  de  Schneider.  (Voyez  Gobiésoce,) 
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Le  Bouclier  dbnt^  -JCjclopterus  dentex^  Pallas;  Lepadogctsier^ 
dentexy  Schneider.  Ouf  erture  de  labouche  presque  égale  à  la  Iar« 
Çeur  de  la  tête  ;  deots  fortes,  coaiques  et  distribuées  en  nombre 
trés-iiiéga!  des  deux  côtés  des  mâchoires;  la  mâchoire  supérieure 
eu  a  quatre  à  droite  e|  trois  à  gauche ,  et  Finférieure  sept  à  gau- 
che, trois  à  droite  et  dix  dans  le  mi'ieu.  Peau  dure,  maigre ,  nue, 
pans  aiguillons  ni  tubercules;  dos  rougeàtre,  ventre  blanchâtre  $ 
tête  déprimée  ;  lèvres  épaisses  ,  doubles,  avec  des  caroncules 
charnues  et  trés-molles  à  leur  fkce  interne.  Une  prolongation 
charnue,  creuse,  percée  par  le  bout,  et  destinée  à  répandre  la 
laite  sur  les  œufs ,  est  placée  auprès  de  Tanus  dans  le  mâle- 
Taille  d^un  à  trois  pieds. 

Des  mers  qui  baignent  les  rivages  de  TAmérique  méridionale^ 
Figuré  dans  Pallas,  1.  c. ,  tab.  i ,  n.***  i  et  4. 

Le  BoucuER  VENTRU  :  CjclopUrus  ventricosus ,  Pallas,  Linnœus; 
l^padogasterventricosus ,  Schneider.  Ventre  très» gonflé  par  une 
double  et  fort  grande  vessie  urinaire  ;  bouche  très-la*  ge  et  tour-* 
née  en  haut  ^deulspetites,  inégales,  irrégulièrement  distribuées^ 
ouvertures  des  branchies  tubuleuses;  peau  enduite  d'une  mu- 
cosité épaisse  ;  teinte  générale  olivâtre  ;  nageoire  caudale  ter* 
minée  par  une  ligne  presque  droite.  Taille  d'un  pied. 

De  1^  mer  qui  sépare  le  Kamtschatka  du  nord  de  TAmérique^ 

Le  Bouclier  pourpré  ;  Oyclopterus  spatula.  Museau  aplati ,  très- 
long  ,  élargi  en  spatule  À  l'extrémité  ;  teinte  générale  d'un  rouge 
foncé. 

Ce  poisson  ,  des  mers  d^Angleterre.,  est  figuré  par  Borlase, 
pi.  25,  n.*"  ^8,  dansl'HIst.  nat.  de  Cornouailles. 

Le  Bouclier  rayé  ;  Cyclopterus  lineatus ,  Schneider»  Teinte 
générale  brune,  avec  des  lignes  longitudinales  plus  claires  ;  tête 
obtuse  ;  iris  bleu  ;  bouche  grande;  mâchoire  supérieure  pro- 
longée ;  dents  petites,  serrées. 

De  la  mer  Blanche.  Ce  poisson  est  probablement  le  même 
que  celui  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  cyclogaslrû 
rayé. 

Le  Bouclier  souris  ;  Oyclopterus  musculus  ,  Lacépède.  Mâ- 
choires égales;  anus  grand,  rapproché  delà  tête;  égailles  nulles; 
teinte  d'un  gris  roux  et  clair  vers  la  tête .  et  d'un  grîs  brun  vers 
la  queue.  Taille  de  trois  à  quatre  pouces. 

Ce  cycloptère  se  pread  pçndant  rautomne  aans  les  mers  de* 
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environs  du  Hàvre-de-Grâce ,  où  il  a  été  découvert  parM.  Noèl , 
de  Rouen.  Les  pécheurs  lui  donnent  le  nom  de  souris  de 
mer. 

Cï-CLOPTÈRE  BARBU.  C'cst  Ic  liparis»  (Voyez  Cyclogastre.) 

Cycloptère  BiMACULiâ.  C'cst  UH  GoBiésocE.  (Voyez  ce  mot.  ) 

Cycloftère  des  RIVAGES;  OyclopUrus  littoreus^  Schn.  C'est  un 
GoBiésocE.  (Voyez  ce  mot.) 

Cycloptère  gélatineux.  C'est  le  cyclogastre  gélatineux,  (Voyei 
Cyclogastre.) 

CYr.r/)pTBRE  RAYé.  C'cst  un  Cyclogastrb  probablement. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CYCLOSTERME,  Gjelosterma.  {Conch.)  C'est  un  nouveau 
genre  établi  par  M.  Mariott,  dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société 
royale  de  Londres  en  1817 ,  pour  une  coquille  des  Indes  orien- 
tales ,  mais  dont  nous  ne  connoissons  pas  les  caractères. 
(DeB.) 

CYCLOSTOME  ^Çyclostoma.{Malacoz.)  Ce  genre  a  été  pro- 
posé pourla  première  ibis  par  M.  de  Lamarck,  dans  la  première 
édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres ,  et  l'espèce  qu'il  ci  toit 
pour  type  étoit  le  turho  delphinus  de  LiunaEsus ,  dont  il  a  fait  par 
la  suite  son  genre  DelphinuU,  i/i:.Bosc  donna  depuis  le  même 
nom  à  la  coquille  dont  M.  de  Lamarck  a  fait  son  genre  Scalaire. 
Il  fut  mieux  circonscrit  par  Draparnaud ,  qui  n'y  comprit  plus 
que  des  espèces  terrestres  et  d'eau  douce.  Enfin ,  après  la  pu- 
Mication  de  l'anatomie  de  la  vivipare  à  bandes,  par  M.  Cuvier, 
MM.  de  Lamarck  et  Denys  de  Montfort  l'en  séparèrent  pour 
former  leur  genre  Paludine  et  Vivipare,  ce  qui  a  été  adopté 
parM«  d'Audebard  de  Férussac,  du  moins  dans  ses  Mémoires 
géologiques;  car  dans  son  Système  conchyliologique,  il  avoit 
entièrement  suivi  Draparnaud.  Il  s'agit  de  savoir  maintenant 
«i  l'on  devra  ne  placer  dans  les  véritables  cyciostomes  que  les 
espèces  terrestres,  ou  si  l'on  devra  aussi  y  ranger  les  espèces 
iluviatiles  ,  quoique  bien  certainement  leur  organisation  dif< 
fère  sensiblement  de  celle  de  la  vivipare  proprement  dite.  C'est 
une  question  qui  ne  pourra  être  complètement  résolue  que 
quand  on  aura  entièrement  abandonné  la  division  des  mol- 
lusques d'après  la  nature  des  organes  de  la  respiration,  qui 
rompt  plusieurs  des  rapports  naturels.  Aussi  les  zoologistes  qui 
tiennent  le  plus  à  cette  ancienne  division,  sont-ils  obligés  de 
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mettre  le  cyclostome  élégant,  qui  est  terrestre ,  et  par  can« 
etéquent  puluioné,  parmi  les  pectinibranches,  ordre  qui  n^ 
comprend  que  des  animaux  aquatiques,  parce  qu^ils  n^ont  pu 
évidemment  le  séparer  des  cyclostomes  aquatiques,  et  par  suite 
ceux-ci  des  paludines.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  caractères 
du  genre  Cyclostome ,  en  n'y  laissant  que  les  espèces  terrestres  i 
Animal  trachélipode,  don  t  la  tête  proboscidiforme,  ou  en  fomM 
de  trompe,  est  pourvue  de  deux  tentacules  cylindriques,  un 
peu  renflés  à  Textrémi  lé,  contractiles,  etdedeuxyeuxsessiles, 
situés  au  côlé  externe  de  la  base  des  tentacules  ;  cavité  respira- 
toire antérieure,  oblique,  pulmonaire,  communiquant  aveo 
Tair  extérieur  par  une  large  fente  ;  terminaison  de  Tanus  à  son 
bord  droit  ;  les  sexes  séparés  sur  deux  individus  dififérens ;  co^. 
quille  à  spire  médio.cre  ;  les  tours  de  spire  parfaitement arron^r 
dis,  le  dernier ^plus  grand  que  les  autres  ;  ouverture  ronde  ou 
presque  ronde ,  entière  ,  à  bor(js  réunis  circulairement  e!  tran^ 
chans  (caractère  qui  distingue  les  coquillesdece  genre  du  cy- 
clophore  de  M.  Denysde  Monfort),  et  parfaitement  close  paf 
un  opercule  calcaire» 

Ces  animaux  vivent  à  terre,  dans  les  lieux  un  peu  hu-» 
mîdes^  sous  les  feuilles  pourries  ou  dans  des  t^onc8  d'arbres 
également  pourris,  où  on  les  trouve  quelquefois  en  très-grande 
abondance,  du  moins  l'espèce  commune,  le  cyclostome élé» 
gant,  cyclosloma  elegans ,  Drap. ,  Mollusq. ,  tab.  I ,  fig.  5  ;  turbo 
flegans ,  Mull.  ;  l'élégante  striée  de  Geoffroy.  Ses  tentacules  nous 
ont  paru  être  évidemment  contractiles;  cependant  M.  de  Fe- 
russac  dit  expressément  qu'ils  sont  retractiles ,  ce  dont  nous 
cloutons,  par  observation  directe  et  par  analogie;  car  nous  ne 
connolssons  de  tentacules  de  cette  sorte  que  dans  la  famille  des 
limaçons.  Ce  petit  mollusque  est  remarquable  par  la  manière 
dont  il  marche  :  en  effet ,  il  fait  des  espèces  de  pas  ou  d'enjam-» 
hées,  à  la  manière  du  piélin  d'Adanson,  comme  l'a  fa^t  obser- 
ver M.  de  Ferussac;  mais  il  nous  a  semblé  que  c'étoît  au  moyen 
de  son  pied  et  de  sa  masse  probosciforme ,  et  non,  comme  le 
dit  celui-ci,  avec  les  deux  parties  latérales  de  son  pied  qu'il 
leveroit  alternativement. 

La  coquille  de  cette  espèce  est  remarquable  par  les  stries 
fines  et  longitudinales  dont  elle  est  ornée. 

Le  Ctclostomb  i^ncine  :  Cjclostoma  lineina  ;  Turbo  iiici/i4> 
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Gmél.  î  List. ,  Conch. ,  t.  26  ,  fig.  24.  Petite  coquille  d*enviroa 
huit  lignes  de  long,  à  cinq  tours  de  spire,  assez  alongée,  ua 
peu  transparente,  de  couleur  incarnate,  ombiliquée,  uupea 
striée,  et  dont  l'ouverture  a  ses  bords  dilatés,  planes  et  adhérena 
à  un  point  de  la  spire.  Elle  vient  de  la  Jamaïque  et  îles  voisines. 

Le  Cyclostome  labéo  :  Oyclostoma  laheo  ;  Nerita  laheo ,  Mull-  9 
Turbo  laheo,  Gmel.;  List.,  Conch.,  tab,  26,  fig.  aS.  Coquille 
oblongue ,  ombiliquée ,  brune ,  striée ,  av  ec  des  points  convexes  : 
bords  blancs,  dilatés.  Elle  a  quinze  lignes  de  long,  cinq  toura 
de  spire ,  et  vient  de  la  Jamaïque. 

Pour  les  autres  espèces  rapportées  à  ce  genre  dans  les  au^ 
leurs,  voyez  Paludine  et  Vivipare.  (De  B,) 

CYCLOSTOME.  {Foss.)  On  rencontre  les  coquilles  de 
ce  genre  à  l'état  fossile  ,  dans  la  CQuche  du  calcaire  co-« 
quillier  des  environs  de  Paris ,  et  dans  les  terrains  de  for-. 
ination  d'eau  douce;  et  M.  de  Lamarck  pense  que  les 
espèces  que  Ton  rencontre  à  Grignon,  ont  dû  faire  partie 
des  coquilles  terrestres  ou  fluviatiles,  et  qu'elles  ne  se  trou^ 
vent  là  que  parce  que  les  rivières  ou  les  fleuves  les  y  ont 
transportées. 

Le  Cyclostome  en  momi^  :  Çyclostoma  mumiçL^  Lamk.»  Ann, 
du  Mus.,  tom.  VIII,  pi.  57  ,  fig.  1,  j  tom.  XV,  pi.  22  ,  fig.  2  , 
et  pi.  24 ,  fig.  8  et  9.  On  trouve  cette  coquille  à  la  partie  su- 
périeure des  couches  du  calcaire  coquillier  des  environs  de 
Paris.  Sa  longueur  est  de  dix  lignes;  sa  spire  est  composée 
de  sept  à  huit  tours  un  peu  convexes  et  couverts  de  strie* 
transverscs  peu  élevées,  et  de  stries  longitudinales  très-fines.  . 
L'ouverture  est  arrondie-ovale ,  a  bords  réunis  ,  a  peine  re-. 
fléchis  et  épaissis  en  un  petit  bourrelet  marginal. 

Je  l'ai  trouvée  sur  une  éininence,  à  une  demi -lieue  à 
l'ouest  de  Grignon ,  dans  un  endroit  appelé  Frileuse ,  et  au 
sommet  de  la  colline  du  Breuil,  près  de  Mantes -la- Ville, 
avec  des  potamides. 

Il  s'en  trouve  une  variété  plus  petite  à  Beauchamp ,  près 
de  Pontoîse;  à  Saint-Ouen  et  près  de  Montmartre.  M.  Brard, 
qui  l'a  trouvée  dans  les  grès,  lui  a  donné  le  nom  de  cyclos- 
tome en  momie  des  grès ,  et  Ton  en  voit  la  figure  dans  les 
Ann.  du  Mus.,  tom.  XV,  pi.  24,  fig.  10  et  11. 

{j.e  ÇycLOSTOME  corket  de  pasteur  ;  Çyclostoma  cornu  pasioris. 
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Lamk.  y  Ann.  du  Mus.  Le  diamètre  de  cette  coquille  n^est 
que  de  deux  ipilliiD êtres  ;  elle  est  orbiculaire,  convexe , 
formée  de  quatre  tours  de  spirale,  -striés  transversalement, 
et  dont  le  dernier  se  détache  un  peu  à  la  base.  Elle  a  un  om- 
bilic infundibuliforme  qui  remplace  la  columelle.  On  la 
trouve  à  Grignon,  ainsi  que  les  deux  espèces  suivantes. 

Le  Cyclostome  spiroloide  ;  Cyclostoma  spiruloides ,  'Larak. , 
vélins  du  Mus.,  n.**  47,  fig.  4.  Cette  coquille  ressemble  beau- 
coup, par  sa  forme  extérieure,  à  la  spirale  (spirulafragilis). 
Sa  spire  est  composée  de  trois  tours,  dont  le  dernier  est 
détaché  des  autres.  £lle  est  lisse  et  transparente;  son  diamètre 
est  à  peu  près  de  trois  millimètres. 

Le  Cyclostome  a  grande  bouche;  Cyclostoma  macrostoma ^ 
Lamk. ,  Ann.  du  Mus.  Cette  petite  coquille  est  extrêmement 
singulière  par  la  grandeur  dispro{/ortîonnée  de  son  ouverture 
qui  la  rapproche  de  Vhelix  auricularia  de  Linnasus.  Elle  est 
mince  et  transparente,  et  n^a  qu'un  millimètre  de  largeur. 

Le  Cyclostomb  élégant  ancien  :  Cyclostoma  tiegans  anti" 
quum,  Brong. ,  Ann.  du  Mus.,  tom.  XV,  pi.  22 ,  fig.  1.  On  n'a. 
encore  trouvé  que  le  moule  extérieur  de  cette  coquille,  qui 
a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  cyclostoma  elegans.  Ou 
trouve  ces  moules  dans  un  calcaire  d'eau  douce  grisâtre  de 
la  forêt  de  Fontainebleau ,  sur  le  plateau  de  la  tableau  grand* 
maître,  et  dans  un  calcaire  marneux  près  du  Mans. 

On  connoît  encore  à  l'état  fossile  le  Cvclostome  planor- 
KULE,  le  Cyclostome  turritellé  de  Lamarck,  le  Cyclostome 
CISELÉ  de  Brard,  dont  on  voit  la  figure,  Ann.  du  Mus.,  t.  XV, 
pi.  24,  fig.  1-3 ,  qui  a  été  trouvé  dans  un  silex  brun,  à  Saint- 
Ouen,  près  de  Paris,  et  dans  la  fouille  des  puits  c'e  l'abat* 
toir  de  Montmartre;  et  le  Cyclostome  semi- caréné,  du 
même,  qui  se  trouve  dans  les  couches  crayeuses  des  mines 
He  houille  de  Beaurîn  en  Picardie ,  sous  uoe  couche  à  co- 
quilles marines. 

Les  collines  des  environs  de  Mayence  sont  composées  en 
grande  partie  de  très-petits  cyclostomes  de  deux  espèces  qu'on 
retrouve,  selon  M.  d'Audebard  de  Férussac,  dans  le  Quercy 
et  l'Agénois ,  et  en  Silésie. 

Il  paroit  que  l'analogue  vivant  de  ces  petits  cyclostomes 
se  trouve  abondamment  dans  le  lac  Mnguelone.  (D.  FO 
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CYCLOSTOMES,  Çycîostomi  Pisces.  (IchthyoL)  M.  Dumëril 
û  établi  sous  ce  nom  une  famille  de  poissons  cartilagineux, 
dans  l'ordre  des  trématopnés.  Il  lui  a  assigné  les  caractères 
suivans : 

Opercules  nulles;  corps  cj'lindrique ,  nu,  visqueux  y  sans  na^. 
geoires  paires;  bouche  arrondie  à  Vextrémité  du  tronc;  pas  de 
mâchoires  horizontales. 

Le  mot  cyclostome  est  tiré  du  grec,  et  signifie  bouche  circu-» 
laire  {kokXoç^  circulus,  <rro/Aût,  bucca). 

Au  premier  aperçu  ,  ces  poissons  ressemblent  assez  aux  an- 
guilles par  la  forme  alongée  et  arrondie  de  leur  corps,  qui  pi.- 
roît  cependant  comme  tronqué  en  avant,  à  cause  de  la  singu- 
lière conformation  de  la  bouche.  En  général,  ils  sont  très-vif»,. 
gluans  et  visqueux;  la  plupart  habitent  la  mer  et  les  lacs,  d'où 
ils  remontent  au  printemps  dans  les  fleuves. 

Toutes  les  espèces  de  cette  famille  sont  privées  de  vessie  na-* 
tatoire  :  aussi  retombent-elles  au  fond  de  Teau  dès  qu'elles 
cessent  de  sy  mouvoir;  mais  elles  emploient  divers  moyens 
pour  se  fixer,  afin  de  ne  pas  étreentrainées  par  le  courant  des 
eaux.  C'est  ainsi  que  les  lamproies  jettent,  pour  ainsi  direv 
l'ancre  sur  les  corps  solides,  auxquels  elles  s'attachent  à  l'aide 
de  l'espèce  de  ventouse  qui  constitue  leur  bouche,  et  que  les- 
myxines,  au  moyen  du  crochet  mobile  qui  garnit  leur  lèvre 
supérieure,  se  cramponnent  sur  les  parties  les  plus  molles  des- 
poissons dont  elles  sucent  ensuite  le  sang.  Mais  les  ammocœte» 
ont  seulement  la  faculté  de  s'enfouir  très-rapidement  sons  le 
sable  et  la  vase  ,  parce  qu'en  recourbant  et  pliant  leurs  lèvres , 
elles  se  forment  une  sorte  de  boutoir. 

Tous  les  cyclostomes  se  repaissent  de  matières  animales  vi- 
rantes ou  mortes  .-beaucoup  sont  aveugles. 

Cette  famille  forme  véritablement  le  passage  de  la  classe  des 
poissons  à  celle  des  annelides,  et  dans  ces  derniers  temps  méme^ 
on  a  balancé  sur  le  siège  qu'on  lui  assigneroit.  Combien  effec- 
tivement les  cyclostomes  ne  ressçmblent-ils  point  aux  animaux 
invertébrés  de  celte  dernière  classe  P  N'ont-ils  pas,  au  lieu  de 
vertèbres,  une  tige  cartilagineuse  d'une  seule  pièce,  laquelle, 
se  ramollit  même  à  certaines  époques  de  l'année  ?  ils  n'ont 
point  de  niembres  articulés  ;  plusieurs  d'entre  eux,  toujours 
aveugles,  s'accrochent  aux  animaux  pour  en  sucer  le  soa^^ 
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comme  les  sangsues  ou  les  lombrics;  on  ne  trouvé  ché:^  aUëiiii 
des  mâchoires  horizontales  et  mobiles  ;  tous  ont  le  tube  intes-» 
tinal  simple  et  souvent  sans  mésentère  ;  leur  respiration  s'o^ 
père  par  un  «eul  et  même  geni'e  d'orifices;  leurs  œufs  situés 
dans  la  même  cavité  que  les  iittestins,  réunis  en  une  gtappe 
Unique ,  ne  sont  plus  conduits  au  dehors  par  des  oviduetes. 

Si  nous  poursuivons  ce  parallèle  plus  loin,  ainsi  que  Ta  fait 
de  la  manière  la  plus  ingénieuse  M.  le  professeur  Dumérii 
(Dissertation  sur  la  famille  des  Poissons  cyclostomes,  Paris,  1 8 1 2  é 
in  8.^),  nous  reconnoîtrons  des  rapports  encore  plus  frappans. 
Ainsi  les  annelides  ont,  comme  les  cyclostomes^  le  corps 
taloDgé,  mou ,  visqueux,  alépidote,  garni  de  rides  transversales 
plus  ou  moins  distinctes  et  cofitractiles^  auxquelles  les  muscles 
adhèrent  ;  leur  tête  est  intimement  unie  au  corps  ;  jamais  ils 
,  n'offrent  de  membres  articulés;  ils  ont  un  sang  rouge,  circu- 
lant dans  des  vaisseaux.  Peut-on  trouver  plus  d^analogie  dans 
des  caractères  généraux? 

En  outre.,  les  iiistrumens  destinés  à  la  préhension  ou  à  la 
mastication   des  alimens  dans  les  lamproies  et  les  myxines» 
sont  semblables  à  ceux  de  plusieurs  annelides.  Cest  ainsi  qu'on 
retrouve  ^absence  absolue  des  dents  des  ammocœtes  dans  les 
lombrics,  les  arénicoles,  les  serpules  et  les  térébelles;  qu^on 
voit  une  grande  analogie  entre  les  bouches  coniques  et  très^ 
musculeuses ,  garnies  de  pièces  calcaires,  souvent  dentelées  en 
scie,  qui  se  meuvent  transversalement  dans  les  néréides,  les 
aphrodites  et  les  lamproies  ;  qu'on  reconnoîtles  deux  rangées 
transversales,  pectinées,  tranchantes,  et  comme  dorées,  de 
la  bouche  des  amphitrites,  dans  la  même  partie  chez  la  myxîne* 
La  circulation  des  cyclostomes  est  cependant  presque   la 
même  que  celle  des  poissons,  avec  cette  différence  que  tous 
leurs  vaisseaux  sont  liés  au  parenchyme  des  organes^  dans  Té- 
paisseur  desquels  ils  rampent,  à  peu  près  comme  le  sont ,  chez 
les  aniiftaux  vertébrés  véritablement,  lesartéres  et  les  veines 
de  la  dure-mère,  des   os  et  du;foie.  Une  disposition  sem- 
blable caractérise  le  système  vasculaire  de  la  sangsue  et  du 
lombric. 

Le  mécanisme  de  la  respiration  dans  les  lamproies  et  les  am* 
moi.œtes  est  tout-a-fait  différent  de  celui  de  la  plupart  des 
autres  jpoissons,  à  l'exception  des  plagîostomcs.  Ce  mode  se 
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fàppt^Che  de  celui  que  nous  offrent  les  animaux  dont  les  poii« 
thons  sont  mis  en  expansion  par  les  côtes.  Ici  les  parois  cartila^ 
^ineuses  du  thorax  font  l'effet  de  ressorts  qui  tendent  à  se  porter 
continuellement  en  dehors,  et  par  conséquent  à  donner  plus 
d'amplitude  à  tous  les  diamètres  de  cette  cavité,  en  même  temps, 
qu'en  raison  de  leur  flexibilité,  ils  en  permettent  le  resserre- 
ment.  De  plus,  la  propriété  qu'ont  ces  animaux  de  pouvoir  faire 
entrer  et  sortir  l'eau  par  les  orifices  extérieurs  des  branchies , 
nous  présente  une  particularité  qui  diffère  totalement  de  ce 
qui  a  lieu  dans  la  respiration  des  véritables  poissons^  mais  chez 
les  annelides  nous  voyons  un  phénomène  analogue. 

Dans  les  cyclostomes,  on  ne  voit  pas  de  côtes  ordinail*es; 
mais  les  petites  côtes  branchiales,  à  peine  sensibles  dans  les 
raies  et  les  squales,  sont  ici  fort  développées  et  unies  les  unes 
aux  autres,  pour  former  comme  une  espèce  de  cage,  tandis 
qu'il  n'y  a  point  d'arcs  branchiaux  solides. 

Les  branchies,  au  lieu  de  former  des  peignes,  comme  dan» 
tous  les  autres  poissons ,  ressemblent  à  des  bourses  formées  par 
la  réunion  d*une  des  faces  d'une  branchie  avec  la  face  opposée 
de  la  branchie  voisine. 

Les  organes  de  la  génération  des  annelides  nous  montrent 
également  une  très-grande  analogie  avec  ceux  qui  leur  corres^ 
pondent  dans  les  cyclostomes.  Chez  les  lombrics ,  par  exemple , 
les  œufs  tombent  dans  la  cavité  du  ventre,  sans  être  conduits 
au  dehors  par  des  oviductes  :  ils  s'échappent  du  cloaque  par  de 
petites  ouvertures  particulières ,  ainsi  que  l'ont  observé  Witlis 
et  Rédi,  et  comme  M.  Cuvier  l'a  vu  dans  l'arénicole  et  dan» 
l'aphrodite.  M.  Duméril  a  reconnu  la  même  disposition  dans 
les  lamproies  et  les  ammoco^es ,  qui  n'ont  qu'urïe  seule  grappe 
d'œufs  attachée  au  péritoine  sous  l'aorte.  Cet  ovaire  unique 
n'a  point  d'oviducte  ;  lorsque  les  œufs  doivent  être  pondus,  il» 
s'en  détachent  et  tombent  probablement  dans  la  cavité  du  pé- 
ritoine, laquelle  communique  avec  le  cloaque  par  deux  ori- 
fices  en  entonnoir,  situés  sur  la  marge  de  l'intestin  rectum ,  à 
peu  prés  comme  dans  les  raies.  Il  est  à  remarquer  que  la  grappe 
des  œufsse  termine  à  une  certaine  distance  de  l'anus,  et  qu'elle 
est  retenue  assez  fixement  pour  ne  pouvoir  se  rapprociier  de 
ces  conduits,  qui  font  communiquer  la  cavité  du  péritoine 
avec  l'eau  dans  laquelle  l'animal  est  plongé. 
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La  découverte  de  ces  particularités  date  de  1812 ,  ëpdque  k 
laquelle  M.  Duméril  les  a  publiées ,  trois  ans,  par  conséquent^ 
avant  que  M.  Everard  Home  eût  lu  un  Mémoire  sur  le  même 
sujet  à  la  Société  royale  de  Londres. 

La  famille  des  cyclostomes  est  maintenant  composée  de 
quatre  genres,  dont  nous  allons  exposer  les  caractères  dans  la 
table  synoptique  suivante  : 

Famille  des  Cyclostomes» 

tentaculées;  trous  des  1  deux,  Tentiraux Mjxiue. 

brauchies  au  nombre  de  )  sept,  latéraux Eptatrème. 


Lèyret 


,  2  ^     a       I       1.  w     1.     f  dentée Lamproie. 

sans  palpes  ni  tentacules  :  bouche  {  ,     ^  .       "^       . 

i     r  ^  f  1 9||Qg  dents.  .   . . Ammocœte. 

M.  Cuvier  a  donné  à  la  famille  des  cyclostomes  le  nom  de 
Suceurs.  (Voyez  ce  mot  et  Ammocœtb,  Supplém.  du  second 
volume ,  Eptatrème,  Lamproie ,  Myxine  et Tri^matofnés. ) 

Cyclostomb  9  nom  spécifique  d'un  Bodian.  Voyez  ce  mot* 
(H.  C.)  . 

CYCNOS  ÇOmith,)^  nom  grec  du  cygne,  en  latin  chenus  ou  ' 
eygnus,  (Ch.  D.) 

CYCOLIS  (Bot,)j  un  des  noms  grecs  d'une  plante  que  les 
anciens  nommoient  solanum  vesicarium.  Pline  confond  ce  sola^ 
num  2LYec\e  shyehnon  des  Grecs.  J.  Bauhin  décrit  et  figure  cette 
plante,  qui  est  le  coqueret,  phjrsalis^  et  qu'il  nomme  aussi 
halicacahum.  On  ne  la  confondra  pas  avec  la  cardiospermum , 
genre  trés-difiërent,  qui  a  été  de  même  nommé  hcdiaocabumé 

(j.) 

CYDNE ,  Oydnus  (  Enlam.  ) ,  nom  donné  par  Fabricius  à  un 
genre  d'insectes  hémiptères ,  de  la  famille  des  rhinostomes , 
pour  y  réunir  certaines  espèces  de  cimex  de  Linnaeus ,  ou  de 
pentatomes ,  telles  que  celles  décrites  sous  les  noms  de  morio , 
tristis  ,Jlavicornis,  Voyez  l'article  Pentatomb.  (CD.) 

CYDONAGO.  (Bo^)  Gesnernommoit  ainsi  l'espèce  de  néflier 
qni  est  le  mespilus  cotoneasUr  fies  botanistes.  (J.) 

CYDONIA  {Bot,) y  nom  latin  du  genre  Coigiiassier.  (L.D.) 

CYDONIUM.  {Agast.)  C'est  le  nom  spécifique  d'un  corps 
organisé,  confondu  par  Linnœus  parmi  les  alcyons.  (Db  B.) 

CYERCE,  ou  ZiARiB  {Bot*)^  nom  que  porte  à  Malte  une 
plante  citée  par  Burchard^  laquelle  fournît  une  matière  co« 
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l'Dtante  cômnle  Tindigo,  et  est  aussi  nommée  indigo  d^Eu' 
rope  :  c'est j selon  lui,  une  herbe î  ce  qui  doit  faire  présumer 
que  c'est  un  pastel  plutôt  qu'un  indigotier.  (J.  ) 

CYFE,  lu  FA  5  Iabes  (jBo*.),  noms  arabes  dei'hysope,  suivant 
Daléchamps.  (3.) 

CYGNE,  Oygruts,  (Ornith,)  La  grande  famille  des  canards 
comprend  aussi  les  cygnes  et  les  oies.  Tous  se  tiennent  par 
tant  de  rapports,  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  isoler 
iiettement  j  et  d'une  manière  bien  précise  ,  l'universalité  de 
espèces.  Cependant  il  en  est  plusieurs  dont  les  différences 
sont  tellement  sensibles,  qu'un  coup  d'œil  suffît  pour  faire 
juger  qu'elles  ne  doivent  pas  appartenir  au  même  genre;  et, 
(ïelte  observation  s'appliquant  ici  à  des  animaux  très-communs 
qui  portent  des  noms  qu'on  tenteroit  vainement  de  changer^ 
on  est  peut-être  fondé  à  admettre  ,  pour  la  séparation  des 
nombreuses  espèces  en  groupes  particuliers  ,.  des  caractères 
plus  foibles  et  moins  tranchés  que  s'il  s'agissoit  d'animaux 
nouvellement  découverts ,  à  l'égard  desquels  on  jouiroit  d'une 
latitude  illimitée^ 

C'est  par  des  considérations  de  cette  nature ,  qu'au  irtot 
Canard  on  a  proposé,  dans  le  sixième  volume  de  ce  Diction 
naire,  de  diviser  cette  famille,  non-seulement  en  trois  sec- 
tions, mais  en  trois  genres  portant  des  noms  différens,  et 
qui  n'exigeroient,  pour  la  dénomination  méthodique  des  es- 
pèce3,  que  l'addition  d'une  épithéte  auxmots  Crançois,  cygne, 
oie,  canard ,  et  aux  mots  latins,  cjrgnus ,  anser,  anas ,  leurs  cor- 
respondans.  Les  deux  seuls  caractères  indiqués  dans  le  tableau 
de  la  page  3/|5,  pour  les  cygnes,. consistent  dans  l'espace 
nu  existant  entre  le  bec  et  l'œil ,  et  dans  la  longueur  du 
cou.  On  ne  sauToit  se  dissimuler  que  ce  dernier  'est  purement 
relatif,  et  qu'en  général  la  nudité  d'une  partie  de  la  tête  ne 
constitue  pas  un  caractère  générique  proprement  dit  ;  mais 
on  peut  y  ajouter  que  le  bec  du  cygne  est  plus  haut  que 
large  à  sa  base,  laquelle  est  qiielquefpis  tuberculée;  que  lès 
mandibules ,  d'une  largeur  égale  dans  toute  leur  étendue , 
sont  dentelées  en  lames  sur  les  bords;  que  la  mandibule  su- 
périeure, de  forme  à  peu  près  cylindrique,  a  la  pointe  cour- 
bée et  obtuse,  et  que  l'inférieure,  plus  étroite  et  plus  courte 

est  aplatie  ;  que  les  narines  sont  situées  au  milieu  du  bec  i 

» 
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que  la  langue  est  charnueNet  frangée  sur  les  bottés;  et  qHif 
les  pieds ,  dont  les  trois  doigts  antérieurs  sont  palmés ,  9e 
trouvent  insérés  à  l'arrière  du  corps  et  hors  de  l'équilibre  ; 
circoBsCances  dont  plusieurs  ne  se  rencontrent  pas  cheE  le» 
oies  ou  les  canards ,  les  premières  ayant  notamment  le  bec 
plus  court ,  rétréci  à  la  pointe ,  les  jambes  placées  vers  le 
Inilieu  du  corps;  et  les  seconds  ayant  Ic^  bec  déprimé,  plnsi 
large  k  la  pointe ,  et  le  cou  fort  court. 

Les  cygnes,  dont  les  eaux  sont  le  domaine,  et  qui  en  fonC 
le  plus  bel  ornement ,  vivent  sur  les  rivièrea ,  les  étangs  et  le» 
lacs.  Les  graines ,  les  racines  et  les  différentes  parties  de» 
plantes  aquatiques,  forment  leur  principale  nourriture  :  aussi 
ont-ils  le  cœcura ,  et  même  les  autres  intestins,  très-longs.  Les^ 
dentelures  de  leur  bec  leur  servent  vraisemblablement  a  couper 
ces  substances ,  en  même  temps  qu'à  procurer  la  sortie  de 
'eau  int  roduite  avec  elles*  lis  mangent  aussi  des  grenouilles , 
des  sangsues,  des  insectes,  des  vers,  et  plusieurs  naturalistes 
y  ajoutent  même  des  poissons  ;  mais  ce  dernier  fait  est  contesté" 
par  d'autres ,  et  surtout  par  le  professeur  Titius,  dont  les  Obser- 
vations ,  traduites  de  l'allemand ,  ont  été  imprimées  dans  le 
Journal  Encyclopédique,  année  1776,  tom.  8,  p.  S14. 

Ces  oiseaux  sont  monogames.  Ils  tùcheùt  à  terre ,  au  bord 
des  eaux,  et  leurs  petits  quittent  le  nid,  nagent  et  mangent 
seuls  dès  leur  naissance.  Les  cygnes,  qui  nagent  avec  tant 
de  facilité  qu'un  homme,  marchant  rapidement  sur  le  rivage, 
a  grande  peine  à  les  suivre ,  volent  aussi  avec  beaucoup  de 
force  et  de  légèreté ,  et  ils  peuvent  entreprendre  de  longs 
voyages.  Le  mouvement  de  leufs ailes,  dit  Magné  deJilarolles, 
Chasse  au  fusil,  chap.  7,  p.  6^^  ,  produit  un  bruit  sonore  et 
harmonieux  que  Ton  entend  de  fort  loin,  et  queSonnini  est  tenté 
de  regarder  comme  la  source  de  la  fable  relative  à  leur  chant» 
Leur  caractère  social  les  porte  à  vivre  dans  la  compagnie  de 
leurs  ^mblables,  et,  sur  les  eaux  comme  dans  les  airs,  on 
les  voit  toujours  en  tro«pes. 

Les  palmipèdes  ont,  en  général,  l'habitude  de  se  lustrer 
les  plumes  pour  les  rendre  imperméables  à  l'eau;  mais  les 
cygnes  font  une  toilette  véritable  et  très-assidue ,  dont  les  soins 
matemeb  sont  seuls  capables  de  distraire  la  femelle  pen- 
dant qu'elle  ccruvCr  On  prétend  avoir  remarqué  que  la  ma- 


<iYi*e  ibn\  ïéi  cy^èl  se  comporfent  sut*  Iteut  éléinén't,  in* 
^iq^ue  les  changemcns  de  température  :  lorsqu'ils  plongeât  la 
toûîtié  cte  ItûT  corps  dans  iVaii,  ce  seroit  un  signe  de  beau 
temps,  et  an  signe  contraire  quand  ils  font  sauter  Teau  auiOLJT 
tl*euk  tn  foV'me  de  petite  rosée. 

La  vie  des  cygnes  piroit  être  pluS  que  Séculaire.  Cette 
longévité  est  utae  suite  naturelle  de  ta  durée  de  l^incubation, 
et  du  temps  qu'ils  tnettent  à  pi*eiîdre  leiir  accroissemenl  eri^ 
tier.  Leftr  chair  est  noire  et  duré ,  et  lès  hnciens  n'en  fai- 
«oient  sans  ttotite  servir  /dans  Ifeurs  festin^  que  comme  un 
mets  de  ][)aradè  et  d'ostentation.  Leur  duvet,  d'une  grande 
finesse,  teerl  à  faire  dès  iminchonÀ,  des  fourrures,  deà  cous*- 
sins,  (ïes  houppeîs  à  yjandrèr,  etc. 

On  ïje  c^nnolî,  coin tn e  ap par teaahl  proprement  an  genre 
Cygne,  qoe  quatre  espèceà,  dont  tieuîi  se  trouvent  en  Europe 
)a  troisièmfe  dans  VAtnérique  ïnér^diouâle^  et  la  dernière  dans 
la  Noevelle-îfïoïlande.  SuivatitM.  G»  Cuviér  on  né  peut  guère 
ïéparei*  des  cygnes  ctèrWiTièà  espèces  regardée^  jusqu'à  présent 
comme  deè  ttieà,  et  irelles  kont  Toie  de  Guinée^  anas  cjygnoides 
Linn.,  pi.  errL  die  BùlFoh,  n*  847,  dont  te  fliàle  A  un  fanon 
emplumé  sons  le  bec  -,  i'oîtè  de  'Gambie  ^  arur^  gambmsis , 
Linn.  ,pl.  JX52  da  Synopsis  de  L'athâm,  qui  U  le  fotiet  de  l'aile 
aimé  ide  deiik  gtt>^  éperons;  l'oie  brtonkëè,  'anus  melanotos^ 
tSmel. ,  pl^  de  finfibii  937  :  miais  il  ei&te  tine  antipathie  génè- 
taie  et  béîs-pirtjnontée  entre  les  cygnes  et  l<^s  oieS,  tandis  que 
là  première  de  celles  que  Toh  Vient  de  nommer  èl  qu'on  élève 
dans-  le^  ba^es-ctmrS^  "f  vit  d*  bonne  imèlligencé  avec  Toie 
commune  ,  et  produit  même  assez  fréquemment  avec  elle. 
M.  t.  CuVier  â  cité,  à  |a  Vérité,  nh  exemple  d'afccouplémeni 
qui  a  eu  li'eu  du  Jardin  des  Plaiite^l&ntre  un  cyghe  sauvage  et 
i'oie  domestique;  maiè  les  détails  qu'il  eà  a  donnés  dâ/  s  iei 
Annales  dU  Muséum. d'Histoire  naturelle,  toih.  ia,  p,  no^ 
prouvent  que  cette  union  accidentelle,  non  àuivié  des  soins 
ordinaii-ès  et  durables  de  là  patefnité,  ne  doit  être  consi- 
dérée,  à  Fégard  du  cygne,  que  ct)mme  Une  exception  m^. 
tlvée  sur  l'isolement  dans  lequel  il  se  trouvoit.  On  ne  croit 
donc  pas  devoif ,  du  moins  provisoirement,  accoler  \e%  oies 
dont  il  s^agit  aux  cygnes,  malgré  la  ressemblance  de  leurs 

te^      ' 

ao. 


Cygne  a  bec  rouge  :  O/gnus  olor,  Vieill.;  Cygnui  gîttûif 
iech&UjAnas  o/or,  Gmel.  et  Lath.  ;  pi.  enl.  de  BuffongiS.,- 
et  de  Lewin ,  258.  Cet  oiseaii ,  vulgairement  nommé  cygner 
domestique,  et  qu'on  pourroit  appeler,  peut-être  plus  con- 
venablement, cygne  tubercule,  si  Ton  ne  vouloit  conserver 
l'opposition  de  dénomination  avec  l'espèce  suivante,  a  environ 
quatre  pieds  et  demi  ^e  longueur,   depuis  le  bout  du  bec 
jusqu'à  celui  delà  queue.  Son  bec  a  trois  pouces  six  lignes, 
et  sa  queue  sept  pouces  et  demi  ;  il  a  près  de  huit  pieds  de 
vol  et  pèse  de  vingt  à  vingt-cinq  livres.  Tout  son  corps  est-d'un 
blanc  de  neige*,  le  bec  e»t  rougeâtre  ,  à  l'exception  du  bord 
des  mandibules,  de  l'onglet,  des  narines,  de  la  peau  nue 
qui  occupe  l'espace  compris  entre  le  bec  et  l'œil ,  et  d'une 
protubérance  sur  le  front,  lesquels  sont  noirs;  l'iris  est  brun, 
et  les  pieds  sont  d'un  noir  légèrement  nuancé  de  rougeâtre. 
La  fenfelle  a  la  taille  un  peu  plus  petite  que,le  mâle;  le  tuber- 
cule est  moins  gros  et  le  cou  plus  mince.  Les  jeunes  de  l'année 
sont  d'un  brun  cendré;  le  bec  et  les  pieds  ont  une  teinte  plom- 
bée. Pendant  la  seconde  année  le>bec  devient  jaunâtre ,  et  de» 
plumes  blanches  se  mêlent  aux  plumes  grises.  C'est  à  la  t^oi^ième 
année  seulement  que  le  plumage  acquiert  toute  sa  blancheur* 
Les  lieux  habités  par  cette   espèce,  dans  l'état   sauvage, 
sont ,  suivant  M.  Temminck,  les  grandes  mers  de  l'intérieur, 
surtout  vers  les  contrée» orientales  de  l'Europe;  mais  elle  est 
devenue  domestique  dans  la  plupart  des  pays.  Autrefois  on  ea 
voyoit  beaucoup  en  France.,  dans  les  fossés  des   châteaux  f 
dans  les  grands  bassins,  même  dana  les  rivières  ;  mais  il  y  en  a 
fort  peu  maintenant,  et  les  contrées  où  il  en  est  resté  davan- 
tage sont  la  Hollande  et  la  Prusse.  La  domesticité  volontaire  et 
générale  de  ces  charmans  oiseaux  est  peut-être  due  aux  égards 
que  l'on  a  eus  pour  eux,  en  ne  cherchant  nulle  part  à  les 
rendre  captifs.  En  effet,  ceux  qu'on  tient  renferln es  dans  des 
cours  sont  toujours  tristes  et  font  sans  cesse  des  efforts  pour 
s'envoler;  ils  partent  même  ,  surtout  aux  époques  où  ils  en- 
tendent des  cygnes  sauvages ,  si  l'on    n'a  l'attention  de  leur 
couper  les  ailes  à  chaque  mue.  La  force  du  cygne  égale  se» 
grâces,  et,  respecté  de  tous  les  oiseaux  aquatiques,   il  n'a  ^ 
parmi 'les  plus  fiers  habjtans  de  l'air,    d'autre  ennemi  que 
Paigle;  encore  sait-il  repousser  ses  assauts  par  les  coups  préc> 
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y^iés  de  son  aile  vigoureuse ,  et  sort-il  très-souvent  victorieux 
de  combats  quMl  n\i  point  provoqués,  mais  auxquels  il  n'a  pas 
cherché  nOn  plus  à  se  soustraire.  On  prétend  que  son  coup 
d'ailb  est  assez  violent  pour  casser  la  jambe  d'un  homme. 

Pourquoi  faut-il  que  ces  oiseaux,  qui  n'ont,  dans  presque 
tous  les  temps,  que  des  habitudes  de  paix,  dirigent  quelque- 
fois leur  courage  contre  eux-mêmes!  Mais,  comme  un  auteur 
célèbre  l'observe  si  judicieusement,  les  passions  les  plus  fu- 
rieuses naissent  de  la  passion  la  plus  douce,  et  ces  êtres  qui , 
dans  leurs  amours,  se  livrent  à  des  caresses  voluptueuses, 
qui,  en  entrelaçant  leur  cou,  respirent  l'ivresse  d'un  embras- 
seraent  prolongé,  se  battent  avec  acharnement  contre  leurs 
rivaux ,  qu'ils  cherchent  ^  étouffer  en  leur  tenant  la  tête  plongée 
dans  l'eau.  Ces  duels,  qui  durent  des  journées  entières,  se  ter- 
minent fréquemment  par  la  mort  d'un  des  deux. champions. 

Les  endroits  que  les  cygnes  choisissent  pour  y  faire  leur  nid, 
«opt  les  bords  les  moins  fréquentés  des  étangs  et  des  rivières; 
ils  le  placent  sur  des  herbes  desséchées  ou  des  roseaux  abattus, 
etlaponte,  qui  commence  au  mois  de  février,  consiste  en  sept  à 
huit  œufs,  de  forme  oblongue  et  d'un  gris  clair  verdàtre,  dont 
Lewin  a  donné  la  figure  dans  son  Ornithologie  angloise ,  tom.  8  , 
pi.  52.  Ces  œufs  sont  produits  à  un  jour  d'intervalle  l'un  de 
l'autre.  L'incubation  dure  environ  six  semaines  ;  la  mère  seule 
reste  sur  les  œufs ,  et  quand  elle  quitte  le  nid  pour  aller 
chercher  delà  nourriture,  elle  les  couvre  de  plumes  et  de  joncs. 
Fendant  tout  ce  temps,  le  mâle  reste  constamment  auprès  de  sa 
femelle,  qu'il estsans  cesse  prêt  à  défendre  contre  tout  assail- 
lant. Dans  ces  circonstances,  il  devient  même  dangereux.  Lewin 
prétend  qu'alors  il  a  foulé  aux  pieds  djcs  jeunes  gens  de  quinze 
à  seize  ans.  Le  mâle  partage  aussi  avec  la  femelle  les  soins  de 
lu  famille  naissante,  et  Lewrin  étoitbien  mal  informé  lorsqu'il 
prétendoit  que  les  cygnes  tuent  quelquefois  leurs  petits.  Ceux-ci, 
dont  le  plumage  éprouve  les  nuances  successives  qui  ont  déjà 
été  indiquées,  sont  promenés  par  eux  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre; ils  les  cachent  et  les  réchauffent  sous  leurs  ailes,  et 
lorsque  ces  petits  se  mettent  à  la  nage,  la  mère  se  tient  en  tête 
et  le  mâle  à  la  queue.  Après  cette  époque  ils  sont  écartés  par 
les  màlcs,  et  ils  se  rassemblent  entre  eux  jusqu'au  monif'ut  où 
i^  cherchent  eux-mêmes  à  formerde  nouvelles  famillef. 


/ 
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J^nclennemunton  n%  faiaoitpa&de  dîstîncilon  entre  le cjrg^e 
^pmestique  et  le  cy^ne  sauvage;  Bu ff on  même  combaltoit  en- 
core  l'opinion  de  WiUnghby  et  de  Ray,  qui  déjàlesTegardoient 
comme  d'es^ièces  différenles  :  m;)is  toute  incertitude  e&t  levée^ 
ë(^|:uis  qu'on  a  ohservé  campa-rativem^nt  eur  trachée-artere, 
et  qu'OA  a  remarqué  que  celle  du  caxiard  sauvage,  au  lie^ 
de  se  Fendre  eu  ligne  droite  dans  le  poumon  comme  la 
trachée  du  pr(  mîer^  se  recourbe  et  pénètre  eu  gran<|e  partie 
dans  une  cayité  de  la  «quille  du  sternum,  ce  qui  eu  double 
presqu/'  Ici  longutfui;,  êta  lieu  dans  le8.deAixsçxes«Aldravande 
avoit  découvert  cette  p^irticularité;  mai*,  n'ayant  pas^  eu, 
cpmme  Kay,  rpccnsioa.  d^C.  dKisé()u^r  les,  dcUK  esp«^es,  il  la 
leur  cr oy oit  :  ommun^« 

Cygne  a  hec  noir  :  Cjrgnuê^  melanorky;ncus,j,  Me>er;  Oygnv$ 
feru&,  Çriss. ,  et  Anas  cygnuk^  Linn.  ;  pi.  i5o  d'EHwards,  Glan^ 
La  marque  extérieure,  àlaqu^lle  se  reconnoit  cette  e&pcice, 
que  Ton  nomme  encore  cygne  sauv:ig<'  ou  cyg.ie  chanteiip,  es| 
ralscQce  4u  tubecci^le  qui  se  trouve  au  front  d^  la  grenai ère >. 
et  la  distribution  inverse  des  epuleiirs  du  b/ec,  qui  dans  celL'-ci 
es(  noir,  avec  la  base  jaune,  ainsi  que  la  peau. qui  entoura  la 
région  des.  yeux.  On  est  dansi  Tubage  assez  généra)  di^  d6iigaei^ 
ces  cygnes  comme  ^taut  d'une  tai'Ie  (:!us  petite  que  les  autres  ; 
aaaais  lesauleurs  qui  ienr  altribueut  ces  proportions.,  ie&  pré^ 
sen  tt  Bt  aussi  comn^e  9*aya]i,t  pas  la  o^^me  blancl^u  r,  et  cette  cir-i. 
constance  pourroit  faire  penstr  que  les  mesures  ont  été  prises 
B\ir  des  individus  non  encore  parvenus  à  Içuréiajl  parfait.  Ce  qui 
€5t,  propre  à  fortifier  cette  conjecture,  c-cst  que  Fon  a  vu  des 
cygnes  de  celte  espè<;e  qiii  étojiefjtd/une  tmile  plus  forte,  plus, 
élevée,  et  avcûeni  une  envergure,  pi u»  graiide  et  le  cou  plug;^ 
^éle  et  plus  long.  Suivant  L.^\vin,  qui  a  donné,  pi*  a 3 7, la 
figure  de  cet  oiseau,  et, pi.  &i ,  qelle  de=  ses  œufs  d'un  vert  <tli- 
vàtre,  son  bec  offre  ençop-e  upe  p^licularité'  sing'(lÎQj*e  dans 
Tarticulation  flexible  qu*ila  remajrquée;  vi^rs.  le.  milieu  de  sa 
mandibule  s^jpérieujre.  Mais-  ceUe.  cipconstaooe  ne  pfovieur 
droit<eilepas  de  Tétat  défectueuse,  de  ria4ivid|ii  sur  Iqqujel  cH- 
auteur  a  fait  sa  description^?. 

Les  cygnes  sauvag' s, habitent leS; régions  septentriou^les  des 
deux  coiitinens;  ils  y  nichent,  et  ne  les  ab^indonnent  que  lors^ 
qu'ils  y  sont  forcés,  par  la  rigujÇMr  du  fr^idt  ^  passent  alors 
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«R  Eceste,  en  Hotiand«,  en  France;  U  en  vient  mente  d«oa 
l'intérieur  des  terres,  pendant  les  forts  hivers.  On  les  a  vus, 
en  grande  quantité,  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie en  1709  >  et,  en  1788,  ils  se  sont  répandus,  en  bandes 
nombreuses,  dans  différences  parties'  du  royaume*  Les  apparia 
iions  des  cygnes  dans  les  pays  tempérés  sont  une  pt^uve 
isfecontestable  du  froid  extrême  qui  se  fait  sentir  dans  ceux 
^a'ils  abandonnent  ;  mais  on  auroit  tort  d'en  tirer  la  prédie- 
iû»»'  d'un  kiver  très-rude ,  le  contraire  étant  arrivé  fbrlisouvent,» 
(et  notamment  en  1782. 

Le  vol  de  cea  oiseaux  est,  en  général ,  £»rt  élevé ,  et  Ton  a 
observé  des  bandes  composée»  de  vieux  et  de  jeunes  ayant 
evcore  leur  livrée»  dans  lesquelles  ceux-ci  occupoient  le 
centre,  tandis  que  le  m41e  les  précédoit  àla  diatance  de  «luatre- 
vingts  à  cent  toises,,  et  tpie  la  femelle  Tennoit  la  marche  ;  mais 
lorsqu'ils  passent  à  importée  do  fusil,  comme  chaque  coup» 
d^aile les  porte  £ort  loin  en  avant  et  avee  beaucoup  de*  vitesse,. 
on  doit,  pour  les  tirer,  ce  qui  se  fait  avee  une  arme  chargée 
de  très*gro8  plomb,  les  devancer  d'un  pied  et  même  davan- 
tage. Il  pavoit  qn'en  Islande ,  et  au  Kamtschatka,  lâchasse  àtt- 
ces  oiseaux ,  qui  s'effeetue  plus  particulièrement  a»  temps  de 
la  mue,  époque  à  laquelle  ila  ne  peuvent  voler,  n^eidge  pasr 
tant  de  précautions;  car  des  chiens^  dcessés  pour-oet  ob|.et, 
les  prennent  lorsqu'on  n'a  pas  réussi  à  les  assommes  m  coupa 
de  bâton.  Après  en  avoir  mangé  la  chair ,  lea  Kamtsehadales 
$e  parent  de  leurs  pUuaes  et  fe  font  des  fourrures  avec  leur 
peau. 

Les  Russes  des  environs'  de  FOby  ont  raoours  à  un  autre- 
moyen  pour  se  procurer  ces  oiseaux.  A  Tépoqjue  de  la  fonte 
des  neiges,  ils  les  attirent  dans  les  endroits  011  le  dégel  est 
établi ,  en  y  plaçant  des  peaux  d'oies  et  de  canards  empaillées. 
Les  cygnes  se  jettent  dessus  avec  fureur  ^  et  1er  chasse  um,  qui 
ont  pratiqué  des  retranchemens  derrière  des  branchages,  ou 
avec  de  la  neige  amoncelée ,  les  tirent  facilement. 

C'est  à  cette  espèce  que  les  anciens  ont  attribué  une  voix 

si  mélodieuse;  mais,  quelque  accréditée  que  fût  cette  opinion , 

elle  n'étoit  cependant  pas  universelle.  Lucien,  Pline,  Eiien 

l'ont  contestée,  et  Virgile  lui-même  ne  parle  que  des  cria 

désdg^ables  du  cygne.  Les  naturalistes  ont  néanmoins  cru 
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devoir  rechercher  si  Torganisation  de  ces  oiseaux  ne  prësenfoit 
rien  qui  pût  servir  à  expliquer  les  causes  du  phénomène,  et 
Aldrovànde  ayant  observé,  dans  la  trachée-artère  du  cygne 
sauvage,  la  conformation  particulière  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention ,  s'est  rangé  du  parti  de  ceux  qui  ,'  parmi  les    mot 
dernes,  croyoient ,  comme  Frédéric  Pendasi  et  George  Braun, 
au  chant  de  ces  oiseaux.  La  cavité  du  sternum,  dans  laquelle 
serpente  la  trachée-artère  au  lieu  de  s'insérer  immédiatement 
dans  le  thorax,   se  remarque  néanmoins  également  dans  la 
grue   et   dans  d'autres  oiseaux  aquatiques^  le  larynx  y  est 
,  placé  de  même ,  les  plis  et  les  inflexions  de  la  trachée-artère 
sont  semblables  ;  et  le  seul  effet  qui  en  résulte  vraisemblable-^ 
ment  pour  la  voix ,  est  de  lui  donner  le  retentissement  bruyant 
et  les  sons  de  trompette  que  ces  derniers  oiseaux  font  entendre. 
Cependant  l'abbé  Arnand ,  et  etisuite  M.  Mongez,  ont  voulu 
profiter  de  la  présence  de  deux  cygnes  sauvages  sur  le  bassin 
de  Chantilly,  où  ils  s'étoient  établis  d'eux-mêmes,  pour  saisir 
les  occasions  d'apprécier  ce  que  les  anciens  avoient  dit  des 
cygnes  chantans.  Le  premier  a  trouvé  une  certaine  modulation 
dans  les  cris  de  ces  oiseaux;  mais  il  n'a  pas  dissimulé  que  ces. 
Cris  nepouvolent  être  appelés  des  chants,  et  que  leur  voix,  au 
Keu  d'être  douce,  étoit  au  contraire  aiguë,  perçante  et  com- 
parable au  son  d'une  clarinette  embouchée  par  quelqu'un  à  qui 
eet  instrument  ne  seroit  point  familier.  Il  a  tenté  de  les  pro- 
voquer par  les  sons  artificiels  qu'il  a  tâché  de  mettre  à  l'unisson 
de  leurs  propres  accens  -,  mais  les  cygnes  n'y  ont  pas  fait  la 
moindre  attention  ;  et  il  observe,  au  sujet  des  cris  poussés  par 
le  mâle  et  la  femelle,  à  l'occasion  d'un  combat  contre  une  oie 
lâchée  près  d'eux,  et  qui  auroit  péri  si  l'on  ne  fût  venu  à  son 
secours,  qu'heureusement  pour  l'oreille  ils  ne  chantent  jamais 
tous  les  deux  à  la  fois,  car  il  en  résulteroit  la  plus  âpre  et  la 
plus  insupportable  des  dissonances. 

M.  Mongez,  qui ,  après  avoir  lu  ses  observations  personnelles, 
le^  19  et  29  juillet  1785,  aux  Académies  des  sciences  etdesins* 
criptions,  les  a  fait'imprimer ,  la  même  année,  dans  le  2  5.*  vo- 
lume du  Journal  de  Physique  de  l'abbé  Rozier,  parle  d'rtne 
manière  un  peu  différente  de  ce  chant  dans  son  Mémoire, 
rempli  d'ailleurs  de  détails  fort  intéressans.  Il  n'a  pu  s'empêcher 
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d'y  trouver  de  l'analogie  avec  le  cri  déchirant  du  paon  ;  mais 
$on  oreille  en  étoit  agréablement  flattée,  et  il  ne  se  lassoit  pas 
de  l^én  tendre.  Ce  chant ,  qui  peut  être  noté  par  mi  fa  être  mi  ^ 
a  lieu  le  matin  et  le  soir,  et  quand  les  cygnes  sont  affectés  de 
sensations  fortes  ou  extraordinaires.  L'auteur  avoue  qu^il  n'est 
pas  aussi  varié  que  celui  des  oiseaux  chanteursproprement  dits; 
mais  il  Test  un  peu  dans  la  dernière  note,  sur  laquelle  ils  font 
une  longue  tenue.  La  conclusion  de  ce  Mémoire,  bien  diffié- 
rente  de  celle  de  M.  Morin  dans  sa  Dissertation  insérée  au 
tome  6.*^des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  édition 
in-4.°,  p.  214  ,  est  que  les  anciens  ne  se  sont  pas  trompés  en 
parlant  du  chant  du  cygne. 

Suivant  M.  Mongez,  qui  n*avoit  entendu  la  voix  des  cygnes 
qu'au  mois  de  j  uillet,  époque  delà  mue,  cette  voix  devoitêtre  plus 
mélodieuse  au  printemps,  saison  des  amours  ;  mais  M.  Grouvelle, 
alors  secrétaire  des  commandemens  du  prince  de  Condé,  a  eu 
occasion  de  vérifier  que  les  accens  qui  échappoient  à  ces  oiseaux 
dans  les  momens  les  plus  doux ,  ressembloient  davantage  à  un 
murmure  qu'à  une  espèce  de^chant.  On  ne  peut  donc,  à  aucune 
époque,  y  trouver  rien  qui  soit  propre  à  justifier  la  fable  ima- 
ginée, comme  tant  d'autres,  par  les  poètes  anciens,  et  Von,  ne 
sauroit  être  surpris  que  Valmont  de  Boraare,  garde  du  cabinet 
de  Chantilly,  et  plus  à  portée  que  personne  d'entendre  les 
cygnes  aux  diverses  époques  de  l'année  ^  ait  témoigné  une  sorte 
d'humeur  des  tçntatives  faites  pour  accréditer  une  fiction 
d'autant  plus  manifeste,  qu'elle  supposoit  des  chants  à  un  mo- 
ment où  la  nature  défaillante  laisse  c  peine  la  force  d'exhaler 
de  foibles  soupirs. 

Cygne  a  tête  noire:  Oygnus  nigricollis  ,  Lath.;  Anas  melan^ 
corypha,  Mol.  Cette  espèce,  qui  a  été  vue  par  Bougainville  et 
Pernetty  dans  le  détroit  de  Magellan  et  aux  îles  Malouines ,  et 
par  l'abbé  Molina  au  Chili,  est  très-commune  aux  envirou^de 
la  rivière  de  la  Plata  et  à  Buenos-Ayres.  M.  d'Azara,  n.**  426  de 
ses  Oiseaux  du  Paraguay,  etc.,  en  donne  une  description  plus 
étendue  tjue  les  autres  auteurs.  Salongueur  totale  est  de  trente- 
huit  à  quarante  pouces,  etson  envergure  de  plus  de  cinq  pieds^. 
La  queuea  dix-huit  pennes,  et  lesailes  en  ont  vingt-huit  à  trente  : 
celles-ci  sont  si  minces  que  le  tuyau  des  plus  grosses  n'a  pas  plus 
de  deux  lignes  de  diamètrct  Les  tarses  sont  comprimés  sur  les 
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06  tés ,  et  les  ouvertures  des  nari  n  es  sont  ovales  et  sans  membrane 
cxlérieure.  Une  bande  blanche ,  étroiie ,  s'étend  des  p-c^upièrea 
jusqu  au-dessus  de  Focciput.  Le  surplua  de  la  tête  est  noir,  ainsi 
que  le  cou  dans  sa  moitié  supérieure  ,  et  le  reste  du  plumage 
est  blanc;  le  bec»  d'un  rouge  de  sang  jusqu'à  sa  moitié,  est, 
suivant  IL  d'Azara,  noirâtre  dans  le  surplus.  Ces  oiseaux  fa^ 
rouches  vivent  en  troupes  nombreuses,  et^Moiioa  dit,.  Hist« 
iiaL  du  Chili ,  p.  3 1 3  de  la  traduction,  que  la  femelle,  qui  pond 
CM.*dînaîrement  ùx  œufo,  emporte  ses  petits  sur  son  dos  quand 
elle  quitte  Le  nid  pour  aller  chercher  sa  nourriture» 

Cygnb  noia  :  Çy.gfuis  atratdts  ,  VieilL  ;  Awis  atrata  ,  Lath.  y 
Anas  plutonia^  Sha^w,  Mise,  pi.  108.  Cet  oiseau,  dont  il  est 
dit  mention  dans  le  Voyage  du  capitaine  Philipp  à  Botany-Bay , 
traduction  françoise,  p.  128;  dans  celui  de  Jones  White  à 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  pag.  118  et  l73  de  la  traduction; 
dans  la  traduction  françoise  du  Voyage  de  Vancouver,  tom.  1  /' 
'»^'4'*»  P«  65  et  81  ,  est  plus  particulièrement  décrit  dans  le 
Voyage  de  Labillardière  à  la  recherche  de  la  Férouse,  tom.  1, 
ëdit.  in-8*^,  p.  i3o. 

L'individu ,  dont  la  figure  se  trouve  pL  9  de  l'Atlas  du  mémo 
Voyage,  a  été  tuéjur  un  lac,  pendant  un  séjour  au  cap  de 
Diémen.  Un  peu  plus  gros  i{ue  les  nàireSyCe  cygne  en  a  les 
belles  formes.  A  Texcep  tlon  des  six  premières  pennes  de  chaque 
aile,  qui  sont  blanches ,.  tout  le  reste  du  corps  est  d'un  noir 
luisant.  Le  bec  et  la^  peau-  nue  de  sa  base  sont  rouges  *,  les 
pattes  d'un  gris  foucé.  Labillardière  fait  mention  d'un  renfle- 
iui*nt  formant  deux  protubérance&à  la  base  du  bec,  lesquelles 
sont  à  peine  sensibles  sur  celui  de  la  femelle;. il  dit  aussi  que 
l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  ^st  traversée  par  une 
bande  blanchâtre  ,  et  que.  le  miliea  de  la  mandibule  infé«> 
rienre  est  de  la  même  couleur  :  mais  ces  circonstances ,  non 
indiquées  dans  d'autres  descriptionsr,  pouvoient  tenir  à  Tàge 
de  l'individu.  Ces  cygnes  sont  si  communs-  â  la  Nouvelle* 
Hollande,  que  des  navigateurs  ont  chargé  un  canot  des  pnH 
iluits  d'une  seule  chasse.  , 

La  Chénaye  de^  Bois-  fait  mention.,,  dans  son  Dictionnaire 
universel  des  Animaux ,  d'un  cygne  ayant  le  pied  droit  comme 
lis  serres  d'un  oiseau  de  proie,  et  le  pied  gauche  palmé,  et 
il  prétend  qu'il  y.  ea  a  beaucoup  de  cette  cspice  en  Am  • 


rîque.  On  n^aujolt  pas  f^it  ici  inenftîoQ  de.  ceUç  mQOfttruositë 
ou  de  ce  conte,  si  M.  ThilLitie  n'avoit,  dans  le  tguie  i/'  du 
Journal  d'Histoire  naturelle  ,  qui  en  i79A  étoit  rédigé  par 
MM.  Lamarck  ^  B'ritguiéres  ,etc.  fait  in5.érer  la  desqriptlon  d'un, 
autre  prétendu  cygne  à  pied  gauche  palmé ,  et  à  pjed  droit 
fçndu.  De  L'ayeu  mêijf Q  d«-  cet  obsenrat^rur,  il  résulte,  qu'on 
apercévoit,  dans  Tintervalle  des  doigts  di|  pied,  f^ndu,.  le& 
deux  feuillets  de  la  aieaibranç^^et  que,  ver%ld  pi^ijai^re  pba-t 
lange,  une  portion  deniteinbraneseniHiQitëçaiU^u^.  lia  li|i-« 
même  conjecturé  d'un  paj'çil  état  des.  choses,  quje  cette  dispo- 
sition pouvoit  n'étré  q^'arti6ciell.e.  Maiji  cp/nn^Qt  iilqrs  ». 
inaJgré  l'évid.ence  du  charlatanisme  et  de  1a  i^iutilation,  s'est-îl 
avisé  d'engagej?  le^  vQyag;eu^  à.  l^evei:  son. é^4ng.eiape^titud/?P 
(Çn.  D.) 

CYGNe  ÇNCAFUÇHOWJÉ*   iOmUK),  YoyjM,  Dro:ntb, 
(Ch.D.) 

CYGNU3  (Or»î^/i,)>  90°^  ^^^^^  4^  ^yp^^%  <l"i  Récrit  auçsji. 
cycnus.  (Ch,  D.) 

CYQO.GIVE;.  {OmUh.)  Vqy.ez  Cigqcne.  (Ch>.D.). 

CYîX.  (  9o^)  Quelques  sauteurs  ont  cru,  suiyani  C|usiu5, 
que  la  plante  nommée  ainsi  p^;:  Théophr^s^e  étQit.  1^  ^a/ran 
priritanjer,  crocus  vernus,  (J.) 

CYLuS.  i^Bot.)  Oviedo  cite.,  spua  ce  nom  9. un  aitbre  que 
Ch,  Bauhin  regarde  comme  Ip  même  que  le,  laruiri^.  arBor  ^ 
dont  Cluslus,  dans  ses  Exoticaj  décrit  et  figure  le  fruit,  qui 
paroit.  appartenir  au  genre  Bom^(koç  9  et  p^rtiQuliè. renient,  au 
Bombai  pentandrujn.  (  J.) 

C YLAS  9  Cjlas,  {Entom,  )  Olivier  a  désigné  s^insi  une  soust 
divisipn.  des  l>ren tes»  insectes  coléoptères  tétramérés,  de  la, 
famille  des  rostricornes.ou  rhinocèreis,  don(  il. a  fait  ungqnre 
séparé ,  parce  que  leurs  antennes  sont  terminées  en  une  sprte  do' 
massue,  çtnon  en  fil.  Ce  sont  des  in&çctes  d'Afrique.  Olivier 
ne  rapporte  à  ce  genre  que  deux  espèces,  qu'ils  décrites  et  H- 
guf;éc9  dans  son  ouvrage,  sous  le  n."*  84  bis.  L'un  e^t  le  brente , 
ou  cylas  brun  j  l'autre ,  le  cylas  fourmi*  Le  premier  vient  du  Sér 
négal,  et  l'autre  de  VIl.e-de-Çrance.  Voyez  BapNTftétRiiiNocÈRBs, 
(CD.) 

CYLIDKE ^  Oylidrus^  {Entom*)  M*  Latreilie  a  nommé  ainsi  un 
genre  qu'il  a  établi  çou;iry  ranger  unp  espèce. d'infectes  coléop- 
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tères  penlamërës,  voisins  des  clairon  es  ou  trichodes,  avec  Ieft« 
quels  ils  avoient  été  confondus.  (CD.) 

CYLINDER.  (Conclu)  Ruinph  nommoit  ainsi  les  olives.  C'est 
aussi  le  nom  du  genre  Rouleau  de  M.  Denys  de  Montfort.  Voyez 
ce  mot.  (Db  B.) 

CYLINDRANTHÉRÉES.  {Bot.)  Wachcndorff  a  désîgnépap 
ce  nom  les  synanthérées  que  la  plupart  des  botanistes 
appellent  improprement  composées.  (H.  Cass.) 

CYLINDRIE  ROUGE  {Bot.)  :  Qylindria  rubra,  Lpup.,  FI. 
Cochin.,  2,  pag.  87,  Arbre  de  la  Cochinchine,  cftii  forme, 
d'après  Loureiro,  un  genre  particulier  de  la  télrandrie  monO' 
fjnie  de  Linnaeus,  dont  la  famille  naturelle  n'est  point  dé- 
terminée, qui  paroît  se  rapprocher  des  (ancbia  par  plusieurs 
de  ses  caractères.  Il  est  constitué  par  un  calice  court,  coloré, 
à  quatre  lobes  ;  une  corolle  tubuléé,  à  quatre  découpures  con- 
caves et  rapprochées  à  leur  sommet  )  une  anthère  sessile  dans 
la  concavité  de  chaque  découpure  ;  un  style  très-court  ;  le  stig- 
mate à  quatre  lobes  ;  une  baie  uionosperme. 

Son  tronc  s'élève  à  une  hauteur  médiocre  ;  ses  rameaux  sont 
ascendans  ;  ses  feuilles  glabres ,  opposées  ,  lancéolées ,  légère- 
ïuent  dentées  en  scie  ;  les  fleurs  rouges,  petites,  nombreuses, 
pédonculées;  presque  terminales;  les  pédoncules  chargés  de 
plusieurs  fleurs.  Chacune   d'elles  offre  un  calice  inférieur , 
court,  tubulé,  persistant,  à  quatre  découpure  s  étalées  ,  aiguës, 
colorées  ;  une  corolle  tubulée,  à  quatre  découpures  linéaires  , 
charnues ,  aiguës ,  prolongées  en  une  sorte  de  tube  cylindrique , 
courbées  en  capuchon  à  leur  sommet  ;  dans  chacune  de  ces 
découpures,  une  anthère  sessile ,  à  deux  loges  ;  l'ovaire  ovaie  ; 
le  style  très-courjt  ;  le  stigmate  à  quatre  lobes.  Le  fruit  consiste 
en   une  baie  fort  petite,  noirâtre,  arrondie,  presque  sèche, 
renfermant  une  semence  lanugineuse.  (Poir.) 

CYLINDRIFORMES  ou  Cylindroïdes  {Entom.) ,  nom  d'une 
petite  famille  d'insectes  coléoptères,  à  quatre  articles  à  tous 
les  tarses,  ou  tétramérés,  à  antennes  en  massue  non  portées  sup 
lin  bec,  et  à  corps  cylindrique,  comme  leur  nom  tiré  de  deux 
niots  grecs  l'indique,  KuXiySpoVj  cylindre,  et  /JV*,  forme, 
figure.  Cette  famille  correspond  à  celle  que  M.  Lalreille  a 
nommée  clairons. 

•Ces  caractères  suffisent  pour  distinguer  les  cylindroïdes  de$ 
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autres  coléoptères  rangés  dansée  même  troisième  sous-ordre. 
En  effet,  tous  les  insectes  voisins  des  charançons,  ou  les  rhino- 
cères,  ont  les  antennes  portées  sur  un  bec  ou  sur  un  prolonge- 
ment du  front.  Les  seuls  omaloides  ont  les  antennes  en  masse , 
comme  les  cylindroïdes  :  mais  le  corps  des  premiers  est  aplati 
et  dépriipé;  dans  les  autres  familles,  comme  dans  les  phyto» 
phages  et  les  xylophages  ,  les  antennes  ne  sont  pas  en  masse. 

Ainsi,  le  nom  qu'ils  portent  distingue  suffisamment  les  co- 
léoptères cylindroïdes.  Ils  correspondent  aux  térédyles  par  la 
forme  de/leuricorps  et  par  leurs  mœurs  s  ils  n'en  difiFèrent  que 
par  le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses.  ïls  se  nourrissent  et 
tie  développent  dans  le  bois  qu'ils  détruisent,  et  ils  font  beau- 
coup de  tort  aux  charpentes  et  aux  meubles. 

Voici  de  quelle  manière  nous  avons  distingué  les  genres  de 
Ëette  famille,  pour  la  Zoologie  analytique,  dans  le  tableau 
II.*  iSg. 


Î,     ,^.    ^        ..      I  arrondi «  .  4  Clairon, 

relrcdi  eh  arrière  < ,      j  »  e.  ^         x^ 

,      ,.U<"''1<--- ••,,••  5  Corjnète. 

,     ,  .    [cubicrue  :  antennes  perfotiees.  1   Apote. 
non  rétréci   1      .,7         ,        ^.        '^      ..  i»     .  • 

'  voûte  :  antenn''*    -— .»-i.  «  n^-»-.- 

en  masse.  Ventre 


arrondi  .  <  .  2  Bostriche. 
tronqué*    ,  .  3  Scolyte. 

(C.  D.) 
fcYLINDRlQUE,  Çylindriûus  ,  teres.  {Bot,)  Pour  qu'une 
partie  soit  dite  cylindrique,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle 
6oit  d'un  diamètre  égal  dans  toute  sa  longueur;  il  suffît  que 
la  coupe  transversale  offre  partout  un  cercle.  Ainsi,  la  racine 
de  la  fraxJuelle,  litige  du  dattier  et  des  palmiers  en  général, 
le  chaume  du  roseau  et  de  la  plupart  des  graminées  ,  la  hampe 
(du  pissenlit,  les  feuilles  de  la  ciboule,  Tépi  du  typha ,  les 
chatons  du  coudrier,  le  pédoncule  du  statice  armeria,  le 
calice  de  l'œillet,  le  tube  de  la  corolle  de  la  belle  de  nuit, 
le  légume  du  cassia  fistula  ,  etc.,  sont  dits  cylindriques: 
cependant  en  latin  on  emploie  le  mot  teres  de  préférence  au 
mot  cylindricus ,  lorsque  le  diamètre  n'est  pas  égal  dans  toute 
la  longueur.  Quand  il  s'agit  d'un  corps  cylindrique  très-menu, 
on  emploie  les  mots  capillaire  y  jilif or  me,  eic.  Lorsque  la  coupe 
transversale  d'un  corps  n'est  pas  parfaitement  cylindrique, 
oji  le  dit  cjlindracé,  (Mass..) 

GYLINDRITES.  {Foss.  )  C'est  le  nom  que  l'on  a  donné  aux 
Cônes  fossiles.  (Voyez  (ce  mot.) 
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11  a  été  donné  aûssî  aux  eticrines  jbssîles  à  tige  l'onde,  (p,  1?^) 

CYLINDROCLINE.  {Bot.)  [Corymbifères  ,  Juss.,  Syngéniésit 
polygamie  nécessaire  y  Lmn.  ]Ce  nouveau  geAre  de  plantes  ^ 
que  nous  avons  établi  danft  la  famille  de^  syùanihérées  (BulK 
Soc.  philom.  janvîet  1817),  appartient  à  notre  tribu  natu^^ 
relie  deà  inulées. , 

Lacalathide  est  coufoUnée,  dîscoVde,  oblonjfue^  cylindra-* 
«ée,  un  peu  oyoïdle,  composée  d'un  disque  pauciflor^  ^  régu- 
feriflore,  masculfflore ,  et  d'une  couronne  mulfîsériée ,  multî^ 
flore/ tubuliflore,   fémiuiftore,  L'e  Jpëridine  est  fbrmë   de 
squames  imbriquées,  appliquées,  squatnellifbrmeà,  ovales^ 
coriaces,  frangées-ciliées  stir  les  bbrds^  Le  clinantbè  est  àxi^ 
forme,  cylindrique,  ligneux ,  garni  de squaAittlles  iniibriquëes » 
étagées,  périclinoïde^,  Squâmiformek ,  aiguê's  /  égaler   aux 
fleurs.  Les  cypsèleâ  sont  longues,  grélei,  cyliadràcées,  àlté" 
nuées  inférieurement,  un  peu  arquées ,  munies  de  huit  grosses 
côtes  demi'-cylindriques ,  et  hérissée»  de  f>etits  pèils  roides  $ 
leur  aigrette  est   composée  de  squamellules  suboûisériées» 
laminées,  cornées,  barlleliées  sur  lel  deux  bords,  comme 
pectinées.  Les  fleurs  de  la  couronne,  entièrement  cachées 
entre  les  squamélles  du  clinanthe^  ont  la  corolle  grêle  ti|))u* 
leuse,  terminée  par  un  limbe  demi-avolrté,  tourt ,  unilatéral» 
trilobé.  Les  fleurs  du  disquie,  aa  nombre  de  six  environ^ 
reposent  dur  la  sommité  du  clinanthe,  et  chacune  d*elles  esl 
protégée  en  dehors  par  une  squamelle;  leur  c^ÂMolle  tit  remar^ 
quable  en  ce  que  les  bords  de^  lobes  sont  repliés  en  dedans  t 
lesétamines  Ont  le  filet  large,  laminé,  iheinbratae\ax ,  greff¥ 
eeulement  à  la  partie  basilair e  de  la  corolle ,  Tarticle  anthé^ 
rifère  long  et  gfêle,  l'anthère  exserte,  Tappe^dice  apicilaire 
aigu,  les  appendices  basîlaires  longs,  subulés.  Ceh  fleurs  né 
sont  mâles  que  par  l'imperfection  du  style ,  qui  est  presque 
sîmi>le ,  et  demeure  inclus  danà  le  tube  des  anthères  ;  car  du 
reste  elles  ont  un  ovaire  et  une  aigrette  à  peu  près  semblables 
à  ceux  des  fleurs  de  la  couronne^ 

Le  Cylindrocune  ùs  Commerson  (C^lindroelitu  Commetsonîif 
H.  Cass.  )  habite  rile-de-France,  où  Commerson  a  recueilli 
l'échantillon  que  nous  avons  observé  dans  l'herbier  de  M.  de 
Jussieu,  et  qui  y  est  étiqueté  avec  doute  Conyzahirsuta ,  Linn» 
Mous  présumons  que  la  tige  dont  il  a  été  détaché  étoit  arbo* 
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feicente  i  car  le  fragtnent  -de  celte  lîge ,  qui  tient  à  iVch^in- 
tillon.  est  ligneux,  épais,  revêtu  d'une  écorce  rude;  les 
rameaux  sont  couverts  de  longs  poils  laineux  -,  les  feuilles , 
rassemblées  en  rosettes  à  Textrémité  des  rameaux,  sont  al- 
ternes, longues  de  cinq  pouces,  oblongues,  ovales-spathulées, 
étrécies  inférieure  ment  en  une  sorte  de  pétiole,  trés-entiéres , 
épaisses,  à  face  supérieure  ridée,  scabre ,  hérissée  d«  poîl» 
courts  ,  gros  et  rotdes  ,  à  face  inféAeure  couverte  <f  une 
laine  très-épaisse  ci  blanchâtre.  Les  cdlathid«s  sont  réunies 
en  petits  corymbes  serrés,  à  l'extrémité  de  pédoncules  simples , 
nus,  longs  de  deux  pouces ,  et  qui  naissent  plusieurs  ensemble, 
de  la  bifurcation  des  branches.  (H.  Cass.  ) 

CYLINDROSOMES.  (  îchthjol.  )  M.  Duméril  a  établi  sous 
ce  nom,  parmi  ses  poissons  holobranches  abdominaux,  une 
famille  naturelle  assez  nombrepse ,  qui  correspond  parti cu«» 
lièrement  aux  genres  Cobite  et  Amie  de  Linoaeus  et  d'Artédi. 
Elle  a  pour  caractères ,  outre  un  squelette  osseux  et  des  ca*> 
topes  abdominaux  : 

Un  corps  arrondi,  cylindrique;  une  bouche  non  prolongée ^ 
des  lêyres  non  extensibles. 

Le  tableau  ci-annexé  donnera  une  idée  des  genres  qui  la 
composent. 

Le  mot  cylindrosonie&est  tiré  du  grec  (  xvXivfpùç ,  tjlindre , 
cZfJLoL^  corps)  f  et  indique  la  forme  du  corps  des  poissons  de 
cette  famille. 

Le  genre  Anablbps  a  été  fondé  par  Artédi,  aînsî  que  le 
genre  Cobite  j  M.  de  Lacépède  a  établi  les  genres  Miscurnb, 

FONDTJLE,    COLUBRINE,      BuTf  RJN  ,    CtPRINODON  ,    TR«^1é^0N0TE  , 

Omfolk }  on  doit  a  M.  Cuvier  celui  des  Lébias,  et  à  M.Schnei- 
der, celui  des  P^ecilibs.  Voyez  ces  dififérens  mots,  et  Abdo* 
MiivAux,  dans  le  Supplément  du  premier  volume,  (H.  C.) 

CYLISTE  A  FLEURS  BLANCHES  (Bot.);  Cjiitta  albijlora^ 
Sims.  in  Magaz.  Bot. ,  tab.  iSSg.  Genre  de  la  famille  des  légu- 
mineuses, de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnacus,  établi  pouf 
une.  plante  de  l'Ile-de-France,  dont  le  caractère  essentiel 
consiste  dans  un  calice  à  quatre  divisions,  la  supérieure  bifidlr 
pu  échancrée  au  sommet,  l'inférieure  très-grande  ;  une  corolle 
papillonacéc ,  persistante  j  une  gousse  presque  à  deux  semences. 

Ses  tigds  sont  grimpantes,  cylindriques >  couvertes  de  poîU 
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roii55.\tres  ;  les  feuilles  composées  de  trois  folioles  pédicellées  f 
fort  amples,  ovales,  acuminées,  prolongées  à  leur  sommet  ea 
une  lanière  étroite  ,  veinées ,  pubescentes  ;  les  stipules  lancéo-» 
lées,  acuminées  ;  une  grappe  axillaire, simple  ou  divisée,  sou- 
tenant des  fleurs  blanches,  sessiles,  ou  médiocrement  pédi-» 
cellées,  accompagnées  de  bractées  membraneuses, 'roussàtres, 
caduques;  le  calice  presque  aussi  long  que  la  corolle  j  dans 
celle-ci  l'étendard  est  orbiculaire,  échancré  ;  les  ailes  petites, 
munies  d'une  dent  à  leur  base;  la  carène  très-courbée ,  coni- 
posée  de  deux  pièces  ;  les  anthères  globuleuses  ;  l'ovaire  velu , 
ainsi  que  le  st^le  ;  un  stigmate  en  forme  de  tête. 

Koxburg  avoit  déjà  fait  connoître  une  autre  espèce  de  ce 
genre,  sous  le  nom  de  cylisla  scariosuj  Corom.  i,  pag.  64, 
tab.  92.  Arbrisseau  à  tige  grimpante ,  garni  de  feuilles  alternes  ^ 
pétiolées ,  ternées ,  pubescentes ,  assez  semblables  à  celles  des  ha- 
ricots, accompagnées  de  petites  stipules  lancéolées,  subuléés  } 
lies  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires,  de  la  longueur  des 
feuill'.s  ;  le  calice  beaucoup  plus  grand  que  la  corolle  ;  celle-ci  est 
petite  et  jaune  ;  les  gousses  renferment  une  ou  deux  semences. 
Cet  arbrisseau  croît  au  Coromandel,  sur  les  montagnes.  Le 
cylisla  villosa  d'Aiton  est  le  dolichos  hirtui ,  Andr. ,  Bot.  Rep, , 
tab.  446.  (PoiR.) 

CYLIZOMA.  {Bot.)  Necker  substitue  ce  nom  à  celui  de 
deguelia^  un  des  genres  de  la  Guiane,  publiés  par  Aublet. 

(j.) 

CYLODIUM.  (Ert^om.)Fabricius  avoit  d'abord  nommé  ainsi 
le  genre  qu'il  a  depuis  appelé  Colydie.  Voyez  ce  mot.  (C.  D.) 

CYMBACHNÉ  CILIÉE  (Bot.)  :  Çymhachne  ciliata,  Retz, 
Obs.G^  pag.  36;  Rottboellacjmbachne^  Willd.,5pec.  1 ,  pag.  465. 
Genre  de  la  famille  des  graminées,  de  la  triandrie  monogynie 
de  Linnaeus,  encore  peu  connu,  caractérisé  par  des  épis 
presque  digités;  les  épillets  simples,  géminés,  l'un  hermaphro- 
vdite,  l'autre  femelle  :  dans  l'hermaphrodite ,  un  calice  bivalve , 
uniflore  \  la  valve  inférieure  naviculaire,  celles  de  la.  corolle 
plus  courtes,  ciliées  sur  le  dos;  trois  étamines;  un  style  bi- 
fide :  dans  les  fleurs  femelles ,  point  de  valves  calicinales,  une 
seule  valve  corollaire,  bifide  à  son  sommet. 

Ses  racines  produisent  plusieurs  chaumes  grêles,  sim  pies  ou  ra^* 
meux,  nus  ou  munis  d'uneseule  feuille.  Lesfeuilles  radicalessont 
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îcourtes,  petites  >  garnies  à  leurs  bords  etsurléiirgàfnè  de  longs 
"cils  blanchâtres.  Les  fleui^s  sont  disposées  en  é|)is  linéaires, 
longs  d^un  pouce  et  demi,  larges  d^irie  ligne  :  le  rachis  li- 
néaire, membraneux,  articulé,  flexueux  et  concave  extérieu- 
rement à  chaque  articulation  ;  les  anthères  sont  noires;  le  style 
terminé  par  deux  stigmates  noirâtres  et  barbus.  Cette  plante 
croit  au  Bengale.  (  Poib.  ) 

CYMBAIRE  DE  SIBÉRIE  (Bot.)  :  Cytrihariu  daurica.  Lînn.  j 
Amm^  R.uth,^  tab.  ] ,  fig.  2  ;  Lamkk,  IlL  gen,^  tab.  53o.  Genre 
très-rapproché  des  antirrhm(/m,  de  la  famille  des  persouées^ 
de  la  didynamie  angiospermie  de  Linnaetis,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  à  dix  découpures  Inégales ,  linéaires  *, 
utie  corolle  monopétale,  irrégulière,  à  tube  ventru,  à  deux 
lèvres,  la  supérieure  voûtée,  bifide,  l'inférieure  à  trois  lobes 
inégaux,  obtus;  le  palais  renflé;  quatre  étamines  didynames  $ 
un  style;  un  stigmate  simple;  une  capsule  à  deux  valves,  à 
deux  loges,  renfermant  un  réceptacle  central,  à  quatre  angles, 
ailés ,  membraneux» 

Cette  plante  croit  dans  la  Sibérie,  aux  lieux  montagneux 
et  pierreux  :  elle  est  blanchâtre,  légèrement  pubescente.  De 
ses  racines  fibreuses  s'élèvent  plusieurs  tiges  longues  de  six  à 
sept  pouces,  chargées  de  que^ues  rameaux  opposés  et  stériles. 
IjCS  feuilles  sont  opposées,  linéaires-lancéolées,  aiguës,  d'un 
vert  pâle  et  blanchâtre  ;  les  fleurs  grandes,  latérales  ,  presque 
sessiles,  de  cotileur  jaune,  tachetées  de  pourpre  à  Tintérieur, 
d'un  aspect  agréable^  le  calice  à  dix  dents  droites,  argentées  9 
les  fîlamens  des  étamines  aussi  longs  que  le  tube  de  la  corolle, 
soutenant  des  anthères  bifides  un  peu  saillantes;  Tovairetovale , 
supérieur-,  la  capsule  en  cœur  renversé,  aiguë*,  un  peu  com- 
primée. (PoiR.) 

CYMBALAIRE  {BoU),  .nom  d'une  espèce  de  linaire,  /i- 
naria  cymialaria^  qui  croit  dans  lestrous  des  murs  de  terrasse. 
Voyez  Linaire»  (J.) 

CYMBALE  [ConchyL) ,  nom  donné  par  les  marchands  à.une 
espèce  de  moule  perlière.  (Dfi  B*) 

CYMBALION.  \BoU  )  Ce  nom  grec  est,  selon  Daléchamps  , 
celui  de  la  plante  quHl  nommoit  cotylédon  setunda^  et  qui  est 
le  saxifraga  cotj'leion^y  ou  une  de  ses  variétés*  Le  même  nom 
est  cité  parCésalpin.  (J.) 
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CYMBE,  Cymhium,  (Malaeùz,)  Genre  d'anlmauitinalttisqire^ 
eéphalophores,  établi  par  Klein,  et  adopté  dans  ces  dernier^ 
temps  par  M.  Denys  de  Montfort ,  pour  nn  certain  nombre  de 
coquilles  et  d'animaux  dont  Adanson  a  fait  son  genre  Yet ,  et 
que  Linnœus,- et  même  M.  de  Lamarck,  placent  parmi  leurs 
volutes.  Les  caractères  qu'on  jpeut  lui  assigner  sont  :  Animal 
gastéropode ,  pourvu  d'un  très-large  pied  propre  à  ramper  ;  la 
tête  très-grande ,  avec  deux  tentacules  courts  en  forme  de  lan- 
guettes triangulaires,  aplaties  ,  distantes  ;  les  yeux  sessîles  à  leur 
çôié  externe  ;  une  trompe  ;  un  canal  comme  aile  pour  la  res- 
piration ^pouvant  difficilement  être  contenu  dans  une  coquille 
involvée,  fort  mince,  à  spire  très-courte,  mamelonnée,  et 
dont  les  tours  sont  séparés  par  un  sillon,  le  dernier  beaucoup 
plus  grand  que  tous  les  autres  ;  ouverture  très-grande ,  deux 
fois  plus  longue  que  large ,  largement  échancrée  antérieure* 
ment  :  la  columelle  torse,  chargée  de  trois  ou  quatre  gros  plis< 
obliques,  et  formant  tout  le  bord  gauche  ;  le  bord  droit  tran-» 
chant. 

L'espèce  la  plus  intéressante  à  connoitre  est  celle  sur  la- 
queUe  Adanson  a  établi  son  genre  Yet ,  et  qu'il  nomme  ainsi , 
parce  qu'il  nous  a  donné  des  détails  in téressanasur  l'animal.  £lle 
est  figurée  pi.  3  de  son  ouvrage.  C'est  le  voluta  eymhium  de 
Gmelin.  On  pourra  la  nommer  le  cymbe  yet,  eymhium j^etum^ 
Sa  coquille,  un  peu  variable  pour  les  proportions  et  pour  la 
grandeur ,  a  quelquefois  neuf  à  dix  pouCes  de  long  sur  sept  à 
liuit  de  large.-  Les  tours  de  la  spire  sont  canaliculés ,  mais  non 
armés  de  pointes^  Il  y  a  quatre  plis  à  hi  columelle;  sa  couleur 
est  ordinairement  fauve ,  quelquefois  tachetée  de  blanc.  Quant 
à  ranimai,  sa  t^te  est  extrêmement  grande,  faite  en  demi* 
lune,  de  moitié  aussi  large  que  la  coquille,  convexe  en  dessus 
et  tranchante  sur  les  bords;  les  tentacules,  assez  distans,  ont 
la  ibrme  de  languettes  triangulaires,  aplaties,  trois  fois  pin» 
longues  que  larges,  et  beaucoup  plus  courtes  que  la  tête  ^  les 
yeux  sont  placés  au  milieu  de  celle-ci ,  mais  à  une  assez  griinde 
distance  en  arrière  des  tentacules  ;  la  bouche  se  prolonge  cnr 
une  longue  trompe  cylindrique,  dont  l'extrémité  est  garnie  de 
petites  dents  en  forme  de  crochets.  Le  manteau  recouvre  la 
partie  intérieure  de  la  coquille ,  mais  sans  sortir  au  dehors  ;  an- 
térieurement il  se  replie  pour  former,  au  devant  de  la  cavité 
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bran  chiale,  un  tuyau  fort  épaiSfCylindrique,  qui  porte  de  chaque 
t:6té,  dans  toute  sa  longueur,  une  membrane  épaisse,  charnue 
et  carrée,  et  qui  s'avance  directement  entre  les  tentacules.  Le 
pied  de  cet  animal  en  fait  la  partie  la  plus  considérable  :  aussi  ne 
peut-il  en  rentrer  qu'un  quart  tout  au  plus  dans  la  coquille. 
Alors  il  se  plie  en  deux  dans  toute  sa  longu eur ,  de  manière  à  for- 
mer dans  son  milieu  un  long  canal.  Quand  il  est  étendu,  il  a  une* 
forme  elliptique ,  et  est  une  fois  plus  long  et  de  moitiéplus  large 
que  la  coquille.Son  épaisseur  est  considérable,  surtout  en  arriére, 
où  il  est  relevé  d'une  arête  qui  est  sillpnnée  et  comme  cou- 
pée de  rides  très-profondes.  Tout  le  corps  du  yet  est  d'un 
bruntirant  sur  le  noir  ;  les  yeux  sent  noirs,  et  i)  y  a  un  cercle 
noir  à  l'extrémité  du  tube  de  la  respiration.  Ces  animaux  pa- 
roissent  ovovivipares  :  en  effet,  Adanson  dit  qu'il  a  trouvé  des 
petits  vivans  dans  la  plupart  des  individus  qu'il  a  examinés  dans 
les  mois  d'avril  et  de  mai.  Les  petits,  en  naissant,  portent  des  co^ 
quilles  qui  ont  déjà  un  pouce  de  long,  et  ils  ne  sont  pas  au-dessus 
dç  quatre  ou  cinq  pour  chaque  individu.  Il  arrive  qu'ils  se  pla- 
cent dans  le  pli  du  pied  de  leur  mère.  Cette  espèce  pèse  quel- 
quefois jusqu'à  sept  ou  huit  livres.  Sa  chair  est  très-coriace , 
surtout  celle  du  pied.  Elle  n'en  est  pas  moins  d'une  très- grande 
ressource  pour  les  habitans  de  la  côte  voisine  du  Cap-Vert,  où 
elle  se  trouve  en  grande  abondance.  Ils  la  boucannent  et  vont 
la  vendre  dans  l'intérieur  detterres ,  où  on  la  mange  avec  plai- 
sir, après  l'avoir  fait  cuire  dans  l'eau  pour  la  ramollir. 

La  deuxième  espèce  qui  appartient  à  ce  genre ,  est  le  philin 
d' Adanson ,  Sénég. ,  pi.  3  ;  voluta  olla ,  Gmel.  Elle  est  plus  mince 
et  plus  longu  e  que  la  précédente.  Adanson  dit  en  avoir  vu  d  e  plus 
d'un  pied  et  demi.  Elle  est  entièrement  couleur  de  chair  ;  la  co- 
lumelle,  qui,  dans  les  vieilles,  offre  trois  ou  quatre  plis  obliques, 
n'en  4  que  deux- dans  les  jeunes,  dont  la  couleur,  également 
différente,  est  brune  en  dedans  et  agate  clair  en  dehors.  L'ani- 
mal est  beaucoup  moins  grand  proportionnellement  que  dans 
la  précédente. 

Elïe  est  plus  rare  que  l'yet,  et  se  trouve  vers  l'embouchure 
du  Niger. 

Enfin,  la  troisième  espèce  que  nous  citerons  dans  ce  genre , 
est  !a  couronne  d'Ethiopie,  voluta œthiopica ,  Gmel.;  cjymbium 
itthiopicunij  List.,  Conclu^  t.  797,  fig.  h.  C'est  une  coquille 
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nincé ,  ventrue  j  un  peu  alongée ,  de  couleur  iin  peu  rarîa&fé' 
«uivantràge,  mais  ordinairement  d'un  jaune  paille  uni,  et  dont 
les  tours  de  spiie,  surtout  Texterne^  sont  armés  de  pointes 
plus  ou  moins  saillantes,  provenant  d'une  espèce  de  petit  ca-* 
nal  triangulaire  qui  existe  à  Textrémité  postérieure  de  Tou' 
verturci 

Elle  vient  du  golfe  PersScjue,  de»  mers  d'Afrique  et  d'Asie» 
Elle  est  très-commune  dans  les  collections.  (  De  B.) 

CYMBEX  ou  Cymbèce.  {Entom,  )  Voyez  Cimbècb.  (CD.) 

CYMBIIHE,  Oymbidium,  (Bot.)  Genre  de  plantes  monoco- 
fylédones ,  à  fleurs  'incomplètes ,  de  la  famille  des  orchidées  y 
de  la  ^nandrie  diahdrie  de  Lînnaeus,  Il  se  capactérise  par  une 
eoroU«  à  cinq  pétales^  presque  égaux ,  étalés  ;  un  sixième  pé*» 
laie  (la  lèvre)  libre,  inférieur,  concave  à  sa  base ,  plane  àsoa 
limbe,  point  éperonné;  la  colonne  des  organes  sexuels  point 
ailée;  une  anthère  terminale  operculée;  le  pollen  distribué^ 
en  deux  paquets  ;  le  stigmate  placé  à  là  partie  antérieure  de 
hi  colonne  qu'on  regarde  comme  le  style  ;  une  capsule  ovale  ^ 
Irigone  ou  hexagone  ^  à  une  seule  logie^  à  trois  valves  mono- 
spermes* 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  renfermées  dans  ce  genre 
avoient  d'abord  été  réunies  auxfpiiendmm.  La  plupart  son  tpa* 
rasites,  d'autres  terrestres,  toutes  exotiques  à  l'Europe;  lettTs. 
racines  ordinairement  bulbeuses,  les  hampes  radicales  ;  les 
fleurs  en  épis  ou  en  grappes  terminales-,  munies  de  spathes; 
quelques-unes  très-remarquables  par  l'élégance,  la  forme  et  la 
couleur  de  leur  corolle.  En  distribuant  les  espèces  en  deux; 
•ection^,^ous  signalerons  les  suivantes  comme  étant  les  pluft 
dignes  de  fixer  l'attention, 

^Espèces  Urreslréïï* 

CrMBiDiE  ÉLÉGANTE  :  Çymbidium  pulehellum ,  Swartz  \lAmodO'* 
rum  tuherosunij  Linn*,  Sy$t,  ;  Mich.'^  Amer,;  Limodorum  harba^ 
tnm^  Lamk.,  EncyL;  C^/ûpogon,  Brown  in  Ait.  Cette  espèce ,r 
distinguée  par  ses  belles  fleurs  purpurines,  est  assez  com- 
mune dans  l'Amérique  septentrionale,  et  se  rencontre  depuis 
le  Canada  jusque  dans  la  Floride.  Ses  racines  sont  médiocre- 
ment bulbeuses,  et  produisent  une  hampe  grêle,  envelo|»pée 
à  sa  base  de  deux  ou  trois  gaines  alternes,  et  un  peu  au-dessus 
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«Tune  feuille  étroite,  linéaire,  ensiforme,  un  peu  nerveuse; 
ieg  fleurs  disposées  en  un  épi  simple ,  composé  de  quelques 
fleurs  alternes,  sessiles,  accompagnées  d'une  spathe lancéolée, 
aiguë;  la  lèvre  de  la  icorolle  rétrécie  à  sa  base,  barbue  à  son 
limbe. 

Cymbioie  TV91QVB  :  Çymlidium  vereeundum^  Swartz;  lÀmodo* 
rum  tuberosum^  Jacq.,  ColL  4,  pag.  108  ;  Limodorum  altum^ 
JaLcq.ftcon.  rar,  3,  tab,  60a  ;  Lùnxtdorum  trifidum ,  Mioh. ,  Amer.  ; 
Mart. ,  Cent, ,  lab.  5o.  Cette  espèce  croît  i  Vile  de  Bahama.  Elle 
est  cultivée  dans  plusieurs  jardins  de  l'Europe  sous  le  nom  de 
limodorum  luherosum^  d'autres  Font  confondue  avec  le  limodo-- 
T4im  altum  de  Linnsus  :  elle  lui  ressemble  par  son  port,  mait 
elle  s'en  distingue  par  ses  fleursd'un  pourpre  pâle  et  rougeàtre  ; 
les  pétales  extérieurs  sont  ouverts ,  un  peu  recourbés,  les  inté* 
rieurs  connivens  ;  la  lèvre  un  peu  conique ,  ventrue  à  sa  base, 
orbi^ulaire  à  son  limbe-,  crépue  et  frangée  à  ses  bords,  échan- 
crée  au  sommet.  Dans  le  cjrmJfidium  altum  y  les  fleurs  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  la  lèvre  très-lisse. 

CrMBiDiE  A  FLEDAS 1AVVES  :  Cjrmbîditm  lultum^yVîUd,  ;  FeuilL, 
Pérou,  j,  tab.  20-,  Limodorum  luteum^  Lamk. ,  Encycl.  Cette 
plante  a  été  découverte  au  Chili,  dans  les  lieux  un  peu  humides. 
Les  femmes  du  pays  nouvellement  accouchées  mêlent  le  suc 
de  cette  plante  avec  du  bouillon  ;  elles  boivent  ce  mélange 
pour  faire  venir  leur  lait  en  plus  grande  abondance.  Ses  ra« 
cÂnes  sont  composées  de  bulbes  fasciculées  ;  les  feuilles  d'un 
beau  vert,  oblongues,  aiguës ,  assez  semblables  à  celles  du  lis; 
la  hampe  longue  de  deux  pieds,  soutenant  à  son  sommet  un 
épr  court,  de  grandes  feuilles  alternes,  sessiles,  d'un  beau  jaune  ; 
les  cinq  pétale!  supérieurs  inégaux ,  médiocrement  ouverts  ; 
la  lèvre  plus  courte,  obi  ongue,  obtuse;  les  bractées  plus  longues 
que  l'ovaire. 

Cymbidie  a  fleurs  vead atres  :  Çymbiâium  virescens ,  Willd.  ; 
Limodorum piquichen 9  Lamk. ,  Encycl.  ;  Feuill.,  Pérou,  a,  tab*  19. 
Autre  espèce  du  Chili,  dont  les  bulbes  fasciculées  contiennent 
une  substance  blanchâtre,  aqueuse,  d'une  saveur  douceâtre  » 
un  peu  piquante.  Ses  tiges  sont  glabres,  spongieuses,  hautes 
de  trois  pieds,  munies^  de  quelques  gaines  courtes,  aiguës:  les 
fçuilles  lancéolées,  aiguës,  toutes  radicales;  les  fleurs  sont 
grandes,  d'un  blanc  verdâtre,  sessiles,  disposées^  en  un  épi 
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ovale,  touffu  ;  les  trois  pétales  extérieurs  lancéolés,  aigus, îe» 
deux  intérieurs  oblongs,  obtus;  la  lèvre  courte,  obtuse  ;  le& 
capsules  très-étroites,  longues  d'un  pouce  et  plu«. 

^YMBiDiE  DiUANB  :  Cymbidium  diurnum,  Swartz  ;  Limodorun» 
diurnum ,  3acq,yIcon,  rar,,  tab.  6o5.  Plante  de  l'Amérique, 
observée  dans  les  forêts  aux  environs  de  Caraccas.  Ses  bulbes 
sont  ovales-oblongues,  aggrégées;  Chacune  d'elles  donne  nais- 
sance à  deux  ou  trois  feuilles  radicales,  presque  lin  Aires, 
fermes,  un  peu  obtuses,  longues  d'un  pied  et  demi  ;  les  tigea 
droites  flexueuses,  hautes  de  deux  pieds,  ramifiées  en  une  pa-r 
iiicule  très-étalée,  à  fleurs  pédiceJlées,  odorantes  seulement 
pendant  le  jour  ;  la  corolle  d'un  jaune  verdàtre  ;  les  pétales 
supérieurs  très-étalés,  l'inférieur  redressé,  à  trois  lobes, 

Cymbidib  a  feuilles  CANALicuLéES  :  Cymbidium  cdnaliculatum , 
Encycl.  ;  Cymbidium  rigidum ,  Willd.  ;  Plum. ,  Icon.  181,  fig.  1 . 
Ses  racines  sont  simples,  filiformes  ;  ses  tiges  droites,  tfès" 
simples,  munies  de  gaînes  oblongùes,  lancéolées  ;  les  feuilles 
roides,  alternes,  inférieures,  étroites,  alongées,  canaliculées, 
disposées  sur  deux  rangs  ;  les  fleurs  pédicellées,  en  épis  lâches  f 
les  pétales  presque  ovales ,  étalés  ;  trois  plus  grands  ;  l'inférieur 
aigu,  en  ovale  renversé;  les  capsules  pendantes ,  oblongùes, 
cannelées ,  couronnées  par  les  pétales  desséchés.  Elle  croit  dans 
l'Amérique  méridionale. 

Cymbidib  géante:  Cymbidium  giganteum,  Swartz;  Limodo- 
rum  giganteum^  Thunb. ,  Prodr.  ;  SaljTium  giganteum ,  Linn.  ^ 
SuppL  Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  remarquable  par 
ses  tiges  hautes  de  six  pieds,  couvertes  d'écaillés  vaginales; 
les  bulbes  arrondies  ;  les  feuilles  ensiformes,  un  peu  recour- 
^Lées  ;les  fleurs  grandes,  d'un  beau  jaune  orangé,  disposées  en 
épis  ;  le  pétale  inférieur  hasté,  renflé  en  bosse  à  sa  base ,  à  trois 
lobes  inégaux  j  les  pétales  extérieurs  médiocrement  ouverts. 

Cymbidie  a  grandes  fleurs  :  Cymbidium  grandifiorum ,  Swarlz; 
Limadorum  grandijlorum ,  Aubl. ,  Guian.  2,  tab,  62 1.  Cette 
espèce,  originaire  de  la  Guiane,  se  distingue  par  ses  grandes 
et  belles  fleurs  jaunes-,  le  pétale  inférieur  ponctué  de  rouge, 
à  trois  lobes-,  les  pétales  supérieurs  ovales-lancéolés,  inégaux  ; 
les  racines  pourvues  d'un  tubercule  arrondi  -,  une  tige  angiî* 
leuse,  longue  de  deux  pieds:  les  feuilles  ovalcs-oblongues,    . 
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lancéolées  ;  deux  ou  trois  fleurs  terminales ,  munies  d'une  hrac- 
iée  longue,  élargie,  ovale,  aiguë. 

Cymbidib  ENSiFOaME  :  Cymbtdium  ensifoliam,  Sw^Tti;  Epiden* 
drum  ensifolium ,  Smith ,  SpiciL  bot.  tab.  24  ;  Limodorum  ensatum  , 
Thunb.,  Jap.;  Banck,  leon,;  Kœmpf. ,  tab.  3.  On  trouve  dans 
la  Chine  et  au  Japon  cette  belle  espèce,  à  fleurs  très-odorantes^ 
pédicellées,  à  cinq  pétales  lancéolés,  étalés,  le  sixième,  ou 
Inférieur,  plus  large,  recourbé.  Les  feuilles  sont  nombreuses, 
étroites,  striées;  les  hampes  nues,  à  deux  angles,  longues  de 
deux  pieds  ;  les  fleurs  alternes ,  situées  dans  Taisselle  des  brac- 
tées, mcimbraneuses,  amplexicaules ,  acuminées. 

Cymbidie  striée  :  Cymbidium  striatum^  WiHd.  ;  Limodorum 
striatum,  Thunb,  ^  Japon,  et  Icon,  jap,,  tab.  9.  Cette  plante^ 
originaire  du  Japon,  porte  à  l'extrémité  d'une  hampe  droite, 
anguleuse,  quelques  fleurs  dont  les  pétales  sont  lancéolés  ^  la 
}évre,  pu  l'inférieur,  oblohg  ;  son  limbe  plane ,  à  trois  lobes  -, 
les  feuilles  sont  toutes  radicales,  nerveuses ,  ensiformes ,  striées. 
Le  cymbidium  sinense^  Wiild.  j  epidendrum ,  And.,  Bot.  Rep,  y 
tab.  216,  diffère  de  la  précédente  parla  forme  et  la  disposition 
de  ses  fleurs,  peu  nombreuses,  toutes  tournées  du  même  côté; 
les  pétales  striés;  les  trois  extérieurs  4>eaucoup  plus  étroits, 
réfléchis  en  dehors,  les  deux  intérieurs  connivens,  la  lèvre 
rabattue,  ponctuée,  oblongue  et  ootuse.  Cette  plante  croît  à 
la  Chine. 

On  rapporte  encore  à  cette  sous-division  le  cymhidium  Ivytt 
maie ,  Willd,  ;  utriculatum ,  Willd.  ;  giganteum ,  Swartz ,  seu  sa* 
tyrium  giganteum^  Linn.,  SuppL-,  tabulare  ^  Swartz  ^  seu  satyrium 
iahulare ,  Linn, ,  Suppl.  ;  pedieellatum ,  $cu  satyriumpedicellatum^ 
Linn.,  SuppL\  cymbidium  aeuleatum^  Swartz,  i^u  satytium  acu' 
'  leaLum^  Linn*,  Suppl,^  etc. 

**  Espèces  parasites, 

Cymbidie  d'automne  :  Cymbidium  autumnale ,  Swartz  ;  Epidert" 
drum autumnale j  Forst.  Plante  de  la  Nouvelle-Zélande ,  dont  les 
racines  sont  rampantes  ;  les  tiges  sîmpjes ,  un  peu  comprimées  ; 
les  feuilles  très-rap  proche  es,  glabres,  lancéolées,  nerveuses  ; 
les  fleurs  en  épi  presque  paniculé  ;  les  pédoncules  parsen^és  de 
petites  bractées  en  écailles-,  la  lèvre  redressée ,  obtuse 

Cymbiiïib  a  FfiuiLtES  DE  tYCoroDE  :  Cymbidium  lycopodioid£$ , 
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*WiUd.5  Retî. ,  Ofc.  6,  pag.  55»  Cette  espèce  croft  sur  les  tania* 
rins,  dans  les  Indes  orientales.  Ses  tiges  sont  pendantes,  très» 
•impies,  compriuiées,  longues  d*un  pied  :  les  feuilles  charnues, 
laocéolées,  imbriquées;  les  fleurs  sessi les,  imbriquées ,  en  épi» 
serres,  assez  semblables  à  ceux  des  lycopodes;  la  corolle  d'un 
jaune  orangé;  les  cinq  pétales  supérieurs  un  peu  aigus;  Tinfé^ 
rieur pUnCf  en  cœur;  les  bractées  courtes  et  ciliées. 

-Cymbibie  m\:sqvûe  :  Cymbidium  moseliatum^  Wild.;  Epiden^ 
drum  moschatum^  Syni.,  Itin,,  éd.  galL^  pag.  qi,  tab.  26.  Ses 
tiges  sont  rameuses  et  grimpantes; ses  feuilles  glabres,  lancéo- 
lées, un  peu  obtuses;  les  grappes  nu^s,  latérales;  les  deux 
pétales  inférieurs  obtus,  comme  tronqués  à  leur  sommet»  Cette 
plante  croît  dans  TAsie» 

Cymbidib  nnsMONTAGNES;  C^m^/dii/m  morUanum^  Swartz.  Plante 
qui  croît  sur  les  arbres,  à  la  Jamaïque.  Ses  tiges  sont  simples, 
hautts  de  deux  ou  trois  pieds,  cylindriques,  géiiiculées:  les 
feuilles  alternes,  amplexicaules,  larges,  lancéolées,  un  peu 
obtuses,  un  peu  recourbées  à  leur  sommet;  les  fleurs  blanches, 
pédice'léis,  distantes,  un  peu  grandes,  en  grappes  droites, 
Ilexueust'S  ;  les  cinq  pétales  supérieurs  presque  égaux,  concaves, 
ovales-lancéolés,  aigus;  l'inférieur  plus  alongé,  à  trois  lobes; 
celui  du  milieu  plus  long,  marqué  de  points  rougeàtres  ;  la  cap-, 
suie  oblongue ,  trîgone. 

CvMBiDiB  APHYLLE  :  Cymhidium  aphyllum^  Swarli ',Limodorutn 
aphyUum^  Roxb.  <  Coroin,  i ,  pag.  5^,  tab.  41.  Espèce  des  Indes 
orientai  es,  remarquable  par  ses  tiges  totalement  privées  de 
feui.les,  cyliiidri.|ijes,  artieulées,  supportant  à  leur  sommet 
des  fleurs  presque  se&sites,  latérales  ;  la  lèvre  roulée  à  sa  base« 
CvxMBiDiE  A  FEUILLES  DE  PLANTAIN  :  Oymbidium  plantagineum ^ 
W'illd.;  Rciz.,  Obs,  6,  pag.  60.  Espèce  des  Indes  orientales, 
qui  croit  5ur  les  rameaux  supérieurs  des  arbres.  De  ses  racines 
sortent  p'nsieurs  feuilles  linéaires,  trigones,  glabres,  un  peu 
canaliculées,  à  peine  longues  de  deux  pouces;  les  hampes  un 
peu  plus  longuesque  les  feuilles;  tes  fleurs  pédicellées,  disposées 
en  'grappes  sur  deux  rangs;  la  corolle  est  blanche;  les  pétales 
très-ouverts;  les  trois  extérieurs  plus  grands,  concaves,  mem* 
braneux  ;  les  capsules  ovales-oblongues,  un  peu  anguleuses; 
les  semences  blanchâtres,  nombreuses,  attachées  par  des  fils 
capillaires  très-courts,  qui  les  lancent  au  loin  avec  élasticité. 
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■  Ctmbidie  a  feuilles  jî'aloès  :  Cjrnbiâium  aloifotium ,  Swartz  ; 
Epidendrum  aloifolium^  Jacq. ,  Hort,  Sehœnb.  3 ,  tab,  SSg  -,  Kans» 
jiram  mara^ara^  Rheede,  Malab,  12 ,  tab.  8.  Cette  espèce  croît 
sur  la  côte  de  Malabar.  Sa  racine  est  grosse ,  noueuse,  attachée 
par  ses  fibres  aux  écorces  des  arbres;  ses  feuilles  sont  oblon- 
gues;  obtuses,  élargies  vers  leur  sommet,  un  peu  épaisses, 
plissées  en  gouttière,  lisses,  d'un  vert  brun  :  les  hampes  nues, 
très -simples  ,  soutenant  des  fleurs  panachées  de  blanc,  de 
rouge  et  de  jaune  -,  cinq  pétales  oblongs,  aigus,  d'un  beau 
rouge,  à  bordure  blanche  ,  le  sixième  plus  large,  plus  court, 
à  trois  lobes  ;  les  capsules  oblongues ,  renflées  dans  leur  milieu. 
Cymbidib  a  feuilles  db  jonc  :  Oymhidium  j uncifolium  ^  "VVi^ld.; 
Epidendrum  juncifolium^  Linn.;  Plurn.,  Icon,  1849  fig*  2*  E^^^ 
croit  dans  les  bois,  à  la  Martinique ,  adhérant  fortement  par 
ses  racines  aux  troncs  des  vieux  arbres.  Ses  feuilles  sont  droites, 
nombreuses,  subulées.  De  leur  centre  s'élancent  plusieurs 
tiges  nues,  très-gréles,  cylindriques,  longues  de  deux  pieds ^ 
diviséesen  trois  ou  quatre  articulations  :  elles  soutiennent  huit 
à  dix  belles  fleurs  jaunes  avec  des  taches  rouges  :  le  sixième  pé« 
taie  jaune,  élargi,  très-ample;  les  capsules  oblongues,  enflées, 
anguleuses. 

Gymbidïe  tCKUEi  Çymhidium  seripluniy  Swartz;  Epidendrum 
êcriptum^  Linn.;Rumph,  Amh,&^  pag.  c)5,  tab.  4u.  Plante  pa« 
rasite  des  îles  Moluques;  qui  croît  sur  le  tronc  des  cocotiers, 
remarquable  par  la  grande  beauté  de  ses  fleurs.  D*une  toufle 
de  fibres  radicales  sortent  trois  ou  quatre  tiges  bulbeuses^ 
courtes,  coniques,  d'une  substance  herbacée  et  muqueuse.  A 
l€ursommet  naissent  quelques  feuilles  ovales-oblougues,  à  trois 
nervures.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  long  épi  lâche  à  l'extré^ 
mité  d'une  hampe  nue.  Ija  corolle  est  jaune ,  marquée  de  taches 
d'un  brun  rouge,  assez  grosses,  qui  ressemblent  en  quelque 
sorte  àtles  caractères  hébreux;  les  capsules  longues  de  cinq 
ponces,  trigones,  enflées  dans  leur  partie  supérieure,  à  six 
«6tés.  Dans  l'île  de  Ternate ,  les  dames  de  la  première  distinc- 
tion s'approprient  l'usage  exclusif  de  se  parer  avec  les  fleurs 
de  cetteplénte.  On  prétend  que  la  pulpe  intérieure  de  ses  tiges, 
liroyée  et  mêlée  avec  du  curcuma'dans  de  l'eau  salée,  s'ap- 
pli  que  avec  succès  sur  les  panaris,  et  que  mise  sur  le  bas-ventre 
fUe  fait  mourir  les  vers, 


55o  CYM 

Cymbidie  noueuse  :  Oymhidium  nodosum ,  Willd.  j  Epidendratn 
nodosum,  Lînn.jHerni.,  Parad,y  iSjpro  207  Icon,^,  PIuIl,,  Alm,^ 
tab.  117,  fig.  6  ;  Sloan. ,  Jam. ,  tab.  121,  fig.  3.  Belle  espèce  de 
r Amérique  méridionale,  doatlestigessontnoueiisesàleur  base, 
enveloppées inférieurement  parla  gaine  d'une  seule  feuille  li« 
néaire,  canaliculée,  aiguë  ^  les  fleurs  sont  grandes,  fort  élé- 
gantes, d'un  blanc  jaunàire,  presque  inodores  pendant  le  jour, 
répandant  pendant  la  nuit  une  odeur  très-suave  -,  cinq  pétales 
planes ,  étroits ,  linéaires ,  ai^^us,  très-ouverts ,  le  sixième  ample , 
en  cœur,  acuminé',  rétréci  en  tube  à  sa  base. 

Cymbidie  mordue  :  Cjmbidium  prœmorsum^  Swartz  ;  Epidenf. 
drum  prccmorsum  ,  Roxb. ,  Corom, ,  tab.  43  ;  Thalla  marava , 
Rheede ,  Malab,  12 ,  tab.  ^3  ;  Rudb.,  Elyà.  2 ,  tab.  8.  Plante  des 
Indes  orientales,  dont  les  tiges  sou t  droites,  siuiplcs,  très-? 
glabres;  les  feuilles  un  peu  distantes,  disposées  sur  deux  rangs, 
glabres,  linéaires,  canaliculées ,  éch  an  crées  et  comme  rongées 
à  leur  sommet  ;  les  fleurs  disposées  en  épis  latéraux,  oppoaés 
aux  feuilles. 

Cymbidie  EN  jévENTAiL-,  Cymhidium  flahelUforme ,  Sw,  ïoutes 
les  feuilles  sont  radicales,  ouvertes  en  éventail,  rétrécies  à 
leur  base  et  comprimées ,  puis  planes ,  alongées,  ovales- lancéo-^ 
lées,  aiguës  :  les  hampes  cylindriques,  une  fois  plus  courtes 
que  les  feuilles,  terminées  par  une  seule  fleur  assez  grande, 
médiocremeht  pédicellée  ,  munie  de  deux  bractées  ovales, 
ciguës;  la  corolle  blanche-,  les  pétales  supérieurs  longs  d'un 
pouce,  ovales-lancéolés,  aigus,  les  intérieurs  ondulés  ;  les  cap- 
sules trigones,  un  peu  recourbées;  les  semences  entourées 
il'un  arille  blanchâtre  et  diaphane.  Elle  croit  sur  les  montagnes, 
à  la  Jamaïque. 

Cymbïdib  a  FEUILLES  subulées  ;  Oymhidium  suhulatumj  Swartz^ 
Cette  espèce  croît  sur  le  tronc  des  arbres,  à  la  Jamaïque.  Ses 
racines  sont  flliformes  et  rampantes;  ses  feuilles  glabres,  subu-« 
lées^  longues  d'un  pied  ;  les  fleurs  pédicellées,  disposées  en 
grappes  longues  de  deux  pouces,  sortant  immédiatement  des 
racines  ;  les  pétales  supérieurs  linéaires-élargis,  presque  égaux; 
rinférieur  ovale,  concave-aigu;  une  capsule  oblongue,  àsi£ 
stries,  ré trécie  à  ses  deux  extrémités. 

Cymbidie  A  feuilles  menues  *  Cymbidium  tenuifolium^  Willd,;  .  * 
fî^pidendrumtçnuifQlium^  Linn^^  T^/ero^^^maa-^maravara, Rheede, 
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Malah,  12,  tab.  5.  Plante  des  Indes  et  du  Malabar,  qui  croît 
sur  le  mangier.Ses  racines  sont  dures,  ligneuses  ;  iCi  tiges  cyliu'e 
driques,  remplies  d'un  suc  mucilagineux  ;  les  feuilles  étroites , 
linéaires ,  subulées;  les  pédoncules  axillaires,  chargés  d'environ 
trois  fleurs  jaunes ,  à  bordure  rouge  -,  le  pétale  inférieur  blanc , 
bordé  de  rouge.  Ces  fleurs  sont  très-agréables  à  la  vue,  d'une 
odeur  suave  :  elles  durent  pendant  l'espace  de  quatre  mois. 
Leur  racine  a  une  odeur  de  musc,  une  saveur  astringente  et 
amére.  Toute  la  plan  te  s'emploie  en  forme  de  cataplasme,  pour 
faire  mûrir  les  abcès  sans  douleur.  Sa  poudre ,  délayée  dans 
du  vinaigre,  est  propre  à  arrêter  les  pertes  de  sang,  les  fleurs 
blanches,  les  gonorrhées. 

-Cymbidib  a  feuilues  TRIANGULAIRES;  Oymbidium  triquetrum^ 
Swartz,  F/or.  Cette  plante  croit  sur  les  arbres,  à  la  Jamaïque. 
Les  tiges  sont  simples ,  d'un  pourpre  foncé,  parsemées  de  quel- 
ques écailles  lancéolées  ;  elles  soutiennent  six  à  dix  fleurs  un 
peu  pédicellées,  d'une  grandeur  médiocre;  les  pétales  supé- 
rieurs presque  en  croix,  inégaux,  panachés  de  rouge  et  de 
blanc ,  ovales,  concaves,  recourbés  à  leur  sommet  ;  Finférieur 
une  fois  plus  grand ,  ovale ,  en  cœur  ;  les  feuilles  glabres,  ensi- 
formes,  presque  triangulaires,  mucronées,  longues  de  trois 
à  quatre  pouces;  les  capsules  pendantes,  pédicellées,  presque 
longues  d'un  pouce,  trigones,  s'ouvrant  par  six  stries. 

Cymbii>ie  glanduleuse;  Oymhidium  glandulbum^  Kunth ,  in 
Humb.  et  Bonpl.  Nov,  Gen, ,  1 ,  pag.  340.  Ses  racines  sont 
épaisses,  blanchâtres,  subéreuses,  munies  d'une  bulbe  alon- 
gée  ;  les  feuilles  planes,  linéaires ,  aiguës ,  longues  de  six  pouces  ; 
une  hampe  droite,  cylindrique,  haute  de  cinq  pouces,  héris-r 
sée  de  glandes sessiles;  trois  à  quatre  ûeurs  pédicellées;  lespé- 
dicelles  glanduleux  ;  la  corolle  médiocrement  ouverte ,  de  cou- 
leur orangée;  cinq  pétales  spatules,  aigus,  veinés,  réticulés; 
le  pétale  inférieur  plus  court,  à  trois  lobes.  Cette  plante  croît 
sur  les  bords  du  mont  Avila ,  dans  l'Amérique  méridionale. 

CvMBiDiE  Et?  coton  )  Çymbidium  eordigerum ,  Kunth ,  1.  c.  De 
ses  racines  bulbeuses  sortent  des  feuilles  planes ,  coriaces ,  li- 
néaires-lancéolées, obtuses,  longues  d'un  pied;  les  tiges  sont 
droites,  cylindriques,  chargées  d'environ  six  fleurs  pédicellées; 
la  corolle  purpurine;  cinq  pétales  spatules,  nerveux,  longs 
<l'un  pouce  ;  le  sixième  plus  long,  à  trois  lobes  ^  rintermédiairc 
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pins  grand ,  en  cœiir renversé ,  légèrement  crénelé  |  d*un  iann« 
orangé.  Elle  croît  dans  la  province  de  Venezuela^  dans  rAmé« 
Tique  méridionale. 

Cymbidie  violbttb  ;  Çymhidium  violaceum  9  Kunth ,  !•  c.  Cette 
t'spèce  a  été  découverte  sur  les  bords  de  TOrénoque.  Ses  feuilles 
sont  disposées  Àur  deux  rangs,  oblongues,  elliptiques,  obtuses, 
ranaliculées ,  marquées  en  dedans  d'une  tache  noire ,  à  peine 
longues  de  trois  pouces,  larges  d'un  pouce  ^  la  hampe  longue 
(le  huit  pouces ,  soutenant  des  fleurs  violettes ,  presque  sessiles , 
tfès-ouvertes;  trois  pétales  lancéolés,  longs  de  deux  pouces  j 
deux  intérieurs  plus  longs ,  un  peu  crénelés  ;  TinférieuF  à  troii 
lobes,  Fintermédiaire  crénelé  au  sommet* 

CviMBiDiE  A  FLEURS  BLANCHES  ;  Oymhidium  eandidum^  Kunth, 
Le.  Ses  racines  ont  une  bulbe  comprimée,  alongée,  couverte 
par  les  gaines  des  feuilles.  Celles-ci  sont  planes,  linéaires, 
longues  d'environ  huit  pouces  ;  la  hampe  chargée  de  deux  fleurs 
blanches ,  presque  sessiles,  étalées  -,  les  trois  pétales  extérieurs 
lancéolés ,  longs  de  deux  pouces  et  plus  ;  les  intérieurs 
avaies-arrondis ,  un  peu  plus  longs  -,  le  sixième  presque  rond , 
rapaliculé ,  rayé  de  rose ,  à.  trois  lobes  -,  l'intermédiaire  violet, 
échancré.  Cette  espèce  croît  proche  la  ville  de  Carthagène, 
dans  la  vallée  du  fleuve  Cauca,  sur  le  tronc  de  Vuvaria, 

Plusieurs  autres  espèces,  appartenant  à  cette  sous-divi* 
s^on  ,  sont  mentionnées  par  différens  auteurs  ;  tels  les  cymbi^ 
dium  cljpeolum ,  WiUd.,  seu  epidendrum  cljrpeolum ,  Forst. ;  triste^ 
1^'orst.  ;  apkyllum ,  Swartz ,  seu  limodorum  aphjllunij  Koxb. ,  Co^ 
rom,  1 ,  pag.  64,  tab.  41  ;  pendulum  ,  Swartz,  seu  epidendrum 
pcndulurriy  Roxb.,  Corom,  1  ,  tab.  44-,  ov^atum^  Swartz  ;  gutta-- 
tum^  Willd.  ,  seu  epidendrum  ,  Linn. ',  tesselLatum  ^  Swartz  ^ 
Roxb.,  Corom,  1 ,  tab.  42  -yfurvum^  Willd. ,  etc. 

Depuis  l'établissement  du  genre  Oymbidiumy  des  auteurs  mo-r 
dernes  en  ont  retranché  un  assez  grand  nombre  d'espèces ,  pla^* 
cées  dans  de  nouveaux  genres.  Tels  sont  les  genres  Cyrtopo* 
i>ioM,  IsocHiLUS,  Anguloa,  Brassavola,  Calopogon,  Oncidium, 

i'IFODIUM,  CORALLO^HIZA,  TaiCHOCEROS,  uîIaiDES,  CtC.  VoyCZ  CCS 

cilfférens  mots.  (  Poir.  ) 

CYMBULIË,  Cjmbulia.{Malacoz,) Cest  ungenre  d'animaux 
fVirtremarquable^ quoique  incomplètement  connu,  de  l'ordre 
(i&s  ptérodibranches,  dans  la  classe  des  mollusques  céphalu^ 
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{tfiéres  ^  établi  par  MM.  Pérou  et  Lesueur  pour  un  animal  qu'il» 
ont  trouvé  dans  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  Nice.  Ses  ca- 
ractères sont  :  Corps  assez  aloogé ,  terminé  antérieurement  par 
une  tête  peu  distincte,  pourvue  de  deux  tentacules,  de  deux 
yeux  et  d'une  trompe,  postérieurement  par  us  appendice 
natatoire^  filiforme,  et  pourvu  de  chaque  côté  d'une  nageoire 
fort  large  sur  laquelle  les  branchies  sont  disposées  en  réseau  p 
pouvant  être  presque  en  totalité  contenu  dans  un  têt  ou  sorte 
d'étui  gélatineux  y  transparent,  cartilagineux,  alongé,  ouvert 
à  Tune  de  ses  faces,  tronqué  à  Tune  de  $eê  extrémités,  et  ter-- 
miné  par  une  sorte  de  pointe  à  l'autre^ 

La  seule  espèce  de  ce  genre,  la  cymbulie  de  Pérou,  cym- 
iulia  Peroniiy  est  figurée  dans  les  Annales  du  Muséum^  Je  l'ai 
vue  dans  la  collection  de  M.  Lesueur,  mais  non  pas  encore 
suffisanunent  pdur  m^en  faire  une  \usie  idée»  Ce  que  ^e  tiens 
de  M.  Lesueur,  c'est  que  Pérou  a  fait  entrer,  comme  carac- 
tère de  ce  genre ,  une  trompe  qui  est  en  effet  représentée 
dans  la  figure  ;  mais  que  ce  qu'il  a  regardé  comme  tel  tenoit  si 
peu  à  l'animal,  qu*il  se  pourroitfopt  bien  que  ce  ne  fût  autre 
chose  que  quelque  corps  étranger  qu'il  cherchoit  à  avaler.  X^e 
que  M.  Péron  regarde  comme  les  yeux ,  m'a  paru  être  à  L'extré- 
mité d'espèces  de  tentacules  ,  en  sorte  qu^il  se  pourroitquece 
ne  fût  réellement  que  des  tentacules  rétractiles.  Du  reste,  le 
têt  est  fort  joli,  entièrement  transparent  quand  il  est  frais,  et 
de  couleur  de  corne  dans  l'esprit  de  vin.  Il  est  doublé  par  une 
membrane  très-fine,  au  espèce  de  manteau.  (Db  B.) 

CYMBURUS.  (Bot.)  Voyez  Zafania.  (Poir.) 

CYME,  Çyma.  {Bot.)  La  cyme  et  lombelle  composée  ont 
entre  elles. beaucoup  de  ressemblance.  Dans  l'une  et  l'autre 
les  pédoncules  primaires  partent  tous  d'un  ^eint  commun  , 
et  les  fleurs  sont  élevées  à  peu  près  au  même  niveau  ;  mais , 
dans  l'ombelle  composée,  les  pédoncules  secondaires  partent 
également  d'un  point  commun ,  tandis  que  dans  la  cyme  ils 
partent  de  points  dîfférens.  La  carotte,  le  fenouil,  l'angélique 
offrent  des  exeoiples  d'ombelle  composée  ;  le  sureau ,  le 
cornouiller  ont  les  fleurs  en  cyme  ou  fausse  ombelle.  (Mass.) 

CYMIND£,  C^mmdis.  (Entom.)  M,  Latreilleadonnéce  nom 
de  genre  à  une  division  des  carabes  de  Fabricius.  Il  corres- 
pond au  genre  Taras  de  Clairville.  Les  caractères  que  M.  I/à- 
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treille  assigne  à  ce  genre ,  sont  tirés  des  parties  de  la  bouche ,  ^i 
particulièrement  de  la  longueur  respective  et  de  la  forme  des 
palpes.  Telles  sont  le  espèces  de  carahus  nommées  humeralis^ 
^rassicollis ,  axiUarisj  miliarisj  lineatus,  (CD.) 

CYMINDIS.  {Omith.)  Aristote  dit ,  liv*  9 ,  chap.  1 2 ,  que  cet 
oiseau  de  montagne  est  noir,  delataillederépervîeriwc-pigco» 
{probablement  Tautour /iz/co  palumharius) ,  alongé,  maigre, 
et  qu^on  le  voit  rarement.  Le  même  auteur  parle  ensuite  delà 
kybris ,  confondue  quelquefois  avec  le  ptonx ,  laquelle ,  ne  pou- 
vant  soutenir  la  lumière,  chasse  de  nuit,  et  se  bat  si  violem- 
ment  avec  l'aigle  ,  qu'il  n'est  pas  rare  que  les  bergers  les 
prennent  l'un  et  l'autre  vivans.  Pline  applique  ce  second  pas- 
sage à  la  cymindis  elle-même ,  et  il  en  fait  ainsi  un  oiseau  de  nuit , 
ennemi  de  l'aigle,  et  lui  livrant  de  rudes  combats.  Cette  cir- 
constance détermine  Aldrovande,  liv.  8,  à  rejeter  la  suppo- 
sition de  Belon ,  d'après  laquelle  la  cymindis  seroit  l'oiseau 
Saint-Martin  ,yd2co  cyaneus ,  Linn.  ;  il  croit  plutôt,  avec  Goro-* 
pius  ,  que  ce  seroit  le  grand-duc ,  le  seul  des  oiseaux  de  nuit 
qui  puisse  lutter  contre  le  plus  puissant  des  rapaces  :  mais  ces 
prétendus  combats  ne  sont  point  probables,  et  en  s'en  tenant 
aux  seules  données  que  fournit  le  texte  d' Aristote ,  on  ne  peut 
former  que  des  conjeciures  vagues  sur  la  cymindis,  qui,  du 
moins,  est  bien  certainement  un  oiseau ,  et  dont  le  nom  a  par 
conséquent  été  mal  à  propos  employé  pourdésignef  un  genre 
d'insectes.  En  ornithologie  même ,  dût-on  ne  {Parvenir  jamais  à 
reconnoître  l'espèce  de  cet  oiseau  d'Europe,  n'auroit-il  pas 
mieux  valu  en  abandonner  le  nom ,  que  de  le  faire  revivre 
pour  l'appliquer  à  une  tribu  d'oiseaux  d'Amérique  ?  Au  reste  , 
voyez  les  caract^es  de  cette  tribu  ,  exposés  sous  le  mot  Aiglb 
dans  le  Supplément  du  premier  volume,  pag.  89  :  voyez  aussi 
Chalcis.  (Ch.  D.) 

CYMINOSMA  [Bot.),  Gœrtn.,  defruct.,  1 ,  pag.  280,  tab. 
68  ,,iig.  6.  Arbor  Zeylanica,  cuminum  redolens ,  Ankenda  dicta  y 
Burni.,  ZejL  27.  Gœrtner  a  caractérisé  comme  ^enre  parti- 
culier, un  fruit  de  Ceylan,  dont  la  plante  ,  qui  le  fournit, 
n'est  pas  connue,  mais  qui  paroît  devoir  appartenir  à  la  fa- 
mille des  mélastomes  ,  et  qui  offre  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calice  inférieur,  a  quatre  folioles;  une  corolle  à  huit 
pétales  oblongs,  pubescens  en  dehors;  le  nombre  des  éta- 
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ititnes  et  des  styles  inconnu;  une  baie  à  quatre  loges;  une 
iiemence  solitaire  dans  chaque  loge. 

Cette  baie  est  globuleuse,  charnue,  uit  peu  comprimée ç 
chaque  loge  renferme  une  semence  ovale  -  acumiûëe ,  d'un 
brun  noirâtre,  pourvue  d'un  përisperme  charnu  et  friable ^ 
les  cotylédons  elliptiques ,  foliacé»,  très-minces  j  Tembryon 
renversé;  la  radicule  courte,  supérieure.  D'autres  baies, 
observées  par  Gœrtner,  appartiennent  au  même  genre,  mal» 
non  à  la  même  espé^,  qui  a  des  pétales  linéaires^  trois  fois 
phjs  longs  que  le  calice ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  Tespèce 
précédente.  Linnseus  avoit  désigné,  sous  le  nom  à^anhenda^ 
une  plante  différente  de  celle-ci ,  qui  appartient  à  la  famille 
des  myrtacées.  Voyez  Ankenda.  (Poia.) 

CYMODICE.  (Cri/st.  )  M.  Lcach  désignesous  ce  nom  de  genre 
une  espèce  de  crustacés  isopodes,  voisine  des  sphérones.  Elle 
a  été  observée  en  Angleterre  et  figurée,  dans  l'Encyclopédie 
d'Edîuibourg ,  à  la  page  433  du  tome  VII.  (  C.  D.) 

CYMODOCÉE,  Cymodocea.  (Poljp.)  Petit  genre  de  la  fa- 
mille des  sertulaires ,  établi  par  M.  Lamouroux  pour  deux 
espèces  qui  en  diffèrent  principalement  en  ce  que  le  polypier* 
simple  ou  peu  rameux,  est  formé  de  tiges  fistuleuses,  annelée» 
inférieurement  seulement,  et  garnies  dans  toute  leur  longueur 
de  cellules  cylindriques,  plus  ou  moins  alongées,  filiformes, 
alternes  ou  opposées.  On  ne  connoit  pas  la  forme  des  polypes; 
mais  il  est  fort  probable  quUlssont  semblables  à  ceux  des  ser- 
tulaires. M.  Lamouroux  ne  décrit  encore  que  deux  espèces  dans 
ce  genre  :  la  première,  la  Cymodoci^e  simple,  cymodocea  simplexy 
figurée  pL  7 ,  fig.  af  de  son  ouvrage  ,  a  été  trouvée  sur  les  côtes 
d'Angleterre;  ses  tiges  sont  simples,  un  peu  ondulées,  avec 
des  cellules  alternes,  longues  et  filiformes;  sa  couleur  est  d'un 
fauve  jaunâtre;  elle  atteint  10  à  12  centimètres  de  hauteur.  La 
seconde  vient  des  AntîHes.  M.  Lamouroux  la  nomme ,  par  oppo- 
sition ,  la  Cymodocéb  rameuse  ,  cymodocea  ramosa,  pi.  7,  fig.  aA- 
£n  effet ,  sa  tige,  beaucoup  plus  basse  qu^  dans  la  première ,  est 
un  peu  rameuse,  annelée;  les  cellules  sont  opposées  sur  chaque 
anneau.  (Db  B.) 

CYMODOCÉE  {Crust.);  Cymodoce ,  Leach.  Genre  des 
crustacés  malacostracéS;  yeux  sessiles.  Voyez  l'article  Cr5fo- 

THOÏOES.  (W.  E.  L.) 
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CYMOPHANÈ.  {Min,)  [C'est  le  chrysohéril  des  raîn^Spàlo- 
gîstes  de  l'école  de  Freyberg  ;  les  chrjsolites  opalis-^nfe,  cha- 
toyante et  orientale,  des  lapidaires.]  Ce  luînéra!  csi  remarqua- 
ble par  8ii  dureté.  C'est  la  plus  dure  dts  pitrres  proprement 
dites,  après  les  corindons.  Use  présente  en  cristaux  ou  parties 
decristaiix  prismatiques,  ayantune  cassure  vitreiisedaiisle  sens 
perpendiculaire  à  leur  axe  ,  et  rabo|,euse,  quelquefois  même 
lensiblement  lamelleuse  dans  le  sens  parallèle  aux  pans  de  ces 
prismes.  Mais  ce  clivage  est  généralement  difficile  à  obtenir: 
les  reflets  l'indiquent  p!us  facilement  $  ces  reflets  sont  très-sou- 
'  vent  accompagnés  d'un  chatoyement  ou  lumière  flottante  ^ 
blanchâtre  et  comme  nacrée,  qui  se  manifeste  dans  la  direc- 
tion des  joints,  et  qui  y  est  un  caractère  très-remarquable  de 
la  cymophane ,  propre  à  la  faire  reconnoître  toutes  les  fois 
qu'il  existe. 

M.HaUy  a  donné  pour  forme  primitive  à  la  cymophane,  un 
prisme  droit  à  base  rectangulaire^  dans  lequel  les  proportions 
des  côtés  de  la  base  et  de  la  hauteur  sont  entre  elles  comme  les 
nombres  sS  :  17  et  14. 

Elle  a  la  réfraction  double,  une  pesanteur  spécifique  de  3,79» 
Elle  n'est  point  électrique  par  chaleur,  mais  elle  l'est  facile-^ 
ment  par  frottement.  On  ne  peut  la  fondre  au  chalumeau  sans 
addition. 

La  cymophane  est  une  pierre  alumineuse  :  elle  est  composée, 
suivant  Kiaproth,  d'alumine  0,7 1  y  de  silice  o,  1 8 ,  de  chaux  0,06, 
de  fer  oxidé  0,01 5. 

Sa  couleur  ordinaire  est^n  jaune  très-pâle,  tirant  sur  le 
verdâtre.  Elle  est  spuvent  parfaitement  limpide ,  malgré  les 
reflets  chatoyans  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  ne  se 
manifestent  que  quand  on  la  regarde  dans  un  certain  sens. 

Les  cristaux  de  cymophanes,un  peu  volumineux  etd^une  forme 
assez  nette  pour  être  déterminable  ,  sont  jusqu'à  présent  fort 
rares.  M.  Haily  compte  eiicore  cinq  variétés  de  formes  dans  cette 
espèce.  La  plus  remarj^uable  est  celle  qu'il  nomme  octovigési-» 
maie  -,  c'est  un  prisme  à  huit  pans,  dont  chaque  sommet,  sMl  étoit 
complet,  présenteroit  dix  facettes,  ce  qui  donneroit  en  tout 
vingt-huit  faces. 

La  cymophane  s'est  d'abord  trouvée  en  cristaux  épars  ou  en 
morceaux  arrondis  ,  dans  ces  terrains  des  aggrégés  qu'où  ap- 
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pelle  de  trans^lortetd'alluvioD  ,  et  qui  renfermentbeaucoup  de 
pierres  gemmes  de  diverses  sortes,  au  Pégu,  daasTile  de  Ceylan 
et  au  Brésil.  On  a  rapporté  dernièrement  de  cette  partie  de 
rAmérique,  des  cymophanes  roulées  presque  de  la  grosseur 
d'une  noix. 

M.  Bruce  a  fait  connoitre  aux  minéralogistes  qu'elle  faisoit 
partie  d'une  roche  grenistpïde,  composée  de  quarz,  de  fels- 
path ,  de  talc  et  de  grenats ,  et  qui  se  trouvoit  à  Haddam ,  dans 
le  Connecticut,  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Cette  cymophane 
a  une  structure  plus  lamellaire  que  celle  des  terrains  qu'on  vient 
de  citer,  et  M.  Haliy  assure  qu^on  voit  facilement  à  la  lumière 
les  trois  joints  en  sens  de  clivage  perpendiculaire  l'un  sur 
l'autre  :  il  Fa  nommée  cymophane  dioctaèdre. 

La  cymophane,  par  sa  dureté  et  même  par  son  éclaf,  a  pu 
être  quelquefois  confondue  avec  certains  corindons-télésies , 
presque  limpides.  £lle  a  d'abord  été  peu  estimée  et  peu  re- 
cherchée des  joailliers  ;  mais  il  paroît  qu'elle  a  acquis  plus  de 
prix  depuis  quelque  temps.  (B.) 

CYMOPOLIE,  Cjmopolia.  (Corail.)  Nouveau  genre  de  la 
famille  ou  groupe  des  corallines,  étabU  par  M.  Lamouroux 
pour  deux  espèces  phytoïdes,  dichotomes,  dont  les  articula- 
tions crétacées  sont  séparées  ,  moniliformes ,  et  offrent  à 
leur  surface  des  pores  visibles  à  l'œil  nu,  que  l'on  suppose 
devoir  servir  de  loges  aux  polypes.  Elles  viennent  Tune  et 
l'autre  àes  mers  des  Antilles.  La  première  espèce  ,,la  cymopolie 
barbue,  cjmopolia  harbata,  Lamx.,  est  Egurée  dansEUis,  CoralL^ 
tab.  2  5 ,  fig.  e  C  j  ses  articulations  sont  cylindriques,  et  l'extré- 
mité de  ses^  rameaux  est  terminée  par  le  prolongement  de^ 
£bres  de  VàXés,  La  seconde ,  la  cymopolie  rosaire,  ejymopolia 
rosariunij  Sol.  et  EU. ,  tab.  21,  fig.  h  H,  H  i-3,  se  distingue 
en  ce  que  sesi  articulations  sont  presque  globuleuses ,  au  moins 
les  supérieures ,  et  qu'elles  sont  séparées  par  un  très-petit  in- 
tervalle. (De  B.) 

CYMOTHOA.  {Foss.)  On  voit  dans  les  schistes  de'Papeor 
heim  des  empreintes  ou  des  corps  fossiles  qui  n'ont,  presque 
aucune  épaisseur. 

Ces  empreintes,  qui  ontenvi^on  dix  lignes  de  longueur  suf 
12.  22 
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cle  composé  de  plusieurs  autres  plus  petits;  les  antennes  înÇé^ 
rieures  ayant  cinq  articles:  les  deux  premiers,  petits;  le  troi- 
sième et  le  quatrième  (principalement  ce  dernier)  alongés;  le 
cinquième  composé  de  plusieurs  autres  plus  petits  ;  la  deuxième 
paire  de  pattes  ayant  ravant-demier  article  élargi  et  les  ongles 
très-alongés  ;  la  sixième  paire  de  derrière  servant  à  la  marche, 
un  peu  épineuse,  ayant  le»  ongles  légèrement  courbés  -,  les  ap- 
pendices antérieurs  du  ventre  formés  de  deux  parties  égales , 
foliacées,  arrondies  à  leur  extrémité,  garnies  de  poils  à  leur 
base,  placées  sur  un'pédoncule  commun;,  les  deux  appendices 
postérieurs  du  ventre  petits  et  étroits  -,  Tappendice  intérieur 
n'étant  pas  saillant. 

Ce  genre  offr^,  au  premier  aspect,  quelque  ressemblance 
avec  le  Iribolite^  mais  il  suffît  d'un  léger  examen  pour  s'assurer 
qu'il  n'y  a  pas.  le  moindre  rapport  entre  eux. 

Sur  les  trois  premiers  articles,  entre  les  appendices  du  ventre, 
il  y  a  trois  appendices  transverses  qui  se  terminent  en  pointes 
en  arrière  ;  les  yeux  très-élevés  sur  des  tubercules. 

Sérole  d£  Fabricics  {Serolis  Fabricii),  Trois  tubercule» 
entre  et  derrière  les  yeux  (a-i),  disposé»  en  triangle;  le  dernier 
anneau  de  l'abdomen  caréné;  la  carène  proéminente  à  sa  base» 
O^mothoa  paradoxa,  Fab. ,  Lat. 

Le  dernier  anneau  de  l'abdomen  a ,  àsa  partie  supérieure,  de 
chaque  côté ,  deux  lignes  élevées  :  l'une  qui  s'étend ,  dans  une  di- 
rection oblique,  delà  partie  supérieure  de  labase  du  tubercuie^ 
de  la  carène  vers  Je  côté;  l'antre  se  dirigeant  parallèlement  à 
l'anneau  antérieur-de  rabdomen,  mais  n'arrivant  pas  jusqu*^ 
la  carène. 

Je  n'ai  vu  que  deux  individus  de  cette  intéressante  espèce-, 
la  seule  de  ce  genre  connue  jusqu'à  présent.  Le  premier  est  dans- 
la  collection  de  M.  Banks,  et  a  été  trouvé  aux  attérages  de  la 
Terre  de  Feu  :  Fabriciusl'a  décrit.  L'autre  fait  partie  de  ma  Coi- 
leclion ,  et  m'a  été  donné  par  M.  Dufresne ,  qui  m'a  dit  Favoir 
reçu  du  Sénégal.       , 

IL*  RACE. 

La  plupart  des .  animaux  de  ce  groupe  habitent  les  ro- 
chers des  plages  de  l'Océan,  parmi  les  thalassîophytes  eu  sons 
les  pierres.  Cependant  on  en  trouve  quelques  uns  en  pleiue^ 
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-mef)  adhérant  aux  plantes  marines  qui  flottent  à  sa  slirface, 
nagent  et  marchent  avec  beaucoup  d'agilité,  et  ils  servent  en 
grande  partie  d'aliment  aux  poissons. 

Table  des  Genres  1 

A.  Appendices  postérieurs  du  ventre^  dont  la  petite  lame  extérieure  seule 

est  saillante. 

*  Thorax  ayant  ravant-dernier  article  plus  grand  que  le  dernier. 

Appendice  ventral  j  courbé  alongé , 2  Campécopée« 

postérieur  (  droit  et  passablement  long. .  ? . .    3  Ncsëe. 

**  Thorax  dont  les  deux  derniers  articles  sont  d'égale 
longueur. 

Appendice  ventral  postérieur  droit  et  assez  long.  .. .    4  Cilicée^ 

B.  Appendices  postérieurs  du  ventre  ajant  la  petite  lame 

extérieure  et  intérieure  saillante. 

*  Corps  ne  pouvant  se  ramasser  en  boule. 

Icchancré  à  son  extrémité  ^  avec 
une  petite  lame  dans  Téchancrure.  5  Gjmodocce, 
avec  une  simple  fente  à  son 
extrémité 6  D jnamèn«. 

**  Corps  susceptible  de  se  contracter  en  boule. 
(Abdomen  ajantson  dernier  article  entier.) 

« 

t>etite  lam«  exté-      (  pl"*  grande  que  Tiatérieure 

rieure  de  l'appendice  )  convexe  on  dessus 7  Zuzare, 

ventral                J  plate  et  de  la  m^me  formé 
postérieur  [         que  l'intérieure 8  Sphérome. 

Genre  II, ^  CAMPécopÉE  {Campecopea ,  Leach). 

!•*  Campécopée  vbltje  (  Campecopea  hirsuta  ,  Leach  ). 
Corps  velu;  le  sixième  anneau  du  thorax  prolongé  en  épine. 
Oniscus  hirsutus  ^  Montagu,  AcLSoc,  Linn.y  vu,  tom.  6.  f.  8. 
Longueur,  |  de  pouce  ;  couleur  brune;  le  dernier annctiu  de 
l'abdomen  marqué  de  quelques  points  d'un  bleu  pâle.  Habite 
la  côte  méridionale  du  Devonshire  en  Angleterre. 

a.*  Campécopée  db  Cranch  {Campecopea  Cranchii).  Corps 
peu  velu  ;  le  sixième  anneau  du  thorax  simple*  M.  J.  CraucK 
découvrit  deux  individus  de  cette  espèce  à  Falmouth ,  sur  la 
côte  ouest  de  l'Angleterre. 

Cette  espèce  est  plus  petitejque  la  précédente:  elle  en  diffère 
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visible »ient ,  parce  qu^elle  a  moins  de  poils,  et  que  le  sixième 
auneau  du  thorax  est  dépourvu  d'épine. 

Genre  III,*  Néséb  {Nœsay  Leach). 

Ni^ÉE  '  BiDENTÉE  (  Nesa  hidenlata  ,  Leach  ).  Corps  lisse  ;  le 
sixième  anneau  ,du  thorax  ruT^ueux,  terminé  postérieurement 
par  deux  piquans  ;  abdomen  rugueux  -,  le  dernier  anneau 
ayant  deux  tubercules  vers  son  milieu.  Oniscus  bidentalus  , 
Adams,  Act,  Soc,  Linn. ,  v,  8,  tab.  2 ,  f.  3.  Couleur  cendrée , 
légèrement  striée  de  bleu  ou  de  rouge.  Habite  les  rochers 
de  la  partie  occidentale  de  TAmérique.  On  la  trouve  sous 
les  pierres  ou  thalassioph jtes ,  à  mer  basse.  Longueur ,  six 
lignes. 

Genrjb  IV,'  CiucÉE  {Cilictta), 

Abdomen  ayant  le  premier  et  le  deuxième  article  très-courts, 
soudés  au  troisième  qui  est  grand;  le  dernier  échancré  à  son 
extrémité,  ayant  une  petite  saillie  dans  son  échancrure. 

CiLicÉE  DE  Latreille  (  CUicaa  Latreillii  ).  Le  dernier  article 
de  Tabdomen  ayant  deux  élévations  en  bosse.  La  première 
(dans  le  raàle)  prolongée,  et  pointue;  la' petite  lame  caudale 
extérieure  ayant  ses  extrémités  échancrées  postérieurement. 
La  localité  de  cette  espèce  est  inconnue.  (Mon  Cabinet.) 

Genjis  V.'  Cymodocée  (C^modocea,  Leach). 

Petite  lame  ventrale  postérieure ,  légèrement  aplatie,  non 
foliacée ,  mais  garnie  de  longs  poils  sur  chaque  côté  ;  la  petite 
lame  externe  presque  droite  extérieurement,  élargie  intérieu- 
rement, et  pointue  vers  son  extrémité» 

^  Petite  lame  ventrale,  postérieure,  externe,  très-dilatée , 
extérieurement  et  brusquement  acuminée. 

1.^  Cymooocée  écHANCRÉE  {Cjmodocea  emarginala).  Abdo- 
men ayant  son  prolongement  terminal  échancré  à  son  extré* 
mité.  Le  troisième  et  le  quatrième  article  de  Tabdomen  ont 
chacun  deux  tubercules,  dont  le  dernier  est  plus  grand. 

Var.a.  Les  cinquième,  sixième  et  septième  articles  du  thorax, 
Tabdomen  ,  ainsi  que  les  appendices  du  ventre^  granuleux. 

Var.  b.  Thorax  uni ,  abdomen  granulé. 
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Habile  les  côtes  occidentales  de  l'Angleterre.  J'ai  trouvé  la 
variété  a  sur  la  côte  du  mont  Edgecombe ,  près  Plimouth« 
M,  Cranch  a  trouvé  la  variété  b  à  Falmouth. 

2.**  CymodocésI  tronquée  (Çymodocea  truncata).  Abdomen 
légèrement  granulé,  ayant  son  prolongement  terminal  entier 
et  tronqué  à  son  extrémité. 

Oniscus  truncatusy  Montagu,  M.  6S  •Oymodoceatruncata^Leachj 
Edimb,  Encycl,^  vu,  43^9  ^tc. 

l,es  troisième  et  quatrième  articles  de  1  abdomen  ont 
chacun  deux  tubercules  dorsaux^  dont  les  derniers  sont  plus 
grands.  * 

La  dernière  i^etîte  lame  e^tériei|re  du  ventre  graduelle- 
ment terminée  en  une  pointe  à  Textépieure* 

Montagu  découvrit  cette  espèce  sur  la  côte  occidentale  du 
Devonshire  en  Angleterre,  où  je  Fai  trouvée  une  fois.  • 

S.^CYMODOcéfi  FEKDUE  {Oymoàocca  bifida).  Abdomen  granulé, 
dont  les  troisième  et  quatrième  articles  ont  chacun  deux  tuber* 
eu  les  sur  leur  dos  ^  lesderniers  plus  grands  et  bifides;  le  dernier 
article  deTabdomen  ayant  son  prolongement  terminal  saillant 
et  foiblement  échancré.  La  localité  de  cette  espèce  est  inconnue. 
(Mon  Cabinet.  )- 

4*^  Cymodocée  de  Lamar^k  {Oymodocta  Lamarckii),  Abdo- 
men lisse  j  les  troisième  et  quatrième  articles  munis  chacuii 
de  deux  épines  sur  le  dos  ;  le  dernier  article  ayant  son  pro- 
longement terminal  étroit ,  et  sa  pointe  entière.  M.  Williams 
Swainson  a  trouvé  cette  espèce  dans  la  mer  de  Sicile,  et  a  enrichi 
ma  Collection  de  plusieurs  individus. 

Genre  KL*  Dynamène  (\Dynamene ,  Leach), 

Petites  lames  ventrales,  postérieures,  comprimées,  d'égale 
grosseur,  et  foliacées. 

Le  sixième  article  du  thorax  prolongé  en  arriére.  La  dernière 
petite  lame  extérieure  du  ventre  plus  longue  que  Tintérieure. 

Les dynamènes  fréquentent  les  rochers  des  côtes,  et  semblent 
les  préférer  à  cause  des  petites  cavités  remplies  de  sable  qu'ils 
présentent.  On  les  rencontre  parmi  les  thalassiophy tes,  surtout 
^ns  les  petits  étangs  formés  dans  les  rochers  à    mer  basse.  Il 
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nagent  avec  beaucoup  de  vitesse  et  d'élégance ,  se  tournent  sur 
le  dos  comme  les  sphéromes,  et  exécutent  des  évolutions  rapides 
et  variées. 

1.**  Dynamene  de  Montagu  {Dynamene  Montagui),  Corps 
sublinéaii^e  ;  le  sixième  article  du  thorax  avec  un  prolonge- 
ment, aplati  en  dessus;  deux  tubercules  au  dernier  article  de 
Tabdomen  5  sa  fente  presque  d'égale  largeur.  Habite  les  bords 
de  la  côte  occidentale  du  Devonshire  en  Angleterre. 

^^  Thorax  dont  tous  les  anneaux  .sont  simples ,  la  petite 
lame  extérieure  du  ventre  plus  courte  que  l'intérieure, 

-  s.^rDYNAMÈNE  RODGE  j^Dynamenc  rubra\.  Corps  sublinéaire  ; 
fente  du  dernier  article  presque  égale  en  largeur.  Oniscus 
ruber^  Montagu  {Mise).  Habite  la  c6te  occidentale  de  TAn- 
gletérre,  où  elle  est  très-commune.  Couleur  rouge. 

3.** .  Dynamene  verte  (  Dynamene  viridis  ).  Corps  presque 
ovale;  la  fente  du  dernier  article  de  l'abdomen  très-élargie  à 
sa  base.  Couleur  verte.  On  la  trouve  avec  les  espèces  pfrécé- 
dentés  en  grande  quantité. 

Genre  FII.*  Zdzare  {Zuzara)» 

Dernier  article.de  l'abdomen  échancréàson  extrémité,  avec 
une  légère  saillie  sortant  du  fond  de  l'échancrure. 

1  .**  ZuzARE  DEMi-PONCTUÉE  (  Zuzara  semi-punctata).  Corps  lisse  : 
articles  du  thorax  ponctués  postérieurement;  le  septième  pro- 
longé en  arrière  :  ce  prolongement  dirigé  en  bas,  ponctué  ea 
dessus,  granulé  de  chaque  côtéà  sa  base  -,  la  dernière  petite  lame 
extérieure  terminée  brusquement  en  pointe.  Localité  inconnue. 
(Mon  Cabinet.) 

:  2.**  ZozARE  DIADÈME  {ZuzoT  a  diadème).  Corps  lisse  ;  le  septième 
article  du  thorax  prolongé  en  arrière  :  ce  prolongement 
dilaté  en  forme  de  diadème.  La  dernière  petite  lame  extérieure 
du  ventre  finissant  graduellement  en  pointe  arrondie  à  son 
extrémité.  Cette  belle  espèce  a  été  trouvée  dans  les  mers  de  la 
^'ouveUe>.Hollande,  parmi  les  sertullaires ,  par  M.  R.  Brown, 
de  qui  je  ralrcçue. 
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Gekre  VIII.*'  Sphérome,  Lat.  (SpJucroma  ^  Lat.)- 

Abdomen  dont  le  dernier  article  est  ordinairement  entier. 
'^  Le  dernier  article  de  Fabdomen  ayant  à  son  extrémité 
deux  légères  échancrures. 

1.^  Sphérome  courts  {Spharoma  curtum).  Troisième  article 
de  Tabdomen  largement  échancré  postérieurement  ;  le  der- 
nier pointu  à  son  extrémité. 

Oniscus  curtusy  Montagu,  M.  55.  Habite  la  côte  occidentale  ( 

de  l'Angleterre,  mais  est  extrêmement  r^are. 

2.^  Sphéroms  de  Frideaiix  (  Sphœroma  Prideauxianum  )• 
Le  quatrième  article  de  Tabdomen  arrondi  à  son  extrémité  , 
bicaréné  antérieurement  ;  les  carènes  obtuses  et  peu  dis- 
tinctes. 

M.  C.  Prideaux  n'a  trouvé  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce 
sur  les  côtes  occidentales  du  Devonshire  en  Angleterre^  et  il 
me  Ta  donné  pour  mon  Cabinet. 

3.**  Sphérome  de  Duméril  {Sphœroma  Dumerilii  ).  Le  qua- 
iriàme  et  le  cinquième  article  de  l'abdomen  bicarénés  ;  les 
carènes  de  chaque  article  très-prononcées^  le  dernier  article 
pointu  à  son  extrémité. 

**  Dernier  article.de  l'abdomen  sans  échancrure. 

4.^  Sphérome  de  Tristan  {Sphœroma  Tristense).  Corps  lisse  t 
le  thorax  ayant  6on  septième  article  à  peine  visible  ;  le  der- 
nier de  l'abdomen  se  terminant  tout  à  coup  en  pointe  ob- 
tuse, ayant  à  sa  base  deux  tubercules  alongés  et  peu  distincts. 
Var.  A:  septième  article  du  thorax  simple.  J'ai  reçu  cette  espèce 
curieuse  de  M.  le  capitaine  Cannîchael ,  qui  l'a  trouvée  en 
grande  quantité  à  l'île  de  Tristan  d'Acunha.  Sa  couleur  est  d'un 
gris  cendré,  tacheté  de  rouge.  Les  articles  tachetés  et  leurs 
bords  postérieurs  colorés  de  rouge  :  les  antennes  ont  leur  dernier . 
article  rongeâtre. 

5.**  Sphérome  de  Hooker  (Sphœroma  Hooheri),  Corps  lisse  : 
le»  deux  derniers  articles  de  l'abdomen  sont  bicarénés  -,  les 
carènes  à  peine  saillantes  ;  le  dernier  segment  arrondi 
à  son  extrémité.  Sjphœroma  Hooheri^  Leach,  Edimhm  EncycLy 
VII ,  435.  Habite  les  côte?  de  Suffolk  en  Angleterre.  Cette 
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espèce  a  été  découverte  par  M.  Hookcr,  qui  me  Ta  envoyée, 
avec  sa  collection  entière  de  crustacés  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Sa  couleur  est  d'un  gris  cendré  ou  rougeâtre ,  parsemée 
de  points  noirs  îles  antennes  cendrées:  les  carènes  du  dernier 
article  sont  quelquefois  interrompues  ou  à  deux  tubercules. 
Dans  un  individu,  la  petite  lame  ventrale  postérieure  a  sou 
4:x teneur  légèrement  dentelé  en  scie. 

6.*  Sphérome  a  queue  rude  (  Sphœroma  rugicauda  ).  Corps 
lisse;  dernier  article  de  l'abdomen  rugueux  ;  son  extré- 
mité arrondie.  Sphœroma  rugicauda ,  Leach ,  Edimb,  EncycL  , 
VII,  4o5  et  433.  Se  trouve  sur  les  côtes  de  la  France  et  de  la 
Crande-Bretagne.  Couleur  cendrée,  tachetée  et  rayée  de  noir. 
Elle  varie  en  ce  qu'elle  a  tout  l'abdomen  rugueux,  ainsi  que 
les  articles  postérieurs  du  thorax.  J'ai  trouvé  celte  espèce  dan» 
les  Hébrides  en  Ecosse ,  où  elle  est  très-abondante.  Je  l'ai  re- 
trouvée ensuite  à  Fembouchure  de  la  rivière  de  Tamar,  près 
Piimouth ,  dans  le  Devonshire.  Elle  est  beaucoup  plu»  vive 
que  l'espèce  suivante. 

7.*  Sphérome  dentée  en  scie  {Sphceroma  serratum).  Corp» 
lisse  ;  abdomen  arrondi  à  son  extrémité  :  la  dernière  petite 
lame  ventrale  arrondie  en  dehors.  Oniscus  serratui,  Fabr.., 
Mani,  Sus.  1-242  ;  Oniscus  globater  ^  Pall.,  Spec.  Zool.^  Fasc.  9, 
p.  70,  t.  4,  f.  100  ;  Sphœroma  cineTta,  Latr.  Cette  espèce,  qui  est 
levraitype  du  genre  Sphœrofna^  habite  l'Océan  européen  et  la 
Méditerranée.  Elle  a  les  yeux  noirs,  les  antennes  fauves ,  le» 
pattes  cendrées,  et  les  ongles  fauves,  terminés  de  noir;  le  corps 
cendré  ou  blanchâtre,  marbré  de  rouge  et  tle  gris  foncé, 
comme  tous  les  sphéromes.  Cette  espèce  vit  en  grand  es  réunions. 
On  la  trouve  souvent  dans  les  pierres,  parmi  les  cailloux 
roulés  et  le  gravier, 

8.*  Sphérome  grand  (Sphœroma  gigas).  Corps  lisse-,  dernier 
;!rticle  de  l'abdomen  rétréci  en  pointe,  arrondi  à  %bn  extré- 
mité. Sa  longueur,  un  pouce.  Son  pays  inconnu.  Je  n'en 
01  vu  que  deux  individus,  l'un  dan»  le  Cabinet  de  la  So- 
ciété Linnéenne^  l'autre  fait  partie ide  ma  Collection,  et  me 
\li:ut  de  M.  de  Lamarck. 
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Jir/  RACE. 

Antennes  inférieures,  ainsi  que  le  premier  et  le  deuxième 
article ,  presque  cylindriques  5  les  huit  dernières  pattes  avec 
des  piquans  ,  du  moins  à  Textrémité  de  leurs  articles.  Les 
genres  de  cette  race  forment  un  groupe  très -naturel.  Ils 
vivent  au  milieu  de  l'Océan  ou  près  des  c6tes ,  et  nagent  avec 
beaucoup  d'élégance  et  de  rapidité. 

TahU  des  Genres* 


(  ycuxUj 
Abdomen  composé  ée  5  articles ,  <     


lisses ...     g  Eurydice, 
granulés,    10  Nélocire. 

*  Abdomen  composé  de  6  articles,   jeux  granulés,  11   Cirolane. 

Dans  ces  trois  genres,  la  petite  lame  ventrale  postérieure  ex- 
terne est  plus  grande  et  plus  large  que  l'intérieure  ;  et»  dans 
toutes  les  espèces  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner,  celle-ci  est 
obliquement  tronquée  à  son  extrémité  interne ,  tandis  que  celle 
qui  est  extérieure  est  plus  ou  moins  pointue ,  et  les  antennes 
inférieures  sont  plus  longues  que  la  moitié  du  corps. 

Genre  IX,^  Eurydice  (Eurydice^  Leach). 

Eurydice  bellb  {Eurydice  pulchra).  Corps  lisse  :  abdomen 
dont  le  dernier  article  est  demi^ovale.  Eurydice  pulchra^  Leach , 
Act,  Soc,  Linn,  ,  xi ,  370.  Habite  les  plages  méridionales  , 
sablonneuses,  duDevonshire  en  Angleterre.  Couleur  cendrée, 
admirablement  variée  de  noir. 

Gesre  X.*  Nélocire  (Nelocira). 

Nét.ocire  de  Swainson  {Nelocira  Swainsoni),  Corps  lisse, 

ponctué  :  abdomen  ayant  le  dernier  article  triangulaire  1 

^les  côtés  légèrement  arqués,  la  pointe  arrondie.  Swainson 

a  trouvé  cet  élégant  animal  en  grande  quantité  dans  la  mer 

de  Sicili?, 

Genre  XI*  Cirolane  (  Cirolana  ). 

2.^  CiROLANB  DB  Cranch  {Cirolana  Cranchii),  Corps  lisse, 
ponctué  :  le  dernier  article  de  Fabdomen  triangulaire  ,  ar- 
rondi à  son  extrémité.  Habite  les  c6tes  occidentales  de  la 
Grande-Bretagne  j  a  été  découverte  par  M.  Cranch. 
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IV.'' B  ACE. 

Tousl  es  genres  de  cette  race  se  composent  d'espèces  plus 
ou  moins  parasites  ;  ceux  de  la  première  grande  division  , 
nommément  les  conilere,  les  rocinele  et  les  œga^  le  sont  beau- 
coup moins.  Formés  pour  la  nage,  ils  se  meuvent  dans  Téau 
avec  beaucoup  de  facilité  et  de  rapidité.  Ceux  de  la  deuxième , 
savoir  ,  les  canolire  ,  les  anilocre  et  les  olencire  ,  quoique 
assez  bien  formés  pour  le  mouvement,  se  tiennent  habituel- 
lement sur  les  poissons,  aux  dépens  desquels  ils  vivent.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  en  ait  pris  beaucoup  en  pleine  mer.      , 

Table  des  Genres, 

A.  2  ,  3*  et  4*'  paire  d'ongles  très-courbés.  —  Les  autres  peu  arqués.  —  Le» 

huit  dernières  pattes  de  derrière  épineuses  au  moins  à  l'extrémité  de 
leur  article.  —  Tête  non  saillante  en  avant. — Yeux  granulés  ;  antennes 
supérieures  dont  le  i.*''  et  le  2.*^  articles  sont  presque 
cylindriques ,    12  Gonilère. 

Yeux  granulés;  les  deux  f    ^  cylindriques....   i3  Rocinele. 

premiers     articles     des  {  -, 

antennes  supérieures       (  très-largès  et  comprimes,  14  JEga. 

B.  Tous  les   ongles  très-recourbés.  Huit  des  pattes  de 

derrière  non  épineuses.  Tête  saillante  en  avant. 

presque  égales,  • 

pattes  d'égale  |  ^  1     • 

'^  ^        ■  moyenne,  les  in- 

térieures unpeu 


Yeux  granulés;  an- 
tennes   supérieures 
ayant  leur  premier 
article  à  peu  près 
d'égale  largeur, 
presque  cylindriques; 


grosseur; 


petites  lames 

ventrales 
postérieures 
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plus  longues. . 
:  inégales,  alon- 
Igées,  les  exté- 
rieures plus 
longues. .  . 
les  pattes  de  derrière  graduel- 
lementplus  longues  que  celles 

de  devant 17  Olencire. 


16  Anilocre. 


Genre  Xîî.^  Conilère  {Conilera), 

Yeux  petits,  écartés,  nullement  proéminens;  les  côtés  des 
articles  de  Fabdomen  presque  droits,  invoiutes. 

CoNiLÈRB  DE  MoNTAGU  (^Conilera  Montagui),  Corps  lisse, 
non  ponctué  :  dernier  article  de  Tabdomen  plus  long  que 
large;  les  côtés  arqués  vers  leur  milieu  ;  extrémité  arrotidie. 
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Montagu  n'a  pu  se  procurer  qu'un  seul  individu  mâle  de 
cette  espèce ,  qu'il  a  eu  d'un  pêcheur  à  Salcombe  ,  sur  la 
côte  sud- ouest  du  Devunshire  en  Angleterre  y  et  il  me  Ta 
énvo.yé. 

Genre  XI II."  Rocinèle  {Rocinela). 

Yeux  très-grands ,  un  peu  convexes,  convergens  antérieure- 
ment et  presque  rapprochés  ;  les  côtés  des  article*  de  l'abdomen 
en  forme  de  faux  et  proéminens. 

RociNÈLE  DU  Devonshirb  (  Rocinela  danmoniensis  ).  Je  ne 
possède  qu'un  très -mauvais  individu  de  cette  espèce.  11  pro- 
vient des  sondes  de  Flimouth  en  Angleterre^  et  est  en  si 
mauvais  état ,  qu'il  est  impossible  d'en  faire  une  description 
spécifique.  (Mon  Cabinet.) 

Genre  XIV ."  Mca  {^ga). 

Yeux  gratads,  légèrement  convexes  ,  .convergens  antérieur 
rement  :  les  côtés  des  articles  de  l'abdomen  imbriqués  dans  les 
trois  seules  espèces  que  >'ai  vues  :  la  dernière  petite  lame  inté- 
rieure du  ventre  étant  tronquée  à  son  extrémité  interne. 

i.'*  ^CA  ENTAILLÉE  (  /Ega  €marginata  ).  Le  dernier f article 
de  l'abdomen  est  latéralement  dilaté  avant  son  milieu  ;  sua 
extrémité  rétrécie  en  pointe  ,  mais  arrondie  ;  la  dernière 
petite  lame  interne  du  ventre  a  son  extrémité  échancrée 
extérieurement.  jEga  emarginata ,  Leach  ,  Encjrcl.  Bot,  , 
Suppl.  1  5  428,  t.  22.  Localité  inconnue.  (|Mon  Cabinet.) 
Femelle- 

2J*  JEga  a  trois  dents  {j^ga  triderts).  Le  dernier  article  de 
l'abdomen  à  trois  carènes  ,  prolongé,  au-delà  de  son  extréi- 
mité,  en  forme  de  dents. 

^g£u  trîdens^  Leach  j  AcL  Soc,  Linn,,  xi,  S70.  Habite  les  mer» 
d'Ecosse.  (Cabinet  de  Sowerby.) 

3.°  JEgk  bicarénée  (  jEga  hicarinata).  Le  dernier  article 
de  l'abdomen  a  deux  carènes  obliques  ;  son  extrémiié 
presque  tronqiiée ,  échancrée.  Localité  inconnue.  (  Mua 
Cabinet.) 
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Gbsrb  %V.^  Canoube  ÇCanolira,) 

Yeux  peu  granules,  convexes,  écartés;  abdomen  dont  le< 
articles  sont  imbriqués  sur  les  côtés  ;  le  dernier  un  peu  plut 
large  à  son  extrémité. 

Canolirb  de  Risso  (  Canolira  rissoniana  ).  Le  dernier  article 
de  Tabdomen  largement  arrondi  à  son  extrémité.  Localité  in- 
connue. (Mon  Cabinet.) 

Genre  XKL*  AsTLOCKE^{Anilacra). 

Yeux  granulés ,  convexes ,  écartés  :  côtés  des  derniers  articles 
de  l'abdomen  presque  involutes  :  le  dernier  article  plus  étroit 
à  son  extrémité. 

3.®  Anilocrb  de  Cdvier  {Anilçcra  Cutfieri)»  Le  dernier  ar- 
ticle de  Tabdomen  est  légèrement  caréné  ;  Textrémité  graduel- 
lement acuminée,  arrondie.  Couleur  brunâtre,  tachetée  de 
noir;  thorax  et  abdomen  dont  les  article»  ont  les  bords  posté- 
rieurs plus. pâles.  Se  trouve  dans  la  mer  de  Tile  Iviça.  Com« 
muniquée  par  M.  Cuvier.  « 

2.^  Anilocre  de  la  MéorrERRANÀB  {Anilocra  mediterranea)^ 
Dernier  article  de  l'abdomen  presque  caréné ,  arrondi  à  son 
extrémité.  Çymothoaalbicomis^  Fabr.,  ErU,  syst,^  1 1 ,  609.  Habite 
la  Méditerranée.  Couleur  d'un  brun  foncé  cendré.  Les  articles 
du  thorax  et  del'abdomen  d'un  jaune  sale  cendré  ;  le  dernier  de 
l'abdomen  .finement  tacheté  de  noir. 

3.^  Anilocre  du  Cap  {Anilocra  capensis)»  Le  dernier  article 
de  l'abdomen  se  rétrécissant  tout  à  coup  au-delà  de  son  milieu , 
arrondi  foiblement  et  presque  caréné  $  la  dernière  petite  lame 
ventrale  extérieure  très-longue.  Habite  les  mers  du  cap  de 
'Bonne- Espérance.  Couleur  livide  d'un  brun-  olivâtre  ou  cen- 
dré ;  tous  les  articles  bordés  postérieurement  de  couleur  tes- 
tacée  uu  bisCnchâtre. 

Geitjœ  XVlI,^  Olencire  {Olencira). 

Yeux  peu  granulés ,  convexes  ^  écartés  ;  côtés  des  articles  de 
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Yàbdamcn  imbriqués  ;  le  dernier  article  alongë,  pointu  à  sos 
extrémité  ;  les  dernières  petites  lames  du  ventre  (surtout  à 
rextérieur)  étroites,  armées  de  pîquans/ 

Olencire  de  Lamarck  (Olencira  Lamarckii),  Le  dernier  ai^ 
ticle  de  Tabdomen  terminé  graduellement  en  pointe  jusqu'à  son 
extrémité  qui  est  arrondie^Localitéinconnue.  (Mon  Cabinet») 

V.'  RACE.  * 

Les  huit  cuisses  de  derrière  dilatées  inférienrement. 

Table  des  Genres^ 

*  Extrémité  du  dernier  article  pointue  au  arrondie. 

Dernières  petites     {inégales,  l'extérieure  plu»  grande,  18  Nérocîle. 
lames  ventrale»      |  ^  peu  près  égales 19  LiTOuèce. 

**  Dernier  article  de  Tabdomcn  carré  transrerse. 

Les  dernières  petites  lames  ventrales  presque  égales. .    20  Cjmotlioa.- 

Les  animaux  de  cette  race  sont  tout-à-fait  parasites,  vivant 
entièrement  sur  les  corps  des  poissons  auxquels  ils  adhèrent 
fortement  au  moyen  de  leurs  ongles  forts  et  recourbés ,  ai 
bien  formés  pour  cet  usage* 

Genre XVIII."  Néroctlb  {Nerocila), 

Les  côtés  des  articles  du  thorax  et  deTabdomen  terminésen 
pointes  :  ceux  du  dernier  article  graduellement  dilatés  depui» 
sa  base  jusqu'à  son  milieu,  arrondis  ensuite. 

Les  dernières  petites  lames  du  ventre  foliacées ,  Textérieure 
plus  longue* 

Nérocile  i>e  BLAiif ville  {Nerocila  Blairunllli).  La  dernière 
petite  lame  du  ventre  pointue.  Çymothoa  falcata  ^  Fabr.^  EnU 
sjyst»,  11,  604.  Localité  inconnue.  (Mon  Cabinet.) 

Genre  XIX.*  Livonèce   (LiVo»cca). 

Côtés  des  articles  du  thorax  arrondis  postérieurement:  ceux 
d€&  articles  de  l'abdomen  parallèles,  arrondis,  épaissis  en 
dessous;  le  dernier  rétréci  vers  son  extrémité,  laquelle  est 
arrondie  :  les  petites  lames  ventrales  postérieures  foliacées  j 
Textérieure  un  peu  plus  longue  que  Fintérieure.  Il  est  possible 
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que  ce  genrjç  soit  artificiel,  et  qull  en  comprenne  deuJc  oa 

peut-être  trois  autres. 

1.^  LivoNÈCE  DE  Rbdman  (LiVonecA  Redmanii)»  Le  dernier 
article  de  Tabdomen  arrondi,  à  partir  de  son  milieu,  eu" 
viron  jusqu^à  son  extrémité  :  les  dernières  petites  lames  ven- 
traies  considérablement  saillantes  au-delà  de  l'extrémité  du 
dernier  article  de  l'abdomen,  et  tronquées  intérieurement  à 
leur  extrémité.  Habite  les  mers  de  la  Jamaïque.  Découverte 
et  communiquée  par  M.  R.  Redman. 

2,^  LivoNÈcE  DE  DssMAiLETS  (Livoncca  Desmaretii).  Dernier 
article  de  Tabdomen  demi-circulaire  :  les  dernières  lamelles 
ventrales  sous-linéaires  très-courtes,  à  pointes  arrondies.  Lo' 
cali té  inconnue.  (Mon  Cabinet.) 

3.°  LivoNÈCB  DE  Rafinbsque  {Lwoncca  Rafineshii),  Dernier 
article  de  l'abdomen  dilaté  sur  chaque  côté,  derrière  son  milieu, 
plus  étroit  et  arrondi  à  son  extrémité  ;  les  petites  lames  ven- 
trales postérieures ,  presque  linéaires,  arrondies  à  leur  extré- 
mité,  et  ne  se  prolongeant  pas  au-delà  de  l'article  qui  leur 
donne  naissance.  Localité  iiiconnue.  (Mon  Cabinet.) 

Genre  XX.*  Cymothoa  (Gymothoa,  Fabr.). 

Articles  du  thorax  presque  anguleux  sur  les  côtés  et  posté- 
rieurement ;  les  angles  arrondis;  les  côtés  des  articles  de  l'ab- 
domen parallèles,  épaissis  état  dessous;  la  derrière  jointure 
transverse  et  presque  coriacée  -,  la  dernière  petite  lame  ven- 
trale presque  en  forme  de  stylet,  et  à  peu  près  égale  aux  autres. 

1."  Cymothoa  œstrb  (Oymothoa  astrum).  Les  carènes  des 
huit  dernières  cuisses  acuminées ,  saillantes  à  leur  base  :  tête 
carrée ,  transverse:  son. extrémité  en  quelque  sorte  rétrécie  et 
droite.  Oniscus  œstrum,  Linn.;  cymothoa  œstrum,  Fabr.,  Latr. 

2.**  Cymothoa  de  Leschbnault  [Cymothoa  LeschenauUii)* 
Base  des  carènes  des  huit  dernières  cuisses  formant*  une 
saillie  brusque  et  obtuse  ;  iêie  carrée,  transverse,  un  peu 
rétrécie  à  son  extrémité ,  avec  une  légère  impression.  Habite 
les  mers  de  Pondichéry.  M.  Leschenault  en  a  envoyé  plusieurs 
individus  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

3.°  Cymothoa  db  Dcfaesne  {Cym^othoa  Dufresni).  Les  ca- 
rènes des  huit  dernières  paires  de   cnjjses  largement  sail- 
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lanle^  :  ièie  carrée  ,  transverse ,  plus  étroite  en  avant  et 
droite.  Localité  inconnue.  Elle  m'a  été  donnée  en  181 3  par 
M.  Dufresne. 

4.^  CvMOTHOA  DB  Mathieu  (Oymothoa  Malhieui),  Les  carènes 
des  huit  dernières  paires  de  cuisses  saillantes,  brusquement) 
l«ur  extrémité  basilaire  obtusément  proéminente;  tête  car- 
rée, transverse ,  largement  entaillée  à  son  extrémité.  Habite  les 
mers  de  l'Ile-de-France.  (M.  Mathieu.) 

5.°  CviMOTHOA  DB  BaNks  (  Oymothoa  Banhsii  ).  Carènes  des 
huit  dernières  paires  de  cuisses  subitemeih  arquées ^  tête  très^ 
aciiminée ,  à  partir  du  milîev ,  à  l'extrémité.  Cymothoa  im- 
hricata,  Fabr^,  Ent.  syst.,  n,  5o5.  I^bite  les  mers  de  la  Nou- 
yelle-Zélande.  (Muséum  de  la  Société  Liniaéenne») 

6.°  Cymothoa  a  tête  triangulairb  (  Cjrmothoa  trigonoce' 
phala).  Carènes  des  huit  dernières  paires  de  cuisses  subite- 
ment arquées  :  tête  triangulaire»  Localité  inconnue.  (  Mon 
Cabinetb) 

VI. ^  RACE. 
Ùenab  XXI.*  LiMNORiB  {Limnoriay  Leach). 

LiMNORiE  PERÇANTE  {Limnoria  terehràns).  Corps  d'une  cou- 
leur cendrée;  yçux  d'un  brun  noirâtre.  lÂmtioria'terebrans  ^ 
Leach,  Ëdimh.  Encjrcl.,  vu,  43 3* 

Ce  petit  animal ,  qui  n^a  pas  plus  d'une  ligne  ou  deux  de  lon- 
gueur, se  trouve  dans  les  diverses  parties  de  l'Océan  britannique. 
Il  perce  le  bois  des  vaisseaux  avec  une  promptitude  alarmante. 
On  s'aperçut,  pour  là  première  fois,  des  ravages  qu'il  causoit, 
lors  de  la  construction  d'un  phare  sur  les  rochers  de  Bell ,  près 
la  côte  d*£cosse.  M.  Stephens^ ,  ingénieur,  chargé  de  diriger 
cette  construction ,  m'a  fait  passer  plusieurs  grosses  pièces  de 
bois  tellement  forées  par  ces  animaux  destructeurs  ,  qu'il 
étoit  impossible  d'en  tirer  aucun  parti.  Il  paroît  qu*ils  suivent 
presque  toujours  la  ligne  droite ,  en  perçant  le  bois  dans  toutes 
ses  directions,  à  moins  qu'ils  ne  rencontrent  un  nœud  dans 
leur  trajet-,  alors  ils  en  suivent  les  contours.  La  femelle  est  d'un 
tiers  plus  grosse  que  le  mâle.  On  la  reconnoit  aisément  a  la  poche 

dans  laquelle  elle  porte  ses  œufs  et  les  petits  qui  en  proviennent» 
>3,  a5 
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(  Cette  espèce  ala poche  aussi  grande  que  celle  des  autres geât^s 
de  cette  famille.)  Elle  produit  ordinairement  sept  petits,  quel-r 
quefois  neuf.  Cependant  on  n'en  a  trouvé  que  cinq  dans  la 
poche  de  quelques  individus.  Lorsque  Tanimal  est  vivant', 
il  se  contracte  presque  en  boule.  On  m'a  envoyé,  des  ar- 
senaux de  la  Grande-Bretagne,  plusieurs  échantillons  de 
bois  qui  étoîent  complètement  détruits  par  cet  animal  dévasta* 
leur.  (W.  E.  LO 

CYNAGGYTER  {BoU) ,  un  des  noms  grecs  anciens  de  l'au- 
rone,  ahrotanurrij  suivant  MentzeU  (J») 

CYNAGROSTIS.  {Bot.)  Suivant  C. Bauhin ,  quelques  an- 
ciens nommoient  ainsi  le^ espèces  de  chiendent  qu'il  rapporte 
à  sa  section  des  gramina  canina^  à  la  tête  de  laquelle  est  le 
chiendent  des  boutiques ,  triticum  repens  de  Linnseus,  agropy-^ 
rum  repens  de  M.  de  Beauvois.  (J.} 

CYNANCHICA  ou  Synanchica.  {Bot.)  Daléchamps  dësi-^ 
gnoitsous  ce  nom  une  espèce  d'aspérule,  parce  qu'elle  étoit 
employée  utilement  pour  l'esquinancie  nommée  en  grec  ey^ 
nanche  ou  synanche.  C»  Bauhin  en  avoit  fait  une  garance , 
rubia  cynanchica.  Toumefort  la  rapporfoit  à  son  genre  ilu- 
heola.  Elle  est  devenue ,  pour  Linnœus  ,  une  aspérule  y 
asperula  eynanchica ,  très-voisine  de  Vasperula  tinctoria ,  dont 
elle  est  regardée  comme  une  variété  par  M.  de  Lamarck.  On  la 
nomme  en  françois  herbe  à  resquinancie.  Voyer  AsréHjjLs.  (J.) 

CYNANQUE.  Ojrnanchum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  monopétalées,  de  la  famille  des  apocinées, 
de  la  prntandrie  digjrnie  de  Linnasus ,  o£frant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  court,  persistant,  à  cinq  dents;  une  co- 
rolle monopétale  ;  le  tube  très-court ,  le  limbe  à  cinq  divi* 
•ions  ouvertes  en  étoile ,  muni  à  son  orifice  d'un  anneau 
particulier,  entourant  les  parties  sexuelles,  à  cinq  dents-; 
cinq  étamines  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle  oppo- 
sées aux  dents  dei'anneau  ,  à  anthères  biloculaires ,  soudée» 
à  la  face  intérieure  des  filamens  ;  up  ovaire  supérieur  bifide  f. 
surmonté  de  deux  styles  très-courts.  Le  fruit  est  composé  de 
jeux  follicules  .oblongues,  acuminées,  uniloculaircs ,  s'ou- 
irrant  d'un  seul  côté.. renfermant  des  semences  nombreuses  , 
couronnées  d'une  aigrette  soyeuse,  embriquées  autour  d'ua 
placenta  libre. 
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Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  herbes,  la  plu- 
|)art  exotiques  à  FEutope ,  à  tiges  très-ordinairement  sarmen- 
teuses,  remplies  d'un  suc  propre  laiteux;  les  feuilles  oppo- 
ses; les  fleurs  axillaires  ou  terminales ,  disposées  en  bouquets 
ombelliformes,  en  épis  ou  en  corymbes.  Pljisieurs  des  espèces , 
réunies  d'abord  à  ce  genre ,  en  ont  été  exclues  pour  passer 
dans  d'autres  genres  la  plupart  nouvellement  établis.  (Voyez 
D(BMiA,  Sarcostemma,  Gonolobus^  )  Les  principales  espèces 
de  ce  genre ,  sont  :  ' 

Cynanqub  vomitive  ;  Oynanchum  vomilorium,  Lamk. ,  Encycl.  » 
vulgairement  *  Ip^coctfanTia ,  de  l'Ile-de-France.  Cette  plante 
a  été  découverte  à  l'Ile-de-France  par  Sonnerat.  Ses  racines 
«ont  émétiques  ;  elles  se  donnent ,  après  avoir  été  pilées ,  à 
la  dose  de  vingt-deux  grains.  Ses  tiges  sont  ligneuses ,  blan- 
châtres, grimpantes,  légèrenvent  pubescentes;  ses  feuilles 
ovales-lancéolées,  un  peu  cotonneuses  en  dessous  ;  les  pétioles 
courts;  les  fleurs  petites,  disposées  en  corymbes  lâches;  les 
divisions  du  calice  étroites,  sétacées,  de  la  grandeur  de  la 
corolle;  les  pédoncules  velus«.Le  Oynanchum  tomentosum  ^ 
Lamk.,  Encycl.,  est  une  autre  espèce,  découverte  également 
par  Sonnerat  dans  les  Indes  orientales ,  à  tige  cotonneuse  » 
cylindrique  et  blanchâtre  ;  les  feuilles  nombreuses ,  ovales  ^ 
un  peu  en  cœur ,  obtuses  et  mucronées ,  blanchâtres  en 
dessous  ;  les  fleurs  disposées  en'  ombelles  latérales  ,  peu 
garnies. 

Cynanque  a  tige  droite  :  Çynanéhum  ereclUm ,  Linn.  ;  Jacq. , 
Hort, ,  tab.  38.  Plante  de  Syrie ,  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 
Ses  tiges  sont  droites,  touffues,  effilées,  point  grimpantes, 
glabres  ',  médiocrement  rameuses ,  hautes  de  trois  pieds  ;  ses 
feuilles  glabres,  en  cœur,  d'un  vert  clair  un  peu  glauque; 
les  fleurs  nombreuses ,  disposées  en  corymbes  latéraux  ;  le 
calice  très-court  ;  la  corolle  blanche,  divisée  en  cinq  lanières 
oblongues,  un  peu  étroites',  obtuses,  s'ouvrant  en  étoile. 

Cynanque deMontpellier;  Çynawchummonspeliacum ^  Linn., 
Cavan.,  Jcon»  rar. ,  i ,  tab.  60  ;  Clus. ,  HisL ,  1 ,  pag.  1 26  ;  vulgai- 
rement Scamonée  de  Montpellier.  On  attribue  à  cette  espèce 
les  mêmes  propriétés  purgatives  qu'à  la  véritable  scamonée 
de  Syrie,  mais  à  un  degré  plus  foible.  Son  suc  laiteux,  épaissi 
par  la  cuisson ,  devient  noirâtre»  Ses  racines  sont  longues  ^ 

a3. 
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traçantes,  rameuses;  elles  produisent  des  tiges- herbacéi^^,^ 
glabres,  cylindriques,  sarmenteuses^  les  feuilles  ovales,  ar-^ 
rondies,  fortement  échancrées  en  cœur,  quelquefois  plus- 
larges  que  longues ,  un  p'eu  aiguës ,  plus  Souvent  obtuses  et 
âiucronées,  glabres,  moiles,  d'un  vert  cendré;  les  fleur» 
Llgnchà très,  petites,  disposées* en  corymbes  latéraux ,  ombel-« 
liformes^les  divisions  de  ïa  corolle  alongées,  étroites,  très- 
ouvertes.  Eile  croit  aux  lieux  maritimes ,  dans  les  environs  de 
Narbonne,  de  Montpellier,  en  Espagne ,*  etc.  Le  C^nanehuim 
/Lcutum^  Linn.,  est  trés-rapproché  de  cette  espèce  *,- peut-être 
même  n'en  est-il  qu^ûne  variété  à  feuilles  moins  larges,  plu» 
ftiguè's;  les  pédoncules  communs  plus  alongés.  Je  Tai  recueilli 
iur  les  côtes  de  Barbai'ie.  Il  croit  aussi  dans  quelques  contrées 
de  FEurope  méridionale»      • 

Cynanque  SUBEREUSE  :  Çynufichum  sùhera9%tm  ylAùiXi-,  Dillen*^ 
Elth,,  3o8^  tab.  229,  fig.  296.  Espéccides  pays  chauds  de 
TAmérique ,  remarquable  par  sestiges  velues,  couvertes  à  leur 
partie  inférieure  d'une  écorce  blanchâtre,  molle,  épaisse, 
crevassée 'j  assez  semblable  àr  du  liège;  les  feuilles  molles,  pu« 
bescentesy  en  cœur,  acuminées  ;  les  deux  lobes  inférieurs  ar- 
rondis,  tres^rapprochés  ;  les  fleurs  petites ,  ouvertes  en  étoile^ 
Le  Cjnanchum  hirtum  ,  Linn-.,  PJ^uken.  ,  tab.  76  ,  fig.  5.,- 
diffère  de  la  précédente  par  ses  tiges  hérissées  à  leur  sommet ^ 
des  poils  roussàtres  très-abondans;  lesfeuille&sontpkis<graadeS| 
goVales,  aiguës-,  les  fieurs  aussi  plus  grandies.  Elle  croit  dans 
TAmérique  septentrionale.: 

Cy97anque  couchée;  Çynançhûm  prostratum ,  Car. ,  le»  rarr,  1 , 
tab.  7.  Plante  du  Mexique,  cultivée  au  JiardÎD  du  Roi.  Ses 
tiges  sont  grêles ,  couchées,  pubescentes^  herbacées;  les  feuilles 
courtes,  petites,  ovales,  pubescentes  en- dessous;  les  fleurs* 
ftxillaires,  solitaires  ou  réunies  en  petites  ombelles  peu  garnies; 
la  corolle,  petite ,  verdàtre;  ^es  découpures  étroites ylinéaires^- 
•btuses.  Le  G^na»«htfmparf^i/Zori/m,  Swartz,  FW.,.  a  quelques- 
rapports  avec  cette  espèce;  mais  ses  tiges- sont  glabres,  fili-" 
formes,  grimpantes;  les  feuilles  ovales,  à  peine  échancréea 
à  leur  base  ;  les  fleurs  sont  petites ,  axillaires ,  en  ombelles- 
presque  sessiles.  Elle  croit  dans  TAmérique  méridionale,  à 
Saint-Domingue ,  aux  lieux  montueux ,  dans  les  bois. 

Cynamq.us  AaGHÇL>;  Cjrnanchum  argkcly  Delisley  Mém*  aiur 


TEgypte;  Nectou,  Voyage  dans  la  Haute -Egypte,  p.  ao, 
tab.  3.  Cette  espèce,  découverte  dans  la  Haute-Egypte,  inté- 
resse par  ses  feuilles  employées  aux  mêmes  usages  que  cellei 
du  séné.  Ses  tiges  sout  droites ,  ligneuses  ;  ses  rameaux  glabres^ 
i> lan châtres  *,  ses  .feuilles  ovales-,  presque  sessiles  ,  lancéolées  , 
entières ,  coriaces ,  blanchâtres  *,  les  fleurs  blanches ,  disposées 
en  petits  corymbes  toufïtU,  axiHaires;  les  divisions  du  calice 
lancéolées;  la  corolle  un  peu  plus  longue  que  le  calice. 

Cynanque  nue*,  Çynanchum  vininaUj  Linn.  Plante  d^Afrîque 
remarquable  en  ce  qu*on  ne  lui  voit  jamais  de  feuilles  ;  sei 
4iges  sont  grêles,  cylindriques,  efElées ,  verdâtres,  laiteuses, 
un  çeu  sarmenteuses ;  les  rameaux  tipp osés,  alongés.  Le  Çy^ 
nanchum  pjrotecknicum  de  Forskael  est  très-rap proche  de  cett« 
espèce;  les  pédopcules  sont  solitaires,  axillaires,  tubercules; 
les  fleurs  en  tête ,  pédicellées.  Elle  croît  dans  le  désert  de 
Suez. 

CvNA'NQUE  DE  l'ile  Mauricb  :  0)manchum  mauritianum  , 
Encycl.  ;  Desf. ,  Catal.;  an  Funis  papius?  Rumph,  Amb,  5, 
4ah,  lo  et  11.  Cette  espèce  est  cultivée  au  Jardiu  du  Roi.  Se* 
tiges  sont  grimpantes ,  ligneuses;  ses  rameaux  lisses ,  d^un  brun 
noirâtre 9  ses  feuilles  glabres,  ovales-lancéolées ,  plus  pâles  en 
-dessous  ;  les  fleurs  petites ,  en  corymbe  terminal  ;  les  follicules 
longs,  cylindriques,  subulés,  tris-étalés. 

Cynanqdb  en  corde;  Cjnanchum  funale ,  Poir. ,  Encycl.^ 
SuppL  Plante  découverte  à  Saint-Domingue  par  M.  Poiteau  ^ 
facile  à  distinguer  par  la  flnesse  de  ses  tiges  grêles,  filiformes  ^ 
roulées  sur  elles-mêmes  ou  sur  les  corps  qui  les  avoisinent; 
]es  feuilles  glabres,  petites,  distantes,  très-étroites,  tronquées 
À  leur  sommet,  cunéiformes  à  leur  base;  les  fleurs  latérales, 
petites  ,  pédicellées  ,  réunies  en  petites  ombelles  sessiles  ; 
-  les  follicules  glabres  ,  comprimées  ,  longues  d'environ  un 
pouce. 

Cynanque  a  grandes  fleurs;  Oynanehum  grandiftorum ,  Cav.  ^ 
ïeon,  rar.j  i,  tab.  ai.  Sei  tiges  sont  grimpantes,  rameuses, 
chargées,  ainsi  que  les  pédoncules ,  de  poils  roussâtres;  le» 
feuilles  ovales,  encopur,  glauques  en  dessous,  acuminées;  les 
fleurs  assez  grandes ,  disposées  en  ombelles  latérales  *.  la 
corolle  verdàtre ,  coriace  ;  les  pétales  ovales  -  acuminés.  Le 
Oynanehum  rostratum^  Vahl,  a  beaucoup  de  rapports  avec 
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cette  espèce;  maïs  ses  feuilles  sont  oblongues,  Iëgéreiit«nt 
pileuses  en  dessus  f  ses  corolles  plus  petites  ;  les  pédoncules 
des  ombelles  velus  ^  filiformes.  Ces  deux  plantes  croissent 
dans  TAmérique  méridio^nale. 

Gynanque  a  graffes;  Cjnanehum  raeemosunij  Linn»;  Jacq.^ 
Amer.  8 1  y  tab.  S4.  Plante  des  environs  de  Carthagène ,  à  tige 
glabre  ^  herbacée ,  laiteuse  et  grimpante  ;  les  feuilles  pétiolées 
en  cœur,  glabres,  luisantes ,  vertes  en  dessus,  couleur  de 
rouille  en  dessous,  longues  de  quatre  pouces;  les  fleurs  blan-^ 
ches^  petites,  disposées  en  grappes  simples,  latérale»,  longueai 
de  trois  pouces.  Le  Çy'nanehum  nigrumy  Cav.,  Jeon,  mr,,  »,. 
lab.  1 59  ,  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles  pl^s  al  on* 
gées,  glabres,  aiguës  ;  les  grappes  simples,  peu  garnies  de 
fleurs  ',  les  coroUes  quatre  fois  plus  grandes ,  de  couleur  noi-^ 
ràtre  ;  les  tiges  grimpantes ,  lierba*cée^.  Cette  plante  croit  au 
Mexique. 

Cynanque  de  Caroline;  Oynancham  earoliniense f  Jacq.^ 
Icon.rar.f  2,  tab.  342.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  herbacées, 
hérissées;  les  feuilles  velues,  ovales,  en  cceur,  aigu  es  ;  les 
fleurs  preque  en  ombelles;  les  corolles  obtuses.  M.  Bosc  m'a 
communiqué  une  plante  ,  très  -  rapprochée  de  celle-ci ,  qui 
n'en  est  probablement  qu'une  variété  recueillie  dans  la  Ca- 
roline. Ses  tiges  sont  à  pein^  pubescentes,  strias,  les  feuilles 
distantes,  longuement  pétiolées,  glabres  à  leurs  deux  faces ^ 
les  divisions  de  la  corolle  un  peu  aiguës.  Les  sauvages  se  servent 
du  suc  de  cette  plante  pour  empoisonner  leurs  flèches.  Le 
Oynanchum  acutum^  Jacq.,  leorim  rar,^  2,  tab.  641 ,  est  une 
autre  plante  de  la  Caroline ,  k  tige  grimpante ,  herbacée  , 
hérissée  de  poils  courts  ;  les  feuilles  ovales ,  velues ,  échan- 
crées  en  cœur  ;  les  fleurs  en  corymbes  axillaires ,  presque  en 
ombelle  ;  les  divisions  de  la  coralle  ovales,  acuminées,  obli- 
ques ,  roulées  à  leurs  bords. 

Cynanque  a  fleurs  CRércES  :  Çynanehum  crispifiorum ,  Swartz,. 
FL  ;  Plum. ,  Icon.,  310,  tab:  316,  fig.  2.  Plante  de  la  Ja- 
maïque ,  à  tiges  grimpantes ,  pubescentes ,  herbacées  ;  les 
feuilles  molles ,  oblongues  ,  aiguës ,  tomenteuses  en  dessous  ; 
les  pédoncules  axillaires,  plus  courts  que  les  feuilles;  les 
fleurs  grandes  ;  presque  ses^iles;  la  corolle  blanchâtre,  ua 
peu  pubescente;  ses  découpures  ovales,  torses,^  crépues  vera 
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leur -sommet.  Dans  le  Cjnanehum  crîipirm,  Thunb.,  et  Jacq., 
Frag.j  tab.  3G,  fig.  5,  les  feuilles  sont  luisantes ,  lancéolées, 
tin  peu  roi  des  ,  obtuses,  crépues  à  leur  contour,  un  peu  ve- 
lues à  leurs  bords;  les  pédoncules  courts,  axillaires,  souvent 
géminés ,  uniflores  ;  les  fleurs  bdxirantes  ;  les  calices  un  peu 
velus ^  la  corolle  verdàtre;  l'appendice  blanc,  campanule* 
Elle  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Loureiro  cite,  dans 
sa  Flore  de  la  Cochin chine ,  vol.  1 ,  pag.  2o5  ,  une  autre 
espèce  à  fleurs  très -odorantes  (  Cynanchum  odoratis&imum)  , 
que  Ton  cultive  comme  plante  d'ornement ,  à  cause  de  la 
suavité  de  son  odeur  qui  approche  de  celle  du  jasmin. 
Ses  tiges  sont  longues ,  grimpantes ,  subéreuses  ;  ses  feuillet 
glabres ,  ondulées  -,  les  fleurs  jaunes  disposées  en  bouquets 
touffus. 

Ce  genre  renferme  beaucoup  d'autres  espèces  :  telles  sont 
ie  Çynanchum  maritimum^  Linn.,  Jacq. ,  Amer^^  tab.  56  ;  un^ 
dulatum  ,  Linn.  ,  Jacq.,  Amer. ,  tab.  58  ;  obtusifolium y  Linn. ,. 
Suppl,  ;  capense y  Linn. , .  Suppl.  ;  tenellum^  Linn.,  Suppl.  ; 
^exeelsum,  Desf. ,  FI.  Atlant.  ;  pendulum,  Poir.,  Encycl.  ;  me*- 
lanthos  ,  Poir.  ,  Encycl.  ;  lanceolatum ,  Encycl.  seu  hastatum , 
Fers.  ;  angustifolium  ,  Pers.  ;  reticulatum ,  Retz.  -,  inodorum  ? 
Lour.  ;  peduncuiatum ,  Brown  ,  Not^,  HolL ,  463  9  jftorlhundum  , 
Brown  ,  1.  c.  ;  eruheseens ,  Brow^n,  k  c,  ^  exlensum^  Jacq. ,  le. 
rar.  ;  filiforme^  Jacq.,  Am^r^^  tab.  60,  ^^.  1  ;  clausum^  Jacq.  , 
jimer,,  tab.  60,  fig.  2  )  altissimum^  Jacq.,  Amer,^  tab.  Sj  ;  pe- 
dunculare^  Lamk»,  Encycl.,  Brown,  Amer.^  tab.  27,  fig.  2  ; 
werticillare  seu  filiforme ,  Linn.  ,  Suppl.  ;  radians  ,  Forskh.  , 
^gypl,;arboreum,  Forskh., y£g^p^;Indicum,  Lamk. ,  Encycl., 
«te.  (Poir.) 

CYNANTHEMIS  (Bo^),  nom  grec  de  la  marronte  ou  ca- 
Tnomille  puante,  anthémis  cotula^  cité  par  C.  Bauhin  d'après 
Lobel.  (J.) 

CYNAPIUM.  (J5o^.  )  Rivin  nommoit  ainsi  la  petite  ciguë, 
qui  est  maintenant  Yœthusa  cynapium  de  Linnasus.  Heister 
en  avoit  fait  son  genre  Pf^epferia,  (J.) 

CYNARA.  (jBof.)  Vaillant  et  Linnœus  écrivent  ainsi  le  nom 
latin  du  genre  Artichaut,  que  Tournefort  et  M.  de  Jussieu 
écrivent  Cinara.  Voyez  ce  mot.  (H.  Cass.) 

CYNAROCÉPHALES.  {BoL)  Vaillant  écrit  ainsi  le  nom 
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que  M.  de  Jus5Îeu  écrit  CiNAaocÉPHALfis.  Voyez  ce  met. 
(  H.  Cass.  ) 

CYNCHRAMUS.  (Omith.)  L'oiseau  désigné  parce  mot  et  par 
ceux  de  crcfiramos,  cychmmus^cenehramusypsiroii  êtreleproyer^ 
'emberiza  miliaria,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

CYNIPS,  Cynips*  {Entom,}  Genre  d'insectes  hyménoptères, 
8 ventre  pédicule,  aplati,  comprimé,  à  antennes  en  fil,  non 
brisées,  de  dix  à  quinze  articles  au  plus,  à  cuisses  renflées,  de 
la  famille  des  abditolarves  ou  néottocry^? tes. 

Ce  nom  de  cy nips  est  entièrement  grec  :  xvvt-^  eu  Kvvi^tç. 
Il  paroit  qu^il  indiqùoit  une  sorte  de  mouche  de  chien.  Linnaeus 
Ta  emprunté  pour  désigner  d'autres  insectes  que  ceux  auxquels 
Geoffroy  a  donné  ce  nom.  Le  genre  Diplolèpe  est  au  contraire 
celui  des  cynips.  De  là  est  née  une  confusion  assez  grande  entre 
les  auteurs. 

Nous  réunissons,  sous  ce  nom  de  cynips,  la  plupart  de» 

espèces  comprises  dans  le  même  genre  par  Lînnaeus ,  et  par 

M.  Cuvier,  dans  son  dernier  ouvrage  sur  le  règne   animât 

distribué  d'après  son  organisation.  Ce  sonjt  les  diplolèpes  de 

Geoffroy ,  d^OHvier  et  de  M.  Latreille. 

La  plupart  des  espèces  ont  le  corps  ramassé,  comme  bossu, 
parce  que  leur  corselet  est  voûté  et  plus  élevé  que  la  tête ,  qui 
est  petite,  et  qui  porte  trois  stemmates,  entre  les  yeux  qui  sont 
ovales.  Les  ailes  sont  plus  longues  que  le  ventre,  qu'elles  em- 
brassent un  peu  dans  Fétat  de  repos ,  comme  cela  se  remarque 
aussi  dans  les  mouches  à  scie  ou  tenthrèdes.  L'abdomen  est 
comprimé,  comme  caréné  en  dessous. Dans  les  femelles  il  offre 
une  sorte  de  troncature  oblique,  et  une  fente  longitudinale, 
qui  est  l'extrémité  d'une  rainure  où  est  logé  ce  que  Geoffroy 
a  nommé  improprement  l'aiguillou,  mais  qui  n'est  qu'une  tar- 
rière  très-déliée,  formée  d'une  seule  pièce,  roulée  en  spirale 
à  la  base,  et  dont  l'extrémité  libre  est  creusée  es  gouttière ^ 
avec  des  dents  latérales.  C'est  une  sorte  d'oviducte  presque  ca- 
pillaire, dont  la  pointe  est  dirigée  par  les  deux  laines  de  Pabdo- 
men ,  à  peu  près  comme  le  font  les  ouvriers  qui  soutiennent 
la  pointe  du  foret ,  quand  il  est  très-délié,  et  qu'il  doit  jouer 
au  dehors  de  la  pièce  qu'il  est  destiné  à  percer. 

Quand  l'insecte  a  percé  l'épiderme  des  végétaux  pour  y  dé- 
poser un  ou  plusieurs  o^ufs,  il  agrandit  et  prolonge  l'ouverture. 
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et  donne  à  sa  tarrîère  un  mouvement  de  va-et-vient,  qui  fait 
mouvoir  les  dentelures  comme  les  lames  d'une  scie,  pour  y 
faire  une  entaille  plus  grande.  Il  est  probable  que  la  plaie  re- 
çoit quelque  humeur  destinée  à  produire  une  sorte  d'afflux  des 
sucs  du  végétal  vers  le  poipt  de  Tinsertion;  car  bientôt  après 
il  se  produit,  selon  les  espèces  de  plantes  et  d'insectes  de  ce 
genre,  des  tumeurs  ou  végétations  maladives,  des  excroissances 
plus  ou  moins  bizarres ,  mais  assez  constantes  dans  la  disposi* 
tion  générale,  que  l'on  nomme  des  galles  ,  des  bédégars. 

On  trouve  de  ces  sortes  de  tubérosités  sur  diverses  parties  des 
végétaux;  sur  tes  feuilles,  les  pétioles,  les  rameaux ,  les  tiges» 
les  fleurs,  les  racines  ;  et  leur  histoire  sera  exposée  avec  plus  de 
détails  à  l'article  Galle. 

Quelquefois  ces  galles  sont  isolées ,  simples ,  et  chacune  d'elles 
ne  renferme  qu'un  œuf,  qu'une  larve  ou  une  hymphe  de  cynips. 
D'autres  (o'ts  la  mère  a  déposé  ses  œufs  d'une  manière  plus  ou 
m  oins  régulière,  lesunsàc6té  des  autres,  sur  une  sorte  de  mo- 
dèle ou  de  type,  qui  est  à  peu  près  toujours  le  même.  Il  en  est 
qui  ont  la  figure  de  fruits  ,  non-seulemént  pour  la  forme ,  mais 
pour  la  couleur  ;  d'autres  simulent  des  têtes  de  fleurs  de  sy- 
nanthérées,  comme  celles  dites  en  artichaut.  Quelques  unes 
imitent  la  mousse  ,  comme  le  bédégar^de  l'églantier.  On 
trouve  quelquefois  dans  cA  galles  d'autres  larves  d'insectes  pa- 
rasites, qui,  après  s'être  nourris  des  larves  ou  des  nymphes 
de  cynips,  en  sont  sortis,  et  ont  pu  faire  croire  à  quelques 
observateurs  que  ces  insectes  avoient  donné  naissance  à  ces 
sortes  d'excroissances  maladives,  qui  offrent  des  cas  de  patho- 
logie végétale  très-curieux,  et  dont  les  physiologistes  pour- 
roient  tirer  beaucoup  d'observations  très-intéressantes  ;  car  le» 
développement  de  ces  tumeurs  est  très-rapidq,  et  chaque 
espèce  d'insecte  saisit  à  point  nommé  l'époque  où  la  végéta- 
tion ,  dans  chacune  des  plantes,  se  fait  avec  le  plus  d'activité  ^ 
pour  y  déposer  ses  œufs. 

Quoique  les  larves  des  cynips  se  développent  très-rapide- 
ment, ou  les  trouvelong-tempssous  l'état  de  nymphes,  etmême, 
dans  nos  climats,  beaucoup  d'espèces  passent  l'hiver  sous  cette 
forme.  Elles  n'éclosent,  et  ne  paroissent  sous  leur  dernier 
état,  qu'au  printemps,  lorsque  les  jeunes  tiges  ou  les  feuilles 
«ont  en  pleine  végétation. 
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Il  paroîtquc  ces  insectes  jouent  ua  très-grand  rôle  dans  Téco- 
somie  de  la  nature,  parce  qu'un  très-grand  nombre  de  plantçs 
sont  attaquées  par  des  espèces  différentes.  Ainsi,  par  exemple, 
nos  chênes  de  France  sont  affectés  cie  ces  sortes  d'excroissances 
parasites,  dans  diverses  parties,  par  plus  de  dix  espèces  diffé- 
rentes, qui  toutes  produisent  des  galles  dont  la  forme  est  par- 
ticulière. 

Deux  espèces  de  ce  genre  sont  utiles  à  notre  industrie.  L'une 
d'elles  est  employée  dans  le  Levant  pour  hâter  et  perfection* 
séries  fruits  du  figuier.  Une  autre  produit  la  noix  de  galle  :  on 
fait  accumuler  l'acide  gallique  et  le  tanin  dans  certaines  excrois- 
sances qui  nous  viennent  aussi  du  Levant,  et  qui  servent  à  di- 
verses teintures,  principalement  à  celles  du  noir,  et  à  l'encre 
pour  l'écriture. 

Nous  allons  indiquer  quelques  unes  des  espèces  dç  ce  genre 
très-nombreux,  qui  offriroitTune  des  monographies  les  plus 
intéressantes  pour  les  naturalistes,  et  les  plus  utiles  pour  la 
/science.  Il  faut  consultera  cesujetle  1 2.^Mémoire  de  Réaumur, 
dans  le  tome  III,  pag.  41 3 ,  et  les  planches  de  34  à  47. 

Le  Cynips de  la  galle;  Cynips  galke  tinctorUt^  Olivier,  Voyage 
dans  l'Empire  Ottoman ,  pi.  1 5.  Fauve  pâle,  à  duvet  soyeux  et 
blanchâtre  ;  ailes  à  nervures  brunes  ;  le  dessous  du  ventre  d'un 
noirâtre  poli.  • 

Ce  tinsec  te,  que  l'on  rencontre  sou  vent  desséché  dans  les  gallea 
du  commerce ,  se  trouvé  dans  l'Asie-Mineure.  Les  Orientaux 
ont  soin  de  récolter  ces  galles  sur  l'espèce  particulière  de 
chêne  qui  les  produit,  avant  que  l'insecte,  qui  y  estrenfermé, 
soit  tout-à-fait  développé.  Ce  sont  celles  que  les  marchands 
nomment  galles  vertes  ou  galles  noires  :  elles  sont  plus  petites 
et  relativement  beaucoup  plus  pesantes  que  les  autres,  d'un 
moindre  prix  que  cellesqu'on  nomme  blanches  ou  légères,  et  qui, 
le  plus  souvent,  laissent  apercevoir  au  dehors  un  petit  trou 
rond  par  lequel  l'insecte  s'est  échappé.  Ces  galles  sont  plus 
spongieuses  et  renferment  une  moindre  quantité  du  suc  ana- 
logue au  tanin  y  lequel  contient  un  acide  particulier  qui  pré- 
cipite le  fer  de  la  plupart  des  sels  qui  le  contiennent,  en  lui 
faisant  prendre  une  couleur  noire  foncée.  On  emploie  quel- 
quefois ces  galles  en  médecine ,  soit  en  nature,  soit  en  teinture 
ulcoolique ,  comme  astringentes  et  styptiques. 
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La  plupart  de  ces  galles ,  et  les  plus  estimées,  viennent  de 
FAnatolie  et  des  environs  d'Alep. 

LeCyNips  baies-de-chêne;  Çynips  quercds  haccarum^  Leach, 
Now,  insect,  Species  y  fig.  14.  Noir,  à  base  des  antennes  et  pattes 
jaunâtres. 

Cette  espèce  se  développe  sous  la  face  inférieure ,  ou  à  ner- 
vures saillantes,  des  feuilles  flQ  chêne;  elle  y  produit  des  espèces 
de  petites  galles  globuleuses,  d'un  beau  rouge. 

IjCCtnifs  de  la  FEUiLLfi  DB  CHÊNE;  Oynips  quercds folii  yKénumm , 
tom.  m,  pi.  39  ,  ûg.  i3  à  17.  Noir,  des  lignes  sur  le  corselet; 
les  pattes  grises  ;  cuisses  noires  en  dessous. 

On  trouve  souvent  sous  les  feuilles  de  chêne  de  grosses  galles 
fongueuses ,  de  la  grosseur  d^une  petite  cerise  :  c'est  dans  ces 
excroissances  que  se  développe  le  cynips  que  nous  indiquons 
d'après  Réaumur. 

Le  CvNiFs  DB  FÉTiOLE  DE  CHÊNE;  Cynips  qucTcûs  petioli,  Rœsel 
Ta  représenté  toiç.  111,  pL  35,  fig.  3,  et  Geoffroy  le  décrit 
sous  le  nom  de  cynips  de  la  galle  en  grappe  du  chêne.  Brun 
noirâtre,  lisse  ;  à  pattes  pâles ,  excepté  les  cuisses  qui  sont  noires* 

Il  provient  de  petites  galles  rondes ,  dures ,  disposées  par 
'  grappes  sur  les  côtés  des  pétioles  des  feuilles  du  chêne. 

Le  Cynifsdu  fédoncule;  Çynips  quercûspedunculL  Réaumur  l'a 
figuré  tom.  III ,  pi.  40 ,  fig.  1  à  6 ,  et  Ta  très-bien  décrit,  même 
vol. ,  pag.  441 ,  sous  le  nom  de  galles  des  chatons  du  chêne  ,  ou 
en  grappes  de  groseille.  L'insecte  parfait  est  extrêmement 
petit. 

.Fabricius ,  d'après  Lînnasus,  dit  que  l'insecte  est  très-petit, 
de  couleur  grise ,  avec  une  croix  noire  sur  chaque  aile. 
*  Le  Cynips  des  rameaux  du  chênb  ;  Cynips  quercûs  ramuU,  Pâle^ 
avec  les  ailes  et  l'abdomen  noirs. 

La  galle  qu'il  produit  est  couverte  d'un  duvet  blanc,  laineux^ 
et  s'observe  sur  les  jeunes  branches  du  chêne. 

On  connoît  plus  de  dix  autres  espèces  de  galles  qui  se  déve* 
loppentsurle  chéné,  tellesque  celle  en  pomme,  en  artichaut» 
en  bouton  de  chemise,  en  chapeau,  en  disques  numismaux. 
Le  saule,  le  hêtre,  l'osier,  l'érable,  et  beaucoup  d'autres 
plaiites,  sont  aussi  attaqués  par  ces  insectes,  parmi  lesquels 
nous  citerons  encore  : 

Le  Cynifs  dv  bédi^gar;  Cynips  tosoSj  Réaumur,  tom*  III, 
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Mém.  XIT,  pi.  46  ,  fîg.  58 ,  et  pi.  47  ,  fig  1  à  4.  (Test  le  dîplolèpe 
dubéclégar,'  Geoffroy,  toin.  II,  pag.  3io,  n.*'^.  Noir;  pattet 
et  abdomen  rouilles;  anus  noir. 

Cette  espèce  produit  cette  sorte  de  mousse  ou  d'excroissance 
chevelue  que  Ton  observe  sur  Téglantier  et  le  rosier.  Les  larves 
y  sont  réunies  en  grand  nombre  ;  elles  s'y  creusent  des  sortes 
de  cellules  arrondies  où  elles  passent  Fhirer  sous  la  forme  de 
nymphes.  Autrefois  on  Temployoit  en  médecine  comme  astrin- 
gent dans  les  diarrhées.  (Voyez  BéDécuAUD.  ) 

Le  Cynips  db,  la  terrêtb  ;  Oynips  gUchomœ*  Geoffroy  et 
Réaumur  Pont  décrit,  et  le  dernier  l'a  figuré  pi.  42  du  Mémoire 
cité,  ûg,  1  à  5.  II  est  d'un  brun  noirâtre  ;  le  corselet  est  velu. 

Il  se  développe  dans  les  galles  dures,  arrondies,  qui  s^ob- 
servent  à  la  base  des  feuilles  du  lierre  terrestre,  gUchoma 
hederaçea ,  qui  se  déforment  et  deviennent  frisées  par  cette 
végétation  maladive^ 

Enfin  le  Cynips  du  figuier  ;  Çynipspsenes,  Linnxusa  faitcon- 
noître  cet  insecte  dans  le  tome  I."  des  Amanitates  academicœ^ 
pag.  41.  Il  avoit  été  observé  par  Hasselquist,  Forster;  et,  de- 
puis, Olivier  Ta  également  étudié  dans  le  Levant,  où  on  l'em- 
ploie pour  la  Caprification  ,  c'est-à-dire,  pour  hâter  la  maturité 
des  figues.  (Voyez  ce  mot.  ) 

L'insecte  parfait  est  noir  luisant,  avec  les  ailes  sans  taches* 

Il  y  a  encore  au  moins  une  vingtaine  d'espèces  connues  dans 
ce  genre ,  et  un  très-graud  nombre  de  galles  dont  on  ignore  les 
insectes  producteurs.  (CD. ) 

CYNIPSÈaES  ou  CiNiFSERES,  Çynipsera.  {Entom.)  M.  La- 
treille  avoit  réuni  sous  ce  nom  de  famille,  dans  le  3.*  volume 
des  Crustacés  et  des  Insectes  de  l'ouvrage  de  Sonnini,  publié 
comme  faisant  suite  à  celui  de  Buffon,  les  leucopsî<Ies,  chal- 
cides,  cyulps  .et  scellions.  Voyez  Néottocryptes.  (CD.) 

CYNOCÉPHALE  (  Mamm,  ) ,  nom  tiré  originairement  du 
grec  KvvoKé^etXoç ,  qni  signifie  tête  de  chien.  Les  Latins  en 
tirent  cynocephalus ,  et  nous  en  avons  fait  cynocéphale.  Il  n*est 
pas  aisé  de  décider  à  quelle  espèce  de  singe  ce  nom  avoit 
été  appliqué  par  les  anciens.  La  plupart  des  commentateurs, 
€t  fiuffon  lui-même,  ont  cru  que  c'étoit  à  une  espèce  parti* 
culière  de  magots.  Ils  se  fondoient  principalement  sur  un 
l>assage  d'Aristote,  liv«  II ^  chap.  1 3,  où  il  est  dit  que  les  cyno- 


«^pfralés  ne  diffèrent  despithèques,  qutn^ont  point  de  queue  y 
^ue  par  un  museau  plus  alongé,  plus  semblable  à  celui  de» 
éhiens,  par  des  dents  plus  fortes,  une  taille  plus  grande,  el 
plus  de  férocité.  Quant  au  non  de  pithéque,  on  le  réserva  pour 
une  autre  espèce  de  magots  ;  car  Buffon  observoitfortbien  que 
l'orang-'outang  ni  les  gibbons ,>  qui  sont  aussi  privés  de  queue, 
ne  pouvoient  avoir  été  connus  des  Grecs  «  et  l'on  peiU  en  dire 
autant  du  joco^  quoique  cette  espèce  habite  TAfrique^r  Mais  , 
par  ses  pbservations  récentes  sur  le  singe  disséqué  par  Gallien, 
M.  de  Blainvilk  a  montré  que  le  pithè(|ue  des  aneiens  étoit 
notre  magot,  et  nous  ne  connoissons  que  cette  seule  espèce  r 
4'où  il  suit  que  la  question  sur  le  quadrumane,  auquel  les 
Grecs  donnoîent  le  nom  de  cynocéphale  ^  reste  tout  en- 
tière« 

Aristote  n'est  pas  le  seul  fHiteur  ancien  qui  ait  parlé  d«  ce» 
singes  à  tête  de  chien;  mais  ^ en  consultant  ceux  qui  en  ont 
encore  dit  quelque  ch«se,  on  n'arrive  pa»  à  des   résultat» 
plus  précis.  Agathanchides,  q;ui  paroît  avoir  ét^  copié  par  Dio^ 
dore  de  Sicile,  rapporte  que  ce»  singes  se  trou  vent  en  Ethiopiet 
qu'ils  sont  semblables  a  des  hommes  mal  faits,   que  leur» cri» 
ressemblent  à  nos  gémissemens ,  qu'on  ne  pent  parvenir  k  le^ 
apprivoiser^  qu'ils  ont  un  regard  effrayant,  et  que  le»  femelle» 
ont  leur  matri«€  à  V extérieur^  durant  toute  leur  vie^  ce  qui 
signifie  sans  doute  que  les  parties  de  la  génération ,  chez  ce» 
femelles,  sont  environnées  de  ce»  exubérances  monstrueuses  et 
gonflées  de  sang,  qu'on  observe  chez  le»  femelles  de  quelque* 
espèces  de  »inge»,  à  l'époque  du  rut« 

Strabon  nomme  ces  animaux,  sans  rien  ajouter  de  propre  k 
les  caractériser. 

Pline  se  borne  à  dire  que  les  cynocéphales  sont  de»  singe» 
d'un  naturel  plus  féroce  que  le»  autres  singes» 

Enfin,  £lien,  de  NcU,Anim.^  qui  parle  des  cynocéphales  en 
plusieurs  livre»  de  son  ouvrage,  ne  rapporte  aucune  particula-^ 
rite  de  leur  organisation  qui  puisse  faire  reconnoître  l'espèce  à 
laquelle  ils  appartiennent*  Seulement,,  bien  loin  de  dire  avec 
Diodore  que  ce  sont  des  animaux  intraitables  ,  il  raconte 
qu'en  Egypte  on  en  voyoit  qui  avoient  appris  à  distinguer  les 
lettres  ,-ot  à  jouer  de  la  flûte  et  de  la  cythare. 

£n  ne  recourant  pas  à  d'autres  sources ,  il  est  donc  évident 
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convenir  aux  Macaques.  (Voyez  ce  mot.)  Ces  singes,  en  eÔef  ^ 
ne  diffèrent  guère  des  cynocéphales  que  par  une  taille  généra- 
lement  plus  petite ,  et  par  des  narines  qui ,  ne  se  prolongeant 
pas  jusqu'à  Textrémité  du  museau,  mais  s'ouvrant  sur  les 
côtés,  à  peu  près  comme  deux  simples  fentes,  donnent  à  ces 
animaux  une  physionomie  assez  particulière  :  aussi  nous  avons 
cru  devoir  en  traiter  ici  dans  un  article  séparé,  quoique  dans 
un  ouvrage  méthodique  ils  nous  paroissent  bien,  les  uns  et  les 
autres ,  ne  devoir  former  que  deux  subdivisions  du  même 
^enre ,  comme  nous  l'avions  indiqué  dans  notre  travail  sur  les 
dents. 

Les  cynocéphales,  en  général ,  approchent  de  la  taille  de  nos 
plus  grands  chiens.  Leurs  doigts  sont  réunis  par  une  extension 
de  la  peau  jusqu'à  la  seconde  phalange ,  et  leurs  pouces ,  aux 
deux  extrémités,  s'écartent  considérablement  des  autres  doigts  ; 
ceux  des  pieds  de  devant  sont  très-courts,  et  dans  la  marche 
ces  animaux  ne  posent  à  terre  que  les  doigts;  leurs  ongles  sont 
fi  longés  et  ployés  en  gouttières ,  minces  et  non  terminés  en 
pointe.  La  queue  varie  pour  la  longueur  ;  elle  se  relève  à  sa  base 
dans  iVtendue  de  deux  à  trois  pouces  ;  dès  qu'elle  dépasse 
cette  mesure ,  tout  le  reste  tombe,  et  ne  paroîtpas  susceptible 
de  mouvement  :  c'est  en  effet,  chez  eux,  un  organe  sans  in- 
fluence.    . 

Leur  tête  a  toujours  été  comparée  à  celle  des  chiens  ou  à 
celle  des  ours.  Le  front  est  entièrement  effacé.  Des  crêtes  sur-' 
cilières,  très-avancées,  couvrent  les  yeux,  dont  la  pupille  est 
ronde  et  le  cercle  qui  Tentoure  brun.  Deux  côtes  saillantes ,  un 
peu  arquées ,  occasionées  par  le  grand  développement  des  os 
maxillaires  supérieurs,  sontplacéessur les  joucsde  chaque  côté 
du  nez  et  dans  la  même  direction  que  lui.  Les  paupières  sont 
semblables  à  celles  de  l'homme.  La  conque  externe  de  l'oreille 
diffère  de  la  nôtre  par  le  grand  développement  du  lobule  et  pat 
l'âlongement  en  pointe  de  sa  partie  supérieure.  L'hélix  se  ter* 
mine  à  cette  pointe,  et  n'existe  pas  postérieurement  ;  une 
dépression  assez  profonde  se  remarque  au  milieu  du  lobule, 
et  présente  une  éminence  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'oreille 
de  l'honyne.  Les  narines  sont  ouvertes  en  avant  et  très-dilatées. 
^  Dans  plusieurs  espèces  ,  elles  sont. séparées  à  leur  partie  supé- 
rieure par  une  échancrure  assez  marquée.  La  langue  est  fort 
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ttouèe ,  Irès-eittensîble ,  et  les  lèvres  sont  k  peine  apparentes  ^ 
lîiaîs  fort  mobiles.  La  bouche  a  ,  comme  Ton  sait,  dans  soa 
iiitérieur,  deux  cavités  de  chaque  côté,  nommées  Abajoues. 
(  Voyez  ce  mot.  ) 

L^organç  principal  du  toucher  réside  dans  les  mains  et 
dans  les  doigts  j  ces  parties  ont  la  même  organisation  exté- 
rieure que  chezl*homme.  Les  cynocéphales  ont  une  sint'ulière 
adresse  pour  ramasser  les  plus  petits  corps,  et  ils  se  servent 
souvent  du  bout  de  leurs  doigts   pour  le»  palper. 

Les  organes  génitaux  m^ont  paru  avoir  chez  tous  les  mâles  la 
même  structure.  La  verge  est  terminée  par  un  gland  piriforme 
dont  Touverture  est  en  dessus  j  dans  Tétat  de  repos ,  elle  se 
retire  entièrement  et  se  cache  dans  le  scrotum;  il  n'y  a  point 
de  prépuce  proprement  dit,  et ,  à  Tépoque  de  la  puberté,  le 
scrotum  prend  un  grand  développement,  et  les  testicules  y 
4escendent. 

La  vulve  ne  se  montre  au  dehors  que  par  une  simple  ouver- 
ture longitudinale  :  on  n'y  aperçoit  aucune  trace  de  nymphes 
jii  de  lèvres,  et  le  clitoris ,  placé  fort  au-dessous  de  l'ouverture 
du  vagin,  est  plus  ou  moins  alongé;  mais,  en  général,  je  ne 
l'ai  jamais  vu  dépasser  deux  à  trois  lignes*  A  l'époque  du  rut 
des  femelles,  c'est-à-dire,  chaque  mois,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
pleines,  il  se  manifeste  à  la  vulve ,  et  dans  toutes  les  parties  en- 
vironnantes, une  accumulation  de  sang,  qui  occasion e  quel* 
quefois  des  exubérances  monstrueuses ,  et  ordinairement,  vers 
la  fin  du  rut,  une  menstruation  plus  ou  moins  abondante.  Les 
mamelles,  toujours  au  nombre  de  deux,  sont  placées  sur  la 
poitrine. 

Ces  animaux  s'accouplent  à  la  manière  de  tous  les  autres 
mammifères  ;  seulement  le  mâle  empoigne  les  jambes  de  sa 
femelle  au-dessus  des  talons  avec  ses  mains  postérieures. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  connoisse  aucune  autre  circonstance 
de  l'histoire  de  ces  animaux  relative  à  la  génération. 

Le  pelage  ne  se  compose  que  d'une  sorte  de  poils,  et  il  est 
assez  toufiu  $  les  parties  inférieures  du  Corps  en  sont  moins 
fournies  que  les  parties  supérieures,  où  les  couleurs  sont  plus 
vives.  Chez  tous,  les  poils  sont  gris  de  cendre  à  leur  base  :  pour 
le  reste,  ceux  qui  garnissent  les  parties  supérieures  sont  alter- 
nativement colorés  d'anneaux  d'un  jaune  plus  ou  moins  pâle  et 
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d'âges  difiTërens.  Leur  fête  n'acquiert  ses  proportions  déSnU 
tives  que  lorsque  les  dernières  molaires  se  sont  développées  y 
c'est-à-dire,  vers  la  huitième  ou  Ta  dixième  année ,  et  c'est  alors 
aussi  que  les  canines  ont  atteint  toute  leur  grandeur.  Jusqu'à 
l'époque  de  la  puberté,  les  fesses  conservent  une  couleur  livide, 
le  scrotum  ne  se  montre  point,  et  les  testicules  restent  cachés  ; 
tnais  les  désirs  se  manifestent  chez  eux  bien  avant  cette  époque , 
et  ces  animaux  s'épuisent  bient6t,  à  force  d'excès ,  dans  l'isole- 
ment et  l'inactivité  où  on  est  obligé  de  les  tenir  en  esclavage , 
si  on  les  abandonne  à  eux-mêmes. 

Le  caractère  de  ces  animaux  est  en  parfaite  harmonie  avec 
leurs  autres  facultés.  Leur  méchanceté  brutale  se  montre 
dans  toutes  les  occasions.  Ib  ne  s'attachent  pas  même  à  ceux  qui 
les  nourrissent.  Lorsqu'ils  soni|  pressés  par  un  désir,  ilssoincitent 
vivement  pour  qu'on  le  satisfasse ,  et  s'ils  peuvent  atteindre  1» 
maiiî  qui  les  sert ,  c'est  ordinairement  pour  la  déchirer  de 
leurs  dents  ou  de  leurs  ongles. 

"  Chez  des  animaux  camassien,  tels  que  le  lion^rhyène'ou  le 
loup,  on  trouveroit  une  raison  suffisante  à  cette  férocité  dans 
Içurs  appétits  et  le  besoin  qi'fils  ont  de  se  nourrir  de  sang:  on 
la  concevroit  encore  chez  des  animaux  que  la  crainte  agîteroit, 
et  qui  seroieal  portés  à  nuire  pour  empêcher  qu'on  ne  leur 
nuise.  Aucune  de  ces  raisonsne  peiit  motiver  le  penchant  cruet 
des  cynocéphales;  ils  foqt  le  mal  sans  nécessité*,  sans  qulls  aient 
à  en  prévenir  aucun,  et  sans  qu'ils  puissent  en  profiter^  Il  semble 
qu'une  haine  a ve^lé  contre  tout  ce  qui  à  vie  entré  dans  Tts- 
sence  de  leur  nature,  on  dïroit  înéme  qu'ils  portent  ce  seu'* 
liment  contre  tout  ce  qui  existe':  car  on  les  voit  déchirer, 
feuille  à  feuille,,les  plantes  dont  ilsse  nourrissent^  Assurément , 
il  seroît  assez  difficile  de  décider,  par  la  considération  des  causes 
finales,  quel  peut. £'tre  fc  but  d'une  telle  existence:  mais, 
par  une  bizarrerie  apparente,  plus^ grande  encore,  ce  besoin 
de  mat  faire ,  trait  fondamental  au  caractère  de  ces  animaux  « 
D.e  se  montre  pas  constamment  :  le  penchant  an  mal  ou  au  bien 
ne  semble  êtçe  chez  eux  que  l'effet  d'un  caprice.  La  plus  légère 
cause  le  fait  naître  ou  disparoître.  Ce  cynocéphale ,  qui  éloit 
en  fureur  contre  vous ,  vient  tout  à  coup  vous'témoiguer  un 
•eulimeut  affectueux  qu'un  instant  verra  se  transformer  en  ua 
nouvel  accès  de  haine. 
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Dans  leur  première  j  eunesse,  les  coups  parviennent  quelque- 
ft)isà  leur  ialpirer  des  craintes  et  à  les  morigéner  ;  mais  ,  lors- 
qu'ils ont  acquis  foute  leur  force,  il  n'existe  plus  à  leur  égard 
aucun  moyen  de  correction ,  pour  peu  qu'on  ait  laissé  de  liberté 
à  leurs  mou  vemens.  L'homme  le  plus  agile  ne  pourroit  les  vaincre 
ni  même  leur  résister:  lorsque  la  colère  les  emporte ,  ils  joignent 
k  une  force  musculaire  extrême ,  une  impétuosité  que  rien 
n'égale  {  et  en  même  temps  qu'ils  empoignent  de  leurs  quatre 
mains  y  ils  déchirent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  avec  les  énormes 
canines  dont  leur  gueule  est  armée.  Un  homme  aux  prises  avec 
un  ours  pourroit  plus  aisément  sortir  vainqueur  de  la  lutte, 
que  celui  qui  combattroit  un  cynocéphale  irrité. 

Ces  animaux  ne  sont  pas  même  susceptibles  d'affection  dans  le 
sentiment  quisembie  en  être  le  plus  inséparable,  dans  l'amour; 
ils  n'ont  de  ce  sentiment  que  les  djésirs ,  mais  les  plus  bru- 
taux et  les  plus  dégoûtans  :  à  l'aspect  des  hommes^  et  surtout 
des  femmes  ,  qu'ils  apprennent  à  distinguer  par  l'odorat , 
tout  autre  objet  leur  devient  étranger;  leurs  gestes  j  leurs  re- 
gards, leur  voix,  tout  en  eux  témojj^ne  la  violence  de  leurs 
appétits,  et  leur  emportement  n'a  plus  de  mesure ,* si  l'on 
cherche  à  exciter  leur  jalousie. 

Au  sujet  de  ces  appétits ,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence 
une  observation  que  j'ai  eu  occasion  de  répéter  plusieurs  fois , 
*et  qui  pourra  trouver  son  application  ailleurs.  Lorsque  les  cyno- 
*  céphales  sont  renfermés  dans  des  loges  assez  grandes  pour  qu'ils 
puissent  se  soustraire  au  châtiment ,  il  arrive  toujours  qu'ils  se 
procurent  seuls  les  plaisirs  de  l'amour  ^  alors  ils  se  livrent  à  ce 
désordre  presque  sans  mesure  ,  et  ils  le  font  dès  leur  première 
jeunesse,  si,  par  une  cause  quelconque,  leur  développement 
.  physique  éprouve  de  la  gêne.  Au  contraire,  lorsqu'ils  sont  placés 
dans  des  cages  assez  étroites  pour  qu'on  puisse  les  atteindre  et 
les  frapper,  dès  qu'on  les  voit  disposés  à  mal  agir,  ils  finissent 
piir  ne  plus  éprouver  que  des  désirs  modérés  qu'ils  n'ont  même 
plus  le  besoin  de  satisfaire.  On  obtient  ce  résultat  d'autant  plus 
aisément ,  que  ces  animaux  se  portent  mieux  ;  et  il  est  rare  qu'il 
en  résulte  des  accidens.  On  sait  pourtant  qu'ils  sont  portés  à  ce 
désordre  par  le  grand  développement  des  organes  sécrétoires 
de  la  semence  :  tant^il  e$t  vrai  que  la  nature  ne  laisse  presque 
jamais  d'excuse  légitim,e  aux  excès. 
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Ces  traits  ont  été  pris,  en  grande  partie ,  sur  des  animaux  étt 
captivité.  Ceux  qui  sont  relatifs  a  1  intelligence  et  au  carac- 
tère sont  di£rérens,  sans  doute,  de  ceux  sous  lesquels  ces  ani- 
maux àuroientparu  dans  la  liberté  de  la  nature  ;  mais  ils  n*en 
sont  pas  moins  vrais ,  et  ne  servent  qu'à  mieux  faire  connoître 
les  êtres  qui  les  présentent.  CVst  en  plaçant  les  animaux  dans 
des  rapports  difif'éren's  qu'on  force  leur  naturel  à  se  manifester; 
et  il  falloit  peut-être  placer  les  cynocéphales  dans  la  dépendance 
immédiate  de  rhomme,  pour  nous  apprendre  que  des  aniniaux 
<}dnt  les  fruits  font  lu  principale  nourriture,  et  qui  se  réunissent 
en  grandes  troupes,  sont  plus  intraitables  que  ceux  qui  sont 
poussés  à  se  nourrir  de  proie,  et  qui  vivent  toujours  solitaires. 

Sans  révoquer  en  doute  ce  que  les  voyageurs  nous  ont 
rapporté  des  mœurs  de  ces  singes  ,  il  n^en  est  pas  mbins 
certain  que,  malgré  leur  intelligence,  ils  sont  peu  suscep* 
tibles  de  Péducation  que  la  contrainte  commence,  et  a  laquelle 
tant  d'autres  animaux  se  sont  soumis;  non  pas  que  l'intelligence 
des  cynocéphales  soit  altérée  par  l'impatience  de  l'esclavage^ 
et  que  le  désir  de  recouvrer  leur  liberté  ne  laisse  plus  en 
hûx  de  place  a  d'autre&sentîmens  ;  ils  s'habituent  isans  peine  à 
la  captivité  la  plus  étroite,  et  finissent  par  ne  faire  aucun  effort 
pour  s'y  soustraire  et  par  y  jouir  de  la  plus  entière  sécurité. 
i^est  donc  à  d'autres  sources  qu'il  faut  chercher  les  causes  des 
phénomènes  qu'ils  nous  présentent,  et  qui  sembleroient  faire 
exception  à  cette  règle  généralement  établie ,  que  les  animaux 
deviennent  d'autant  plus  facilement  domestiques,  qu'ils  sont 
plus  in  tetligens  et  plus  fortement.portés  par  leur  naturel  k  vivre 
en  société. 

Ces  causes  me  paroissent  résider  dans  la  vivacité  et  la 
variété  des  impressions  dont  ces*  singes  sont  susceptibles.  La 
domesticité  est  une  habitude  ;  et  pour  qu'une  K^bitude  quel* 
conque  s'établisse  et  s'enracine,  il  faut  nécessairement  de  la 
durée  dans  !a  cause  qui  la  produit  :  or,  toute  succession  rapide 
d'impressions  diverses  est  u  n  obstacle  insurmontableàrhabitude. 
et  la  société  que  ces  animaux  forment  entre  eux  tenant  à  une 
disposition  naturelle,  on  peut  bien  en  conclure  qu'ils  ont  besoin 
de  vivre  réunis;  mais  ce  besoin  est  indépendant  des  qualités 
nécessaires  pour  que  l'homme  en  devienne  l'objet. 

La  vivacité  des  impressions  n'a  rien,  fiu  reste,  d'incompa- 
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tible  avec  la  promptitude  et  la  justesse  du  jugement,  qui  paroîs- 
sent  nattirellesaux  cynocéphales,  comme  à  tousles  autres  singes; 
elles  le  serpient  davantage  avec  sa  force  et  spu  étendue  des 
combinaisons.  Aussi,  sans  rejeter  entièrement  les  récits  des  voya« 
^eurs,  nous  pensons  qu'on  peut  justement  élever  des  doutes  sur 
leur  exactitude  ,  pour  tout  ce  qui  tient  aux  détails  qui  sup<^ 
posent  des  jugemens  d'un  certain  ordre.  Peu  d'homnies  se 
«ont  préparés  à  Fobservation  des  animaux ,  et  savent  nous  les 
montrer  tels  qu'ils  se  présentent  ^  ils  pe  nous  rapportent  guère 
^ue  l'extrait  de  ce  qu^ils  ont  vu ,  et  cet  extrait  se  compose  de  Ce 
qui  leur  a  paru  le  plus  important ,  c'est-à-dire ,  de  ce  qu'ils  sont 
habitués  à  voir  dans  l'homme.  C'est,  sans  contredit ,  à  cette 
•erreur  qu'il  faut  attribuer  les  idées  qui  dominent  généralement 
sur  la  nature  de  l'intelligence  des  brutes,  et  par  conséquent 
les  difficultés  qu'on  éprouve  toutes  les  fois  qu'on  veut  exprimer 
sur  cesu jetd^  idées  nouvelles.  £n  effet,  pqur  traiter  clairement 
cette  matière,  il  faudroit  en  quelque  sorte  établir  ui^e  nouvelle 
science  et  u(i  nouveau  langage  ;  car,  le  n^oyen  de  se  faire 
«ntendre  en  parlant  de  l'intelligence  des  animaux  avec  un  lan- 
gage qui  n'a  été  fait  que  pour  l'intelligence  de  l'homme ,  et 
pour  cette  partie  seulement  de  son  intelligence  qui  1^ 
répare  de  la  brute  et  en  fait  un  animaf  raisonnable!  U  n'e^t  aucua 
mot  de  notre  langue  destiné  à  exprimer  une  action  intellec* 
tuelle,  qui  ne  suppose  l'idée  de  la  volonté:  le  mot  action  lui- 
mêine  en  est  inséparable*,  et  si  pour  vouloir  il  faut  connoître^ 

.  Jamais  la  faculté  de  vouloir  ne  fut  le  partage  de  Is^  brutei  ;  c'est- 
à-dire  que  nous  n'avons  pas  même  un  n^pt  exact  pour  exprimer 
ce  qu'il  faudroit  entendre  parce  que  nous  appelons  impropre- 
ment les  actions  de^  animaux. 

Nous  demandons  grâce  pour  ces  réflexions,  quisonf  peut-être 
tardives,  puisque  nous  avons  déjà  été  conduits  à  juger  les  actions 
de  quelques  animaux  av£c  des  principes  très-di Efér çns  de  ceux 
qui  sont  communément  admis  ;  mais  nous  devions  nous  justifier 
du  silence  que  nous  gardons,  faute  de  faits  e)|:actSy  sur  Vin" 

'  lelligence  de  ceux  qui  nous  occupent  ici,  et  qu'on  est  habitué 
à  placer ,  sous  ce  rapport ,  immédiatement  à  côté  de  l'homme. 
Tous  les  cynocéphales  sont  originaires  des  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique. 

Ce  ^enre  ne  comprend  encore  que  six  espèces.  Nous  avons 
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possédé  vî vans  plusieurs  individus  de  cinq  d^entre  elles ,  et  nous 
avons  eu  occasion  de  voir  aussi  vivant  et  de  faire  peindre  un 
mâle  adulte  de  la  sixième  ;  nous  n'en  parlerons  donc  que  d'après 
nos  propres  observations. 

Quatre  de  ces  espèces  ont  des  queues  assez  longues,  et  deux 
n'ont  que  des  queues  très-courtes.  Ces  deux  dernières  se 
distinguent  encore  des  autres  par  des  naseaux  un  peu  moins 
prolongés  en  avant ,  ce  qui  donne  un  air  particulier  à  leur 
physionomie.  Quelques  auteurs  ont  cru  devoir,  parla  consî- 
dériition  de  la  queue,  en  faire  un  sous-genre;  nous  nous  bor- 
nerons à  les  décrire  après  les  autres,  sans  les  en  séparer  par 
un  nom  commun  :  la  queue  est,  chez  les  cynocéphales,  un  or- 
gane de  trop  peu  d'importance  pour  que  des  différences  dans 
sa  longueurpuîssent  dohnerautre  choseque  des  caractères  spé- 
cifiques. ^11  en  est  de  Qiéme  d'un  peu  plus  ou  d'un  peu  moins 
desailliedanslescartilages  des  narines,  quand  d'ailleurs  l'organe 
de  l'odorat  n'en  est  point  modifié;  et,  pour  tout  le  reste,  pour 
Forganisation  et'  le  naturel ,  tous  les  cynocéphales  se  res- 
semblent. 

Le  Papion  rSimîa  sphynx,  Schreb.  -,  Buff.,  t.  XIV,  pi,  1 5.  Dau- 
benton  a  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude  cette  belle  espèce 
de  cynocéphale.  Sa  queue  lui  descend  jusqu'au  milieu  des  ïam- 
bes. Toutes  les  parties  supérieures  de  son  corps  sont  tiquetées  de 
brun  et  de  noir,  c'est-à-dire,  que  les  poils  sont  couverts,  dans 
la  portion  qui  se  voit  à  l'extérieur,  de  petits  anneaux  d'égale 
étendue  et  alternativement  noirs  et  jaune-foncé.  La  peau  de  ' 
la  face  et  des  mains  est  entièrement  noire ,  et  le  dessus  des 
paupières  est  blanc  :  nouveau  trait  caractéristique  qui  fait 
aisément  distinguer  ce  cynocéphale  de  tous  les  autres.  Ses  na- 
rines ont  cela  de  particulier,  qu'elles  s'avancent  obliquement 
au-delà  du  museau  par  le  prolongement  de  leur  partie  supé- 
rieure, qui  est  suivie  dans  cette  direction  par  les  cartilages 
latéraux. 

Toutes  les  parties  inférieures  sont  de  la  même  couleur  que  les 
supérreures,mai8pluspâles,etla  teinte  brune  est  plus  uniforme. 
Enfin  ,  Ls  côtés  des  joues  sont  garnis  de  pc^ils  fauves.  Le&  fc* 
xnellrs  elles  jeunes o^nt  tous  ces  caractères. 

Cette  espèce  est  originaire  de$  régions  moyennes  d'Afrique. 
On  ne  possède  rien  sur  ses  mœurs  et  son  caractère  qui  lui  soit 
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particulier;  elle  n'a  point  été  étudiée  dans  son  état  de  nature  ^ 
et  ne  Ta  été  que  fort  peu  en  esclavage. 

Le   Babouin  :  Simia  cynocephalusy   Lînn.  (Ce  cynocéphale 
n*a  point  été  figuré.)    Cette  espèce  n*a  jamais  été  décrite 
exactement  et  de  manière  à  la  faire  aisément  distinguer  des 
autres.  C'est  avec  l'espèce  précédente  qu'elle  a  été  confondue , 
et  c'est  la  seule  avec  laquelle  elle  pouvoit  l'être.  Elle  s'en  dis- 
tingue cependant  par  des  caractères  importans.  Sa  queue  ne 
dépasse  pas  les  cuisses.  Sa  face  et  ses  oreilles  sont  d'une  couleur 
de  chair  livide,  un  peu  plus  claire  autour  des  yeux  :  les  narines 
•ne  s'avancent  point  au-*delà  du  museau  ,  et  les  cartilages  laté- 
raux, un  peu  échancrés  dans  leur  milieu,  restent,  dans  cette 
partie,  en  arrière  de  la  cloison  moyenne.  Les  parties  supé- 
rieures'dù  corps  sont  lavées  de  verdàtre  et  de  noir,  c'est-à-dire, 
que  les  poils  ont  alternativement  des  anneaux  jaunes  et  noirs 
assez  larges.  Les  c6tés  des  joues  sont  garnis  de  poils  blancs  jau- 
nâtres, et  cette  couleur  s'étend  jusque  sous  le  cou. 

Les  parties  inférieures  sont  plus  pâles  que  les  supérieures,  et 
presque  blanches  chez  les  jeunes  individus. 

Cette  espèce  n'a  pas  été  plus  complètement  étudiée  que  la 
précédente.  Elle  est  aussi  originaire  des  régions  de  l'Afrique 
situées  au-delà  de  l'Atlas. 

Le  Cynocéphale  NOia  :  Simia porcaria,  Bodd.;  Singe  noir, Vaill., 
Deuxième  Voyage  en  Afrique ,  t.  XVII ,  pi.  3.  Cette  espèce  se 
distingue  bien  de  toutes  les  autres  par  la  couleur  de  son  pelage, 
qui  est  généralement  noir  verdàtre ,  parce  qu'on  rencontre 
quelques  anneaux  jaunâtres  sur  les  poils  qui  sont,  dans  toute 
leur  étendue  visible,  d'un  noir  de  suie  ;  les  poils  du  cou,  plus 
longs  que  les  autres ,  forment  une  sorte  de  crinière  ;  la  faceet 
les  mains  sont  également  noires,  mais  le  dessus  des  paupières 
est  blanchâtre ,  et  il  paroit  que  chez  quelques  individus  on 
rencontre  parfois  une  tache  blanche  sur  la  poitrine.  Cette 
particularité  appartient  à  l'individu  décrit  par  Boddaert,  ce 
qui  a  servi  à  quelques  auteurs  pour  en  faire  une  espèce  dis- 
tincte. La  queue  descend  jusqu'au  bas  des  jambes,  et  le  nez 
se  prolonge  comme  celui  du  papion. 

Cette  espèce  est  une  de  celles  qui  ontles  parties  cérébrales  les 
moins  développées  :  le  crâne  ne  s'élève  que  très-peu  au-dessus 
des  yeux.  Elle  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance  :  c'est  elle 
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que  Kolb  a  eue  vraisemblablement  en  vue  dans  Vhîs(oî)*e  qnH 
fuit  des  grands  singes  qui,  de  son  temps,  dévastoient  les  jardins 
fin  Cap» 

tes  jeunes  et  les  femelles  ressemblent  entièrement  aux  mâles 
four  les  couleurs. 

Le  Tartarin  :  Simia  hamadrias ,  Lînn. ,.  Allas  ;  BuflT. ,  t.  XIV, 
fl.  18.  La  couleur  générale  de  ce  singe  est  d'un  gris  verdâtre; 
son  caractère  principal  consiste  dans  la  belle  crinière  qui 
lui  enveloppe  les  épaules  ;  les  poils  de  ses  joues  sont  un  peu  plus 
blanchâtres  3  sa  face  et  ses  mains  sont  d*une  couleur  de  chair 
livide,  et  sa  queue  lui  descend  jusqu'au  milieu  des  jambes;  ses 
narines  ne  se  prolongent  pas  au-delà  du  museau  ,  et  se  rap- 
prochent pour  la  forme  de  celles  du  babouin. 

Ç^est  une  des  espèces  qui  ont  le  plus  souvent  été  décotes; 
cependant  on  n'en  connoit  encore  que  très -imparfaitement 
rhistoîre.  On  la  dit  originaire  de  TArabie. 

Le  MA^'DRILL  :  Simia  maimouj  Linn.;  Buffl,  t.  XIV,  pi.  16 
et  17  ;  Ménagerie  du  Musée»  L'espèce  du  mandrill  est  une  de 
celles  qu'on  amène  le  plus  fréquemment  en  Europe  des  côles 
occidentales  de  l'Afrique,  où  elle  se  trouve  en  très-grande 
abondance.  Elle  est  fort  remarquable  et  très-bien  caractérisée 
par  sa  face  noire,  son  nez  rouge,  et  surtout  les  deux  côtes 
bleues  et  ridées  qui  garnissent  ses  joues. 

Les  parties  supérieures  de  son  corps  sont  d'un  brun  verdâtre 
assez  uniforme  ,  les  inférieures  sont  blanches;  les  membres 
sont  grisâtres,  et  la  peau  des  mains  est  noire  ;  la  queue  n'a  que 
deux  à  trois  pouces  d'étendue  :  les  narines  sont  ouvertes  un 
plu  en  arrière ,  c'est-à-dire ,  que  leurs  parties  supérieures 
ji  avancent  pas  autant  que  les  inférieures  :  du  reste,  les  man- 
drills ressemblent  aux  autres  cynocéphales.  Les  femelles  sont 
semblables  aux  mâles,  et  les  jeunes  ont  tous  les  caractères  des 
adultes. 

Tous  les  mois,  chez  les  femelles,  à  l'époque  du  rut,  les^  par- 
ties gonffées  présentent  une  protubérance  piriforme,  dont  la 
partie  la  plus  étroite  est  au  clitoris. 

LcDkill',  Simia leucophea,  Nob.,  Ann.  du  Mus.,  t.  IX,  pi.  Zj. 
(Cest  la  figure  d'une  très -jeune  femelle,  et  on  n'en  a  point 
encore  d'autre ,  si  ce  n'est  peut-être  celle  du  yellovv  baboonde 
Tcnnand,  qui  est  fort  mauvaise.) 
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Cette capice  ne  dîflfère  guère  delà précëdentc  que  parce  que 
sa  face  est  entièrement  noire,  sans  aucune  apparence  de  bleu  | 
son  pelage  est  un  peu  plus  verdàtre,  et  ses  parties  inférieures 
sont  plus  colorées.  Ce  sont  là  les  seuls  caractères  essentiels  par 
lesquels  les  drills  se  distinguent  des  mandrills.  J'en  ai  vu  trois 
individus  :  un  mâle  et  une  femelle  adultes ,  et  une  femelle 
très-jeune.  Ils  se  ressembloient  tous,  excepté  par  les  couleurs, 
qui,  chez  les  jeunes  ,  étoient  beaucoup  plus  jaunâtres  que 
délies  des  adultes  ;  et,  à  Tépoque  du  rut,  la  protubérance  qui 
se  manifestoit  aux  parties  génitales  de  la  femelle  étoit  composée 
de  deux  portions  distinctes ,  une  très-grande  située  aux  parties 
supérieures,  et  une  plus  petite  située  au-dessous ,  et  qui  n'étoit 
séparée  de  la  première  que  par  un  simple  étranglement.  Le 
naturel  de  ces  animaux  ressedibloit  aussi  beaucoup  à  celui  des 
mandrills.  Le  nonilatindeZeucopTieaaété  donné  àcetteespèce  » 
parce  qu^elle  ne  reposoit^  dans  l'origine,  que  sur  un  jeune 
individu  auquel  il  convenoit  ;  ^1  n'est  plus  exact ,  et  si  nous  ne 
le  changeons  pas,  c'est  pour  éviter  l'inconvénient  de  la  multi- 
plicité  des  noms  ,  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  leur 
exactitude.  (F.  C.) 

CYNOCÉPHALE  BLANC.  {IchthyoU)  Klein  a  donné  au 
requin  le  nom  de  cynocephalus  alhus.  Voyez  CÀrch  arias.  (H.  C.  ) 

CYNOCÉPHALE  GLAUQUE.  (IchtkyoL)  Klein  a  donné 
au  requin  bleu  le  nom  de  cjnocephalus  glauous.  Voyez  Car* 

c  H  ARIAS.  (H.  C.  ) 

'  CYNOCEPH ALION.  (  Bot.  )  Voyez  Cataphysis,  Pcjucaire.  (J.) 

CYNOCÉPH^LUS.(Bo^)  Suivant Daléchamps,  Pline  nom- 
moîtainsi le mufflier ou  muffle  de  veau,  antirrhinum  majus,  (J.) 

CYNOCHALE  {Sot,)^  un  des  noms  grecs  donnés  ancien- 
nement à  la  renouée, poZ/gojium,  cité  par  Ruellius.  (J.) 

CYNOCRAMBE.  {Bot.)  Diverses  plantes  ont  porté  ancien- 
nement ce  nom.  Gérard  le  donnoit  à  la  mercuriale  tomen- 
teuse  ;Césalpin,  k  deux  arroches;  Lonicer,  à  un  apocin ,  opp- 
einum  androsamifolium  ;  Pon£^  et  C.  Bauhin  ,  à  la  plante  que 
pîoscoride  nouimpit  ainsi,  et  qui  est  maintenant  le  Iheligo^ 
num  cjnocramhe.Dàus  plusieurs  éditions  de  Linnœus,  ce  nom 
est  écrit  conocrambe  par  erreur.  (J.) 

CYNOCTONUM  {Bot.),  Gml.,Sjst.  Na^;  Walth.,  Fl.CaroL, 
lod.  Genre  établi  par  Waltherius^  pour  deux  plantes  de  la 
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Caroline  qui,  diaprés  Michaux,  doivent  être  rapportées  la 
genre  Ophiorhiza»  Voyez  Ofhorhize.  (Poir.) 

CYNOCTONUM.  {Bot.)  Dioscoride  dit  qu'on  donne  ce 
Dom  et  celui  de  lycoctonum  a.  un  aconit  commun  dans  l'Italie, 
qui  est  probablement  Vacomtum  lycoclonum  des  modernes. 
Kuellius ,  .son  traducteur,  ajoute  qu'il  porte  aussi  le  nom  de 
eyamos  leucos ,  et,  chez  les  Romains ,  celui  de  colomestrum,  (J.) 

ÇYNODON  {Bot. ) ,  nom  françoîs ,  proposé  par  Bridel  pour 
désigner  le  genre  de  mousses  décrit  à  l'article  CvNonoNTioif* 

CYNODON  {Ichthyol.  )  ,  un  des  noms  du  sparus  derUex  de 
linnaeus.  Voyez  Dent^.  (H.  C#) 

CYNODONTIUM,  Oynodon.  {Bot.)  Genre  de  plantes,  de  la 
famille  des  mousses,  caractérisé  par  son  péristome  simple,  formé 
4e  huit  ou  seize  couples  de  dents  seulement  rapprochées;  par 
son  urne  privée  d'apophyse  y  et  par  $€$  fleurs  terminales  et 
hermaphrodites» 

Ce  genre  comprend  huit  espèces ,  la  plupart  d'Eu rope^  Deux 
seules  se  trouvent  en  France  :  ce  sont  les  ephodontium  capilla- 
ceum^  et  iongiro<^rt/m,d'Hedwig  et  de  Schwaegrîchen.  Ce  sont  de 
petites  mousses  à  tiges  simples  ou  peu  rameuses,  à  feuilles  éparses 
ou  disposées  sur  deux  ou  même  quelquefois  sur  trois  rangs. 
Leurs  urnes  sont  ovales  ou  piriformes,  droites  au  penchées, 
garnies  d'un  opercule  aigu,  et  recouvertes  par  une  coiffe.  Il 
n'existe  point  de  perichœtium.  Ces  mousses  se  plaisent  sur  les 
rochers  des  montagnes  et  dans  les  endroits  sablonneux. 

Hedwigavoit  d'abord  nommé  ce  genre  ivvar^ia ,  pulscynor^ 
toâium^  nom  que  Bridel  a  changé  en  celui  de  eynodontium. 
LesSeurs  hermaphrodites  et  terminales  le  distinguent  du  genre 
Didj-modon^  avec  lequel  S wartz,Decandolle  et  plusieurs  autres 
botanistes  Font  réuni,  et  il  nous  semble,  avec  raison.  M.  Palisot 
de  Beauvois,  dans  son  ^théogamie,  divise  le  eynodonUum 
en  defix  genres  :  dans  l'un ,  le  cynodontium ,  l'urne  estpiriformei 
dans  l'autre ,  le  swartzia^  elle  est  ovale  ;  mais  actuellement  il 
réunit  ces  deux  genres  aux  trematodon ,  pour  n'en  plus  faire 
qu'un ,  qu'il  nomme  cynoiontium  {  Dict.  d'Hist.  nat.  Déterv., 
édît.  a),  et  que  M.  Poiret  décrit  dans  les  Supplémens  de  l'En- 
eycTopédie,  partie  botanique ,  au  mot  Si^^artzie. 

Cependan'tle  trematodon  ne  paroît  pas  devoir  y  être  rapporte: 
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<!arle  tremdtodon  longîcollis ,  qui  croît  en  Caroline,  aux  lieuic 
sablonneux,  et  qui  cdnstituoît  d'abord  le  genre  Tretnatodon  de 
Richard  et  de  Michaux ,  n'a  pas  le»  dents  du  péristome  entières, 
cùmme  le  disent  ces  botanistes ,  mais  bifides  et  distantes ,  selon 
l'observation  de  Bridel.  En  outre,  ces  dents  sont  garnies  de 
stries,  dans  les  intervalles  desquelles  sont  de  petits  trous.  Bridel 
place  cette  mousse  dans  le  genre  Dicranum^  prés  da  dicranum 
amhiguum.  Schwasgrichen  conserve  le  genre"  Trematodon  qu'il 
fonde  sur  une  autte  espèce  de  la  Cuadeloupe ,  ayant  les  mêmetf 
caractères  j  et  annonce  qu'on  doit  y  réunir  le  di'eraïuf  m  amhigttum 
et  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre*  Ainsi  le  trematodon 
ne  peut  appartenir  en  aucun  cas  au  genre  Çynodontium^,  qu< 
lui-même,  à  cause  de  ses  nombreuse  rapports  avec  lesg^enre» 
Trichcfstomam  ^  Grimmia  et  Didymodon  ,  où  il  s'est  déjà  trouvé' 
réuni,  ne  présente  que  de  foibles  caractères  génériques,  ce 
qui  autorise  à  le  supprimer.  (  LsM.) 

CYNCEDÛS-  Voyez  Cinœdus.  (H.  C.) 

CYNOGLOSSE  (SotJ)^  Oynoglos9um,  Lînn.  Gclnre  déplante» 
dicotylédones,  monopétales ,*'hypogynes,  de  lafatmille  des  bor-^ 
ràginées  de  Jussieu ,  et  de  la  pëntandrie  moiiùgfnît  de  Linnseus  ; 
dont  les  princip'aux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  mono« 
phylle  j  oblong  ou  campanule ,  à  cinq  découpure^';  corolle  rtio-'  ' 
nopétale,  infundibuliforme*,  à  limbe  partagé  en  cîhqlobesobtus, 
ayant  l'orriâce  de  son  tube  presque  fermé  par  cinq  petite» 
Vailles  convexe^  et  proémiiientes;  cinq  étaminé^;  un  ovaire  à 
quatre  lobe^,  surmonté  d'un  style  subulé,  tenniné  par  un 
stigmate  échancréj' quatre  graines  comprimées,  bordées  de" 
dents  ,  au  fond  du  calice  persistant* 

Les  cynoglosses  sont  des  plantes  herbacées,  à  feuilles  simples, 
^Itetnés,  et  à  fleurs  disposées  en  .grappe  terminale.  Ou  en 
connoît  aujourd'hui  quarante  espèce^,' dc^nt  prés  de  tronte 
sont  naturelles  à  ï^ancien  continent;  neuf  croissent  en  Amé- 
rique/et  trois  seulement  sont  indiquées  dans  la  Nouvelle'- 
Hollande.  Nous  norus  bornerons  ici  à  parler  des  plus  remar-* 
quables.  ^ 

Tournefort  av»it  formé  dn  genre  particulier ,  sousTe  nom 
d'omphalodes  ,  des  espèces  de  cynoglo$ses  dont  la  corolle  a 
le  tube  court,  et  le  limbe  plane,  en  roue,  et  dont  les  graine» 
sont  lîssesf,  en  forme  de  corbeille ,  dentées  ou  sinuées  en  leurs 
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bords.  Unoaeus  n^ayant  pas  adopté  cette  division,  tous  les  bo- 
tanistes depuis  lui,  excepté  Ma-nch  ,  ont  regardé  les  ompha- 
lodès  comiDe  des  cynoglosses.  Nous  feror;s  de  même,  et  nous 
nous  contenterons,  pour  les  espèces  que  nous  allons  ptésenter, 
de  diviser  ce  dernier  genre  en  deux  sections. 

^  Vraies  C^no^losses  :  graines  planes  et  rudes. 

Cynoglossb  opFiciNAiB  ,  Vulgairement  langue  de  chien  s- 
X!>ynoglossum  officinale ,  Linn.,  5pec.  192;  Cynoglossum^  Blackw., 
Herb.^  t.  249.  Sa  tige  est  droite,  simple  in férieu rement,  raj* 
meuse  dans  sa  partie  supérieure ,  haute  de  deux  pieds  ou  en- 
viron, garnie  de  fpuilles  oyales-lancéolées,  d'un  vert  blan- 
châtre en  dessus,  plus i>lanch es  encore  en  dessous  et  couvertes 
de  poils.  Ses  fleurs  sont  rougeâtres  ou  bleues,  veinées  de  rouge 
plus  foncé,  disposées,  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux  , 
en  grappes  lâches  et  tournées  d'un  sçut  côté;  elles  ont  les* 
divisions  de  leur  caiicè  un  peu  aiguës.  Les  graines  sont  héris- 
sées  de  pointes  étoilées  à  leur  sommet.  Cette  plante  est  com- 
mune  sur  les  bords  des  bois  et  des  champs^,  en  France  et  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Angleterre,. etc.  Elle  est  bisannuelle. 

La  cynoglosse  officinale  passe  pour  être  anodine ,  narco- 
tique et  légèrement  astringente.  La  décoction  de  ses  racines 
ou  de  ses  feuilles  e&i^  dit-on,  très-bonne  dans  les  affections 
catarrhales,  la  diarrhée,  la  dyssenterie,  les  hémorrhagies, 
etc.;  mais  en  général  on  en  fait  peu  d^usage  de  cette  ma- 
nière 4  et  ce  n'est  guère  que  comme  donnant  son  nom  à  des 
pilules  que  la  cynoglosse  est  connue  en  médecine.  Ces  pi- 
lules sont  sans  doute  très-calmantes  et  très- somnifères  ;  mais 
elles  doivent  évidemment  les  propriétés  dont  elles  jouissent  à 
l'opium  qui  y  entre  en  assez  grande  quantité. 

Cynoglosse  de  montagne  ;  Oynoglossum  montanum^  Lamk. , 
Dict.  encycl.^  ^  >  P*  ^^7*  Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup 
de  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère ,  parce  qu'elle  s'élève 
moins ,  parce  qu'elle  est  presque  glabre ,  seulement  chargée 
de  quelques  poils  épars ,  et  parce  que  les  dissions  de  ses  ca- 
lices sont  obtuses.  Elle  croit  dans  lès  montagnes  ,  en  France 
et  dans  plusieurs  autres  parties  de  TEurope. 

Cynoglosse  a  fleurs  veinées  ;  Cjnoglossum  pictum  ^'Wîïlà»^ 
Spec»  }  I  p.  761.  Cette  plante  ressemble  beaucoup  a  la  cyno- 
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g1o$se  officinale  :  mais  elle  paroit  en  dififërer  constamment 
par  ses  feuilles  plus  étroites,  chargées  de  poils  courts, si  nom- 
Lreux  que  cela  les  rend  entièrement  blanchâtres  ;  parles  feuîî  i  es 
•ùpérleuresqui  sont  semî-amplexicaules  :  on  la  aîstingtie  ans^i 
par  la  forme  et  la  couleur  des  corolles,  qui  sont  plus  évasées, 
variant  du  rouge  au  bleu  avec  des  veines  plus  foncées.  Elle 
croit,  sur  les  coteaux  et  sur  le  bord  des  chemins,  dans  le  raidi 
de  TEuropey  et  en  France  jusqu'aux  environs  dé  Tours  et 
d'Orléans. 

Cynoglossb  a  feuilles  de  pastel  :  Cynogl^ssum  glasti/oUirm  , 
"Willd.,  Spec,  1 ,  p.  764  ;  Desfont. ,  Coroll.  27  ,  t.  18.  Sa  tige 
est  droite,  haute  d'up  a  deux  pieds,  garnie  de  feuilles  lan- 
céolées, glabres,  parsemées  de  petits  tubercules  enfoncés;  là 
inférieures  très-obtuses,  les  supérieures,  un  peu  aiguêk  Se» 
fleuri  sont  d'un  bleu  foncé,  disposées  eh  grappes  lâches  et 
terminales  ;  elles  ont  les  divisions  de  leur  éalice  linéaires ,  un 
peu  obtuses,-  serrées.  Les  graines  sont  membraneuses,  en 
forme  de  cœur«  Cette  plante  a  été  trouvée  dans FArmènie  par 
Tournefort. 

Cvnoclossb  a  longues  iStaminbs;   Oynoglossam  stamîntum^ 
Desfont. ,  Coroll.  28 ,  t.  19.  Sa  tige  est  simple  ,  droite ,  pubes- 
cente^  haute  d'environ  deux  pieds;  garnie  dé  Veuilles  lancéo- 
lées, couvertes  d'un  duvet  court  et  cendré,  qui  les  rêndt 
molles  au  toucher  ;  les  inférieures  décurrentes  sur  leurs  p(^« 
tioles,  les  supérieures  sessiles.  Ses  fleurs  sont  petites.,  d^inî 
rose  pâle,  disposées  en  grappes  courtes ,  unilatérales;  elles  ont 
les  divisions  de  leur  calice  droites,  pubescentes,  et  les  étamiiie»' 
sont  une  fois  plus  longues  que  la  corolle.  Les  graines  sont  hé- 
rissées de  pointes  étoilées  à  leur  sommet.  Cette  plante  croît 
en  Syrie  et  en  Cappadoce. 

Cynoglosse  CLANDESTINE;  Çytioglossum  elandestikum,  Desfon  t., 
FI.  Atlant.  19  p.  169,  t.  4:2.  Sa  tige  est  droite,  velue,  haute 
de  deux  à  trois  pieds,  rameuse  dans  sa  partie  supérieure, 
garnie  de  feuilles  lancéolées-linéaires,  chargées  de  poils  très- 
nombreux  qui  les  rendent  molles  au  toucher;  les  inférieures 
pétiolées;  les  moyennes  et  les  supérieures  sessiles.  Ses  fleurs 
«ont  violettes,  disposées  en  grappes  lâches  et  unilatérales; 
leur  calice  est  velu ,  à  découpures  ovales-lancéolées  ,  à  peine 
plus  courtes  que  la  corolle ,  dont  les  lobes  sont  co'tonueux  et 
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ohtuê  k  leur  sotnmet.  Les  graines  sont  orales,  cotnpriméel^ 
liérissées  de  pointes  recourbées  en  crochet  à  leur  somineté 
Cette  plante  a  été  trouvée,  en  Barbarie ,  par  M.  Desfontaiues* 
Cynoglosse  a  feuilles  de  giroflée  :  Cjrnoglossum  cheirifolium  ^ 
Lion.,  Spee.  193;  Çynoglossum  creticum  primum ^  Clus.,  Hist« 
CLXII.  La  racine  de  cette  espèce   est  vivace;  elle  donne 
naissance  à  plusieurs  tiges  herbacées ,   droites ,  simples  infé^ 
rîeurement,  hautes  de  six  à  dix  pouces.  Ses  feuilles  sont 
oblongues ,  toutes  couvertes ,  ainsi  que  les  tiges  et  les  calices, 
d'un  duvet  fin,  serré,  court  et  blanchâtre;  les  inférieures 
pétîolées,  les  supérieures  sessiles.  Ses  fleurs  sont  rougeàtres  ou 
blanches  avec  des  veines  rouges ,  disposées  au  sommet  de  la 
tige  et  des  rameaux  en    grappes  peu  garnies;  les  corolles 
sont  presque  une  fois  plus  grandes  que  les  calices.  Les  graines 
aont  trés-hérissées.  Cette  espèce  croit  dans  lès  lieux  pierreux 
et  stériles ,  en  Languedoc ,  en  Provence  et  dans  le  midi  de 
TËurope. 

Cynoglosse  db  l^Écluse  :  Cjrnoglossum  Clusiiy  N.  ;  CynogloS" 
sum  pumilum  sive  Austriacum  alterum^   Clus.,  Hist.  CLXIII; 
Myosotis  lappulaj  Linn. ,   Spec,  189.  Sa  racine  est  annuelle; 
elle  donne  naissance  à  une  tige  droite ,  simple  dans  sa  partie 
inférieure ,  chargée  supérieurement  de  nombreux  rameaux 
florifères,  haute  d'un  pied  ou  un  peu  plus.  Ses  feuilles  sont 
lancéolées-linéaires,  chargées,  ainsi  que  les  tiges,   de  poils 
nombreux,  courts  et  un  peu  rudes  au  toucher.  Ses  fleurs 
sont  bleues  et  quelquefois  blanches  ^  très-petites,  courtement 
pédiculées,  disposées,  vers  l'extrémité  des  rameaux,  en  grappes 
simples  ou  bifides.  Ses  graines  sont  comprimées ,  bordées  de 
deux  rangs  de  pointes  dont  les  sommets  sont  étoiles,  recour- 
bés en  arrière ,  et  accrochans ,  comme  dans  les  vraies  cyno- 
glosses.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  sablonneux,  dans  les 
cbamps  et  les  moissons.  Le  nom  spécifique  de  lappula  ne  lui 
convenant  pas  plus  qu'à  beaucoup  d'autres  espèces  de  ce 
genre ,  nous  avons  cru  devoir  le  changer  pour  lui  donner  le 
nom  de  l'Ecluse,  qui  le   premier  avoit  parfaitement  bien 
observé  les  caractères  de  cette  plante,  et  en  avoit  fait  une 
cynoglosse.  La  petitesse  des  fleurs,  qui  ressemblent  beaucoup  . 
à  celles  des  n    osolis ,  avoit  engagé  Linnsus  k  la  placer  dans 
ce  dernier  genre;  mais  la  forme  des  graines  nous  a  paru  .un 
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«taractère  principal  qui  exigeoit  qu'elle  fûtrëunîe  aux  cyncH- 
;glosses.  C'est  aussi  ropinion  de  Haller ,  de  Scèpoli ,  etc. 

**  Omphalodes  ,  Touf nef.  ^  graines    lisses ,  garnies  d'un  rebord 

droite  sintté  ou  "crénelé, 

ê 

CrNOC&ossB  OMPHALODES  :  vulgairement  petite  BQurrache; 
X^ynoglossum  omphalodes ,  Linn.  ^  Spec,  1^3  ;  Bull. ,  Herh,^  t.  309. 
Sa  racioe  est  fibreuse  ,  horizontale  ,  vivace  ;  elle  doune 
naissiance  à  des  tiges  simples,  hautes  de  quatre  à  six  pouces, 
proauisant  de  leur  base  des  rejets  rampans.  Ses  feuilles  sont 
'4>vales4ancéolées ,  glabres  ou  presque  glabres.  Ses  fleurs  sont 
peu  nombreuses,  disposées  en  une  petite  grappe  terminale-, 
souvent  bifide;  leur  corolle  est  d'un  bleu  azuré,  avec  l'entrée 
de  la  gorge  blanche.  Cette  plante  croît  naturellement  dans 
les  lieux  frais  et  ombragés  des  montagnes  du  midi  de  TEu- 
rope  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins,  à  cause  de  l'élégance  de 
ses  fleurs,  qui  paraissent  d^  bonne  heure. 

Cynoglosse  de  Portugal;  Cynoglossum  lusitanicum  ,  '  Linn., 
Spec,  195.  Sa  tige  est  menue,  glabre,  haute  d'un  pied,  di« 
visée  en  deux  ou  trois  rameaux-.  Ses  feuilles  sont  vertes  et 
glabres  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous  et  chargées -de  quel- 
ques poils  courts;  les  inférieures  ovales-lancéolées,  pétiolées; 
les  supérieures  lancéolées,  sessiles.  Ses  fleurs ^out  rouges  ou 
violettes,  disposées  en  grappes  terminales  et  peu  garnies. 
Cette  plante  croît  natureUement  en  Portugal. 

Cynoglosse  a  feuilijss  de  jlin  ;  Cynoglossum  linifolium ,  Linn. , 
Spec.  195.  Sa  tige  est  droite,  simple,  rarement  rameuse, 
haute  de  deux  à  six  pouces ,  garnie  de  feuilles  oblongues,  un 
peu  glauques,  pres(jue  glabres,  ou  légèrement  hérissées  de 
^quelques  poils  courts  ;  les  inférieures  rétrécies  en  pétiole  k 
leur  base,  les  supérieures  sessiles  :  ses  fleurs  sont  blanches, 
disposées  en  grappe  terminale*  Cette  espèce  croit  naturelle- 
ment en  Bretagne,  en  Provence  et  en  Portugal.  Elle  est  an- 
nuelle.  (L. D«) 

CYNOGLOSSÔÏDES.  {Bot.)  Le  botan  bte  Dan  ty  d'îsn  a  rd , 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  1718  ,  avoit  établi 
sous  ce  nom  un  genre  de  plantes  que  Lînnaeus^a  depuis  i;éuni 
à  la  bourrache,  borrago^  dont  il  diffère  ccpemjant  par  son 
calice  anguleux  et  auriculé  à  ssL  base,  sa  corolle  moins  ou« 
12.  ^5 
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verte,  ses  filets  dVtaininies  réunis  par  le  bas,  et  ses  feuîtlef 
inférieures  opposées.  (J.) 

CYNOGLOSSUM.  {Bot.)  Ce  nom,  maintenant  appliqué 
exclusivement  à  la  cynoglosse  ou  langue  de  chien  ,  avoit  été 
donné  en  divers  temps  àd^autres  plantes  de  la  même  famille. 
Brunsfels  Temptoyoit  pour  le  gremillet ,  myosotis  scarpioides  ; 
Morîson  et  Haller ,  pour  d^autres  myosotis  etpour  une  pul- 
monaire; Gesner^  pour  un  melinet,  cerinthe;  Plukenet^  pour 
une  bourrache.  Daléchamps  dit  aussi  que  quelques  personnes 
nommoient  cynoglossa  une  espèce  de  plantain ,  plantago  me^ 
dia ,  probablement  parce  que  ses  feuilles  sont  blanchâtres  et 
tomenteuses  comme  celles  de  la  cynoglosse.  (J.  ) 

CYNOMAZON.  {Bot.)?Une,  au  rapport  de  Calepin,  donne 
indi^éremment  ce  nom  et  celui  de  chamœleon  niger  au  char^ 
don ,  qui  étoit  le  carthamus  corymbosus  deLinnsu»,  et  qui  est 
maintenant  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  cardopatium,  (J.) 
CYNOMÈTRE,  Cynometra.  (BoL)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fTeurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille 
des  légumineuses  j  de  Ist  déeandrie  monogynie  de  Linna?us,  qui 
offre  pour  caractères  essentiels  :  Un  calice  à  quatre  di visions* 
profondes,  réfléchies;  cinq  pétales  égaux,  lancéolés  ;  dix  éta- 
mines  libres*,  les  anthères  bifides  à  leur  sommet;  un  ovaire 
supérieur, de  forme  naviculaire;unstyle;un  stigmate  simple* 
Le  fruit  est  une  gousse  courte ^  charnue,  uniIoc^laire,  en 
forme  de  demi-lune,  un  peu  comprimée  latéralement ,  tuber- 
culeuse à  l'extérieur ,  contenant  une  pulpe  un  peu  sèvhe  y 
renfermant  une  ou  quelquefois  deux  semences* 

Ce  genre,  très*rapp roche  du  conrbarîl  {hym^nœa^  Linn.^), 
est  composé  de  quelques  arbres ,  tous  originaires  des  Indes 
arientales,  à  feuilles  alternes,  la  plupart  conjugnées,  à  fi<eurs 
ordinairement  latérales,  disposées  sur  les  rameaux,  et  même 
sur  le  tronc  de  Tarbre.  Les  espèces  sont  : 

Cynometre  CACLiFLOaE  :  Cynomctra  cauUJiora^  Linn.  ;  Lamk. 
îtU  gen,  J  tab.  33 1,  fig.  2  ;  Cynomorium^  Rumph,  Amb,  i, 
pag.  i63  ,  tab.  62.  Arbre  des  Indes  orientales,  qui  ne  s'élève 
qu'à  une  hauteur  médiocre  sur  un  tronc  noueux,  sillonné, 
couvert  d'une  écorce  raboteuse  et  noirâtre,  soute/iant  une 
cime  loufTue,  composée  de  longs  rameaux  chargés  de  feuilles 
alteiaeS,  conjuguées,   à  deux  folioles  glabres ^^  fermes,  cck- 


Î'îace5>  ovales,  pèû  aiguës,  soutenues  pat*  lin  pétiole  coiç- 
ïnun  fort  court.  Les  fleurs  naissent  sur  le  tronc,  réunies  pal* 
petits  bouquets;  leur  calice  est  partagé  en  quatre  divisions 
ioblongues,  rabattues  sur  le  pédoncule;  la  corolle  composée 
de  cinq  pétales  lancéolés,  presque  droits;  les  étamines  plus 
longues  que  la  corolle.  Les  goirsses  sont  irréguliéres ,  tubcr» 
cnleuseS)  ayant  presque  la  forme  d'une  demi-lune;  elles  ne 
^renferment  qu^une  seule  semence  ,  quelquefois  deux ,  d'après 
•ées  individus  rapportés  de  Madagascar  par  5onnerat. 

Cynomètab  ïLAMifLOtiE  :  Çynometra  ramiflora  ^  Linn.  ;  Lamk.> 
III.  gen^y  tab«  33i,  fîg.  i  ;  Oynomorium  $yhestre  ,  Rumph^ 
Amb.  1 ,  pag.  167^  tab.  63  ;  Tripa^  Aheed.,  Malab*  4,  page 
'65,  tab.  3i.  Cet  arbire  est  toujours  vert;  ses  racines  passent, 
dans  les  Indes  orientales  y  pour  purgatives.  On  retire  de  son 
fruit  une  huile  employée  pour  la  gale  et  les  maladies  eu  ta* 
nées.  Son  tronc  s'élève  beaii coup  plus  que  le  précédent,  et 
'aupiforte  une  cime  plus  lâche.  Ses  feuilles ,  pareillement  con^ 
jugnées,  sont  composées  de  deux  folioles  moins  fermes,  plus 
aiguës;  les  fleurs  naissent,  non  sur  le  tronc,  maïs  sur  les  ra- 
meaux, entre  les  feuilles  ;  les  gousses  sont  plus  petites ,  tubet» 
culées,  en  forme  de  demi-lune,  à  une  Àeule  semence. 

Cyx^omrtre  Aii.éc;  Cjnometra  pinnata  ^  Lour.,  FL  Cochin,^  1  , 
pag.  Sa.g.  Cette  espèce  est  un  grand  arbre  observé  parLou- 
reiro  dans  les   forêts   de  la  Cochinchine.  Ses  feuilles  sont 
ailées  avec  une  impaire';  les  folioles  glabres,  opposées,  lan- 
céolées, très-entières  {  les  fleurs  disposées  en  grappes  termi- 
nales; le  calice  à  cinq  découpures  presque  égales;  cinq  pé- 
tales;  dix  étamines  libres;  une  gousse  jaunâtre,  en  demi- 
lune,  très*- charnue,  acuminée,  dépourvue   de  tubercules; 
une  seule  semence  rou'ge,  ovale,  obloogue.  (Foir,) 
CYNOMIA.  (Bot.)  Voyez  Cataphysis,  Pulicaire^  (J.) 
CYNOMOIR,  Cjnomorium,  {Bot.)  Genre  déplantes  très- 
singulier,  qu'on  u'a  encore  pu  rapporter  à  aucune  des  fa- 
milles naturelles  connues ,  mais  qui  appartient  à  la  monoécie 
monandrie  de  Linnœus.  Ses  fleurs  sont  monoïques,  parasites, 
réunies  sur  un  corps  charnu ,  oblong,  formant  un  spadice  très* 
épais,  offrant  l'aspect  d'un  champignon.  Les  fleurs  n'ont  d'autrô 
enveloppe  qu£  des  écailles  oblon gués,  imbriquées,  qui  tiennent 
lieu  de  calfce  avant  je  développement  des  fleurs.  Les  écailles 
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tombent ,  et  la  plupart  découvrent ,  par  leur  chute,  dc^  £tetirf 
nombreuses,  formée^  chacune  d'une  seule  étamine,  dent  le 
filament  est  droit,  plus  long  que  récaiilecalieinale,  soutenant 
une  anthère  assez  grosse,  à  deux  lobes.  Les  fleuris  femelles, 
séparées  des  mâles  ou  mêlées  avec  elles,  ont  un  ovaire  in- 
férieur, accompagné  d'un  calice  persistant  j  à  quatre  divi- 
tions  profondes  ;  un  style  simple ,  le  Stigmate  obtus.  Le  fruit 
est  une  semence  nue ,  arroadie.  A  la  setrie  espèce  connue 
M.  Swartz  en  a  ajouté  deux  autres  de  FAmérique  :  les  détails 
qu^jl  en  donne  s'écartent  en  plusieurs  points  du  caractère  essen- 
tiel que  fdi  exposé  ci-dessus.  Il  est  très-probable  que  le  B.<^ 
ianophoula  de  Forster  (voyez  ce  mot),  doit  être  réuni  k  ce 
genre. 

Cynomoir  ikCARLATE  :  Oynomorium  àoceineum^  LinBr,  Aman, 
acad,^  3 ,  ti^b.  s  ;  Lamk. ,  llLgen,^  tab.  742  ;  Boce.  i»c,  tab^  81 
Pessima ;.Mich.,  Gen,^  pag.  i*^,  tab.  12  ;  vulgairement  Champi- 
goonsde  Malte.  Cette  plaûte  fort  singulière,  ditM.de  Lamavcky. 
a  Taspect  d'un  champignon ,  le  port  d'un.e  clavaire  simple. 
Elle  devient  solide  et  comme  ligneuse  ,^  lorsqu'ette se  dessèche. 
Sa  moitié  supérieure  forme  une  tête  oblongue,  en  massue  , 
presque  cylindrique,  couverte  de  fleurs  distinctes  ,  serrées 
et  imbriquées  partout  ,■  comme  un  chaton.  Cette  plante 
croît  sur  les  racines  de  plusieurs  arbres  ou  arbrisseaux ,  à  la 
manière  d  es  clandestin  es  ^  des  orob  anches,  etc.  Elle  ne  pousse 
aucune  feuille,  mais  dans  sa  jeunesse  elle  est  toute  couverte 
d'ëcailles  éparses ,  imbriquées,  ovales,  convexes  en  dehors. 
Lorsque  ces  écailles  sont  tombées  en  totalité  ou  en  partie  y 
et  que  la  plante  a  acquis  tout  son  développeiâent ,  on  remarque 
un  pédicule  épais,  raboteux,  qui  soutient  une  sorte  de  cha- 
ton en  massue,  conique  ,  comme  verruqueux,  de  couleur 
écarlatè,  chargée  de  fleurs  monoïques,  parmi  lesquelles  il 
s'en  trouve  quelquefois  d'hermaphrodites.  Cette  plante  croit 
dans  l'île  de  Malte ,  la  Sicile  et  la  Martiniqi^e.  Elle  a  unesaveu-c 
astringente ,  légèrement  acide.  Linnaeus  regarde  son  emploi 
comme  très-eflicace  dans  l'es  hémorrhagies,  les  pertes,  le  flux 
de  sang^  la  dyssenterie,  etc.  On  la  réduit  en  poudre  après 
l'avoir  fait  sécher,  et  on  en  prend  un  scrupule  et  davantage,, 
délayé  dans  du  vin  ou  du  bouillon.  Il  s'en  fait  à  Malte  et  ea. 
.  Suisse  un  commerce  assez  considérable  M.  jDcsfontaines,  qui  » 
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recueilli  cette  même  plante  aux  environs  de  Mascar,  dans  le 
royaume  d'Alger,  auxlieux  sablonneux  et  arrosés  d'eau  salée, 
dit  que  les  Arabes  la  récoltent,  et  qu'elle  est  pour  eux  un  bon 
^liment. 

Cynomoir  de  la  Jamaïque  :  Cynomorium  jamaieense ,  SwàTtz ^ 
Flor. ,  1 ,  pag.  Il  ;  Brown,  Jam.  ?34.  Cette. espèce  croît  dans 
les  forêts,  à  la  Jamaïque ,  sur'  les  racines  des  vieux  urbres^ 
Sa  partie  inférieure  est  épaisse,  fongueuse ,  tuberculeuse,  c^ou* 
leur  de  rouille  ;  le  spadice  court,  écailleux  ,  prolongé  en  cha- 
ton, couvert  d'ëcailles  nombreuses  •  les  inférieures  étroites, 
acumînées;  les  supérieures  plus  larges,  brunes,  caduques. 
Après  leur  chute,  ce  chaton  offre  un  grand  nombre  de  carrés 
d'un  rouge  de  sang.  Les  fleurs  paroissent  monoïques,  entre» 
mêlées  d'un  grand  nombre  de  paillettes  filiformes ,  d'un  blanc 
pourpré,  droites^  en  massae,  chacune  d'elles  ren'érmantune 
fieur  qui  consiste,  pour  les  màles,  en  nu  calice  (corolle,  S\v.) 
à  trois  divisions  concaves,  obtuses,  purpurines;  un  filament 
«outenant  une  anthère  à  trois  valves  ;  le  rudiment  d'un  pistil 
triangulaire ,  aigu.  Les  fruits  ne  sont  pas  connus. 

Cynomoirde  Cavenne  :  Çpiomorium  cayennensey  Swartz,  1.  c. 
D'après  M.  S wartz ,  cette  plante  a  des  racines  rpides,  rameuses 
et  rampantes;  ses  pédicelles  longs  de  deux  %  six  pouces,  striés, 
très-étroits  ;  un  involucre  en  forme  de  coiffe ,  à  quatre  folioles, 
renfermant  le  chaton  avant  son  développement;  ce  chaton  est 
presque  globuleux,  chargé  de  petites  écailles  peltées,  arron- 
dies, un  peu  épaisses,  caduques:  les  fleurs  màlés  mélangées 
avec  les  femelles ,  placées  entre  des  paillettes  filiformes,  très- 
nombreuses;  un  cîdice  (corolle,  Sw.)  à  trois  folioles  lancéolées, 
concaves,  obtuses^  un  filament  une  fois  plus  long  que  le  calice  ; 
l'anthère  à  trois  valves t  dans  les  fleurs  femelles,  des  ovaires 
oblongs,  fort  petits,  un  peu  denticulés  à  leur  sommet;  ua 
ou  deux  styles  filiformes ,  de  la  longueur  des  paillettes  ;  un 
stigmate  un  peu  épais;  une  semence  fort  "petite.  (Poir.) 

CYNOMOLGUS.(>/amm.)  On  trouve  ce  nom,  chez  les  auteurs 
grecs,  pour  désigner  un  peuple  dontles  chiens  faisoient  la  prin- 
cipale nourriture  ;  et  Linnaeus  l'a  appliqué  au  cercopithecus  an," 
golensis  major,  de  Marcgrave,  qui  est  un  cynocéphale,  et  qu'on 
a  regardé  à  tort  comme  un  macaque.  (F.  C.) 
CYNOMORION.  {Bot.)  Pline  désigaoit  sous  oe  nom  Fora- 
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l>anche  y  parée  ifu^îl  lui  trouvoit  quelque  ressemblance  avec 
les  parties  génitales  du  chien.  On  avoit  cru  trouver  encore 
vne  forme  pareille  dans,  le  fruit  de  deux  arbres  de  l'Inde , 
nommés  pour  cette  raison  pucki-^andjing  par  les  Malais,  et 
eynorriQrion  par  Rumph.  Linna^us  a  substitué  à  ce  dernier  le 
nom  de  cynometra^  pour  conserver  celui  de  cynomorion  à  la 
plante  marine  que  Michel!  avoit  auparavant  décrite  et  figurée 
sous  ce  nom.  (JO 

CYNOMORION.  {ZoofhyL)  Ellîs  a  nommé  ainsi  la  penna-i 
fuie  cyuomorion^  dont  M.  Cuvier  a  fait  le  genre  Véretille* 
CVst  Valcy  on  epipetrum  de  Gmelin.  Voyez  Vbretille.( De  B.) 
CYNOMORIUM.  (BoL)  Voyez  Cynojwoiii.  (Poia.) 
CYNONTODIUM  D'HEDWIG.  (BoU)  Voyez  CYNonoNTitiM* 
(Lem.) 

CYNOPHALLOPHOROS.  (Bot.)  Une  espèce  de  câprier, 
dans  le  fruit  alongé  duquel  Plukenet  a  cru  trouver  une  res- 
semblance avec  le  pents  caninus^  Va  déterminé  à  lui  donner 
ce  nom,  dont  Linuaeus  a  fait  le  nom  spécifique  de  l'espèce^ 

(J.) 

CYNOR^ETES.  (Entom.)  Hermann  fils,  dans  son  Mémoire 
aptéroiogique,  a  désigné  sous  ce  nom  de  genre  quelques  espècest 
de  ricins,  dontoi^a  fait  depuis  ceux  de  L'ixode  et  de  rargas« 
Ce  sont  des  inst^ctes  parasites,  qtii  s'attachent  à  la.  peau  des 
mammifères,  des  oiseaux  et  des  reptiles.  (C.  D.) 

CYNORHODON,  Cï'NOiiaHODON,CYNOHRHODOS*(Boi.)  Voye* 
Cynosbatos.  (J.) 

CYNORYNCHIUM  (Bot.),  nom^  donné  par  Plukenet  au 
ftnstemov,  de  Mitchell  ^  dont  Linna^us  avait  fait  un  chelone^ 
et  qui  a  été  rétabli  genre  avec  raison,  par  Alton  et  Willde- 
now,  puisqu'il  doit  s'éloigner  du  çhelone  et  être  placé  dani^ 
la  famille  des  personées,  à  cause  de  sa  cloison  paraiièle  4uix 
valves  de  la  capsule.  Mitchell  nomme  aussi  cjnorjrnchium 
le  mimulus  de  Linnaeus.,  dont  Adanson  a  fait  son   monat^ia^, 

(j.) 

CYN0SRAT0S,CYKaaRH0j)06  (Bo/.},noms  aucîeni  donnés^ 
du  temps  de  Dioscoride  et  de  Pline,  à  diverses  espèces  de 
rosiers,  et  particulièrement  à  Téglantier,  rosa  çanînaj  et  au 
Tosa  rubiginosa ,  dont  les  feuilles  froissées  sentent  la  pomme 
reinette.  (J*) 
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CYNOSORCHIS.  (Bol.)  Ce  nom,  qui  signifie lesliculus  eanis, 
A  été  donné  par  les  anciens  à  des  espèces  à^orchis  dont  la 
racine  est  formée  de  deux  petits  tubercules,  tels  que  les 
crchis  pjyramidalis  y  milUaris  ^  etc.  (J.) 

CYNOSURUS  (  Bot.  )  ,  nom  latin  du  genre  Cretelle. 
(L.D..) 

CYNOXYLON.  {Bot.)  Plukenet  nommoit  ainsi  une  plante 
qui  est  une  espèce  de  tupelo ,  njssa  hiflora  de  Willdenow. 
On  trouve  encore  ce  même  nom  cité  par  Mentzel,  comme 
Tun  de  ceux  donnés  au  chamœUon  niger^  qui  est  notre  cardo* 
patium.  (J.) 

CYPARISSIAS.  {Bot.)  Dioscoride  donne  ce  nom  à  une 
espèce  d^euphorbe ,  et  c^est  encore  aujourd'hui  le  nom  spé- 
cifique d'une  plante  de  ce  genre.  (L.  D.) 

CYPARISSUS  {Bot.) y   nom  du  cyprès   chez  les  anciens. 

(L.vD.)^ 

CYPÉRACÉES.  {Bot.)  Les  fleurs,  dans  la  plupart  des  genres 
de  cette  famille,  sont  hermaphrodites.  Dans  quelques-uns,  les 
organes  sexuels  sont  séparés  dans  Vies  fleurs  différentes  sur  le 
même  pied,  ou  très-rarement  sur  des  pieds  difierens. Chacune 
est. accompagnée  à  sa  base  d'une  bractée  on  paillette  ,  qui  le 
plus  souvent  tient  lieu  d'un  calice ,  lequel  existe  rarement. 
Les  étamines,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  rarement 
moins  ou  plus,  à  anthères  non  fourchues,  sont  insérées  sous 
l'ovaire,  lequel  est  simple,  surmonté  d'un  style  terminé  ordi- 
nairement par  trois  stigmates ,   quelquefois  par   deux.  Cet 
oyaire  devient  une  graine  nue  ou  renfermée  dans  une  espèce 
d'utricule  membraneux,  entourée  quelquefois  à  sa  base  de 
plusieurs  soies  ou  poils.  L'embryon  est  monocotylédone,  très- 
petit,  placé  à  la  base  d'un  périsperme  charnu  ou  farineux , 
qui  occupe  tout  l'intérieur  de  cette  graine  :  la  radicule  est 
dirigée  inférieurement  sur  le  point  d'attache  de  la  graine.  Les 
tiges  sont  cylindriques  ou  anguleuses,  simples  ou  plus  rarement 
rameuses,  nues,  ou  chargées  de  feuilles  ;  ies  feuilles ,  radicales 
ou  caulinaires,  &pnt  toujours  étroites,  alternes,  formant  cha- 
cune, à  leur, base,  une  gaine  qui  est  indivise,  et  non  fendue 
comme  dans  les  graminées;  les  feuilles  florales,  semblables 
par  la  forme,  sont  sessiies,  sans  gaine.  Les  fleurs  sont  rare- 
ment solitaires  ^  le  plus  &ou,vent  rassemblées  en  faisceaux ,  eii 
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épis  oû  en  ombelles ,  entourées  d'un  înrolucre  composé  de 
plusieurs  feuilles. 

D'<iprès  ce  caractère  général,' on  reconnoît  que  cette  fat- 
mille,  auparavant  nommée  les  cjpéroïdes ,  appartient  à  Ta  classe 
d(is  monohypogynes ,  c'est-à-dire,  aux  monocotylédones  à 
étamînes  insérées  sousTovaire.  Elle  tire  son  nom  du  souchef, 
cypents ,  Un  de  ses  principaux  genres.  Par  son  port  et  quel* 
ques-uns  de  ses  caractères,  elle  a  de  Taffînité,  d^une'  part 
avec  les  graminées ,  de  l'autre  avec  les  joncées  t  la  forme  de 
ses  anthères  aiguës  par  le  bout,  observée  par  M.  de  Beauvois , 
la  structure  de  sesgr.iînes,  et  la  gaîne  entière  de  ses  feuilles, 
la  font  aisément  distinguer  des  premières j  elle  n'a  pas,  comme 
les  secondes,  un  calice  très- formé,  des  étamînes  pérîgynes 
et  un  fruit  capsulaire  à  plusieurs  loges  s*ouvrant  en  plu- 
sieurs valves.  Elle  se  divise  naturellement  en  deux  sections 
principales,  dont  l'une,  plusétendue.  renferme  tous  les  genres 
a  fit urs  hermaphrodites;  l'autre,  ceux  à  fleurs  diclines  ou 
unisexuelles.  Dans  chacune,  leur  nombre,  d*abord  peu  consi- 
dérable, a  pris  un  accroissement  assez  rapide,  soit  par  la  dé- 
couverte de  genres  nouveaux,  soit  par  la  subdivisiou  des 
anciens. 

Aii'si,  dans  la  section  des  diclines,  qui  ne  renfermoît primi- 
tivement que  ■('  carexy  il  Taut  ajouter  les  genres  5e/critt  etOpe- 
'liola  de  Gaertner,  Vncinia  de  M.  Persoon,  Kobresia  earicina  de 
"Wilidenow,  Viptacrum  de  M.  R.  Brown  ,  Zosterospermum ,  de 
M.  de  Beauvois.  Qi^ant  au  vignea  de  ce  dernier,  qui  paroît  le 
même  que  le  sohethameria  de  Moench,  et  qui  comprend  les 
carex  à  H  eux  styles  et  à  graine  comprimée,  il  n'a  pas  encore 
éié  défini tiveni'/nt  ado[  té. 

La  section  des  fleurs  hermaphrodites,  divisée  d'après  la 
disposition  des  fleurs  en  épis,  ou  spîcules,  et  en  grappes,  pré* 
sente  d'abord,  parmi  lesspiculées  ,  les  genres  anciens  remirea^ 
hllingia  et  thryocephalum^  qui  sont  congénères;  cjyerùs,  schœ^ 
nus,  chrysitrix^  scirpus,  eriophorum,  fuirena,  mapania.  Ensuite  on 
y  ajoute  les  martscus^  melancranis  ^  jimbrhtjies  ^  ahilgardia  de 
Vahl;  el)'na  de  Schrader  ;  diehromena  de  Michaux;  ^XP^ÎK" 
trum,  vaginario/y  tepironia  ,  de  M.  Richard  ;  fncfiop/iori/m  de 
M.  Persoon  ;  diaphora  de  Loureîro;  chœtospora^  isolepis  ,  arthra» 
ijliSi  chorizandray  chondrachne ,  oreobolus,  de  M.  R.  Brown; 
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eîctoeharîs  du  même,  à  restituer  peuf-étr©  ait  seîrpus;  letra^ 
papyrus^  nemochloa,  hjmenochtéta ^  de  M.  de  Beauvois* 

Les  genres  à  fleurs  hermaphrodites  en  gra^e  sont  le  eladiuim 
de  P.  Brown;  le  gahnia  deFo»*ster;  les  machœrina^rkjncospora 
de  Vahl;  le  lepidosperma  de  M.  Labîllardière,  le  dulichium  de 
M.  Persoon  ;  les  lampocarya ,  evandra ,  caastis ,  earpha^  de  M.  Ro- 
bert Brown  j  les  catagyna ,  tasiochœta  ^  de  M.  de  Beauvoi^,  et  le 
cjrlindrosptrma  du  même ,  qui  se  confondra  peut-être  avec  le 
carpha. 

Une  nouvelle  analyse  de  fous  ces  genres  déterminera  pro- 
bablement une  nouvelle  réduction  et  le  rapprochement  de 
plusieurs.  (J.) 

CYPERELLA.  (  Bot,  )  Ce  nom ,  que  Cordus  avoit  donné  an 
juncus  campestris  de  Lînnaeus,  maintenant  tuxula  campestris^ 
a  été  ensuite  employé  par  Micheli  pour  désigner  diverses 
espèces  de  choin,  schœnus.  (J.) 

CYPEROIDES.  {Bot.)  Voyez  CypéRACÉÈS.  (^J.) 

CYPER US  {Bot.),  nom  latin  du  souchet.  (L.  D.) 

CYPHELLË,  Cfphella.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  aux  fossettes 
orbiculaires  et  boçdées  qu*on  observe  sur  la  face  inférieure 
des  lichens  nommés  sticta.  (Mass.) 

CYPHIE,  Oyphia.  {BotJ)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes  ,  de' la  famille  des  lobeliacées,  de  la  p«ri- 
tandrie  monogjnie  de  Lînnseus ,  oflrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  à  cinq  découpures  ;  une  corolle  à  cinq  pétales 
connivens  à  leur  base;  cinq  étamines  à  anthères  libres;  les 
filameiis  pileux  et  souvent  réunis  à  leur  base;  un  style;  un 
stigmate  épais,  incliné;  une  capsule  à  deux  loges. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  plusieurs  espèces  de  lohelia , 
dont  il  faisoît  d'abord  partie.  II  se  compose  de  plantes  her* 
bacées,  originaires  du  cap  de  Bonne -Espérance,  à  feuilles 
simples ,  ailées ,  digitées  ou  lobées  ;  les  fleurs  disposées  en  épis, 
accompagnées  de  bractées.  Ces  espèces  sont  : 

CvPHiE  GRIMPANTE  :  Oyphia  volubilis  ,  Willd.  ;  Lobelia  volU" 
hilis  ,  Lînn.,  5</pp/.  Ses  tiges  sont  herbacées,  glabres,  rameuses , 
filifbrmes,  contournées  en  spirales;  les  feuilles  alternes,  dis- 
tantes,  gîabrçs,  linéaires:  les  unes  entières  avec  quelques 
dents  obscures,  un  peu  calleuses,  les  autres  légèrement  tri- 
fides;  les  fleurs  alternes,  pédonculées,  disposées  presque  en 
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grappes  le  îong  àt%  rameaux;  les  pédoncules  solitaires  ,  wni- 
tlores,  plus  courts  que  les  fleurs;  la  corolle  petite,  divisée 
jusqu'à  sa  base  en  cinq  découpures  liuéaîres  ^  les  étamines 
pius  courtes  que  la  corolle;  les  anthères  oblongues,  droites, 
velues. 

Cyphie  bulbecsb  :  Cjphia  bulbosa ,  Berg,,  ;  Lobelia  bulbosa, 
Linn. ,  Spec,  ;  fiu'rin. ,  Afr, ,  99  ,  tab,  38,  fig.  a.  Sa  racine  est 
cylindrique,  presque  fusiforme,  munie  de  tibres,  terminée 
inférieurcment  par  une  tubérosité  arrondie  et  noirâtre;  sa 
tige  est  herbacée  ,  droite ,' simple  ,  presque  glabre  ,  un  peu 
rameuse  vers  son  isommet;  lies  feuilles  glabres^  éparses ,  sessiles, 
presque  palmées;  leurs  découpures  étroites ,  linéaires ,  la  plu- 
part trifides  ;  les  feuilles  inférieures  un  peu  pétiolées  ;  les 
ileurs  rougeàtres,  pédiceilées ,  disposées  en  grappes  termi- 
nales; les  pédoncules  pubescens,  accompagnés  d'une  bractée 
«linéaire,  souvent  trifîde;  le$  pétales  ou  les  divisions  de  la 
corolle  profonde» ,  étroites,  linéaires,  presque  égales  ;  les 
étamines  velues;  le  stigmate  tronqué  et  pileux^  une  capsule 
couique,  à  deux  sillons  ,  biloculaire,  à  demi  supérieure. 

Cyphie  a  tige  nue  :  Çyphia  p/i/teama,  Willd,  ;  Lobelia  phy-f 
Uuma  ',  Lînn.  ,  Spec.  Cette  espèce  est  reiaarquabie  par  ses 
tiges  nues,  glabres >  herbacées,  ou  garnies  seulement  de 
quelques  écailles  alternes  ,  petites  et  disantes  :  les  racines 
sont  oblongues  ;  elles  produisentde  leur  collet  plusieurafeuilles 
ovales-oblongues,  obtuses,  un  peu  crénelées  à  leur  sommet, 
velues  ou  presqi^e  glabres.  Les  Heurs  sont  disposée»  en  ua 
épi  lâche;  elles  sànt  sessiles,  alternes,  presque  unilatérales  :^ 
leur  calice  à  cinq  découpures  étroites,  bardées  de  petites 
dents  écartées  f  la  corolle  très-profoadé^ent  divisée  j  les  éta- 
mines plus  courtes;  les  anthères  oblongues,  velues. 

Plusieurs  autres  espèces  de  lobelia ^  mentionnées  par  Tbun- 
berg  ,^  paroissent  devoir  être  également  rapportées  au  genre 
Cyphie ,  du  moins  d'après  les  foibles  indications  présentées  par 
l'auteur  :  tels  sonf  le  lobelia  digitata^  k  tige  grimpante,  à 
feuilles  glabres  et  digitées;  le  lobelia  cardamlne&y  à  feuilles 
ailées,  les  folioles  ovales,  dentées  ,  une  hampe  droite  ;  le  lo- 
belia  incisa ,  à  feuilles  iucisées ,  presque  pionatifides ,  la  hampe 
droite.  Ces  plantes  croissent  toutes  au  cap  de  Boanc-Espérauce^ 
(Poift.) 
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CYPHON.  (Entom.)  M.  Paykull ,  et  par  suite  Fabrîcîus,  on* 
nommé  ainsi  un  genre  d'insectes  coléoptères  pentamérés,  à 
élytres  molles,  de  la  famille  des  mollipennes  ou  apalytres ,  que 
M.  Latreille  avoitdéjà  distingués  sous  le  nomd'élodes.  Ces  in» 
sectes  avoient  été,  pour  la  plupart ,  disséminés  dans  des  genres 
trés-différens,  tels  que  les  cistèles,  les  galéruques,  les  altises* 
Voyez  E;.0DE,(C.  D*) 

CYPRE.  (Bot.)  Suivant  M.  Lepage  du  Prat?,  cité  par 
M-  Tessier  dans  les  Mémolires  de  TAcadémie  des  Sciences  ^ 
^nnée  1786,  p.  197,  le  cyprçs  chauve,  cupressus  disticha, 
est  ainsi  nommé  dans  la  Louisiane  9  où  il  est  commun  et  trés« 
estio^é.  11  existe  un  autre  cypre  déjà  mentionné  sous  le  nom 
de  Bois  DE  CYPRE  {voyez  ce  mQt) ,  et  un  cypre  qui  est  une 
espèce  de  pin,  (J.) 

CYPRÈS  (Bol,) ,  Cupressus,  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé** 
dones,  apétales,  diclines,  delà  famille  des  conifères,  Juss.,  et  de 
la  monoéeie  monadelphie  de  Linnœus ,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  su  i  van  s  :  Fleurs  mâles  en  chaton  ovoïde ,  coniposé 
d'environ  vingt  écailles  en  bouclier  et  opposées  ;  calice  nul  ^ 
Staminés  au  nombre  de  quatre ,  à  anthères  sessiies  à  une  loge  i 
fleurs  femelles  en  chaton  presque  globuleux ,  compdisé  de  huit 
à  dix  écailles  en  bouclier  et  opposées,  portant  à  leur  face  in-r 
terne  quatre  k  huit  ovaires,  ayant  leur  stigmate  cylindrique,, 
fistuleux ,  ouvert  au  sommet.  A  ces  dernières  fleurs  succède  un 
cône  globuleux,  formé  par  Taggrégation des  écailles, sous  cha* 
cune  desquelles  sont  des  graines  oblongues,  menues,  angu<r 
leuses ,  serrées  les  unes  contre  l^s  autres,  attachées  à  Taxe 
commun,  ainsi  qu'au  pivot  des  écailles. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbres  ou  de  graniib 
arbrisseaux  toujours  verts  ;  elles  se  rapprochent  des  thuyas  et. 
des  genévriers,  par  leurs  feuilles  sîouvenl  i«briq4iées  et  par  la 
forme  de  leur  fruit,  dont  le  caractèfe  essentiel  est  de  s'ouvrir 
par  la  séparation  des  écailles  implantées  comme  des  clous  dans 
un  centre  commun.  Qn  en  connoît  maintenant  neuf  espèces, 
dont  deux  naturelles  au  Levant^  quatre  aux  Indes  ou  au 
Japon ,  et  trois  à  TAmérique  septentrionale, 

CypR-ès  ORDINAIRE  OU  COMMUN  :  Cupressus  sempervirens y  Linn.  ^ 
Spec,  1422-,  Gaertn. ,  Fruct,  a,  pag.  64,  tab.  91  ,  f.  6  ;  Lamk. , 
pict,  eue,  3 ,  p.  341,  Cet  arbre  e$t  très-élevéî  ^qn  tronc  es;l 
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gros  ,  son  écorce  brane;  son  bois  dur,  compacte,  de  couleur 
fiàle,  veiné  de  rougeàtrc,  d'une  odeur  suave  et  pénétrante.  Ses 
^imeaux  sont  serrés  contre  la  tige.  Ses  feuilles  sont  d*un  vert 
foncé,  glabres, pointues,  persistantes,  opposées  et  imbriquées 
sur  quatre  rangs.  Les  chatons  mâles  sont  îaunàtres,  longs  de 
trois  lignes  et  upmbreux.  Les  chatons  femelles ,  verdàtres ,  plus 
rares,  terminent  de  petits  rameaux  qui  naissent  ordinairement 
sur  du  bois  de  deux  ans  ;  ils  sont  arrondis  et  bosselés,  lors  de  leur 
maturité ,  ^ui  a  lieu  dans  les  premiers  jours  du  printemps  , 
^ui  est  aussi  Fépoque  à  laquelle  paroissent  les  nouvelles  fleurs. 

Cette  espèce  présente  deux  variétés  remarquables  parla  diffé- 
rence de  leur  port:  la  première  est  le  cyprès  commun  pyramidal, 
dont  les  rameaux  sont  très-serrés  contre  la  tige,  et  la  recouvren  t 
presque  entièrement  en  formant  une  touffe  impénétrable  aux 
rayons  du  soleil.  La  seconde  est  le  cyprès  commun  à  rameaux 
ouverts.  En  efi'et,  dans  cette  variété,  les  branches  forment  avec 
la  tige  un  angle  ouvert,  ce  qui  la  rapproche  davantage  de  la 
forme  des  thuyas  et  autres  arbres  de  cette  famille.  Les  régions 
australes  deTEurope,  et  principalement  les  îles  de  TArcbipcl, 
nous  offrent  le  cyprès  commun  à  Tétat  sauvage. 

Il  est  peu  de  jardins  paysagers  où  l'on  ne  rencontre  le  cyprès. 
C^est  surtout  depuis  que  le  goût  de  la  nature  simple  et  sauvage 
a  succédé  à  un  luxe  qui  lui  étoitsi  étranger,  que  Ton  s*est  plus 
occupé  de  la  culture  de  cet  arbre.  On  ne  peut  le  multiplier  que 
par  ses  graines,  qu'il  vaut  mieux,  sous  le  climat  de  Paris  et 
dans  le  nord  de  la  France ,  semer  sur  couche  qu'autrement.  La 
seconde  année,  on  replante  en  pépinière  les  jeunes  cyprès,  et 
comme  leur  tige  encore  tendre  craint  la  gelée ,  il  faut  les  en  pré- 
«ervcr.  Devenus  forts,  ils  supportent  bien  le  froid  de  nos  hivers. 
Cependant  les  gelées  extraordinaires,  comme  celles  de  1709  et 
de  178B,  en  ont  fait  périr  beaucoup,  ou  les  ont  plus  ou  moins 
endommagés.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  enfoncer  les 
graines  de  cyprès  en  terre;  car  cela  retarde  leur  germination, 
quelquefois  même  l'empêche  tout-à-fait,  et  il  faut  les  semer, 
autant  que  possible,  lorsque  les  écailles  des  fruits  commencent 
A  s'ouvrir  d'elles-mêmes. 

La  culture  du  cyprès  est  très-soignée  dans  les  îles  de  l'Archi* 
pel,  ainsi  que  dans  le  Levant^  et  il  paroît  qu'il  en  a  toujours  été 
de  mcme  depuis  très-Iong-temps^  suivant  le  rapport  de  T.tca* 
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p\ittiti€  et  de  Plîne,  qtiî  a  beaucoup  ajouté  à  ce  que  le  premier 
nous  a  laissé  sur  le  cyprès.  Les  hahitans  de  Tile  de  Crète,  au^ 
jourd'liui  Candie,  en  donnoient  un  certain  nombre  de  pieds 
pour  la  dot  d'une  iîlle  ;  et ,  de  nos  jours  encore,  le  surnom  par 
lequel  on  désigne  cet  arbre  dans  cette  île,  équivaut  aux  moU 
dosfiliœ. 

Autrefois,  en  Angleterre,  on  tailloit  avec  les  cUeatix  la  va- 
riété à  rameaux  serrés ,  et  on  lui  faisoit  prendre  ainsi  des  formes 
aussi  bizarres  que  celles  que  l'on  donnoit  à  l'if.  On  a  renoncé  k 
l'abus  de  défigurer  ainsi  cet  arbre,  et  maintenant  on  lui  laisse 
cette  forme  pyramidale  qui  lui  est  naturelle,  et  qui  est  infinî* 
ment  plus  belle  et  plus  pittoresque.  Li;s  endroits  solitaires  de 
parcs  et  des  jardins  lui  sont  consacrés;  il  peuple  de  souvenirs 
ces  vastes  enceintes  qui  nous  servent  de  dernière  demeure; 
près  d'une  urne  funéraire, si  le  cyprès  est  un  signe  de  douleur 
et  de  mort,  il  est  en  même  temps  l'emblème  de  l'immortalitû 
Son  feuillage,  toujours  vert,  a  résisté  plusieurs  siècles  aux  r* 
gueurs  des  Saisons,  quand  les  urnes  et  les  cercueils  ne  subsistent 
déjà  plus;  et  si  quelquefois  les  ronces  déchirantes,  les  orties 
brûlantes,  les  églantiers  aux  aiguillons  recourbés,  entrelacés  sur 
une  pierre  où  sont  gravés  les  noms  de  quelque  bienfaiteur  de 
l'humanité ,  la  dérobent  à  notre  vue ,  le  cyprès  est  là  pour  nous 
inviter  à  la  rechercher  et  réclamer  le  tribut  d'une  larnie. 

Tout  le  mgpdé  sait  qcte.  Suivant  la  mythologie  ingénieuse 
des  Grecfs  anciens,  la  nymphe  Cyparisse,  a^^ant  refusé  de  se 
rendre  aux  désirs  d'Apollon,  fut  métamorphosée  en  cyprès  paîr 
ce  dieu  ,  qui  lui  donna  la  mort  pour  se  venger  d'un  refus  qui 
outrageoit  son  orgueil.  Suivant  Théophraste ,  le  cyprès  éioit 
consacré  au  dieu  des  morts,  parce  que ,  sa  tige  une  fois  coupée, 
il  ne  s'en  élève  jamais  de  nouveaux  rejets. 

Un  ancien  usage  des  Romains  consistoit  à  mettre  dans  la  tombe 
àe»  morts  un  rameau  de  cyprès  ,  et  même  à  envelopper  leurs 
corps  de  son  feuillage.  C'étoit  un  signe  de  deuil  lorsque  Ton 
en  voyoit  une  branche  aux  portes  des  maiso^ns.  Les  cendres 
des  héros  étoient  renfermées  dans  des  cercueils  de  cyprès,  et 
les  bûchers,  destinés  à  consumer  leurs  corps,  étoient  for  ui  es  da 
bois  de  cet  arbre.  C'est  ainsi  que  Virgile  représente  les  Troyenji 
4)ccupés  à  pleurer  Misène,  et  à  lui  élever  un  bûcher  : 
Principio  pingueiu  tsedis  et  robore  sect« 
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Ingentem  sttnxdre  pyram  :  cni  frondîbus  atrtf 
InteTunt  latera,  et  ferales  ante  cupressos 
Constituant.  £heid.  Vt,r.  214. 

D'autres  passages  d'Ovide,  de  Lucain^  nous  retracent  Èdè^ 
lement  ces  anciens  rites  religieux  que  les  Grecs  avoient  transmis 
aux  Romains.  De  nos  jours ,  dans  la  Grèce  et  Rome  modernes  ^ 
il  en  subsiste  encore  des  vestiges,  au  rapport  des  voyageurs;  et 
chez  les  peuples  de  l'Europe  autrefois  subjugués  par  les  Rit>- 
mains,  le  cyprès  est  resté  le  symbole  de  la  mort,,  de  la  tristesse 
et  de  l'immortalité. 

Le  bois  du  cyprès  est  d*une  longue  durée,  comme  celui  d« 
la  plupart  des  arbres  résineux  ;  les  anciens  le  croyoient  iacor>> 
iruptible ,  et  ils  en  faisoient  des  coffres  pour  serrer  les  obîet» 
précieux;  les  ouvrages  des  poètes ,  dignes  de  passera  Vimmov^ 
talité,  étoient  renfermés  dans  des  boites  de  cyprès,  et  c'est  en 
faisant  allusion  à  cet  usage  qu'Horace  dit ,  dans  son  Art  poé» 
tique  : 

Speraioins  carmîna  fingi 
Posse  litaen^a  tedro,  et  leri  servanda  cupresso. 

Les  anciens  employoient  d^aîlleurs  le  bois  de  cyprès  pour  les 
Usages  ordinaires,  et  surtout  pour  la  construction  des  maisons  > 
comme  il  le  paroît  par  ces  vers  de  Virgile  : 

Dant  utile  lignum, 
Navigiit  pino»,  domibus  cedrumque  ôuppessosque. 

GEcac.  II,  T.  443. 

Ils  s'eA  servoient  aussi  pour  leurs  vaisseaux. 

Le  bois  de  cyprès,  à  cause  de  la  longue  durée  pendant  la<^ 
quelle  il  résiste  à  l'air,  convient  parfaitement  pour  faire  des 
palissades  dans  les  villes  de  guerre.  On  peut  faire  avec  les  jeunes 
branches  de  bons  échalas. 

Les  faits  suivans  prouvent  pendant  quelle  longue  suite  d'an* 
nées  ce  bois  peut  résister  à  l'injure  des  élémens.  Léon  Alberly, 
liv.  V,  chap.^ia  ,  rapporte  ce  qui  suit  :  «  Dans  le  temps  que 
je  travaillois près  du  lac  Ricia,  l'on  en  fit  tirer  le  navire  qu*oa 
appeloitZeTra/an;ilavoitdemeuréau  fond  del'eauplusde  treize 
cents  ans.  £n  le  regardant  avec  attention ,  je  remarquai  que  les 
planches  de  pin  et  de  cyprès  étoient  encore  dans  leur  entier.  Le 
dehors  de  ce  vaisseau  étoit  fait  d'ais  doubles ,  enduits  de  poix- 
résine  de  Grèce  >  le  tout  calfaté  de  morceaux  de  toile.  ^ 
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Les  pôHes  de  Saînl-Pîerrc  de  Rome,  qui  ont  duré  depuis 

.^empereur  Constantin-le-Grand  jusqu'à  EugènelV,  ce  qui  fait 

environ  onze  cents  ans,  étoîent  de  bois  de  cyprès,  et  ce  ne  fut 

que  pour  leur  en  substituer  d^autres  d'airain  que  le  pape  \ti 

fit  enlever. 

Enfin,  pour  terminer  ces  citations,  qu'on  pourroit  multiplier^ 
M.  Fougeroux  a  observé ,  en  1 786 ,  que  des  poteaux  faits  avec  du 
bois  de  cyprès  morts  par  le  froid  de  1709,  et  placés  par  Duhamcl- 
du-Monceau  autour  d'une  meloniére,  à  Denainviilers,  subsis-* 
toient  encore  trés-sains,  après  avoir  servi  pendant  cinquante-six 
ans  \  tandis  qu'auparavant  on  étoit  obligé ,  tons  les  dix  à  douze 
ans,  de  rétablir  ceux  qui  étoient  en  bois  de  chêne  on  de  toute 
autre  nature. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  résine  qui  découle  par  inci^ 
sion  du  tronc  des  cyprès,  une  substance  blanche,  vermiforaie^ 
qui  ressemble  à  de  petits  morceaux  de  gomme  adragante  9  car 
elle  en  est  tout-à-fait  différente-  Ne  seroit-ce  pas  une  espèce 
de  végétation  cryptogame  du  genre  Nœmasporaj  Pers.  ?  oï»  ^ 
comme  le  croit  Duhamel,  une  substance  analogue  à  la  manne 
du  mélèze?  Cet  auteur  a  observé  que  les  abeilles  se  donnent 
beaucoup  de  peine  pour  la  détacher  et  pour  Femporter  a 
leur  ruche. 

Les  fruits  du  cyprèssontastrîngens:  oti  les  a  autrefois  employés 
comme  fébrifuges  ;  mais  ils  ne  sont  plus  en  usage  maintenant. 

Cyprès  a  branches  horiîîontalbs  ;  Cupressus  horizonéalls^  Mill. , 
Dict. ,  n.*  2.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilk» 
glauques  et  par  ses  branches  horizontales;  c'est  à  tort  quVlie 
a  été  confondue  avec  elle*  Un  autre  caractère  ,  non  moins 
essentiel ,  c'est  que  ses  graines  produisent  toujours  le  meute 
arbre,  et  non  pas  deux  variétés  comme  le  cyprès  commun*  Le 
Levant  est  sa  patrie;  on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi  et  clmt 
plusieurs  curieux.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  nature  et  des 
usages  du  cyprès  commun  lui  est  applicable* 

Cyprès  a  feuilles  de  thuya,  vulgairement  Cèdre  blanc  :  Cu" 
pressas  thj'oides  ^  Linn«,  Spec.  1422  ;  Mich.,  Arh,  Amer,^  3  , 
p.  20,  t.  2.  Ce  cyprès  est  un  très-grand  arbre  qui  s'élève  du»» 
son  pays  n^tal  à  soixante-dix  et  quatre-vingts  pieds  de  hauteur^ 
sur  un  tronc  qui  excède  rarement  trois  pieds  de  diumèlre ,  efc 
qui  est  revêtu  d'une  écorce  roussàtre,  filamenteuse,  Joui  il 


exsude,  lorsqu'elle  est  entamée,  une  résine  ttanspaLtenit 
qui  ne  coule  jamais  cju'en  très-petite  quantltér^  Ses  feui'les 
sont  persistantes,  petites,  aiguës,  munies  d^Ine  glande  sur  leur 
^05,  imbriquées  et  serrées  sur  les  plus  petits  rameaux  qui  sont 
aplatis  sur  différentes  faces.  Les  fleurs  sont  peu  apparentes  ;  les 
snàlessecomposentdepetites  écailles  pédiculées,ayantchacune 
^eux  anthères  à  leur  surface  inférieure ,  et  les  femelles  ont  un 
t)yaire  à  deux  stigmates.  Aux  fleurs  femelles  saccadent  d«s 
cônes  fort  petits,  bacciformes,  inégaux  à  leur  surface,  bleuâ- 
tres en  automne ,  époque  où  ils  s'ouvrent  et  répandent  des 
graines  très^menues. 

Cet  arbre  croit  dans  les  lieux  humides  et  les  marais  de  rAuié* 
TÎque  septentrionale,  depuis  la  Caroline  jusqu^en  Canada  ;  mais 
il  ne  se  trouve  abondamment  dans  ces  contrées  que  depuis  les 
bords  de  TOcéan  jusqu'à  environ  cinquante  milles  dans  les 
terres.  Son  accroissement  est  très-lent  3  il  n'acquiert  pas  deux 
pieds  de  diamètre  en  trois  cents  ans,  puisque  M.  Michaux  a 
compté  deux  cent  quatre-vingt-dix  sept  couches  annuelles  sur 
un  individu  qui  n'avoit  encore  que  vingt-uu  pouces  six  lignes 
de  diamètre. 

Le  bois  de  cèdre  blanc  se  travaille  aisément,  parce  qu^il  est 
léger,  très-tendre,  et  qu'il  a  le  grain  fin.  Lorsqu'il  estbiensec, 
et  qu'il  â  resté  pendant  quelque  temps  exposé  à  la  lumière,  il 
acquiert  une  couleur  rosée^  et  il  prend  une  odeur  aromatique 
assez  forte.  Il  résiste  très'long- temps  aux  injures  de  l'atmos- 
phère, et  cette  propriété,  jointe  à  sa  légèreté,  le  fait  employer 
dans  plusieurs  villes  des  Etats-Unis,  après  qu'il  est  réduit  en 
petites  planches  minces ,  nommées  vulgairement  bardeaux, 
pour  la  couverture  des  maisons.  Autrefois  on  s'en  st-rvoit  pour 
€n  faire  la  charpente ,  parce  qu'il  étoît  plus  commun. 

On  assure  qu«  l'emplacement  de  Philadelphie  éto  t,  dans 
l'origine,  couvert  d'une  foret  de  cèdres  biancs,  dont  le  bois  fut 
employé  à  la  charpente  des  maisons  de  la  ville.  Aujourd'hui, 
les  arbres  d'un  fort  diamètre  sont  devenus  trop  rares ,  et  ce  n'est 
plus  que  dans  quelques  parties  qui  avoisinent  les  plus  grands 
marais ,  où  il  croît  abondamment,  qu'on  s'en  sert  encore  pour 
la  charpente. 

Le  bois  de  cèdre  blanc  est  très-employé  dans,  les  Etats-Unis 
pour  les  ouvrages  de  boissellerie  nécessaires  aux  usages  du- 
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toesti'ques,  eUcéite  brânôhe  d'industrie  est,  pour  ainsi  dire > 
«concentrée  à  Philadelphie  ,  où  elle  occupe  un  grand  nombre 
«d'ouvriers  qui  travaillent  non-seulement  pour  la  consommafion 
du  pays,  mais  encore  pour  le  commerce  d'exportation  ,  et  ces 
ouvrierssontconnussous la  dénomination  particulière  decedar- 
coopers,  tonneliers  en  cèdre.  Enfin,  on  se  sert  des  petits  rameaux 
de  cet  arbre  pour  faire  un  charbon  très-estimé  dans  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  à  canon ,  et  l'on  f^it  avec  le  bois  bien  sec  de 
très-beau  noir  de  fumée» 

C'est  en  i  ySG  que  cette  espèce  de  cyprès  a  été  transportée  en 
Europe  ;  mais  elle  n'y  a  pas  été  très-multipDée  depuis,  et  l'uti- 
lité dont  elle  peut  être  n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'on 
pense  jamais  à  la  cultiver  en  grand  ;  elle  n'y  sera  jamais  qu'un 
obiet  de  curiosité»  Sa  croissance  trop  lente  s'oppose  d'ailleurs 
à  ce  que  sa  multiplication  soit  avantageuse  dansâucune  contrée, 
et  l'on  peut  même  entrevoir  que,  dans  son  pays  natal,  elle 
deviendra  avec  le  temps  de  moins  en  mdinS  abondante, parce 
qu'à  mesure  que  la  population  augmentera,  les  indigènes  ne 
lui  laisseront  plus  les  siècles  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
prendre  toute  sa  croissance,  et  qu'ils  lui  substitueront  des  arbres 
d'une  venue  plus  rapide  et  bien  plus  propres  à  satisfaire  aux 
désirs  qu'ont  les  hommes,  en  général,  d'obtenir  des  jouis'» 
sances  promptes  et  faciles. 

Cyprès  glauque  :  Cupressus  glauca ,  Lamk. ,  Dict.  enc. ,  2  , 
p.  243  ;  Cupressus  lusitanica^'Wil^d,^  Spéc,  4,  p.  5 1 1 .  Des  feuilles 
glauque^,  imbriquées  sur  quatre  rangs;  des  rameaux  pendans 
distinguent  facilemeiît  cette  espèce  des  autres  :  à  quoi  Ton 
peut  ajouter  que  les  fleurs  mâles  sont  nombreuses ,  terminales , 
sessiles,  jaunâtres  ;  que  les  fruits  sont   des  cônes  arrondis  , 
bleuâtres  avant  leur  dessèchement^  à  peine  gros  comme  Une 
cerise  ordinaire,  contenant  des  graines  courtes,  presque  ar^- 
rondies,  comprimées  et  anguleuses*  Ce  cyprès  croît  naturelle- 
ment en  Asie  ;  on  dit,  sans  trop  de  cer^ude,  qu'il  se  trouve 
aux  environs  de  Goa  dans  les  Indes.  Il  est  comme  naturalisé 
aujourdMiui  en  Portugal ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  cèdrt 
de  Bussaco ,  parce  qu'il  a  d'abord  été  cultivé  dans  le  couvent 
des  carmes  de  Bussaco ,  à  quatre  lieues  de  Coïmbre.  Il  est  sus- 
ceptible de  s'acclimater  dans  le  midi  de  la  France;  mais,  dans 
le  Nord ,  il  a  besoin  d*être  cultivé  ea  caisse ,  pour  être  ren- 
^2.  26 
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tré  pendant  Thiver  dans  l'orangerie*  On  le  cultive  an  Jardiir  dW 
KoifàParis. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre ,  dont  nous  ne  ferons  que' 
donner lea noms,  afin  de  ne  pas  trop  étendre  cet  article,  sont  le 
eyprés  à  rameaux  pendant  et  celui  du  Japon ,  ctipressus peadula  f^ 
et  C^Japonica ,  Thunb»,  FLJap^y  a65,  qui  croissent  au  Japon  ;  le 
cyprès  £aux  genévrier,  eupressut  juniperoidesj  Lînn.,5pec.  1422, 
qui  est  originaire  du  cap  de  Bonne«Espérance;  enfin  le  cyprès' 
à  encens,  cupressus  thuriferaj  et  le  cyprès  à  feuiihes  de  sabine  y 
€upre$sus  sahin4>ides ,  que  MM.  de  Humboldt  et  Bonpiand  ont 
trouvés  au  Mexique,  et  qu'ils  viennent  de  pubUer  dans  leur* 
i^ova  Gênera  et  Species  plarUarum ,  etc^ 

Le  cyprè»  à  feuilles  distiques,  eupressus  distteluij  Linn. ,* 
constitue  aujourd'hui  le  genre  Schuhertia  ou  Taxodium»  (L.  IX.) 

CYPRÈS  [PETIT]  (Mol.) ,  ihom  vulgaire  du  santolma  chamce^ 
cyparfséusm  (  J.  ) 

CYPftESS-MOSS  (Bot.),  nom  qu'on  donne  en  Angleterre 
•u  lycopode  des  AJpes.  (Lem.) 

CY?SdAS»\Omkk»)  On  donnoit  autrefois,  en  Italie ,  cenon» 
et  celui  à'uceeUo  di  eyproj  à  l'oiseau  auquel  on  a  imposé  la  déno^ 
mioation  Françoise  de  bec-figue,  quoiqu'il  ne  constitue  pas  une 
espèce  réelle ,  et  paroisse  n'é^e  qu'un  état  particulier  du  gobe- 
mouches  noir ,  mu3cicapa  atrioapUla  ,  Gmel. ,  dont  le  mâle 
éprouve  des  changemens  de  plumage  remarquables.  (Gh.  D.) 

CYPRIN 7  Cyprinus^  (lektk/oL)  Grand  genre  de  poissons^ 
de  la  famille  de»  gymnopomes- ,  et  qui  contient  une  infinité 
d'espèces  et  de  variétés.  Presque  tous  les  cyprins  vivent  dans 
les  eaux  douces ,  et  servent  à  la  nourriture  des  peuples  de 
l'intérieur  des  continens  ;  ils  devroiçntdonc  être  bien  connus  : 
cependant  ce  genre  a  été  laissé  fort  imparfait  par  la  plupart 
des  ichtbyologistesw  Artédi  et  Linnœus  en  avoient  assez  mal 
groupé  et  caractérisé  les  espèces  ;  Blocb  en  avoit  publié  des- 
figurea  fcwt  utiles  :  mfis  M.  de  Lacépède  est  le  premier  qui  ait 
éclairci  cette  matière  ;  il  a  porté  le  nombre  des  espèces,  à 
soixante-dix  y  sans  les  variétés,  et  sans  les  espèces  qu^il  en  a 
distraites  avec  beaucoup  de  raison. 

Tout  récemment,  M.  Cuvier  vient  de  faire  du  genre  Cyprii^ 
une  véritable  famille ,  parmi  ses  poisson»  malacoptérygiens 
abdominaux ,  et  il  lui  assigne  lea  caractères  soivans  : 


pas  ûè  nageoire  aâipeusé;  hotcke  peu  fehâut^  mâchoires /cibles^ 
le  plus  souvent  sans  dents ,  et  dont  U  hord  est  formé  par  les  oi; 
inter-maxillaires  pharyngiens  fortement  dentés;  rayons  branchiaux 
peu  nombreux;  corps  couvert  ^écailles;  intestin  sans  cœcums. 

Le  inêine  naturaliste  a^  par  «uite^  établi  dans  autaut  de 
groupes  distincts  ^  les  poissons  du  genre  Cyprin  ;  et  chaque 
groupe  a  un  nom  particulier. 

Ainsi  les  cyprins  dont  la  dorsale  est  longue  et  garnie ,  ainsi 
que  Tanale,  d^une  épine  dentelée  pour  second  rayon  ,  cons» 
ti tuent  le  sous-genre  Carpe  (  Çyprinus). 

Ceux  qui  ont  la  dorsale  et  Tanale  courtes  ,  avec  une  forte 
épine ,  pour  second  ou  troisième  rayon  de  la  dorsale ,  et 
quatre  barbillons  à  la  lèvre  supérieure,  forment  lé  sous* 
genre  Barbbau  {Barbus), 

Ceux  qui  ont  ces  mêmes  nageoires  courtes  et  sans  épines  ^ 
avec  des  barbillons,  appartiennent  au  sous -genre  Goujoz>^ 
(  Gobio). 

Ceux  qui  ont  les  caractères  précédens ,  avec  de  fort  petites 
écailles ,  sont  du  sous^genre  Tanche  (  Tinca  )• 

Ceux  qui  ont  la  dorsale  plus  grande  que  les  goujons ,  et 
leurs  barbillons  sur  le  milieu  de  la  lèvre  supérieure,  sont 

des  ClRRHlNES. 

Ceux  qui  n'ont  ni  épines  ni  barbillons,  sont  ûes  Brèmes 
(  Abramis  ) ,  quand  leur  anale  est  longue  et  leur  dorsale  courte  , 
et  des  Lab^ons  {Labeo  ) ,  quand  cellc'^ci  est  longue. 

Les  Ables  [Leuciscus)  ont  la  dorsale  et  l'anale  courtes,  et 
manquent  d'épines  et  de  barbillons. 

Enfin,  les  Gonorhinques  {Gonorhjmcus)  manquent  de  bar* 
bîllons  ,  ont  la  dorsale  petite,  au-dessus  des  catopes  ,  et 
les  opercules  et  la  membrane  des  ouïes  couvertes  de  petites 
écailles. 

Voyez  aux  mots  Gymnopomes,  Able,  Barbeait,  Carfb,  Go- 

KORHINQUB  ,    GoUJON,   BrÊMB,  LaBEON  ,  TaNCHB*  (H.   €•) 

CYPRINE,  Çyprina»  {Conch,)  M.  de  Lamarck  a  proposé  ce 
nouveau  genre  de  coquilles  pour  la  venus  d'Islande  et  quelques 
autres  espèces  voisines ,  qui  ont  une  longue  excavation  sous 
les  crochets.  .Voyez  VéNUs,  (  De.  B.  ) 

CYPRINODONj  Çyprinodon.  {IchthyoL)  Genre  de  poissons 
de  la  famille  des  cylindrosomes ,  et  qui  fait  le  passage  entre 
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lespaecilies  et  les  cyprins.  On  lui*assigne  les  caractèpes  suivant  r' 

Quatre  rayons  aux  branchies  ;  dents  en  velours  y  celles  de  Is, 
rangée  antérieure  en  crochets  ;  dents  coniques ,  assez  fortes  au 
pharjnx}  catopes  peu  reculés. 

Le  mot  cyprinodon  est  grec  (^Ku^ftv^ç^  cyprinus y  et  oS'ovç, 
dens)  ,  et  signifie  cjprin  denté. 

Le  Cyprinodon  varié,  Cyprinodon  variegatus ,  Lacépède  , 
est  la  seule  espèce  connue  dans  ce  genre.  C'est  un  poisson 
de  la  baie  de  Charles-Town ,  découvert,  décrit  et  dessiné 
par  M.  Bosc.  Il  mord  fortement  lorsqu^on  le  saisit.  Il  est  figuré 
de  grandeur  naturelle ,  pi.  1 5 ,  tom.  V ,  de  l'Histoire  des  Pois- 
sons de  M.  de  Lacépède*  (H.  C.) 

CYPRINOIDE.  {leluhjoL)  On  a  applicjiié- ce  nom  spéci- 
fique à  dififérens  poissons,  auxquels  on  à-  cru  trouver  de  la 
ressemblance  avec  les  cyprins.^  C'est  ainsi  qu'il  y  a  un  curi^ 
mate  cjrprinoïde  y  un  gohie  cj'prinoïde y  un  mormyre  ej'prinoïde^ 

Voyez  CURIMATE,    GOBIE,  MORMYRE.     (H.    C.  ) 

^  CYPRIPEDE  ou  Sabot  (BoL)  ,  Oypripedium ,  Linn.  Genre  de 
plantes  monocotylédones ,  apétales,  épigynes,  de  la  famille  des 
•rchidées,  Jussieu,  et  de  la  gjnandriediandrie  de  Linnœus,  dont 
les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  à  cinq  ou  sîjc 
parties  irréguiières  ,  dont  quatre  ou  cinq  supérieures  et  laté- 
rales^ et  une  inférieure  renâée,  ventrue,,  concave ,<  en  forme 
de  sabot  (cetje  partie,  appelée  nectaire  par  Linnaeus,  labelle 
par  beaucoup  d'autres,  est  regardée  par  quelques  uns  comme 
une  corolle  y  et  les  autres  parties  comme  le  calice  proprement 
dit)  ,*  deux  anthères  portées  par  le  pistil;  un  ovaire  inférieur  ^ 
surmonté  par  un  style  terminé  par  un  stigmate  charnu  ;  une 
capsule  ovale* oblongue ,  s'ouvrant  en  trois  valves ,  contenant 
diiijs  une  seule  loge  des  graines  nombreuses  et  très-petites.' 

Les  cypripédes  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  à  feuilles 
entières,  alternes,  engainantes;  à  fleurs  solitaires  ou  en  petit 
nombre  au  sommet  des  tiges,  en  général  assez  grandes  et  d'ua 
joli  aspect. 

Ce  genre  n'est  pas  nombreux  ;  Willdenow  ne  fait  mention 
que  de  dix  espèces,  et  depuis  lui  on  n'en  a  découvert  qu'une 
de  plus.  Toutes  ces  plantes  paraissent  appartenir  exclusive- 
ment aux  parties  sept^^ntrionales  des  deux  coçtinens,  puisq^ue 
six  ont  été  trouvées  dans  l'Ame  ri  c^ue  du  jNord,  et  q^ut;  les  cin^ 
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«titres  sont  indigènes,  soit  de  l'Europe,  soit  (de  l'Asie,  au-delà 
•du  3o.*  degré  de  latitude  boréale. 

Cypripède  sabot:  vulgairement  Sabot  de  la  Vierge,  Sabot  de 
Vénus  î  Cypripedium  ealceolus  ,  Linn.,  Spec*  i546.  Sa  tige  est 
striée,  glabre ,  haute  de  huit  pouces  à  un  pied,  garnie  de  quatre 
à  cinq  feuilles  ovales -lancéolées,  grandes,  glabres  des  deux 
côtés,  à  nervures  longitudinales.  Ses  fleurs  sont  solitaires  à  l'ex- 
trémité de^  tiges ,  ou  quelquefois  au  nombre  de  deux  ou  même 
de  trois,  les  unes  au-dessous  des  autres:  les  divisions  supérieures 
et  latérales  de  leur  calicesont  au  nombre  de  quatre,  étroites-lan- 
céolées, verdâtres  ou  d'un  pourpre  brunâtre  ;  le  labelle  est  jau- 
nâtre. Cette  plante  fleurit  en  mai  et  juin  ;  elle  croît  dans  les  bois 
des  montagnes,  en  France  et  dans  plasieurs  contrées  de  l*Eu- 
rope  :  on  la  trouve  aussi  en  Sibérie.,  am  Japon  et  dans  l'Ame- 
riqne  septentrionale.  On  la  cultive  dans  quelques  jardins;  mais 
elle  est  difficile  «ur  le  terrain  et  sur  l'exposition  :  il  lui  faut  un 
endroit  frais,  sans  être  trop  humide,  et  elle  exige  le  terreau 
ëe  bruyère. 

Cypripède  pubescent  :  Cypripedium pubescens  y  Willd.,  Hort» 
Berol.^  1 ,  p.  i3,  1. 13  ;  Willd. ,5pe«.  4,  p.  i43.  Cette  espèce 
paroît  avoir  d'abord  de«i  grands  rapports  avec  la  précédente , 
qu'au  premier  coup  d'oeil  on  pourroit  la  prendre  pour  une 
«impie  variété;  mais,  en  l'examinant  avec  attention ,  on  re- 
connoît  bientôt  qu'elle  offre  des  différences  assez  remarquables 
pour  constituer  une  espèce  distincte.  En  efifet,  toutes  les  par- 
ties de  sa  fleur  sont  entièrement  jaunes;  ensuite  l'appendice  qui 
iermineson  style  est oblong,  triangulaire,  déjeté  en  bas,  au  lieu 
d'être  ovale  et  concave ^  enfin^  ses  feuilles  sont  pubescentes. 
Cette  plante  croît  naturellement  sur  les  bords  des  rivières  et 
dans  les  terrains  sablonneux  de  la  Caroline. 

Cypripède  blanc  9  Cypripedium  candidum ,  Willd.  ,  Spec,  4  ♦ 
p.  142.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  cypripède  sabot  ^ 
mais  elle  est  deux  fois  plus  petite;  ses  feuilles  sont  oblongues , 
lancéolées^  sa  fleur  est  blanche,  à  lobe  du  style  lancéolé.  Elle 
croît  dans  la  Pensylvanie. 

Cypripède  a  peth-e  fleur;  Cypripedium  parvijlorum ^  "VVilld. , 
Spec.  4 ,  p.  1 43.  Sa  ti^e  est  feuillée  ;  elle  porte  à  son  sommet  une 
fieur  dont  les  folioles  calicinales  sont  d'un  vert  sale ,  marquées 
de  taches  brunâtres  ^  dont  le  labelle  est  jaune ,  marqué  de 
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taches  brunes ,  et  dont  le  lobe  du  style  est  triangulaire  et  aigu. 

Cette  plante  croît  dans  la  Virginie. 

Cytripede  remarquable  ;  Cj'pripedium  ipectahiU,  Linn.,  Specm^  4^ 
p.  143.  Sa  tige  est  velue  ,  ainsi  que  les  feuilles  dont  elle  est 
^garnie;  celles-ci  sont  ovales-oUongues,  aiguëi  à  leur  sommet. 
Ses  fleurs  sont  grandes ,  solitaires ,  ou  quelquefois  deux  ensem- 
ble dans  la  partie  supérieure  des  tiges.  Les  trois  folioles  ezté^ 
rieures  du  calice  sont  ovales ,  obtuses,  blanches,  plus  courtes 
que  le  labelle  qui  est  très-grand ,  fendu  dans  sa  partie  anté- 
rieure, et  d'une  couleur  purpurine.  Cette  plante  croît  dans  le 
Canada. 

Cypripèdb  a  hampb  ^ue;  Ç^ripediumhumilej  WUld.,  Spee.é^j 
p.  144.  La  tige  de  cette  espace  est  une  hampe  nue ,  grêle^  légè- 
jement  pubescente ,  garnie  à  sa  base  de  deux  feuilles  ovales - 
oblongues,  et  terminée  par  une  fleur  inclinée  9  dont  les  foKoles 
calicinales  supérieures  sont  lancéolées,  plus  courtes  que  le  la* 
belle  qui  est  fendu  antérieurement  et  d'une  couleur  purpurine. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  montueux  de  l'Amérique  sep* 
tentrionale,  depuis  la  Carolpe  jusqu*en  Canada. 

Cyphipèdb  ventru  ;  Cjpripedium  ventricosum ,  WiHd. ,  Spec,  4, 
p.  145.  Le  port  de  cette  espèce  est  celui  du  cypripède  d'Europe, 
mais  le  lobe  de  son  style  est  en  forme  de  fer  de  flèche  et 
concave.  Au  reste,,  le  labelle  est, fendu  antérieurement  et 
plus  court  que  les  autres  divisions  calicinales.  Cette  plante  croit 
dans  la  Sibérie  orientale. 

Cypripède  a  grande  fleur;  Cypripedîum  maeranthos^  Wilîd., 
Spec,  4,  p.  145.  Ce  qui  distingue  cette  espèce  de  la  précédente 
et  du  cypripède  d'Europe,  c'est  que  le  lobe  de  son  style  est  en 
cœur,  acuminé,  incliné,  çt  que  le  labelle  est  resserré  et  eréneié 
en  son  orifice ,  plus  grand  d'ailleurs  que  les  autres  divisions 
calicinales  qui  sont  acuniinées.  Cette  espèce  se  trouve  en 
Sibérie. 

Cypripède  ponctua  :  Oypripedium  guttatum ,  Willd. ,  Spec.  4 , 
p.  146  ;  Caleeolus  minor ,  Jlore  uario,  Amman.,  Rutk.j  p.  i53, 
"•*  177»  *•  22.  Sa  tige  n'a  que  trois  à  quatre  pouces  de  hauteur  ^ 
elle  est  munie,  dans  sa  partie  inférieure,  de  deux  feuilles  ovales , 
alternes,  et  terminée  par  une  fleur  mêlée  de  rouge  et  de  btane , 
ayant  une  odeur  très-agréable  ;  le  lobe  du  style  estéchancré, 
et  le  labelle  est  plus  grand  que  ks  autres  divisions  caiicinolet 
qui  sont  obtuses. 
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Cette  espèce  est très-communedans  tonlela Sibérie. Les  ha- 
l)îtans ,  au  rapport  de  Gmelin,  se  servent  de  sa  décoction  dans 
répilepsie. 

Cypkipède  ou  JAPONf  Thunb. ,  FL  Jap»^  p4  3o;  leon»  Jap*^ 
«dec. ,  1 ,  iab.  i.  Sa  tige  est  velue,  garnie  dans  sa  partie  moyenne 
de  deux  feuilles  arrondies ,  presque  opposées ,  et  terminée  par 
une  fleur  dont  le  labelle  est  fendu  antérieurement,  pins  court 
que  les  pétales ,  et  dont  le  lobe  du  style  est  ovale ,  acuminé. 
Cette  plante  a  été  trouvée  au  Japon  par  Thunberg« 

Cypripède  BiéLiER  ;  Oypripedium  arietinum ,  Ait*  Hart^  Ke«f^  t, 
éd.  2  ,  vol*  5 ,  p.  222.  Sa  tige  est  feuillée;  son  calice  a  six  divi- 
sions ,  dont  le  labelle  est  en  forme  de  sac  et  éperonné.  Cette  es^ 
pèce  est  indiquée  comme  indigène  du  nord  de  rAmérique.(L.D.V 

CYPRI5*  (  Crustacés.  )  -Genre  d'entomostracés  établi  par 
Muller,  pour  ranger  de  petites  espèces  à  yeux  sessiles,  dont  le 
corps  est  protégé  par  deux  valves  de  substance  calcaire  ou  oor» 
née ,  en  forme  4^  coquille,  ee  qui  nous  a  fait  donner  à  la  <fa« 
mille  qui  les  comprend  le  nom  de  bitestacésou  OsTRACiNS«Les 
cypris  ont  les  yeux  réunis  en  un  seul^  et  non  séparés  comme 
dans  les  lyncées  ;  leurs  -anteniles  sont  simples^  et  son'i^mifiées 
comme  dans  les  daphnies;  eafin,  ces  antennes  ne  sont  pa^'^ii- 
lues  comme  dans  les  cythérées ,  avec  lesquelles  elles  ont  beau^L 
coup  de  rapports ,  mais  terminées  par  «ne  sorte  de  touffe  de 
poils  ou  en  pinceau^ 

Geoffroy  a  décrit,  dans  son  Histoire  des  Insectes  des  environs 
de  Paris,  sous  le  nom  de  monocle  à'coquflle  longue,  une  des 
espèces  de  ce  genre  {cypris  puhera) ,  qui  est  assez  connue  dans 
les  eaux  des-étangs  et  dans  les  mares  des  bois.  Les  polissons  et 
les  oiseaux  palmipèdes  s'en  nourrissent*  (C.  D%) 

Crr&is.  Un  petit  crustacé  de  ce  genre  a  été  troruvé  fossile 
par  M.  de  Drée ,  dans  un  calcaire  d*eau  dovee  de  la  Baime- 
Dallier,  près  de  Vicby-les^Bains  ;  il  a  environ  une  ligne  de 
longueur;  un  sinus  que  présente  son  iMird  an^rieur  lut  donttb 
une  figure  réniforme.  Il  se  rapproeiie  assez  de  laJbvme  des 
cypris ,  stigcUa  et  ornata*  Le  sinus  est  situé  vers  le  «milieu  du 
bord  antérieur,  au  lieu  de  Tétre  pris  dulM>rd  le  plus  mibcé 
vers  le  milieu  de  la  coquille. 

C'est  sans  doute  au  genre  Cypristqn'il  faut  rapporter  un 
ciyrps  qui  a  Tapparence  d'une  petite  coquille  bivalve,  ^t  qu'on 
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trouve  dans  le  dépôt  marin  de  Grignon  ,  prés  de  VersailFes; 
cette  espèce  de  coquille  n'a  qu'une  demi-ligne  de  largeur  sur 
-une  longueur  moindre  ;  les  deux  valves  sont  souvent  jointes 
ensemble ,  et  Tun  de  leurs  bouts  est  plus  pointu  que  l'autre. 
Quoique  j'aie  trouvé  un  assez  grand  nonibre  de  ces  coquilles, 
je  nai  jamais  pu  m'assurer  si  elles  avoient  des  dents  à  leur 
charnière;  elles  sont  bombées  vers  le  milieu  ;  quelques  unes 
5ont  lisses,  e't  d'autres  sont  couvertes  de  très-petits  points  en- 
foncés. On  e'n  voitla  figure  dans  les  Vél.  du  Muséum,  n.*^  39 ,  fîg.  1 
et.  2 •  Oo  en  trouve  de  pareilles  dans  le  sable  de  Rimini.  (  D.  F.  ) 
.     CYPSÈLE,  Cypsela.  {Bot.)  La  cypsèle,  le  eérioti  et  la  car- 
eérule  sont  trois  genres  de  fruits  qui  restent  toujours  clos, 
et  dont  M«  Mirbel  a  composé  son  ordre  des  fruits  carcéru^ 
laires.  La  cypsèle  est  le  fruit  de  toutes  les  plantes  de  la  grande 
famille  des  synantbérées.  Ce  fruit  fait  corps  avec  le  calice  ; 
il  est  couronné  par  soa  limbe  prolongé  souvent  en  écailles  , 
en  arêtes,  ou  en  aigrette.  Il  contient  une  seule  graine,  la- 
melle a  son  point  d'attache  à  la  base  de  la  loge.  L'embryoa 
'est  dépourvu  de.  périsperme ,  et  sa  radicule  regarde  le  hyle* 
->     Ce-fruit  est  désigné  dans  Linnaeus  sous  le  nom  de  graine  nue; 
par.* X^ecker ,  sous  celui  d^achena;  par  M.  Richard,  sous  celui 
d^ach^fiium;  par  M.  Linck,  sous  celui  à^acenium, 
,    Lorsque  le  calice  couronne  la  cypsèle  sous  la  forme  d^une 
aigrette  ,  ce  fruit  a  tout- à -fait  la  form»  d'un  petit  volant  ; 
•y<oye9  la  cypsèle  du  pissenlit,  de  la  laitue,  des  chardons, 
du  séneçon,  etc.  (.Mass.) 

CYPSELÉE CO UCHÉE {Bot.)-.  Cypsetéa humifusa.Turp.y  Ann. 
Mus.,  Paria,  vol.  VII,pag.  219,  tab.  12,  fig.  6;  Millegrana 
et  Cadoue ,  Hcriu  Surin.  Petite  plante  herbacée,  recueillie  k 
ytle  de  Saint  Domingue  par  M.  Turpin,  pour  laquelle  il  a 
établi  un  genre  particulier  de  la  famille  des  portulacées ,  de 
4a  tri^ndrie  monogynie  de  Linndsus^  offrant  pour  caractère 
Msentielc  Un  calice  coloré;  à  cinq  divisions-,  point  de  corolle  ; 
deux  ou  trois  étamihes  5  un  oyaire  libre,  uniloculaîre  ;  le  style 
bifide;  une  capsule  uniloculaipe,polysperme,  s'ouvrant trans- 
versalçment,  renfermant. un  grand  nombre  de  semences  in- 
sérées sur  un  réceptacle  central. 

.     La  racine  est  pivotante  et  fibreuse;  elle  pro(hiit  plusieurs 
tiges  cpvcbées,  rameuses,  glabres,  cylindriques 3  les  feuille 
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petites  y  opposées ,  pétiolées, ,  glabres ,  entières ,  en  ovale  ren* 
versé,  dilatées  à  leur  base  en  une  membrane  stipulaire,  lar 
ciniée,  amplexicaule.  Les  fleurs  sont  fort  petites,  verdàtres, 
axillaires ,  solitaires  y  pédonculées  ;  les  divisions  du  calice 
ovales ,  colorées  à  leurs  bords  -,  les  deux  extérieures  plus  pc-  , 
tites  :  deux  ou  trois  étamines  insérées  à  la  base  du  calice  ^ 
alternes  avec  ses  lobes;  les  anthères  à  deux  lobes;  l'ovaire 
supérieur,  arrondi,  marqué  de  quatre  sillons;  un  style  court, 
à  deux  divisions  divergentes;  les  stigmates  simples.  Le  fruit 
çst  une  capsule  ovale ,  à  une  seule  loge  ,%ecouverte  par  le 
calice,  s^ouvrant  circuiairement  à  sa  base  ;  les  semences  fort 
menues,  en  forme  de  rein ,  attachées  sur  un  réceptacle  libre, 
ovale  et  central.  (Poir.) 

CYPSELUS  {Ornith.)  ,  nom  générique  donné  par  Illiger , 
d'après  Pline,  aux  martinets,  apus,  Cuv.  (Ch.  D.) 

CYRANKA  {Ornith.)y  nom  polonois  de  la  petite  sarcelle, 
anas  crecca,  Linn.  (Ch.  D.) 

CYRILLA,  {Bat,)  Ce  nom  étoit  donné  primitivement  à  uq 
çenrede  la  famille  des  éricinéet^,  que  Ton  avoit  mal  à  propos 
réuni  à  Viteay  et  qui  doit  être  conservé.  L'auteur  qui  détrui- 
soit  ce  genre ,  en  transportoit  le  nom  à  un  autre  déjà  nommé 
achimenes  par  P.  Brown.  Aucun  motif  ne  motivant  ce  double 
changement,  on  a  dû  rendre  à  chacun  de  ces  deux  genres 
son  premier  nom.  (J.) 

CYRILLE,  Oyrilla,  (Bo^.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  de  la  famille  des  éricinées ,  de  la  peu- 
lanirie  monogjnie  de  Linnsus,  caractérisé  par  un  calice  fort 
petit,  presque  turbiné,  à  cinq  découpures  ;  cinq  pétales  un 
peu  roides,  ouverts  en  étoile,  connivens  à  leur  base;  cinq 
étamines  alternes  .avec  les  pétales;  un  style  surmonté  de  deux 
ou  trois  stigmates  ;  une  baie  supérieure ,  à  deux  loges  indé- 
hiscentes ;  une  semence  dans  chaque  loge ,  suspendue  par  un 
pédicelle  au  sommet  de  l'axe  du  réceptacle. 

Il  est  facile  de  reconnoitre  par  Texposition  du  caractère 
essentiel  dç  ce  genre,  présentée  d'après  Michaux,  qu'il  ne 
peut  être  réuni  à  Vitea^  malgré  l'opinion  de  quelques  bota- 
nistes distingués,  et  les  rapports  qui  se  trouvent  entre  ce» 
deux  genres ,  mais  différens  tellement  entre  eux ,  qu'ils  ne 
peuvent  être  placés  dans  la  même  famille,  d'après  lu  consi- 
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dératîon  ée  leurs  Fruits.  (Voyez  Itée.)  On  distingue  les  deux 
espèces  suivantes. 

CvAiLLB  A  CRAPFE  :  Çp^Ula  vacemifioTa^  Linn.  ;  Oyrilla  caro^ 
timmna',  Mich.;  Itea  cjrilla,  THérit. ,  Sfirp.,  tab.  G€',  Lamk. y 
IIU  gen. ,  tab.  1 47 ,  fig.  2.  Arbrisseau  originaire  de  la  Caroline , 
enltivë  au  Jardin  du  Roi ,  dont  la  tîge  s'élève  à  la  hauteur 
-ile  cinq  ou  six  pieds  ;  les  rameaux  alternes ,  les  plus  jeunes 
rapprochés  en  verticilles»  Les  feuilles  sont  alternes,  glabres ^ 
lancéolées  ,  très-entières ,  médiocrement  pétiolées ,  longues 
•de  deux  pouces  It  plus;  les  fleurs  blanches ,  petites,  pédi- 
cellées  ,  disposées  en  grappes  simples ,  axillaires  et  comme* 
verticillées^  une  bractée  sétacée  à  la  base  de  chaque  pédicelle. 
I.e  calice  est  persistant,  à  cinq  découpures  ovales-lancéolées, 
Acuminées;  les  pétales  trois  fois  plus  grands,  ovales-oblongs , 
placés  sur  le  réceptacle  ,  tin  peu  concaves  au  sommet,  con- 
nlvens  à  leur  base  ;  les  étamines  plus  courtes  que  la  corolle; 
les  anthères  en  coeur,  arrondies,  bifides  à  leur  base:  l'oraire 
piacé  sur  un  disque  très-petit;  le  style  court.  Le  fruit  est  une  pe- 
tite baie,  médiocrement  chaMue,  ovale  ,acuminée  par  le  style. 

Cyrille  des  Antilles  ;  Oyrilla  antillana ,  Mich.,  Amer» ,  1 , 
pag*  1 58.  Cette  espèce  est  k  peine  distinguée  de  la  précé- 
dente ;  elle  n*en  est  peut-être  qu'une  variété.  Ses  feuilles 
sont  plus  épaisses  ,  coriaces  et  non  membraneuses,  plus  alon- 
gées ,  obtuses  ,  sans  nervures  apparentes  ;  les  jappes  plus 
épaisses  ;  la  corolle  plus  courte  que  les  pédicelles.  Elle  croit 
aux  Antilles.  (Poir.) 

CYROUENNE.  (Bo^)  Suivant  Desportes,  on  nomme  ainsi, 
à  Saint-Domingue ,  le  cyroyer,  rheedia^  et  Tazedarach ,  meZio. 

CYRC^YER  D'AMÉRIQUE  (Bot.)  :  Kheedià  amerieana^  Linn. ; 
Burm.,  Amer.j  tab.  267  ;  Plum.,  Gen,  46;  Lamk. ,  lU,  gen.^ 
tab.  457.  Grand  et  bel  arbre  de  la  Martinique,  qui  constitue 
un  genre  particulier,  de  la  famille  des  guttifères,  de  la  po* 
lyandrie  monogynie  de  Linnaeus,  dont  le  caractère  essentiel 
consiste  dans  une  corolle  à  quatre  pétales  ;  point  de  calice  ;  des 
étamines  nombreuses  insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  su- 
périeur ;  un  style  ;  un  stigmate  en  forme  d'entonnoir;  une  baie 
uniloculaire,  renfermant  deux  ou  trois  semences  charnues, 
environnées  d'une  pulpe  succulente. 

Son  tronc  est  revfitu  d'une  écorce  un  peu  ridée , parsemée  di 
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lâches  blanchâtres  et  verdàtres  sur  un  fond  de  couleur  obs« 
cure;  le  bois  blanc;  les  rameaux  étendus  horizontalement^ 
«rticulés  j  garnis  de  feuilles  opposées ,  pétîalées ,  glabres  ^  ovales^ 
«ntiéres,  presque  longues  de  six  ponces;  l^s  pédoncules  axîl- 
laires ,  ternes  ou  fascicules ,  sou  tenant  chacun  une  fleurblanche, 
d'une  grandeur  'médiocre;  les  pétales  concaves,  ovoïdes,  un 
peu  inégaux  ;  les  étamines  plus  longues  que  la  corolle  t  le^  an* 
thères  oklongùes  ;  Tovaire  globuleux  ;  le  style  de  la  longueur 
des  étamines.  Les  fruits  sont  suspendus  à  des  pédoncules  de 
couleur  purpurine ,  auxquels  pendent  des  baies  jaunâtres  ^  un 
peu  plus  grosses  que  des  œufs  de  pigeon,  revêtues  d*ttne  peau 
tris-mince, renfermatit  quelques  semences  ovales<oblongaes, 
roussàtres,  pulpeuses,  résineuses,  d'une  saveur  austère  ou 
astringente.  Cet  arbre  fleurit  et  fk*t|ptifîe  dans  le  mois  de  mai. 
Il  découle  souvent  des  noeuds  de  ses  rameaux  une  résine  jaune, 
de  bonne  odeur,  et  qui  alimentela  flaâime  pendant  long-'tempSy 
lorsqu'on  la  brûle.  (Poin.) 

CYRTA  RUSTIQUE  (Boâ.)  ;  Cyrta  àgrestîs ,  Lottr. ,  FL 
Cochin,  1 ,  pag.  341.  Arbrisseau  delà  Cochinchine,  qui, d'après 
Loureiro,  doit  former  un  g^nre  particulier,  qui  paroit  se 
rapprocher  de  la  famille  des  sapotées  ;  il  appartient  à  là  dé" 
candrie  nionogynie  de  Linnœus,  et  se  caractérise  par  un  calice 
-k  cinq  dents;  une  corolle  catepanulée,  à  cinq  divisions  ;  dix 
étamines;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  simple  ; 
tin  drupe  oblong,  renfenQuant  un  noyau  sillonné. 

Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds ,  et  se  di- 
vise en  rameaux  étalés-,  garnie  de  feuilles  glabres,  alternes, 
ovales,  acuminées,  légèrement  dentées  à  leur  contour.  Les 
Heurs  sont  blanches,  presque  terminales*,  réunies  plusieurs  en* 
semblé  sur  un  pédoncule  commun.  Leur  calice  est  persistant , 
en  forme  de  coupe  ;  le  tube  de  la 'corolle  court,  de  la  longueur 
du  calicei;  le  limbe  grand ,  étalé,  à  cinq  découpures  lancéo- 
lées ;  les  étamines  insérées  dans  le  fond  de  kt  corolle  ;  les  fila- 
ta^ns  courts,  dilatés  it  leiir base ;<Ies  anthères  oblongues,  cour- 
bées, attachées  aux  filamens  dans  toute  leur  longueur  ;  l'ovaire 
arrondi ,  acumîné  ;  le^style  subulé,  plus  long  qvtc  les  étamines. 
Le  fruit  est  un  drupe  oblong,  tomenteux,  aigu  à  ses  deux 
extrémités ,  courbé  en  croissant  ,r enfer man-t  un  noyau*oblong , 
sillonné ,  aigu  à  son  sommet.  (  Poir,  } 
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CYRTANDRE,  Çyrtandra.  {Bot.)  Genre  déplantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  irionopéUiées,irréguliéres,  deM 
laAiille  des  pcrsonées,  de  la  diandrie  monogynle  de  Linnsus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  découpure», 
presque  à  deux  lèvres;  une  corolle  irrégulière,  à  cinq  lobes; 
quatre  ou  cinq  étamines;  deux  fertiles,  les  autres  stériles;  un 
Atyle  ;  un  stigmate  à  deux  lames  ;  une  baie  à  deux  loges  poly- 
ftpermes.  Ce  genre  renTHcrmeles  deux  espèces  suivantes  : 

Cyrtandre  a  deux  fi«£urs  ;  Oyrtandra  biflora^  Forst.;  Vahl, 
S^mb.  et  Enum.  PL;  Lamk. ,  ///•  geuM,  tab  ii.  Arbrisseau  dé« 
couver^  à  l'ile  d'Otabiti,  dont  les  tiges  se  divisent  en  rameaux 
glabres,  tétragones  à  leur  sommet*,  les  feuilles  sont  opposées, 
pétiolées,  glabres,  elliptiques,  aiguës  àleurs deux  extrémités, 
un  peu  crénelées  vers  leiyr  sommet  ;  les  pédoncules  axillaîres, 
plu«  longs  que  les  pétioles  ,  chargés  d'environ  trois  fleurs  pé* 
dicellées,  munies  à  leur  base  d'un  involucre  renflé,  cadue, 
à  trois  folioles  lancéolées  ;  la  corolle  une  fois  plus  longue  que 
le  calice;  le  tube  de  la  corolle  courbé;  Toriflce  agrandi,  le 
limbe  étalé.,  à  cinq  lobes  inégaux;  les  deux  fîlamens  fertiles, 
'recourbés,  insérés  à  Tentrée  du  tube  ;  une  baie  oblongue,  bi- 
laculaire ,  contenant  des  semences  nombreuses ,  fort  petites^ 
placées  en  lignes  arquées,  courbées  en  dedans. 

CvRTANDRE  A  BOUQUETS  :  ÇyrtoTidra  cymosa ,  VahL  ,1.  c.  ;  Bet" 
lepia  cymosuj  Forst.,  Prodr,,  n.""  337.  Cet  arbrisseau  croît  à 
File  de  Ta,nna.  Ses  tiges  sont  pourvues  de  rameaux  grêles,  to- 
menteux  vers  leur  sommet,  couverts  d'une  poossière  ferrugi- 
neux, garnis  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  longues  de  six  à 
sept  pouces ,  ovales ,  elliptiques ,  dentées  et  crénelées ,  inégales 
k  un  de  leurs  côtés,  un  peu  acuminées,  glabres  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous;  les  pédoncules pubescens ,  axillaires, 
longs  d'un  pouce,  soutenant  plusieurs  fleurs  pédicellées,  réu- 
nicsen  bouquets;  les pédic elles  pubescens, simples  ou  rameux* 
M«  Vahl  ajoute  à  ce  genre  une  troisième  espèce ,  sous  le  nom 
de  cyrtandra  staminea,  qui  est  le  jusliciaparasitica ,  Lamk»,  IXL, 
-TDl.  I,  pag.  42.  (Poia.) 

CYRTANTHE,  Oyrtanthus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  mo- 
uocoty lédones ,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  nar- 
cis&ées,  de  Vhexandrie  monogjnie  de  Linnp?us,  qui  offre  pour 
caractère  essentiel  :  Une  corolle  (calice,  Juss.)  tubulée,  eu 
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firassue^  à  six  décoopnres  ovales-obloiigues  ;  six  étamines  însé^ 
réessur  le  tube  de  la  corolle,  conniventes  à  leur  sommet;  utt 
ovaire  inférieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  légèrement  trifide;  uii^ 
capsule  à  trois  loges,  à  trois  valves  polyspermes* 

Plusieurs  des  espèces  qui  composent  ce  genre  avoient  été 
d^«i bord  placées  parmi  les  crinum^  d'autres  parmi  les  amaryllisé 
Schreber  avoit  employé  le  nom  de  ajrtcmthus  pour  un  autre 
genre  qu'Au-blet  avoit  désigné  sous  le  nom  de  posoqueria,  qui 
devoit  être,  et  qui,  eh  effet ^'a  été  conservé  sorus  la  même  dé- 
nomination. Lés  principiiles  espèces  de  cyrtanthe,  toutes  ori-* 
^inaires  du  cap  de  Bonne-Espét^nce,  sont  : 

Cyrtanthe  a  feuilles  étroites  :  Oyrtanthus  anguslifoUas  ^• 
"VN^illd.  ;  Curtis  ^  Bot,  Magaz, ,  tab.  271 ,  non  Jacq.  ;  Crinurfi  an-' 
gustifolium  ^  Linn. ,  SuppL  ^  Amaryllis  cjlindracea ,  l'Hérit., 
Sert,  AngL  1 6.  Ses  tiges  sont  droites,  nues^  cylindriques;  elle* 
sautiennent  plusieurs  fleurs  fort  élégantes  y  d'un  beau  rouge 
ëcarlate,  toutes  inclinées ,  sortant  d'une  spathe  à  deux  folioles 
vn  peu  aiguës  :  le  tube  de  la  corolle  est  alougé,  cylindrique , 
un  peu  courbé;  le  limbe  à  six  découpures  courtes,  ovales^ 
obtuses;  les  étamines  non  saillantes;  les  anthères  oblongues , 
pendantes.  Les  fleurs  sont  toutes  radicales,  glabres,  étroites ^ 
linéaires,  obtuses,  canaliculées  en  dessus,  lâchement  étalées^ 
,  Cyrtanthe  a  tube  ventru  :  Oyrtanthus  ventricosus  ^  Willd-; 
Çyrtaiitlius  angustifôlius^  Jacq.,  Hort*  Scihœnbréj  i,  pag.  40^ 
tab.  yCExcL  Synonj'mo.  Cette  espèce  diffère  delà  précédente 
par  ses  feuilles  plus  étroites,  redressées  et  non  étalées  ;  par  j^^s 
hampes  colorées  ;  par  le  tube  de  la  corolle  ventru  et  non  cylin- 
drique ;  le  limbe  est  plane  et  non  redressé  ;  les  étamines  asceu-* 
dantcs  ;  la  spathe  d'un  rouge  de  sang  ;  les  fleurs  réunies  en  une 
ombelle  terminale ,  d'un  rouge  vif,  inodores;  les  filamens  rougt'ft 
k  leur  hase  ;  l'ovaire  d'uu  pourpre  verdâtre. 

CYRTAN-rHE  A  FEUILLES  OBLIQUES  :  0)'rtanthu5  ohUquus ,  Wiïld.; 
Jacq. ,  Hort,  Schcenbr.,  tab<  7Ô  ;  Andr.,  Bot.  Reposa,  tab.  ^65  ; 
Crinum  chliquunij  Linn.,  SuppUp  Amaryllis  umhtlta^  l'Hérit.  , 
Sert,  AngL,  i5,  tab.  16c  Cette  belle  plante,  cultivée  dans  !e» 
jardins  comme  plante  d'ornement,  a  ses  racines  pourvues  d'un, 
très-gros  ognon.  Ses  feuilles ,  toutes  radicales,  sont  planes  ^ 
lancéolées,  obtuses,  longues  d'un  pied  et  plus,  larges  de  deux 
pouces,  recourbées  par  une  direction  oblique;  les  ti^rs  soai 
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plus  lotigues  qtfe  les  feuilles,  roussàt^e*  VëfB  leur  sommet^ 
couvertes  de  poussière  glauque ,  terminées  par  une  spathe  à 
plusieurs  divisions,  d'où  sortent  dix  à  douze  belles  fleurs  pen^ 
dantes^  pédonculées^  en  ombelle  j  le  tube  de  la  corolle  en 
forme d^entonnoir,  safrané,  d'un  rouge  éclatant;  les  divisions 
du  limbe  ovales ,  acuminées  ^  de  couleur  jaune ,  bordées  de  vert* 

Cystanthe  EAYé  t  0)rrtantht^s  vittatus ,  Desf. ,  Vél.  du  Mus. , 
5,  tab.  iS3  ;  Redout.  j  Lil.,  vol.  4,  tab.  18a.  Il  est  facile  de  re« 
ccHinoitre  cette  belle  espèce  aux  bandés  rouges  et  longitudi« 
naUs  qui  tranchent  avec  élégance  sur  le  limbe  de  la  corolle 
à  fond  blanc.  Ses  fleurs  sortent,  en  ombelle,  d'une  spathe  à 
deux  valves  aiguës,  légèrement  colorées  :  le  tube  de  la  corolle 
est  long ,  grêle ,  verdàtre ,  cylindrique ,  se  terminant  en  un 
limbe  infundibuliforme,  à  six  lobes  ovales ,  un  peu  aigus.  Les 
feuilles  sont  étroites,  linéaires,  de  la  longueur  des  tiges.  (Poia.) 

CYRTANTHUS.  {Bot,)  Ce  nom  donné  par  Aiton  à  un 
genre  de  la  famille  des  narcissées,  auparavant  réuni  au  crinum  , 
a  été  adopté  par  Willdenow  et  d'autres.  Il  désigne  les  espèces 
de  crinum  à  ovaire  inférieur  ou  adhérent.  (J.  ) 

CYRTE,  Çyrtus.  {Entom.)  Ce  nom  qui  signifie  bossu,  du  grec 
xvfToçy  avoit  été  donné  par  M.  Latreilie  à  un  petit  genre  d'in- 
sectes diptères,  à  suçoir  nul  ou  caché  dans  une  cavité  du  front , 
ainsi  que  la  trompe,  et  à  antennes  sans  poil  isolé,  latéral , 
par  conséquent  de  la  famille  des  aplocères.  Comme  ce  nom 
de  curte  avoit  été  donné  par  Bloch  à  un  genre  de  poissons.  Fa* 
bricius  ne  voulut  pas  l'adopter,  et  il  emprunta  de  Meigen  le 
nom  d'acrocère ,  qui  avoit  été  donné  à  un  insecte  tout-à-fait 
difl'érent.  C'est  le  même  insecte  que  Vempis  acephala  de 
Villers,  que  le  syrphus  gibbus  des  premiers  écrits  de  Fabricius. 
&f.  Latreilie  lui  a  donné  depuis  un  autre  nom.  Voyez  Ac&o- 

CESE  et  OCGODES.  (CD.) 

CYRTOCHILUM.  (Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
i  fleurs  incomplètes ,  irrégulières,  de  la  famille  des  orchidées, 
de  la  gjnandrit  diandrie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Cinq  pétales  presque  égaux,  onguiculés,  étalés  ou 
réfléchis;  un  sixième  (la lèvre)  très-court ,  convexe,  en  crête, 
point  éperonné ,  soudé  par  sa  base  avec  la  colonne  ailée  au 
sommet  ^  une  anthère  terminale  operculée  ;  le  pollen  en  deux 
paquets  réunis  sur  un  pédicelle  commun. 
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Ce  gtute  fîent  le  milieu  entre  les  oncidium  et  les  epidendrump 
Il  en  diffère  principalement  par  sa  lèvre-  court/e  et  convexe  t- 
c^est  d'après  ce  caractère  qu^il  a  été  nommé  cfrtoï:kitum ,  des, 
znots grecs  Kvproçj  convexe,.  et^siXoç,  lèvre,  il  cooniprend  die» 
iierbes  parasites ^  originaires  de  TAm^rique  méridionale,  à' 
racines  bulbeuses;  les  bampes  paniculëesr  II  faut  y  rapporter 
les  deux  espèces  suivantes  i 

Cyrtocrilum  Qi«DUtÉ;  OyrtochiLufn  unâulatum^  KuntH,  iic 
Humb^  ei  Bonpl.  nov.  Gtn, ,  i ,  pag.  349,  tab,  84.  Cette  plante^ 
très-rapprochée  de  Vejpidendrumj^unctaium ,  Lion.,  estpjourvue 
d'une  bulbe  alpngée.  Ses  tiges  sont  longues  de  six  pieds,  par-* 
semées  d'écaillés  concaves;  ses  rameaux  flexueux,  panicuïés;^ 
les  feuilles  toutes  radicales,  planes,  lancéolées,  un  peu  coloi^ 
rées,  longues  d'un  pied;  les  fleurs  pédicellées;  les  pétalesplaax?»^ 
ovales^  onguiculés,  ondulés,  très-ouverts f  de  couleur  brune f 
I«s  deux  intérieur» plus  petifs,  piquetés-  de  jaune  et  de  hlanr^ 
la  lèvre  ovale  ^  lancéolée ,  pendante  y  cpurte,  d'un  rose  tendre* 
en  dehors^  jaune  en  dedans,  panachée  de  taebesblancbes  et 
rouges,  muniç  à  sa  base  de  tubercules  en  crête;  la  eolonne" 
ailée  des  deux  côtés  à  son  sommet*  Celle  plante  ar  été  décou-' 
Terte  sur  des  rockers,  prochele  bourg  de  l'Ascension  et  PâranKK- 
âe-las-Papas^ 

Cyrtochilom  YiExuEux  ;  OyHotkilumJUxuùsum ,  Kunth ,  L  e.^ 
Ses  racines  sont  bulbeuses;  ses  tiges  très-rameuses vses  ram-eanx^ 
Jbruns,  triangulaires,  très-étalés,  parsemés  d'écaillés  ovales, 
membraneuses  ;  les  feuilles  toutes  radicales ^  planes ,  coriaces^, 
lancéolées,  à  nervures  saiUa»tes ^  les  fleurs  longuement  pédi- 
cellées  ;  la  corolle  brune  par  la  desHccation  ;  les  pétales  réilé* 
cbis;  les  trois  extérieurs  ondulés,  spatules , le  supérieur  obtus^,' 
le»  latéraux  aigus,  un  peu  plus  longs,  les  deux  intérieurs  ea 
ovale  renversé ,  obtus ,  ondulés  j.  la  lèvre  convexe ,  ovale ,  aiguë  ; 
réfléchie,  tuberculeuse  et  en  crête  à  sa  base,  un  peu  soudée 
avec  la  colonne*  Elle  croit  au  pied  des  hautes  montagnes,  à 
Paramo-de- 1  as-Achupallas.  (Poir.  ) 

CYRTODAIRE,  (^rtod€ra^(Caj»efo.)  Genre  de  coquil'es  de 
la  famille  des  pyloridées  ^  établi  par  Daudin,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  philomathique,  n.**  s:^,  et  que  Ton  peut  caractériser 
ainsi  :  Coquille  alongée,  équivalve^  inéquilatéraie ,  bàiiJante 
aux  deux  extrémités;  sommet  peu  sensil^le> charnière  presque 
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nulle,  remplacée  par  une  protubérance  calleuse,  irrégillîérei 
sur  chaque  valve  *,  ligament  extérieur  et  postérieur;  impression 
musculaire  double.  On  ne  connoît  pas  ^animal  de  ces  coquilles  i 
zuais  il  est  fort  probable  qu'il  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui 
desmyes,  parmi  lesquelles  Linnasusavoit  placé  les  espèces  de  ce 
genre,  que  M«  dé  Lamarck  a  nommé  glycimère.  C'est  évi- 
demment un  genre  intermédiaire  k  celui  dei  mye^  et  des  soient  ^ 
et  au  moins  fort  rapproché  des  panopées.  Parmi  les  sept  ou 
Luit  espèces  de  ce  genre,  nous  citerons,  i.**  la  cyrtodaire 
épaisse,  cjrrtodera  inerassata,  mja  siliqua^  Chemii*,  vol.  XI ^ 
p.  i92,,fig.  1985  2.*  la  cyrtodaire  incrustée,  cyrtodera  incrus^ 
tata,  Bull.  Soc.  ph.,  n."  22,  an  VIT,  fig.  6  AB,quiest  très-alon- 
gée,  et  enduite  d'un  vernis  noirâtre  ;  3.**  la  cyrtodaire  ovale  , 
cjrlodera  ovalis ,  1.  c,  fig.  4. Elle  est  ovale,  cendrée ,  lisse,  mar- 
quée transversalement  de  trois  lignes  fauves  ;  jaunâtre  inté- 
rieurement. Elle  a  été  observée  par  Soldani  auprès  de  Messine , 
sur  les  bords  de  la  mer,  dans  le  sable.  Daudin  y  rapporte  en- 
core la  mya  edentula  de  Pallas,  arctica  de  Muller ,  et  même  la 
mya  bys^ifera  de  Fabricius,  Faun.  du  Groenland,  dont  M.  Cuvier 
a  fait  son  genre  Byssomie.  (DeB.) 

CYRTO PODIUM.  (  Bot.)  M.  Rob.  Brown ,  dans  VHort.  Keix^. , 
edit,  noi'.y  a  établi  ce  genre  pour  quelques  especl?s  de  cymbi- 
dium ,  de  la  famille  des  orchidées  ;  il  se  distingue  par  la  lèvre 
ou  le  pétale  inférieur  de  la  corolle  géniculé  à  son  onglet,  divisé 
en  trois  lobes  profonds;  les  cinq  autres  pétales  distincts-,  le 
pollen  distribué  en  deux  paquets ,  bilobés  à  leur  partie  posté- 
rieure. Il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  cymbidium  Andersoni^ 
Andr.,  Bot»  Repos. ^  pag.  et  tab.  65 1.  (PoiR.) 

CYRTOSTYLISRÉNIFORME(Bof.);  Cyrtostylis  reniformis, 
Brown,  JVof'4  Holl.^  1 ,  pag.  322.  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédones,  à  fleurs  irrégulières ,  de  la  famille  des  orchidées,  de 
la  gjnandrie  diandrie  de  Linnœus,  caractérisé  par  une  corolle 
presque  à  deux  lèvres ,  à  six  pétales  mutiques  ;  les  quatre  laté- 
raux étalés,  presque  égauac,  l'inférieur  d'une  forme  différente, 
prolongé,  entier,  obtus  ;  deux  callosités  à  sa  base;  la  colonne 
à  demi  cylindrique,  dilatée  à  son  sommet;  deux  masses  de 
pollen  comprimées  dans  chacune  des  deux  loges  d'une  anthèra 
terminale ,  persistante  ;  les  loges  rapprochées. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  des  acianthw  par  son 
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port.  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales^  en  forme  de  rein ,  tra* 
versées  par  un  grand  nombre  de  nervures.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  une  grappe  terminale,  souvent  renversées  sur  leur 
pëdicelie.ËUe  croit  au p ort  Jackson  ^  dansIaNouvelIe-HolIande. 

(PoiR.) 

CYSSANTHEMON.   (Bot.)  Voyez  Cyclaminus,  (J,) 

CYSSION.  [Bot.) Voyez  Hedera.  (J.) 
CYSSOPHYLLON.  (BoL)  Voyez  Cyclaminus.  (J.) 
CYStANTHE  A  FEUILLES  DE  5PREN0ELIA  {Bot.)  :  Qys^ 
ianthe  sprengelioides^Bvo\yn ,  Noif.  Holl.  i ,  pag,  655;  Var,  fi.  id. , 
Joliis  hresfiorihus  y  Browu,  loc,  cit.  Genre  de  la  famille  des  épa- 
cridées,  de  lapentandrie  monogjnie  de  Linnaeus,  établi  par  M.  R. 
Brown  pour  un  arbrisseau  de  la  Î^ouvelle-Hollande ,  dont  le 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  foliacé^  une  corolle 
fermée  en  forme  de  coifie,  s'ouvrant  transversalement,  tron- 
iquée  ,  persistante  à  sa  partie  inférieure  ;  cinq  étamines  persil 
tantes,  insérées  sur  le  réceptacle;  point  d^écaillesj  un  style  j 
une  capsule  renfermant  une  colonne  centrale,  du  sommet  de 
laquelle  pendent  des  placenta  libres. 

Cet  ûrbrisseau  a  le  port  des  sprengelîa;  il  est  chargé  de  ra- 
meaux marqués  d'anneaux  après  la  chute  des  feuilles.  Celles>cî 
sont  oblongues,  sessiles,  étalées,  recourbées,  beaucoup  plus 
<;ourtesdans  la  variété  F.  Les  Ôeurs  sont  terminales,  solitaires. 
Il  croît  sur  le  revers  des  montagnes,  aux  lieux  ombragés.  (Poxr.) 
^  CYSTIBRANCHES.  (Crust.)  M.  Latreille  9  proposé  de 
désigner  sous  ce  nom  un  ordre  de  la  classe  des  crustacés,  dont 
les  branchies  sontvésiculaires,  (C.  D,) 

CYSTICAPNOS.  (Bo^)  Genre  de*plante5  dicotylédones,  à 
fleurs  polypétalées,  irrégulières,  qu'on  rapporte  à  la  famille 
des  papavéracées,  appartenant  à  la  diadelphie  hexandrie  de 
Linnœus ,  ofifrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  deux 
folioles  opposées  et  caduques  :  une  corolle  presque  labiée  ou 
papillonacée,  composée  de  quatre  pétales  irréguliers,  comme 
ceux  de  la  fumeterre,  ainsi  que  les  étamines.  Le  fruit  est  une 
capsule  membraneuse,  uniloculaire,  renfermée  dans  un  grand 
involucre ,  renÛé ,  presque  globuleux ,  à  deux  valves ,  commu- 
niquant  intérieurement  avec  la  capsule  par  de  longs  iîlamensr 
en  toile  d'araignée.  Cette  capsule  occupe  le  centre  sous  la  forme 
d'un  axej  elle  est  ovale  -  oblongue ,  un  peu  comprimée,  dia- 
12»  27 
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phane  et  membraneuse  dans  son  milieu,  épaisse  a  ses'fiordj^^ 
filiforme  à  ses  deux  extvémitéSy  à  une  seule  loge  indéhiscente,* 
renfermant  des  semences  nombreuses,  fort  petites,  insérées^ 
sur  les  parois  internes  des  bords  de  la  caps^ule. 

Ce  genre  est  remarquable  par  les  caractères  de  son  fruîl 
exposés  ci-dessus ,  et  d'après^  lesquels  fioerhaave ,  et  Gaertner' 
après  lui,  se  sont  déterminés  à  l'exclure  du  genre  des  fume- 
terres^  quoique  tous  les  au tres' caractères  s'y  rapportent.  Il  ne* 
venferme  que  l'espèce  suivante  : 

Gysticapnos  d'Afrique  :  Oysticapnos  af ricana  j  Ga^rtn.,  de 
Fruct,  2 ,  pag.  161 ,-  tab.  1 15;  Boerh.^  Lugd^^  i-,  tab.  3 10 ,  sed 
Icon  malaob  capsulam  trivaWam pVluk,  ^  Akn.j  tab.  335  ,  fîg.  5^ 
Plante  du  eap  de  Bonne-Espépance,  dont  1er  tiges  sont  grêles, 
tendres,  herbacées,  forbles,  très«-rameuses ,  diffuses  ^t  griai^« 
pantes,  longuesd'un  àdeuxpieds^  lesfeuillesdistantes,'prèsqiie 
deux  fois  ailées;  les  ramifitatîons  de  leur  pétiole  lâches,  peu 
nombreuses ,  soutenant  des  folioles^  glabres ,  ovales ,  rentière»* 
ou  incisées  en  un  ou  deux  lobes^;  pkisieurrde  ces  ramifications,* 
dépourvues  de  feuilles,  se  terminent^  en  une  vrille  capillaire 
et  rameuse.  Les  fleurs  son f  réunies  trois  ou  quatre  ensemble' 
sur  des  pédoncules  opposés^aux  feuilles,  etplus  courts  qp 'elles  : 
elles  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ou  rougt^àtre.  Il  leur  succède  des 
fruits  pend  ans,  vésiculeux,  de  la  grosseur  d*une  petite  noix.^ 
Cette  plante  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi.  (Poir^) 

CYSTICERQUE,  Çysticercus.{Entùz.)  Genre  devers  intesi 
tinaux,  établi  par  Zeder,  et  adopté  par  Rudolphi,  pour  uo- 
certain  nombre  d'espèce&^Ue  PaQas,  Goëze,  Gmelin  plaçoienl 
avec  les  taenias,  et  que  Bloch ,  Schranck  et  Abiigard  ontséparécs* 
sous  les  noms  d'hydatigènes ,  vermes  vesicuiaresj  vesiearicef 
hjdatidœ.  Les  caractères  sont  :  Corps  alongé,  déprimé,  très* 
rugueux,  renflé  postérieurement  en  une  vessie  caudale  pleine 
d'eau ,  terminé  antérieurement  par  un  renflement  céphalique  k 
quatre  suçoirs,  et  contenu  librement  dans  une  vessie  ex.terne,' 
membraneuse  et  simple.  Ces  animaux ,  qui  ne  diffèrent  réelle- 
ment guère  des  hydatides  que  parce  que  le  corps  proprement 
dit  est  toujours  plus  alongé,  et  la  vessie  ordinairement  fort  pe-^ 
tite,  se  trouvent  constamment  enveloppés  d'un  isac  celluleux  , 
plein  d'un  fluide  aqueux,  et  toujours  dans  le  ti&su  cellu* 
laire  sous-péritbnéal ,  hépatique  ,.plévrique ,  cérébral  et  m£'me 
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ttiuscutairé  cie  rliômme,  des  mammiféfes  i6u  àes  poissons, 
tludolphi  en  compte  quinze  espèces,  qu'il  subdivise  en  deux 
sections,  d'après  la  forme  du  corps.  Parmi  les  espèces  de  la. 
première  section,  diontle  corps  est  très-ru gii eux,  cômuie  arti- 
culé, et  qui  sont  au  nombre  de  dix,  dont  cinq  sont  douteuses, 
iious  citerons  : 

Le  Cysticerque  fasciolaïre  ;  Oysticerèus  fasàiolaris ,  Encycl. 
Méthod.,  tab.  69,  fig.  1 1-17  ,dont  le  corps  est  alongé,  déprimé  , 
avec  une  petite  vessie  caudale,  subglobuleuse,  et  la  tête  sub- 
tétragone,  sans  cou,  et  prolongée  en  une  espèce  de  petit  mu- 
seau, garni  de  petits  crochets.  Ce  ver,  d'un  pouce  et  demi  à 
sept  pouces  de  long  sur  trois  lignes  de  large  en  avant,  se  trouve 
communément  dans  le  foie  des  rongeurs,  comîne  des  rats 9 
des  souris,  etc. 

Le  Cysticerqub  fistulairb;  Oystîtercus  Jistularis ^  ftudolph.  y 
Entoz. ,  tab.  XI ,  fig.  2.  Son  corps  est  très*court,  un  peu  arrondi, 
€t  terminé  par  une  vessie  très^longue,subcylindrîque.  Il  a  été 
trouvé  par  Chabert  dans  la  poitrine  d'un  cheval'. 

Le  CysncBRQîJE  a  cou  mincb:  Qysticercus  tenuicollis ,  Rudolph . ; 
ixenia  glohosa  et  verrucûsa ^  Encycl.  Méthod.,  t.  09,  fig.  i-5, 
d'après  Goëze.  Le  corps  est  un  peu  arrondi,  petit  et  terminé  pos- 
térieurement par  une  vessie  subglobuleuse,  et  antérieurement 
par  une  iéie  subtétragone,  avec  un  petit  rostre  cylindrique, 
garni  de  crochets  portés  par  un  cou  court  plus  étroit  que 
celui-ci.  Cette  espèce  est  très-commune  dans  le  péritoine  et  la 
plèvre  des  animaux  ruminsms  et  des  cochons. 

Le  Cysticbrqdb  piriforme;  Oysticercus  piriformis,  Zeder., 
Encyd.  Méthod.,  t.  69,  fig.  6-8.  Le  corps  est  rond,  petit,  atté- 
nué antérieurement,  et  terminé  par  une  vessie  presque  égalé 
et  subglobuleuse  ;  le  rostre  est  très-court,  avec  de  très-petits 
crochets,  et  le  cou  fort  grêle.  Cette  espèce  se  trouve  commu- 
nément dans  le  péritoine  des  lapins. 

Le  Cysticerque  du  tissu  cellulaire  :  Oysticerci4S  cellulosaj 
Rudolph.;  ^'«rmis  vcsici/iaris,  Brera,  Viers,  p.  14,  tab.  a,  fig.  8-g. 
Corps  cylindrique,  plus  long  que  la  vésicule  caucfale,  trans  verse, 
elliptique  ;  la  tête  tétragone ,  prolongée  en  un  petit  rostre 
,  arrondi,  garni  de  crochets;  le  cou  très-court ,  un  peu  plus  épais 
antérieurement.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  le  tissu  cellu- 
laire de  l'homme  et  de  plusieiu's  singes  :  c'est  elle  qui ,  très-com- 

a6. 
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mune  dans  le  lard  du  cochon ,  détermine  la  maladie  cûnituê 
sbas  le  nom  de  ladrerie  dans  ces  animaux.  Elle  existe  auss» 
^ssez  souvent  dans  le  plexus  choroïde  du  cerveau  de  l'homme.^ 

Quant  aux  espèces  de  la  seconde  section',  dont  le  corps  est 
peu  rugueux  et  liguliforme,  et  qui  forment  le  genre  Vési- 
caire  de  Schranck,  elles  sont  au  nombre  de  cinq  seulement  ; 
mais  il  paroît  que  toutes,  à  peu  prés,  sont  douteuses,  tant 
elles  sont  mal  connues^  Elles  ont  été  trouvées  dans^  le  foie  de*> 
poissons.  (  De  fi»  ) 

CYSTIDICOLE,  Çystidicola^  {Entoz.)  Cestunnom  de  genre 
imaginé  par  Fischer  pour  désigner  un  ver  intestinal  qu'il  avoit 
trouvé  dans  la  vessie  natatoire  d'une  carpe,  et  qui  appartient 
au  genre  Fissule  de  M.  de  Lamarck,  mi  à  celui  que  Rudolphi  m 
nommé  OfhiostOmb.  Voyez  ces  mots.  (  Db  B.  ) 

CYSTIQUES,  CyUicL (Entoz.)  C'est  le  nom  que  donne  Ru- 
dolphi à  son  cinquième  ordre  des  entozoaires,  caractérisé  en  ce 
que  le  carps  est  formé,  en  plu»  ou  moins  grande  partie,  par 
une  vessie  pleine  d^eau.Il  contient  les  genres Cysticerqu^  (  Hr- 
DA.TIDE  des  auteurs  françoîs  ) ,  Gcenurb  et  ëghinocoque.  Voyer 
ces  dififérens  mots  et  Entozoaires»  (Db  B.) 

CYSTOLITHES.  (JFosj,)  Ce  nom  a  été  donné  avttrefms-Mix 
pointes  d'oursins  fossiles  qui  ont  la  forme  d'une  ntassue* 
Voyez  Pointes  d'oursin.  (D-  F.  )      * 

CYTHÉRÉE.  {Entom.)  Ce  nom  avoit  été  donné  par  Fabri- 
cius  à  un  genre  de  diptères  ;  mais ,  comme  il  étoit  déjÀ  appliqué 
à  celui  de,.cettaiiis  entomostracés,.  on  a  adopté  le  nom  de  Mu- 
ixoN.  (.C.  D.  ) 

CYTHÉRÉE,  Cytherea,  (Crust.)  Ce  nt>m  qni  est  presque 
synonyme  de  celui  de  cypris ,  a  été  donné  à  un  genre  voisin  de 
ce  dernier ,  dont  il  ne  diffère  que  parce  que  les  espèces  d'en- 
tomostracés  ostracins  qu'il  réuniront  les  antennes  velues ,  au 
lieu  de  ne  porter  de  poils  qu'à  l'extrémité  libre  ,.comme  un  pio- 
ceau.  Muller  a  représenté  ces  petits  animaux  à  la  planche  7  de 
San  ouvrage  sur  les  Entomostracés^  (  C.  J>S) 

CYTHÉRÉE,  Cj'therea.^Conch,)  Genre  de  coquilles  bivalves, 
établi  par  M.  de  Lamarck,  d'abord  sous  le  nom  de  mcrttrix^  pour 
quelques  espèces  de  venus,  qui  n'en  diffèrent  réellement  qu'en 
ce  que,  des  trois  dents  apiciales  ou  cardinales ,  la  médiane  ou 
la  plus  grosse  est  entière ,  e  t  en  outre  qu*il  y  a  une  dent  latésale 
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pré-apiciale ,  peu  écartée ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  véri- 
tables venus.  Du  reste ,  Tanicnal  et  toutes  les  autres  parties  de 
!a  coquille  sont  semblables.  LVspèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre, 
et  que  M,  de  Lamarck  nomme  cythérée  labiée ,  cjûierealahïata ^ 
venus  meretrixy  Linn.  ;  vulgairement 'la  gourgandine,  figurée 
dans  Gualtieri ,  tab.  76 ,  fig.  c ,  est  une  cpquiile  épaisse ,  convexe, 
très-glabre,  nullement  denticulée  sur  ses  bords,  entièrement 
blanche,  ou  peinte  de  rayons ^bruns,  ou  enfin  toute  brune^ 
bleuâtre  à  son  bord  antérieur;  l'écusson  est  brun  et  gibbeux; 
la  lunule  n'est  pas  distincte ,  et  le$  nympjies  sont  bâillantes.  Elle 
vient  de  l'océan  Indien,  où  elle  se  trouve  à Tettiboiichure  des 
fleuves.  On  y  rapporte  encore  la  venus  tigerina ,  Gmel. ,  Gualt. , 
Test. ,  tab.  77 ,  fig.  A,  qui  est  orbiculaire ,  étrécie  dans  les  deux 
«ens,  et  dont  la  lunule  e5t  ovale. Elle  vient  des  mers  desjudes. 
(DeB.) 

CYTHéaéE  {Foss.)  On  ne  rencontre  les  coquilles  fossiles 
jde  ce  genre  que  dans  les  couches  marines  qui  se  trouvent 
au-dessus  des  craies.  Les  espèces\en  sont  assez  nombreuses  , 
et  je  vais  présenter  la  description  "ftes  principales. 

La  CYTH^RéB  scoTELLAïas;  Cj'therœa  scutellaria  ^  Lamk. , 
Anji.  du  Mus.  Coquille  suborbiculaîre,  aplatie,  couverte  de 
légères  stries  d'accroissement  ;  largeur ,  deux  pouces  quatre 
lignes;  longueur,  près  de  trois  pouces.  Ses  valves  sont  peu 
épaisses.  On  la  trouve  dans  un  monticule  de  sable  quarzeux , 
à  Bracheux ,  près  de  Beauvais. 

La  Cythérée  demi-sillonnéb:  Oytherœa  semi-sulcatay  Lamk.  ^ 
1.  c,  tom.  12  ,  pi.  40,  fig.  3.  Coquille  presque  triangulaire, 
à  bord  supérieur  arrondi ,  médiocrement  bombée ,  à  corselet 
creux,  et  dont  les  bords  sont  anguleux.  Elle  est  sillonnée 
transversalement  sur  son  côté  antérieur ,  et  le  reste  de  la 
coquille  est  lisse  ;  largeur ,  un  pou^e*  On  la  trouve  à  Grignon  , 
près  dç  Versailles  ;  àHauteville,  département  de  la  Manche, 
et  dans  presque  tout  le  calcaire  coquillier  des  environs  de  Paris. 

La  Cythérée  luisante;  Oytherœa  nitidulay  Lamk.,  1.  c. , 
même  pi. ,  fig.  1 .  Coquille  ovale ,  bombée ,  luisante ,  et  k 
stries  transverses  fines  etpeu  remarquables  ;  largeur  un  pouce 
et  demi.  Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  wenus  lœla 
^e  Linnœus.  On  la  trouve  à  Grignon  ;  dans  diiTérentes  loca** 
lités  aux  environs  de  Paris ,  et  en  Touraine.  * 
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La  CrTHéRés  polib  ;  Çytherœa polita,  I.amk.  y  même  planche ,, 
fig.  6.  Coquille  ovale,  lisse,  à  crochets  petits,  non  renflés  j^ 
xecourbés  et  pointus;  largeur,  onze  lignes. Qn  la  trouve  avec 
la  précédente ,  et  à  Sienne. 

La  Cythérée  lisse  ;  Oytherœa  lœvigata ,  Lamk. ,  1.  c. ,  même 
planche.,  fig.  5.  Cette  espèce  est  rapprochée  de  la  Venus 
telrix  de  Chcmnitz ,  par  sa  forme  transversalement  oblongue  » 
snais  elle  est  moins  grande,  et  paroît  avoir  porté  des  couleurs 
rayonnantes.  Elle  est  lisse  et  luisante-,  sa  largeur  est  de  dix- 
huit  lignes,  et  sa  longueur,  de  dix  lignes;  sa  lunule  est  ea 
cœur.  On  la  trouve  à  Courtagnon ,  près  de  Reims  ^  et  à  Gri- 
^non.  CVst  une  des  coquilles  bivalves  les  plus  communes  de 
ce  dernier  endroit. 

La  CvTHÉR]^  ÉLÉGANTE  ;  Cythcrœa  eUgans ,  même  planche  y 
fig.  8.  Coquille  suborbiculaire ,  couverte  de  atries  transverses 
et  luisantes;  la  lunule  est  ovale  ^largeur,  huit  lignes;  longueur^ 
•ix  lignes.  Elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  IVapèce  suivante 
qui  est  beaucoup  plus  grande.  On  la  trouve  à  Grîgnon. 

La  Cyt^érée  borpeloi^e  ;  Cytherœa  burdigalea&is ,  Lamk. , 
Ann.  du  Mus.  Cette  jolie  espèce  est  couverte  de  cannelures 
parallèles  aux  bords;  elle  est  médiocrement  bombée,  et  son 
tét  n'est  pas  épais  ;  sa  largeur  est  de  deux  pouces  trois  quarts^ 
Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente ,  et  elle  ea 
a  tant  avec  la  Venus  eryeina  de  Linnaeus,  qui  vit  dans  l'Inde, 
et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  cedo  nulli,  à  cause  de 
sa  beauté,  que  M.  de  Lamarck  est  porté  à  croire  que  leai 
deux  espèces  fossiles  ne  sont  que  des  variétés  de  cette  der^ 
nière.  On  la  trouve  à  Laugnun  y  près  de  Bardeaux ,  où  elle  est 
Irès-commune, 

Je  possède  les  débris  d'une  coquille  qui  a. été  trouvée  k 
San-Miniato  en  Italie ,  et  qui  paroît  tenir  à  la  même  espèce  ; 
«nais  la  coquille  entière  devoit  avoir  plus  de  trois  pouces 
et  demi  de  largeur  ,  et  le  tét  a  plus  de  six  ligues  d'épais-» 
seur  vers  le  milieu  de  la  coquille, 

lia  CYTHéRÉE  d'Italik  ;  Cytherœa  ilalica ,  Def.  Cette  espèce 
8  plus  de  trois  pouces  de  largeur.  Elle  a  les  plus  grands  rap«« 
ports  avec  celle  que  l'on  trouve  vivante  dans  ia  Méditer- 
ranée, qu'on  appelle   vulgairement  W gOMrgandirie  ;  on  voit 


«cependant  "sur  celle  qui  est  fossile ,  quelques  carénés  trans- 
.verses  très<éloîgnées  les  unes  des  autres ,  qu'on  ne  voit  pas 
«ur  Tautre.  On  la  trouve  dans  le  Plaisantin. 

On  connoît  encore  la  CrrHéRés  TELUNAiafi,  la  CYTHéaév 
•DELTOÏDE,  la  CYTHéaéE  couBCiiNE  de  M.  de  Lamarok,  dont  ou  voit 
les  figures  dans  les  Aqn.  du  Mus. ,  tom.  Xil ,  pi.  40  ;  la  Cy- 
THÉRiiE  lamelléusb  ,  Dcf. ,  quc  Ton  tr-ouve  à  Home  et  dans  le 
Plaisantin.  Cette  dernière  est  très-remarquable  par  les  lames 
élevées  dont  elle  est  couverte.  (D.  F4) 

CYTICISTUS.  (Bot.)  Burmann  père^  dans  son  Thésaurus 
z&ylanicus ,  nommoit  ainsi  une  plante  que  son  fils ,  dans  le  Flora 
dndica,  a  reportée  %u  rclstu&tegyptiaous^  (J.) 

CYTINEL4  ou  Hyfocistb  (Bo£.),  Oytinus  ^  Linn.  Genre  de 
plantes  dicotylédones,  apétales,  épigynes,  de  la  famille  des  aris- 
tolochiées,  Juss.,  et  de  la gyrumdrie  dodécandricy  Lion.,  dont 
les  fleurs  sont  monoïques  et  présentent  les  caractères  suivans: 
Fleurs  mâles  terminales,  ayant  un  -calice  persistant,  coloré, 
charnu ,  tubuleux-campanulé ,  à  limbe  ^uadrifide ,  point  de 
.<;orolle;  huit  éiamines,  à  fiiamens  sMuadelphes ,  partant  des 
4inthéres  réunies  en  globe;  un  rudiment  de  stigmate  :  âeurs 
femelles  latérales ,  ayant  un  calice  comme  dans  les  màies;  un 
ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  ^tyle  épais,  en  colonne,  ter- 
miné par  un  stigmate  charnu.,  tronqué  à  huit  sillons.  Le  fruit 
£st  une  baie  ovale,  coriace,  à  huit  loges,  contenant  plusieurs 
petites  graines  arrondies.  On  <ie  connoît  qu'une  «eule  espèce 
■de  ce  genre. 

Cytinsl  parasite;  Oylinus  hypocistis ^  Linn.  SjysL  ^eg.  826* 
Sa  tige  est  épaisse.,  un  peu  succulente ,  haute  de  deux  à  trois 
pouces ,  rougeâtre  ou  jaunâtre  ,  garnie,  en  place  de  feuilles, 
de  petites  écailles  imbriquées,  charnues,  de  la  même  cou- 
leur que  la  pJlaate.  Ses  fleurs  sent  petites,  presque  sessiies , 
Tougeâtres,  disposées  au  sommet  de  la  tige^  au  nombre  de 
cinq  à  dix.  Cette  plante  croît  dans  le  midi  de  la  France , 
dans  les  autres  parties  méridionales  de  r£urope  et  en  Bar-^ 
barie  ;  elle  est  parasite  des  racines  des  cystes  ligneux. 

Le  suc  des  fruits  du  cytinel  est  acide  et  très  -  astringent. 
JOans  le  Midi ,  on  le  retire  par  expression  ,  et  on  le  convertit 
en  extrait.  Les  médecins  en  faisoicnt  autrefois  plus  d'usage 
4^«i'à  présent;  ils  Temployoient  dans  les  hémorragies,  les  dys- 
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senteries,  les  diarrhées,  les  gonorrhëcs  rebelles,  etc.;  maî» 
aujourd'hui;  surtout  à  Paris,  il  est  presque  entièrement  tembé 
en  désuétude.  (L.  D.) 

C^TIS.  (  Mm.)  11  paroît  que  c'étoît  encore  une  de  ces  pierres 
creuses  qui  avoient  fortement  attiré  Tattenti on  des  anciens^ 
à  cause  des  noyaux  mobiles  qui  sont  renfermés  dans  leur 
cavité.  Pline  donne  ce  nom  particulier  à  une  variété  blianche 
qui  se  trouvoitauxenvironsdeCopte.  Voyez  Aetite  et  Fer  oxipé 

GÉODigUE.  (B.) 

CYTISE  {Bot.)  y  Çytisus  j  Lînn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones polypétales,  périgynes ,  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, Juss. ,  et  de  la  diadelphie  décandrU ,  Linn. ,  dont  Ie& 
principaux  carectères  sont  les  suivans  :  Calice  monophylle  , 
k  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  à  deux  dents,  iet  Pin fé- 
rieure  à  trois-,  corolle  papilionacée ,  à  étendard  relevé,  à 
ailes  et  carène  connîventes,  enveloppant  les  organes  de  la 
génération  ;  dix  étamines^à  filamens  réunis  dans  les  trois  quarts 
de  leur  longueur  en  un  seul  corps;  un  ovaire  supérieur^ 
obloug,  surmonté  d'un  style  simple  ;  une  gousse  oblongue,  à 
deux  valves,  à  une  loge  contenant  plusieurs  graines  réni- 
formes  et  cempriméei. 

Les  cytises  sont  des  arbres  de  grandeur  moyenne,  et  le 
plus  souvent  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  très-com- 
munément temées,  quelquefois  ailées;  à  fleurs  disposées  en 
grappe ,  en  ombelle ,  ou  seulement  deux  à  trois  ensemble , 
soit  à  Pextrémité  des  rameaux,  soit  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  .Prés  de  la  moitié  des  espèces  croît  spontanément 
en  France,  et  la  plus  grande  partie  des  autres  est  indigène 
du  reste  de  PEurope.  Plusieurs  espèces  de  genista  et  cfe  spar-- 
tium  de  Linnaeus,  ont  dû  être  distraites  de  ces  deux  genres, 
dont  elles  n'avoientpas  les  caractères ,  pour  être  placées  dans 
les  cytises  avec  lesquels  elles  avoient  plus  de  rapports.  On 
connoît  aujourd'hui  quarante  et  quelques  espèces  de  ce 
dernier  genre.  Nous  ne  parlerons  que  des  plus  remar- 
quables. 

-La  plante  à  laquelle  les  Grecs  et  les  Romains  donnoient 
le  nom  de  cytise,  étoit  fort  estimée  par  eux.  Deux  auteurs, 
parmi  les  premiers,  Aristomachus  et  Amphilocus,  avoient 
écrit  sur  celte  plante  des  traités  particuliers  qui  ne  sont  pas 
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venus  jusqu'à  nous;  mais,  parmi  les  Romains,  Columelle  et- 
PJine  nous  ont  laissé  ,  sur  la  culture  du  cytise ,  des  détails  asses 
étendus.  Il  paroît ,  d'après  ce  que  disent  ces  derniers ,  que 
c'étoit  principalement  pour  servir  de  fourrage  aux  bestiaux, 
que  les  anciens  le  cultivoient;  ils  crbyoient  que  cette  nourriture 
donnoit  beaucoup  de  lait  aux  vaches.  Virgile  a  souvent  parlé 
du  cytise  dans  ses  vers,  en  faisant  allusion  à  cette  propriété, 
et  au  goût  que  les  troupeaux  avoient  pour  cette  plante. 

Non,  me  pascente,  capellœ, 
Florentem  cjtisum  et  salices  oarpetis  amaras. 

£)glo6.  I ,  V.  78. 

Florentem  cytisnm  sequitur  lasciva  capella. 

£glog.  II,  V.  64. 

Sic  cjtiso  pastae  '  distentent  ubera  vaccae! 

ECLOG.  IX,  ▼.  3i. 

At  cui  lactis  amor^  cjtisum  lotosque  fréquentes 
Ipse  manu,  salsasque   ferat  praesepibus  herbas. 

Ceorg.  III.  T.  394. 

Mais  ni  Vigile  ,  ni  Columelle,  ni  Pline,  ne  nous  ont  donné 
de  description  exacte  de  leur  plante ,  ce  qui  a  été  cause  que 
les  modernes  n'ont  su  pendant  très- long- temps  à  quelle 
espèce  rapporter  le  cytise  des  anciens.  Depuis  un  Mémoire 
que  M.  Amoureux  a  publié  sur  ce  sujet,  on  croit  aujour- 
d'hui que  cette  plante  n'est  aucune  des  espèces  auxquelles 
nous  donnons  maintenant  le  nom  de  cytise,  mais  que  c'est  la 
luzerne  en  arbre,  medieago  arborea^  Linn. 

*  Feuilles  ternées  ^  Jleurs  disposées  en  grappes» 

Cvrise  AUBOURS  :  Çytisus  làhurnum ,  Linn.  ,  Spec,  ]04i  ; 
Lois.,  in  JVof/.  Duham,,  5,  p.  14Ô,  t.  44.  Cet  arbre,  nommé 
vulgairement  cytise  à  grappes  ,  aubours ,  albours  ,  albois  , 
faux  ébénier  ,  s'élève  à  quinze  ou  vingt  pieds.  Ses  rameaux 
sont  recouverts  d'ui^e  écorce  unie ,  verdàtre ,  et  garnis  de 
feuilles  longuepient  pétiolées,  composées  de  trois  folioles 
ovales-oblongues ,  glabres  en  dessus ,  un  peu  soyeuses  et  blan- 
châtres en  dessous.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  réunies  en  grand 
nombre  et  formant  des  grappes  tout-à-fait  pendantes;  leur 
calice  est  court  et  .campanule.  Les  fruits  sont  des  pousses 
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«longées,  dëprîmëes,  légèrement  velues,  contenant   cinq  m 
littîl  graines    réni formes.  Le  cytise  aubours  croît  naturelle" 
ment  dans  les  bois  des  montagnes,  en  Allemagne,    en  Au* 
triche,  en  Suisse ,  en  Italie,  et -dans  plusieurs  parties  de  la 
France*  On  le  cultive  dans  les  jardins  et  les  bosquets  comme 
Arbre  d^oriiement.  Il  a  une  variété  k  feuilles  panachées  de 
jaune-blanchàtre ,  et  une  autre  dont  la  grappe  de  fleurs  est 
courte.  Il  fleurit  en  mal. 

Cytise  des  Au>e3  ;  Cj'tisits  alpinus,  Willd,,  Enum»  ,  Hort» 
BeroLj  767.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente,  parce 
<|ue  »es  feuilles  sont  glabres  en  dessous  comme  ea  dessus ,  et 
seulement  ciliées  sur  les  bords;  parce  que  ses  légumes  sont 
glabres ,  garais  d*un  rebord  sur  leur  dos  ;  enfin ,  parce  qu'elle 
forme  un  arbre  plus  élevé,  qui  brave  les  hivers  les  plus  ri- 
goureux, tandis  que,  dans  le  nord  de  TEurope,  les  grands 
froids  font  souvent  périr  Tautre  espèce  jusqu'à  la  racine.  Le 
cytise  des  Alpes  croît  naturellement  en  Ecosse^  en  Savoie  et 
en  Hongrie.  Il  fleurit  au  mois  de  juin* 

Le  cytise  aubours  et  le  cytise  des  Alpes  ont  été  long- temps 
confondus  comme  variétés  Tun  de  l'autre ,  et  ils  le  sont  en- 
core par  plusieurs  botanistes.  Les  anciens  ont  connu  le  pre- 
mier; Pline  le  nomme  labvrnum^  et  c*est  de  la  corruption  de 
ce  mot  latin  que  paroît  dériver  le  noni  vulgaire  aubours  qu'il 
porte  plus  particulièrement  en  Dauphiné  et  en  Suisse.  Ces 
deux  cytises ,  et  surtout  le  premier  qui  est  beaucoup  plus 
répandu ,  font  dans  les  beaux  jours  du  mois  de  mai ,  l'ornement 
des  jardins  paysagers.  Les  longues  grappes  jaunes  des  faux- 
ébéniers,  font  le  contraste  le  plus  agréable  au  milieu  des  bos- 
quets et  des  massifs  de  verdure ,  avec  les  fleurs  roses  ou  pur- 
purines de  l'arbre  de  Judée  et  duJilas,  ou  avec  les  belles 
boules  de  neige  de  la  viorne  rose-^ie-Gueldres. 

L'aubours  et  le  cytise  des  Alpes  méritent  d'être  cultivés , 
/lon-seulement  sous  le  rapport  de  l'agrément,  mais  encore 
ils  doivent  fixer  l'attention  des  propriétaires  et  des  cultiva- 
teurs, à  cause  de  leur  utilité.  Leur  bois  est  très-dur,  souple, 
élastique,  et  il  résiste  long-temps  à  la  pourriture.  On  croit 
que  les  anciens  Gaulois  l'employoîent  à  faire  leurs  arcs,  et 
aujourd'hui  encore  les  habitans  de  la  campagne ,  dans  qiiel- 
4}ues  parties  du  Màconnoîs ,  en  fabriquent  des  arcs  qui  con-< 
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servent  toute  leur  force  et  toute  leur,  élasticité  pendant  la 
moitié  d'un  siècle.  C'est  de  cet  usage  que  l'un  de  ces  arbres 
porte,  dans  ce  pays,  le  nom  d^arbois  ou  are-bois^  Dans 
les  cantons  où  ces  cytises  sont  communs,  on  les  emploie  k 
faire  des  cercles  ,  des  échalas,  des  rames.  Leur  bois  est  bru- 
nâtre ,  et  il  devient  noirâtre  dans  le  centre,  lorsque  les  arbres 
sont  un  peu  âgés  ;  il  est  alors  bien  veiné  et  prend  facilement 
un  beau  poli ,  ce  qui  fait  que  les  ébénistes  et  les  tourneurs 
le  recherchent  pour  différens  ouvrages. 

Les  animaux  ruminans ,  et  surtout  les  chèvres  et  les  mou* 
tons,  peuvent  se  nourrir  sans  inconvénient  des  feuilles  de 
l'aubours  et  du  cytise  des  Alpes  ;  mais  elles  sont  émétiqucs 
et  purgatives  pour  l'homme.  Les  légumes  et  les  graines  pa* 
roissent  surtout  avoir  ces  propriétés  d'une  manière  très-pro^ 
noncée;  et  des  personnes,  qui  étoient  là-'dessus  dans  l'igno* 
rance,  ayant  voulu  essayer  de  faire  préparer  une  certaine 
quantité  des  gousses  du  faux  ébénier  comme  on  fait  des  ha-« 
ricots  verts,  toutes  celles  qui  en  mangèrent  furent  prises  « 
peu  de  temps  après ,  de  vomissemens ,  et  furent  abondam- 
ment purgées;  mais  ces  accidens  se  calmèrent  bientôt,  sans- 
qu'il  s'en  suivit  rien  de  plus  fâcheux,  La  médecine  pourroit 
mettre  à  profit  cette  observation ,  et  en  déterminant  au  juste 
par  de  nouveaux  essais  à  quelle  dose  les  feuilles  et  les  fruits  de^ 
ces  cytises  ont  I9  faculté  de  provoquer,  la  purgation»  peut-être 
pourroit^elle ,  jusqu'à  un  certain  point,  les  substituer  au  séné*  * 

Ces  deux  cytises  sont  d'ailleurs  très- rustiques  3  ils  viennent 
aisément  partout ,  à  l'exception  des  terrains  marécageux  et 
de  ceux  de  pure  craie.  M.  de  Malesherbes  en  a  fait  l'heureuse 
expérience  dans  ses  terres;  sept  arpens  de. marne  argileuse 
ont  été  semés  et  plantés  en  cytises  aubours ,  et  cela  a  si  bien 
réussi ,  que  cette  terre ,  dans  laquelle  dififérei^tes  platitations 
avaient  été  faites  sans  succès ,  et  qui  paroissoit  vouée  à  une 
stérilité  éternelle,  est  aujourd'hui  couverte  d'un  bois  de  boa 
rapport.  La  meilleure  manière  démultiplier  les  cytises,  \  est 
d'en  semer  les  graines.  On  répand  celles-ci  à  la  fin  de  mar^ 
ou  au  commencement  d'avril,  dans  un  terrain  bien  labouré,  e( 
un  mois  après,  le  jeune  plant  c^mence  à  pousser.  Il  seroit. 
plus  avantageux  sacs  doute  de  semer  à  demeure,  parce  que 
U^  arbres  devieudroient  plus  beaux,  n'ayant  pas  à  souffrir 
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des  différentes  tra^plantatîons;  maïs,  d'un  autre  c6ié  ,   les 
semis   en   plein  champ  sont  sujets  à  bien   des  inconvéniens  : 
il  faut  prendre  un  soin  particulier  pour  faire  sarcler  et  biner 
les  jeunes   plants,  ou  ils  profitent  peu;  il  faut  les  entourer 
de  larges  fossés  pour  en  écarter  les  bestiaux,  qui,  en  les  brou- 
tant,  les  délruiroient  en  entier,  du  au  moins  ralentiroient  con- 
sidérablement leur  croissance;  tout  cela  exige  de  grands  frais. 
Nous  croyons  donc  qu'il  vaut  mieux  élever  les  cytises  en  pé- 
pinière ,  et  ne  les  planter  en  pleine  terre  que  lorsqu'ils  sont 
Assez  forts  pour  n'avoir  plus  besoin  d'aucun  soin  particulier, 
et  pour  ne  plus  craindre  la  dent  des  bestiaux,  ce  qui  peut 
avoir  lieu  vers  la  cinquième  ou  sixième  année. 

L'aubours  et  le  cytise  des  Alpes  croissent  avec  assez  de 
rapidité;  il  n'est  pas  rare  devoir  à  l'automne  des  jets  de  cinq 
à  six  pieds  sur  des  arbres  qui  ont  été  récépés  à  la  fin  de 
l'hiver  )  et  nous  avons  mesuré  un  de  ces  arbres  âgé  de  trente- 
six  à  quarante  ans,  qui  avoit  vingt -six  pouces  de  circonfé- 
rence à  un  pied  de  terre. 

Cytisb  NOiiiATRB  :  Oytisus  nigricans  ^  Linn.  ^  Spec,  1041  > 
Lois.,  in  Nov,  Duham.,  5,  pag.  147,  t.  46,  f.  1.  Cette  espèce 
ne  forme  qu'un  petit  arbrisseau  de  trois  à  quatre  pieds  de 
haut.  Ses  rameaux  sont  nombreux ,  grêles ,  pubescens  vers 
leur  sommet ,  disposés  en  buisson,  et  terminés  par  une  grappe 
de  ûeurs ,  droite ,  longue  de  trois  à  six  pouces ,  le  plus  sou- 
vent simple.  Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  composées  de  trois 
folioles  ovales-oblongues ,  d'un  vert  foncé ,  glabres  en  dessus , 
légèrement  pubescentes  en  dessous.  Ses  Qeurs  sont  jaunes, 
pédiculées ,  munies  à  leur  base  d'une  bractée  linéaire  ;  leur 
calice  est  petit,  campanule,  couvert  de  poils  courts  et 
soyeux;  Fétendard,  les  ailes  et  la  carène  sont  à  peu  près 
d'une  longueur  égale.  Les  légumes  sont  oblongs,. comprimés, 
arqués,  chargés  de  poils  courts  et  blanchâtres. 

Cet  arbrisseau  croît  naturellement  en  Allemagne ,  en  Au« 
triché,  en  Hongrie,  en  Italie  et  en  France  aux  environs  de 
Montpellier;  il  se  trouve  dans  les  lieux  arides  et  sur  les  bords 
des  bois.  On  le  cultive  dans  les  jardins ,  où  ses  nombreuses 
grappes  de  fleurs  font  un  effet  fort  agréable  pendant  le  temps 
de  la  floraison  qui  arrive  en  juin  et  juillet.  Comme  il  s'élève 
peu,  on  le  greffe  sur  l'aubours,  afin  d'avoir  Tagrément  d'en 
jouir  à  haute  t>;g'.*« 
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Cytise. A  feuiixes  pli^es  :  Oytisus  complicatus ^  DecancI*,  FI. 
Fr. ,  n.**  382  1  ;  Lois.,  in  Now,  Duham,^  5,  pag.  147,  t.  47,  f.  i  î 
Adenocarpus parvifolius ,  Decand. ,  FI.  Fr. ,  tom.  5,  p.  65o.  Cette 
espèce  est  un  arbrisseau  qui  s'élève  à  cinq  ou  six  pieds,  en 
se  divisant  en  rameaux  nombreux,  velus  dans  leur  jeunesse^ 
garnis  de  feuilles  pétiolées,  composées  de  trois  foliole»  ovales^ 
alongées,  pubescentes  ou  même  velues,  souvent  pliées  en 
deux  dans  leur  longueur.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  pédoncu^ 
lées,  réunies  au  nombre  de  vingt  à  cinquante  sur  des  grappes 
qui  naissent  de  l'extrémité  des  rameaux.  Leur  calice  est  moitié 
plus  court  q'ue  la  corolle,  à  cinq  dents  très-'aiguës  et  hérissées 
de  poils  glanduleux.  Les  légumes  âont  comprimés ,  d^un  rouge-* 
brun,  et  de  méine  hérissés  de  poils  glanduleux. 

Ce  cytise  se  plait  dans  les  terrains  sablonneux  j  il  croît  na-< 
turellement  en  Espagne  et  dans  plusieurs  provinces  du  mid£ 
de  la  France.  Ses  longues  grappes  de  fleurs  qui  paroi^ent  en 
mai  et  juin  font  un  joli  effet,  et  lui  méritent  une  place  daiu 
les  jardins  d'agrémenf« 

Cytise  feuillu  :  Oytisus  Jvliosus,  Lhérît. ,  Stirp.  184  ;  Curt., 
Bot,  Md^. ,  t.  ^26;  Adenocarpus  foliosus ,  Decand.,  FI.  Fr. ^ 
tom.  5 ,  p.  549.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente,  la  suivante  et  le  cytise  de  ïouïon  ;  elle  diffère 
'de  la  première  ,  par  ses  feuilles  plus  nombreuses,  plus  pfes- 
iréesy  et  par  ses  calices  simplement  puhescens  et  non  glan- 
duleux; on  la  distingue  de  la  seconde  par  ses  fleurs  moins' 
nombreuses,  par  ses  feuilles  non  cotonneuses,  et  particuliè- 
rement par  $ei  légumes  chargés  de  poils  courts,  roides,  ter- 
miné^  par  une  glande;  enfin,  on  peut  la  reconnoître  d'avec 
le  cytise  de  Toulon,  à  ses  feuilles  plus  alongées,  et  surtout 
à  ses  fleurs  disposées  en  grappe  et  non  resserrées  en  télé  ou 
en  ombelle.  Elle  croît  aux  îles  Canaries,  et  on  la  cultive 
dans  lès  jardins  de  botanique.  Pour  la  conserver  l'hiver,  oa 
la  rentre  dans  Forangerie* 

Cytise  faniculé i.Cjtisus paniculatus^  Lois.,  in Nov,  Duliam, , 
5,  p.  i/^^j  Oytisus  canariensis  y  Linn.,  «Spci?,  997.  Cette  espèce 
est  voisine  du  cytise  feuillu  ;  mais  elle  en  diffère  par  se» 
feuilles  entièrement  couvertes  de  poils  courts  et  serrés,  qui 
les  rendent  blanchâtres;  par  leurs  folioles  ovales,  non  alon- 
gées'  0t  jamais  pliées  .loijgitudrnalémeni ,  par  ses  fleurs  dis- 
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posées  sur  des  grappes  nombreuses ,  totmiint  païf  leiir  reti^ 
nion  à  rextrémité  des  rameaux  ^  une  belle  panicule;  enfin  ^ 
par  ses  légumes  couverts  de  poils  mous,  couchés  et  non  glan- 
duleux. Cet  arbrisseau  croît  naturellement  aux  Iles  Canaries  -, 
on  le  cultive  dans  les  jardins  de  botanique ,  et  on  le  con- 
serve pendant  l^hiver  daps  Torangerie* 

Cytise  a  fsuilles  d^nagyhis;  Qytisus  anagyrius^  Lhérît.^ 
Stirp^  184.  Les  jeunes  rameaux  de  cet  arbrisseau  sont  très- 
velus,  garnis  de  feuilles  composées  de  trois  folioles  lancéo- 
lées ,  très-algues ,  glabres  en  dessus ,  soyeuses  en  dessous.  Ses 
fleurs  sont  d'un  jaune  un  peu  foncé,  disposées  au  sommet 
ét%  rameaux  en  grappes  peu  garnies.  Ses  légumes  sont  char* 
gés  de  poils  glanduleux*  Ce  cytise  est  originaire  d'Espagne  } 
on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Il  demande  l'orangerie  pen- 
dant rhiyer» 

CvriSB  A  FEtrîLLES  SE8SILES  :  Cjftisus  sessilifolius  ^  Lînn* ,  Speâ, 
1041  $  Lois*,  in  noy.  Duham,^  5,  p.  149 ,  t.  46 ,  f.  i.  Cet  ar- 
brisseau ,  nommé  vulgairement  trifolium  des  jardiniers ,  se 
divise  dés  sa  base  en  nombreux  rameaux,  et  il  forme  un 
buisson  de  six  à  sept  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles,  portées  sur 
des  pétioles  courts,  sont  composées  de  trois  fdlioles  arrondies 
ou  ovales,  un  peu  acuminées.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  disposées 
au  sommet  des  rameaux  en  grappes  courtes ,  peu  garnies,  et 
.il  leur  succède  des  légumes  oblongs,  comprimés,  glabres, 
noirâtres  à  l'époque  de  leur  maturité. 

Cette  espèce  croît  naturellement  dans  les  lieux  exposés 
au  soleil ,  et  au  bord  des  bois ,  en  Espagne ,  en  Italie  ,  et  dans 
plusieurs  parties  du  midi  de  la  France.  Elle  est  fréquemment 
cultivée  dans  les  jardins  où ,  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin^ 
]es  nombreuses  fleurs  dont  elle  est  couverte  lui  donnent  un  as* 
pect  fort  agréable.  Comme  elle  est  très«>touffue ,  on  peut  en 
faire  de  petites  palissades,  qui  supportent  bien  la  taille; 
il  est  même  indispensable  de  la  tondre  après  que  ses  fleurs 
sont  passées 5  si  l'on  veut  lui  conserver  une  jolie  forme,  et 
elle  est  susceptible  de  prendre  par  ce  moyen  toutes  celles 
qu'on  voudra.  Lorsqu'on  veut  iWoir  à  haute  tige,  on  la 
greffe  sur  l'aubours.  Elle  est  d'ailleurs  très  -  rustique ,  et 
quoique  originaire  du  midi ,  elle  supporte  en  pleine  terre , 
dans  le  climat  de  Paris,  les  hivers  lès  plus  rigoureux,  sans 


éti  sotiffrîr  sensibfeiûenf.  Elle  produit  d'ailleurs  une  grande' 
quantité  de  rejetons  qui  fournissent  le  moyen  de  la  multiplier 
facilement ,  sans  qu'on  se  donne  la  peine  de  la  »einer«f 
Tous  les  animaux  ruminaYis  dévorent  avec  avidité  ses  feuilles  f 
ses  Jeunes  rameaux  et  ses  fleuFs^ 

CYtiSB  A  FEUILLES  DB  LIN  :  Cytisus  Unifotiufs ,  Lamk* ,  Dîct^ 
encycl.  2,  p.  a4î>;  Genisfa  linifolia ^  Linn.,  Spe&,  997.  Arbrîs-* 
•eau  de  deux  à  trois  pieds  de  hauteur,  dont  les  rameauitf 
sont  grêles,  anguleux,  garnis  de  feuilles  sessiles,  composées 
de  trois  folioles  linéaires  ,  vertes  en  dessus ,  soyeuses  et  blan** 
châtras  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  peu  foncé., 
soutenues  »ar  des  pédcmcules  courts ,  et  disposées  à  f  extrémité" 
àes  rameaux  en  grappes  longues  d'un  à  deux  pouces.  Cette 
espèce  croît  naturellement  dans  le  Levant,  en  Barbarie,  e» 
Espagne  ^  etc^  On  la  trouve  aux  îles  d'Hières..  Dians  le  nord  de 
la  France ,  on  est  obligé  y  pmir  la  conserver  pendant  Tbirer,  de 
la  mettre  en  orangerie. 

*♦  FeuilUi  ailées;  fiewrs  eti  griappes* 

Cytise  mj  Wolca  i  Cjlistts  woigaricus^  Linn.  fil.  SuppL  t2f^ 
Cytisus  pinnatus  y  Palî.,  FL  Ross,  1,  p.  7S,  U  47.  Arbrisseai* 
de  six  à  buit  pieds  de  hauteur,  dont  les  rameaus  rougeâtrès 
et  légèrement  pubescetis  sont  garnis  de  feuilles  ailées,  corn-* 
pesées  de  otize  k  dix-sept  folioles  ovales  ou  presque  rende» 
et pubescentes.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  jaune  ^  réunies,  ao 
nombre  de  cinq  à  huit,  en  grappes  axillaires,  portées  sur  un 
pédoncule  commun,  plus  long  que  les  feuilles:  leur  calice 
estoblomg.  velu  et  glanduleux,  à  peine  moitié  aussi  long 
qne  la  corolle.  Les  légumes,  d'un  pouce  de  long  ou  un  pei» 
plu»,  hérissés  de  poils  glanduleux,  soVit  renflés  et  presque 
cylindriques,  au  lieu  d%tre  comprimés  comme  dans  les 
autres  cytise»^  ce  qui  éloigne  cette  espèce  de  ce  genre  ,  et 
paroît  la  rapprocher  de  celui  du  baguenaudier;.  Cet  arbrisseau 
est  indigène  des  pays  qu'arrose  lé  Wolga.  On  le  cultive  en  pleine 
terre  daas  les  jardins  de  Paris. 

***  Feuilles  ternées  ;  fieurs  en  ombelle  ou  axtltaires^ 

Cytise  de  Toulon;  Cjtisus  telonensis',  Lois.,  FL  GalL  44^? 
Kouv.  Duham.  5  ,  p,  1 55  ,  t.  47  ?  f«  ^  lAdenocarpus  telonensis  ^ 
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l)ecand.9  FI.  Fr. ,  tom.  5,  p.  55o.  Cette  espice  a  des  rapport* 
marqués  avec  le  cytise  à  feuilles  pliées;  mais  elle  eo  est  bien 
distincte  ,  parce  que  sçs  fleurs  ne  sont  qu*en  petit  nombre  9 
comme  de  une;  à  six ,  au  sommet  des  rameaux ,  où  elles  sont 
le  plus  souvent  disposées  en  une  sorte  d*ombe!le ,  ne  s^alon- 
geant  que  très-rarement  en  grappe  imparfaite;  mais  surtout 
parce  que  leur  calice  est  pubescent ,  non  glanduleux ,  et 
entouré  à  sa  base  de  trois  petites  bractées  ovales -lancéolées* 
Ce  cytise  croit  naturellement  en  Provence  y  aux  environs  de 
Toulon  ,  en  Languedoc,  en  Italie ,  etc. 

Cytise  blanchâtre  :  Cjtisus  candicans^Lsimk^,  Dict*  encycL 
â,  pag.  248^  var,  et-,  Genista  candieans  ^  Linn.  ^  Spec»  997. 
Arbrisseau  de  cinq  à  six  pieds,  dont  les  rameaux  sont 
grêles,  sillonnés,  garnis  de  feuilles  nombreuses,  pétiolées  ou 
presque  sessiles,  composées  de  trois  folioles  ovales  9  pubes- 
centes.  Ses  fleurs  sont  jaunes ,  disposées  quatre  à  six  ensemble, 
en  petites  ombelles  terminales  et  latérales.  Il  croît  naturelle- 
me/it  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  Il  ne  craint  pas 
le  froid,  et  on  peut  le  planter  en  pleine  terre  dans  le  clinut 
de  Paris.  La  grande  quantité  de  fleurs  dont  il  se  charge ,  le 
'rend  très^agréable  à  voir  pendant  sa  floraison. 

Cytise  vbld-,  Cotisas  Hirsulus^  Jacq.,  Obs.  4,  p.  11  ,  t.  96. 
Cette  espèce  est  un  arbrisseau  qui  s^élève  à  deux  ou  trois 
pieds,  en  se  divisant  en  beaucoup  de  rameaux  redressés,  velus, 
garnis  de  feuilles  nombreuses ,  pétiolées ,  composées  de  trois 
folioles  ovales-arrondi  es ,  pubescentes.  Ses  fleurs  sont  grandes, 
d'un  jaune  foncé ,  disposées  le  plus  souvent  au  nombre  de  six 
k  douze,  en  une  sorte  d'ombelle  terminale;  quelquefois  aussi, 
placées  deux  à  trois  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles  ; 
leur  calice  est  oblong,  très-velu  ainsi  que  le  légume.  Ce  cytise 
est  indigène  des  parties'  méridionales  et  tempérées  de  TEu- 
rope.  Il  croît,  naturellement  en  Espagne^  en  Italie,  en  Au- 
triche et  dans  plusieurs  parties  de  la  France.  On  le  cultive  en 
pleine  terre  dans  Iç^  jardins,  où  il  fleurit  depuis  la  fin  d'avril 
jusqu'en  juillet. 

Cytise  en  têtb  ;  Cjtisus  capitatus^  Jacq.,  FL  Aust,  1 ,  p.  22  , 
t.  33.  Celte  espèce  ne  difiere  de  la  précédente  que  parce 
qu'elle  s'élève  moins,  parce  que  ses  rameaux ^ont  plus  grêles, 
toujours  couchés  >  et  parce  que  ses  fleurs  ne  deviennent  ja- 


ICftcùs  axilbires ,  maïs  qu'elles  sont  toujours  ferminaleis.  Ce  cy*- 
tise  croît  naturelleme|nt  en  Italie  ,  en  Autriche  et  en  France  > 
toù  on  le  trouve  dans  les  Pyrénées^  en  Poitou^  en  Bourgogne,  etc. 
Il  fleurit  en  juin  et  Juillet. 

Cytise  a  fleurs  blanches  ;  Oytisus  UueanthnSj  Waldst»,  Planta 
Hung»j  p»  141  j  t,  iSâ.  Cette  espèce  est  trèsj-voisine  du  cy- 
tise velu  et  du  cytise  en  tête  :  elle  diffère  du  premier  par  ses 
feuilles  glabres  en  dessus ,  par  ses  calices  aussi  presque  glabres, 
et  par  ses  fleurs  blanches  ;  on  la  «distingue  du  second  par  cette 
même  couleur  de  ses  fleurs,  et  parce  que  celies-ci  ne  sont 
pas  toutes  terminales,  plusieurs  d'entre  elles  étant  disposées 
deux  à  deux  ou  ti^ois  à»  trois  dans  les  aisselles  des  feuilles* 
Oet  arbrisseau  croit  dans  les  forêts  en  Hongrie^  et  sur  les  col^ 
Unes  aux  environs  de  Turin» 

Cytise  couché  $  Oylisus  supinus ,  Jacq. ,  FU  Austr*  ^  1  >  p.  1 5 > 
t.  20.  C'est  un  très -petit  arbrisseau  ,  dont  les  rameaux 
sont  grêles  ,  cylindriques  ^  couchés  ^  couverts  ,  ainsi  que 
le  dessous  de^  feuilles  et  les  calices,  de  poils  courts  et 
blanchâtres;  garnis  de  feuilles  composées  de  trois  folioles 
ovales-oblongues , pubescentes  en  dessous.  Les  fleurs,  portées 
SMT  des  pédoncule;  courts ,  sont  ordinairement  disposées  deux 
à  deux  dans  les  aisselles  des  feuilles  ;  leur  calice  est  oblong» 
Cette  plante  croît  en  Autriche,  en  Hongrie  et  en  Sibérie. 
Elle  fleurit  en  avril  et  mai. 

Cytise  pourpré  5  Cjtisus  purpureus  ^  Jacq.^  FL  Au$tr.  ^  5  , 
p.  54,  App.,  t.  48.  Ce  cytise  afdes  rapports  avec  le  précé- 
dent^ mais  il  en  diffère  essentiellement  »  parce  que,  excepté 
Iç  bord  du  calice  et  l'onglet  des  pétales  qui  sont  un  peu  ve^ 
lus ,  il  est  glabre  dans  tout  le  reste  de  ses  parties  j  il  s'en  dis^* 
tingue  encore  par  ses  folioles  lancéolées,  et  par  ses  fleurs 
purpurines.  Il  croît  en  Autriche  et  en  Italie» 

Cytise  d'Autriche  :  Oytisus  austriacus  ^  Linn.,  Spec,  io4st  ; 
Jacq.,  FL  Austr,^  1  ,  p.  16,  t.  21.  Cet  arbrisseau  ressemble  un 
peu  au  cytise  en  tête:  mais  il  en  diffère  par  ses  rameaux  re- 
dressés j  par  ses  feuilles  couvertes  d^  poils  couchés ,  blan«> 
châtres,  qui  donnent  à  toute  la  plante  un  aspect  argenté | 
surtout  lorsqu'on  l'observe  dans  son  pays  natal,  car  la  cul« 
ture  lui  fait  perdre  une  partie  dç  ses  poils.  Il  croît  en 
Italie,  en  Autriche,  en  Hongrie,  en  Sibérie*  On  le  cultive 
12.  a8 
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CZAYKA  {OrtiiÛi.)jnom  polonois  du  vanneau,  tringa 

nellus^  Linn.  (Ch.  I>.) 

CZERWONY-OGONEK.  {Orniîh.)  Le  rossignol  de  muraîUey 
motacillaphœnicuruSf  Linn.,  est  ainsi  appelé  en  Pologne.  (Ch.  D.> 

CZETZUGI  {IchÛijyoL),  nem  polonois  de  I'Estuiicbon.  Voye« 

ce  mot.  (H.  C-) 

CZIAP  {OmUk)^  nomillyricn  de  la  cigogne,  ardea  ciconia^ 

Linn.  (Ch.  D.) 

CZIEPIE  (Omi^fc.),  nom  génériqne  des  hérons  en  lllyrie. 

(Ch.  D.) 

CZIER-WENKA.  (  OnUth^)  L'oiseau  qat  l'on  désigne ,  ea 
lllyrie,  sous  ce  nom  et  sous  celui  de zer-i^enoha y  est  le  rouge- 
gorge,  motacilla  rubeoula^  Linn.  (Ch.  D.) 

CZIEYKA  {Ornith.) ,  nom  iUyrien  du  vanneau*,  tringu  va^ 

neUus ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

CZIGTHAI  (Mamm.)  ,  nom  tartare  d'une  cspcce  de  cheval? 
il  s'**crit  aussi  dziggtai.  Voye*  Cheval.  (F.  C.) 

CZISZ.  (  Omiûi.)  Le  tarin ,  fringUla  spinus ,  Linm. ,  se  nomme 
ainsi  en  lllyrie.  (Ch.  D.) 

GZIZECK.  {Ornithé)  Voyez  Cvz.  (Ch.  D.> 

DA.  {Bot.)  Voyez  Co»rE.  (  J.) 

DAAH.  {Ornith.)  Le  milan, /a/co  milvus,  Linn.,  porte  et 
aom  dans  la  langue  hébra'ique.  (Ch.  D.) 

DAAKAR.  {IchthyoL)  Hji  Arabie  ,  On  donne  ce  nom  aux 
vieux  individus  de  la  bandoulière  à  nageoires  noireis,  de  Bloch, 
chœtodonteiray  Linn.  Voyez  Platax.  (K.  C.) 

DABA.  {IththjoL)  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  une  variété 
de  U  perça  summana  de  Forskaè'l,  que  M.  de  Lacépède  fait 
rentrer  dans- son  genre  Pomacentré,  et  que  Ml  Cuvier  croît 
devoirappartenir  ason  genre  Serran.  Voyez Pômacentre.  (H.  C.) 
DABACH  ou  I>ebach  {Bot.)  ,  non  arabe  du  gui ,  viscum , 
suivant  Daiéchamps.  (J.) 

D  AB  A  NUS .  {Bot.  )  Voyez  Dawan.  (  J*.  ) 
D<«BB[INA,  Sjcbbaita  (Bo^)  ,  noms  arabes  de  Vanchusa 
Jlasfa  de  Forskaè'l,  qui  es traspcrwgo  a^yptiaca  de  Linnœus ,  seloa 
yahL(J.) 
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DABEOCL  {Bot,)  La  plante  que  les  Irlandols  nomment  ainsi» 
au  rapport  de  Rai,  avoit  été  rapportée  par  Linnaeus,  sous  le 
XK>m  de  ddheociA ,  d*abord  au  genre  Erica^  ensuite  par  le  même  k 
VAndromeda.  L^examen  de  son  fruit  nous  a  prouvé  que,  quoi- 
qu'elle ait  une  grande  ressemblance  avec  la  bruyère  ciliée,  elle 
appartient  à  Tordre  desrhodoracées,  plutôt  qu'à  celui  des  éri- 
nées ,  et  qu'elle  devoit  être  rapportée  au  genre  Menziezis*: 
Voyez  ce  mot.  (  J.  ) 

DABINGORA.  {Bot,)  Suivant  Rumph,  on  nomme  ainsi  à 
Ternateson  codiceum,  qui  est  le  oodiho  deTidor,  le  croton  varie*' 
gatum  des  botanistes*  A  Java,  on  le  nomme  ,  selon  lui,  daua 
maas ,  et  selon  Burmann ,  davenAieUehardits.  {S,\ 

DABOECIA.  {Bot.)  Voyez  Dabeoci.  (L.  D.) 

DABOIË  ou  Daboub  {ErpétoL),  nom  d*un  serpent  dû  royaume 
de  Juida,€n  Afrique,  que  les  nègres  adorent,  et  que  quelques 
auteurs  ont  rangé  parmi  les  couleuvres.  C'est  une  Vipère.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

DABUH.  {Mamm,)  Léon  l'Africain,  dans  sa  Description  gé- 
nérale de  l'Afrique ,  diésigne  sous  ce  nom  un  animal  qui  auroit 
la  taille  et  presque  la  forme  d'un  loup,  les  mains  et  les  pieds 
d'un  homme  et  un  caractère  très -timide;  qui  déterreroit  les 
cadavres  pour  s'en  nourrir,  et  qui  seroit  si  sensible  à  la  musique 
qu'il  se  laisseiroit  prendre,  sans  se  défendre ,  au  son  des  timbales 
et  des  trompettes.  Il  est  vraisemblable  qu'il  s'agit  dans  cette 
description  d'un  animal  fabuleux,  qu'on  aura  fermé  en  réunis- 
sant quelques  uns  des  caractères  des  cynocéphales  et  des  hyènes, 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  porté  Gesner  à  donner  la  figure  d'un 
mandrill  à  son  article  de  l'hyène.  (F.  C.) 

DABURI  {Bot,),  nom  sous  lequel  Clusius  cite  le  Tocou,hixa,{J,) 

.DACE  ou  Dare  {Ichthyol,) ,  noms  anglots  de  la  vaudoise, 
leuciseus  vulgaris  j  Nob«,  ou  c^rinus  leuciscus ,  Linn.  Voyez 
Ablb,  dans  le  Supplément  du  premier  volume.  (H.  C.) 

DACHEL  (Bo^),  nom  égyptien ,  cité  par  Prosper  Alpin ,  d'un 
genre  de  palmier  connu  maintenant  sous  celui  d^elate,  (J.) 

DACHS  {Mamm») ,  nom  du  blaireau  dans  la  langue  allemande 
et  dans  quelques  unes  de  celles  qui  en  sont  dérivées  ;  il  vient 
sans  doute  de  taxus,  nom  du  même  animal  chez  les  Latins.  (F.  C.) 

DACINA.  {Bot.)  Voyez  Limonier.  (  J.  ) 

DACNAS.   {Ornith.)  Gyllius,  dans  ses  Commentaires  sur 


438  DAC 

^lien,  Porphyre,  etc.,  édit.  de  1 535 ,  p.  4S0;  Gesner,  Et;  5  ^ 
édit.  de  1555,  p.  36;;  Belon,  ch»  24  etdern.  du  liv.  3  ,  etc., 
foDt  mention  d'oiseaux  nommés  dacnaie^ ,  en  Egypte ,  où  les 
buveurs  s'en  attachoient  autour  de  la  tête  pour  que  leurs 
petits  cris  et  leurs  trépidations  perpétuelles  les  empéchasseut 
de  se  livrer  au  sommeil.  £asuppbsan*t  l'exactitude  du  fait,  aucun 
indice  ne  sauroit  faire  reconnoitre  si  ces  oiseavxétoient  d'une 
espèce  particulière  ,  et  à  laquelle  ils  appartenoient.  (Cb.D.) 

DAC  NE.  {Entom.)  M.  Latreille  a  désigné  sous  oe  nom  grée  ^ 
tiré  du  Dictionnaire  dljesychius,  comme  propre  à  un  oisean  , 
un  genre  d'insectes  coléoptères  p^entamérés,  de  la  famille  des 
hélocères  ou  clavicorn es ,  voisins  des  nitidules  et  des  éermtatesj 
'  avec  lesquels  la  plupart  des  auteurs  les  avoient  canfondus. 
Ce  genre  ne  renferme  >usqu'ici  que  .cinq  espèces.  M.  PaykuU 
ayant  employé  le  nom.^tngU  pour  désigner  ce  genre,  Fabricius 
Ta  adopté,  et  ou  le  trouve  ainsi  dans  le  Système  des  Ëleuthé- 
rates.  Voyez  Engis.  (C.  D.) 

D ACNIS.  (  Ornilh.  )  Ce  nom ,  qui  ne  paroît  pas  étranger  à 
celnidedocntu,  aété  donné  par  M.  Cuvier  auxprf-pifs  de  Buffen, 
qu'il  range  à  la  suite  des  cassiques  ,  des  troupiales  et  des  ca- 
rouges ,  comme  représentant  en  petit  ces  derniers  par  leur 
bec  conique  et  aigu  ,  et  le* liant  avec  les  figuiers.  (Ch.  D.) 

DACOLI-GAGERI  (BoU) ,  nom  brame  du  iandalo-eoUi  des 
Malabares,  çrotalaria  juncea.  (J.) 

DACOLO-CANTE-JMOGARO  {fiot.) ,  nom  bra«te,  suivant 
Bheede,  dusch^eru^codeZari  des  Malabares,  achyrarUkesprostraia, 
(J.) 

DACOULI-NAGUERI  (Bot.),  nom  brame  du  tsjerou-kadali 
des  Malabares,  espèce  de  méiastome  à  feuilles  trinervées.  (J.) 

DACRIDIUM.  (  But.)  Genre  de  champignons  établi  par  Lipk  , 
et  qui  appartient  à  la  sixième  série  (scaiellat^)  du  ^premier 
ordre  (  macédines)  de  sa  méthode. 

Ses  caractères  sont  :  Thallus  floconneux,  formé  de  filamens 
très-courts,  mêlés,  et  comme  feutrés  :  séminu les  formant 
sur  le  thallus  de  petits  tas,  d'abord  fluides ,  puis  compactes. 

Dacridium  roride  :  Ducridium  roridum^  Link,  BerL  Mag.Zy 
p.  41-  Thallus  blanc  j  sporidies  eu  petits  tas  roses.  Ce  chami- 
pignon  ,  qu'on  ne  peutïeconnoître  qu'en  l'examinant  au  mi- 
croscope, est  le  mjrrothccium  roridum  de  Tode.  Voyei  Myro- 

TIIECIUM.   (LeM.) 
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DACRYDIUM  A  FEUILLES  DE  CYPRÈS  (Bot.)  :  Dacrydium 
mupressinum ,  Lamh.,  Monog,  Pin, ,  P^g*  95»  tab.  4>  Soland* 
ap.  Forst. ,  PL  exoL^  80,  et  FI,  ins,  austr.  prodr, ,  92  j  Cook  , 
2/  Voyage,  vol.  1,  pag.  70,  tab.  3i.  Grand  et  bel  arbre, 
découvert  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  qui  constitue  un 
genre  particulier  de  la  famille  des  conifères,  de  la  dioécic 
polyandrie  de  Linnasus.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans 
des  fleurs- dioïques,  disposées  en  chatons.  Le  chaton  ^àle  est 
obloug,  composé  d'écaillés  en  cœur,  acuminées,  portant  les 
ëtamines.  Point  de  corolle;  point  de  filamens  :  des  anthères 
sessiles,  orbiculaires,  à  deux  loges,  s'ouvrant  transversale- 
ment, adhérentes  à  la  base  des  écailles.  Les  fleurs  femelles 
produisent  une  noix  ovale,  monosperme,  enfoncée  à  sa  partie 
inférieure  dans  un  réceptacle  ferme  et  agrandi. 
^  Le  tronc  de  cet  arbre  s'élève  aune  grande  hauteur;  ses 
rameaux  sont  très-étalés,  chargés  d'un  grand  nombre  d'autres 
})eaucoup  plus  petits,  pendans,  flexueux  ,  garnis  de  feuilles 
nombreuses,  subulées ,  étalées  dans  leur  jeua^esse ,  puis  lâche- 
ment imbriquées.  (Poir.)  .• 
DACRYON  (jBoiJ.),  nom  grec,  cité  par  Mentsel,  d'après 
Théophraste ,  pour  désigner  la  larme  de  Job ,  coix,  (  J.) 

DACTYLE  (Bo^) ,  Dflc(^ii5,Linn. Genre  de  plantes  monoco- 
(jrlédones,  hypogynes,  de  la  famille  des  graminées  de  Jussieu^ 
€t  de  la  triandriedigynie  de  Linnaeus,  dont  les  principaux  carac- 
tèressontlessuivans:  Calice  de  deux  glinnes inégales,  contenant 
plusieurs  fleurs  plus  courtes  qu'elles;  chaque  fleur  formée  de 
deux  balles  lancéolées,  courbées  en  carène,  l'extérieure  pro- 
longée en  pointe  très-aiguë;  trois  étamines;  un  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  de  deux  styles  ;  une  seule  graine,  aplatie  d'un 
côté ,  convexe  de  l'autre ,  tombant  à  sa  maturité  sans  être 
enveloppée  par  sa  balle  florale. 

Les  dactyles  sont  des  plantes  herbacées,  à  tiges  noueuses , 
garnies  de  feuilles  alternes,  linéaires,  et  à  fleurs  terminales, 
disposées  en  panicules  resserrées  ou  quelquefois  en  tètes,  On'en 
compte  aujourd'hui  une  douzaine  d^'espèces  qui  croissent  dans 
différentes  parties  du  monde.  Ces  plantes  ne  présentant  rien. 
d^iiUéressant  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  ou  de  leurs 
usages,  nous  ne  parlerons  que  des  plus  connues. 

DACTyx.E  PELOTONNÉ  :  Dactylis  glomerata^  Linn.  ,  Spec,  loB* 
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HorL  Gram.  a ,  p.  67 ,  t.  94.  Sa  racine  est  vîvace;  elle  procfnrt 
un  ou  plusieurs  chaumes  droits,  hauts  d'un  pied  et  demi  à  deux 
pieds,  garnis  de  feuilles  rudes  en  leur  bord.  Ses  fleurs  sont 
d'un  vert  clair,  quelquefois  un  peu  rougeàtres  ,  tournées 
.  d'un  seul  côté,  et  rapprochées  les  unes  des  autres  en  plusieurs 
petits  paquets  formant  dans  leur  ensemble  une  panicule  courte, 
resserrée,  ovale-oblongue.  Les  glu  mes  contiennent  trois  à  cinq 
ileureUes,  dont  la  balle  extérieure  est  légèrement pubescente 
en  dehors,  et  ciliée  sur  ses  bords.  Cette  plante  est  commune 
dans  les  prés  en  Europe.  Quand  elle  est  en  trop  grande  abon- 
dance dans  une  prairie,  elle  rend  le  foin  de  mauvaise  qualité. 

Dactyle  d'Espagne;  Dactjlis  hispaniea^  Roth,  CataL  Bot.^ 
3,  p. 8.  Cette  espèce  diffère  delà  précédente,  en  ce  que  &es 
fleurs  forment  ordinairement  un  plus  grand  nombre  de  paquets 
plus  serrés  contre  Taxe  florifère,  et  disposés  en  une  panicule 
plus  alongée  :  les  glumes  ne  contiennent  d'ailleurs  que  deux 
fleurettes;  la  plus  courte  est  membraneuse ,  la  plus  longue  car- 
tilagineuse, et  ciliée  sur  le  dos,  de  même  que  les  balles.  Elle 
croit  dans  les  champs  et  les  lieux  secs  du  midi  de  la  France  et 
de  TEurope, 

Dactyle  DE  rivage  :  Daetylis  littoralis,  Willd. ,  Spec,  1 ,  p.  4oS-; 
Poa  littoralis,  GoAan,  FI,  Monsp,,  470;  Lamk.,  îlUist,^  t.  46, 
f.  5.  S  es.  chaumes  sont  grêles ,  entièrement  couchés,  longs  d'un 
à  trois  pieds,  divisés  en  rameaux  redressés,  garnis  de  feuilles 
glauques,  glabres  ou  ^^égèremeut  pubescentes ,  disposées  sur 
deuxc6tés  opposés.  Ses  fleurs  sont  d'un  vert  clair,  insérées  sur 
plusieurs  épillets  réunis  en  une  panicule  oblongue,  resserrée 
et  tournée  d'un  même  côté;  leurs  glumes  contiennent  sept  à 
onze  fleurettes.  Cette  plante  croit  dans  les  sables  des  bords  de 
la  mer,  en  Languedoc,  en  Provence,  et  dans  le  midi  de  PEurope. 

Dactyle  rampant  ;  Daetylis  repens ,  Desf.,  FL  Atlant,  1 ,  p.  79, 
t.  i5.  Ses  chaumes  sont  longs,  rampans,  divisés,  à  chacun  de 
leurs  nœuds,  en  plusieurs  rameaux  hauts  de  deux  ou  trois 
pouces,  garnis  de  feuilles  roides,  distiques,  velues.  Ses  fleurs 
sont  disposées  sur  plusieurs  petits  épis,  réunis  en  tête  ovale- 
oblongue,  tournée  d'un  seul  côté;  elles  sont  pubescentes,  et 
leurs  glumes  cou  tiennent  environ  quatre  fleurettes.  Cette 
plante  croît ,  en  Barbarie  y  dans  les  sables  du  désert  et  des  bord« 
àe  la  mer. 
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Dactyle  piquant  ;  Dactylîs  pungens^  Desf» ,  Flor,  Allant. ,  i  , 
p.  80, 1. 16.  Cette  espèce  est  facile  à  distinguer  par  ses  chaumes 
redressés,  nus  dans  leur  partie  supérieure,  terminés  par  une 
tête  de  fleurs  formée  de  plusieurs  épillets  sessiles  et  entourée 
à  sa  base  par  un  involucre  écailleux.  Elle  croit  dans  les  sables 
près  de  Mascar,  sur  la  côte  de  Barbarie  ;  elle  est  annuelle» 
{L.D.) 

DACTYLE.  (Conch,)  La  forme  alongée,  à  peu  près  cylindri- 
que, qu'offrent  certaines  coquilles  bivalves,  comme  la  moule 
lithophage,  lithodoma  ^ulgaris,  et  la  pholade  dactyle,  pholas 
dactylus ,  leur  a  valu  ce  nom  j  tiré  de  leur  ressemblance  appa- 
rente avec  un  doigt.  (DeB.) 

DACTYLES.  {Ichth^oU)  DanssaZoologieanalytique,  M.  Du- 
inéril  a  établi  une  famille  de  ce  nom  dans  le  sous-ordre  des 
poissons  thorachiques ,  de  l'ordre  des  holobranches.  Il  lui 
donne  les  caractères  suivans  : 

Branchies  complètes;  corps  épais ^  comprimé;  nageoires pecto^ 
raies  à  rayons  distincts ,  isolés. 

Le  mot  dactyles  est  tiré  du  grec  J^diilvXoç ,  qui  signifie  doigt  y, 
parce  que  les  poissons  de  cette  famille  paroissent  avoir  des 
doigts  séparés  au  devant  de  leurs  nageoires  de  la  poitrine.  Ils  se 
rapprochent  à  cet  égard  de  ceux  de  la  famille  des  dimérédes ,  du 
sous-ordre  des  abdominaux.  Linnaeus  lesavoit  tous  compris  dans 
le  genre  Trigle.  Ils  ont  la  tête  grosse ,  presque  carrée',  les  yeux 
très-hauts.  Ils  vivent  dans  la  mer.  Leur  chair  est  estimée. 

Nous  allons,  dans  un  tableau  synoptique ,  mettre  en  opposi- 
tion, lesuns  avec  les  autres,  les  caractèresdes  genres  qui  com- 
posent cette  famille. 

Famille  des  Dactyles. 

i  libres  •  nageoire  dorsale  f  '*"^*l^«  '  ^^^^''P^  cuirassés Pdrîstëdîon. 
'      ^                         îdo  hl    |*lc*  *ï6"*l'o"*  entre  Prionote. 
l  sans  aiguillons ....    Trigie. 
réunis  par  une  membrane  formant  une  autre  nageoire^  Dactyloptère. 

(  Voyez  ces  différens  mots.  ) 

Tous  les  dactyles  ont  la  tête  cuirassée  par  d'énormes  os  sous- 
orbitaires,  qui,  allant  s'unir  au  préopercule,  leur  garantissent 
toute  la  joue  et  donnent  à  cette  tête  une  forme  presque  cubique. 
Souvent. même  ces  os  se  portent  par-dessua  les  mâchoires  pour 
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former  ca  avant  un  museau  saillant.  Leurs  opercules  ^  It^nrs 
préopercules ,  leur  occiput  et  leurs  épaules  se  terminent  ie  plus 
communément  en  arrière  par  une  épine. 

Leur  estomac  est  un  cul-de-sac  assez  large  ;leur  intestin  assez 
long;  leurs  cœcums  sont  au  nombre  de  douze  environ,  et  leur 
vessie  natatoire  est  large  et  bilobée  supérieurement.  Plusieurs 
tfspèces  font  entendre,  quand  on  les  prend,  des  sons  qui  leur 
ont  valu  les  noms  de  grondins,  de  corbeaux^  etc.  (H.  C.) 

DACTYLI,  Idœi.  {Foss.)  C'est  le  nom  que  Pline  a  donné  aux 
bélemnites.  (D.  F.) 

DACTYLIOBOTANON.  {Bot.)  Thalius,  botaniste  anciea, 
nommoit  ainsi  une  espèce  de  véronique,  veronica  triphjrllos; 
aiiisi  qu'une  saxifrage,  saxifraga  tridactjlites,  (J.) 

DACTYLIOFHOftUM.  {Ichthjol.)  Ruysch ,  dans  sa  Collée- 
tion  des  Poissons  d'Amboine,  pag.  39,  n.°  1 ,  dit  qu'on  peut 
iippeler  ainsi  un  poisson  des  Indes  orientales  quia  cinq  taches 
rondessu  r  le  côté,  et  qu^on  prend  en  très-grande  quantité  à  Am- 
boine,  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  11  a  la  saveur  de  Palose. 
Ce  mot  est  grec  et  signifie  porteur  d'impressions  digitales 
{J\ijtlvXoç,  doigt,  et  (pépo),  je  porte),  (H.  C. ) 

DACTYLITES.  (Foss.)  Les  lithographes  anciens  ont  donné 
ce  nomades  corps  organisés  fossiles,  longs  et  cylindriques,  dont 
la  forme  se  rapprochoit  de  celle  des  doigts,  comme  à  quelques 
orthocératites,  à  des  tuyaux  cloisonnés  ou  non  cloisonnés,  à 
certaines  pointes  d'oursins,  et  même  à  des  dentales  fossiles. 

Pline  donne  aussi  ce  nom  aux  solens  ou  manches-de-couteau 
passés  à  cet  éfat.  (D.  F.) 

DACTYLOBUS.  {Ornith.)  Klein  nomme  ainsi  les  oiseaux 
de  la  huitième  famille  de  sa  Méthode ,  qui  ont  les  doigts  lobés. 
Ce  sont  les  grèbes ,  colymbus  ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

DACTYLOCTENIUM.  {Bot,)  Genre  de  graminées,  établi 
par  WilldenoAv,  pour  quelques  espèces  de  chloris ,  qu'il  carac- 
térise par  des  épillets  uni-latéraux,  chargés  de  fleurs  nom- 
breuses, composées  d'un  calice  à  deux  valves  inégales ,  aiguës, 
en  carène  ,  renfermant  environ  cinq  fleurs  ;  une  seule  herma- 
phrodite, sans  valves  calicinales  ;  la  corolle  à  deux  valvesaiguês, 
en  carène;  trois  étamines;  deux  styles-,  uue  semence  libre, 
renfermée  dans  lacorolle;  les  fleurs  stériles  du  centre  privées 
de  calice;  leur  corolle  comme  celle  de  la  fleur  hermaphrodite^ 
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mais  plus  petite.  La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  ont  été 
mentionnées  à  l'article  Chloris.  Voyez  ce  mot.  (Poia.  ) 

DACÏYLON.  (Bot.)  On  trouve  sous  ce  nomy  dans  les  ouvrages 
de  Columna,  la  vermiculaire ,  sedum  aère,  (J.) 

DACTYLOPORE.  {Foss.)  Ce  joli  polypier  pierreux,  libre, 
cylindracé,  se  trouve  dans  le  calcaire  coquillier  de  Grignon, 
près  de  Versailles ,  et  dans  une  couche  de  sable  quarzeux ,  près 
de  Pontoi^e.  Quoique  ce^demier  soit  de  moitié  plus  grand  dans 
toutes  ses  proportions,  et  qu'il  y  ait  quelques  différences  entre 
eux,  elles  ne  sont  pas  assez  considérables  pour  constituer  deux 
espèces  bien  distinctes. 

M.  deLamarck  lui  a  donné  le  nom  de  dactylopore  cylindracé, 
dactjlopora  cjlindràoea  (  Anim.  sans  vert.,  tom.  2,  pag.  189). 
M.Boscluia  donnélenoni  derétéporite  (Journ.  de  Ph.,  juin  1  So6). 

La  longueur  de  celui  des  environs  de  Pon toise  est  de  six 
lignes,  et  son  diamètre  d^  deux  lignes.  Il  est  un  peu  en  massue, 
obtus-à  une  extrémité,  plus  étroit,  percé,  et  fraisé  à  l'autre.  Il 
est  très-mince.  Sa  surface  extérieure  est  couverte  de  petits 
trous  qui  ressemblent  parfaitement  à  ceux  d'un  dé  à  coudre , 
et  qui  ont  unf  petite  issue  par  leur  base  jusque  dan&l'lntérieur 
dû  polypier.  Le  réseatr  est  double  ;  mais  celui  du  dedans,  qui 
est  comme  gaufré ,  ne  ressemble  pas  à  l'autre. 

Ce  polypier  est  rare  à  Grignon  ,  et  sa  fragilité  ne  permet 
guère  de  le  recueillir  entier.  (D,  F.) 

DACTYLOPTÈRE,  Dactjlopterus.  {lehikyoL)  M.  de  Lacé- 
pède  a  fait ,  sous  ce  nom ,  un  genre  des  poissons  vulgairement 
appelés  hirondelles  de  mer^  ou  pirabèbes ,  expression  empruntée 
à  la  langue  du  Brésil.  Ce  genre ,  adopté  généralement,  appar- 
tient à  la  famille  des  dactyles,  et  est  reconnoissable  aux  carac- 
tères suivans  ; 

Rayons  détachés  au-dessous  des  nageoires  pectorales ,  nombreux 
et  unis  ensemble  par  une  membrane ,  ce  qui  porte  le  nombre  des 
nageoires  pectorales  à  quatre;  ces  pectorales  surnuméraires  aussi 
longues  que  le  corps  et  en  forme  d'ailes  ;  museau  assez  court  et 
fendu  en  bec  de  lièvre  ;  occiput  et  préopercules  prolongés  en  arrière 
par  de  longues  épines;  dents  petites  et  arrondies  comme  des  payés  ; 
deux  dorsales  ;  écailles  carénées.  (Voyez  Dactylis.) 

On  distinguera  donc  facilement,  à  l'aide  de  ces  signes,  les 
DACTYLOFràRES  dcs  Pbjonotbs,  des  PéaiSTEDiONS  et  des  Trigles  , 
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qui  tous  ont  les  rstyons  pectoraux  libres  et  non  réunis  par  une 
membrane. 

Le  mot  daelyloptère  est  grec ,'  et  signifie  àoîps  en  ailes  oa 
doigts  en  nageoires  {^ditluXoç,  doigt  ^  eÎTrilfov,  nageoire  ou  aile.) 

Le  PiRABÈBE  :  DaetyloptcTus  pzropeda ,  Lacép.  ;  Trigla  voliiansy 
Linn.  Le  nombre  des  rayons  pectoraux,  soutenus  par  une 
membrane,  est  de  six.  Les  nageoires  pectorales  aussi  longues 
au  moins  que  tout  le  corps,  et  supportées  par  des  rayons  arti- 
culés analogues  à  ceux  des  ailes  des  chauve- souris.  Tête  ren- 
fermée dans  une  sorte  de  casque  à  quatre  faces,  arrondie  par 
devant ,  terminée  par  quatre  aiguillons  larges  et  alongés ,  et 
chargée  de  petits  points  arrondis  et  disposés  en  rayons.  Mâchoire 
■supérieure  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  plusieurs  rangs  de 
dents  trés-petltes  sur  ces  deux  mâchoires;  ouverture  de  la  bou- 
che très-large  ;  langue  courte,  épaisse  et  lisse  comme  le  palais. 
Dessous  du  corps  à  peu  prés  plat:  anus  plus  voisin  de  la  nageoire 
de  la  queue  que  de  la  tête  ;  écailles  du  ventre  rhomboïdlales  et 
les  autres  carénées  ;  nageoire  caudale  en  croissant;  nageoires 
dorsales  très-éloignées l'une  de  l'autre;  narines  doubles; sept 
rayons  aux  branchies.  Teinte  générale  rougeâl^e  en  dessus , 
violette  sur  la  tête,  blanchâtre  en  dessous; première  dorsale  et 
caudale  d'un  bleu  céleste  ;  seconde  dorsale  verte  ;  grandes  na- 
geoires pectorales  brunes  ou  olivâtres,  et  parsemées  de  taches 
rondes  d'un  bleu  éclatant.  Taillé  d^un  pied. 

On  rencontre  ce  poisson  dans  la  mer,  Méditerranée  et  dans 
presque  toutes  les  mers  des  pays  tempérés,  mais  plus  particu- 
lièrement sons  les  tropiques.  Il  est  généralement  connu  sous  les 
noms  de  poisson  volant^  d^arondelle^  d'hirondelle ,  de  ratepenade^ 
de  rondole,  de  faucon  de  mer^  de  duiuve^souris  ^  de  pirapède^  etc. 
La  plupart  de  ces  noms  lui  ont  été  donnés,  parce  qu'au  moyen 
de  ses  grandes  nageoires  pectorales  il  peut  s'élever  au-dessus 
de  la  mer  à  une  assez  grande  hauteur  pour  que  la  courbe  dé- 
crite dans  l'air  ne  le  ramène  dans  les  flots  qu'à  une  distance  de 
quinze  à  vingt  toises  environ.  C'est  pour  la  même  raison  que 
les  Grecs  Tappeloient  ^iXtfiiv,  et  les  Latins  hirundo. 

Le  dactyloptère  pirabèbe  traverseroit  au  milieu  de  Falmo- 
•phère  des  espaces  bien  plus  grands  encore ,  si  la  membrane  de 
ses  ailes  pouvoit  conserver  sa  souplesse  au  sein  de  l*air  brû- 
lant où  elle  est  agitée.  Il  retombe  donc  bientôt  dans  la  mer,  oii 
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iàne  orifle  réparatrice  lai  rend  sur-le-chatnp  sa  vigueur;  de 
même  qu'Antée ,  perdant  ses  forces  dans  Tair,  les  retrouvoil  en 
touchant  de  nouveau  la  terre  qui  Favoit  nourri. 

Les  poissons  de  cette  espèce  s'envolent  ainsi  quelquefois  au 
sombre  de  plus  de  mille  ensemble,  et  offrent  un  spectacle  fort 
agréable  à  la  vue.  Dans  certains  cas,  au  sein  des  ténèbres  d'une 
nuit  orageuse ,  on  les  voit  briller  d'une  lueur  pbospherique  et 
marquer  leur  passage  en  traits  de  feu. 

La  cause  qui  les  fait  sortir  de  leur  élément  est  la  nécessité 
d^échapper  à  de  nombreux  ennemis  qui  les  poursuivent  sans  re- 
lâche. Plusieurs  gros  poissons,  et  surtout  des  coryphènes  et  de» 
scombres,  les  dévorent  avec  avidité.  Mai»,  dit  M.  de  Lacépèdev 
telle  est  la  malheureuse  destinée  de  ces  animaux  qui,  poissons 
et  oiseaux,  sembleroient  avoir  un  double  asile^ qirlii  ne  trouvent 
de  sûreté  nulle  part ,  qu'ils  n'échappent  aux  périls  de  la  mer 
que  pour  être  exposés  à  ceux  de  l'atmosphère,  et  qu'ils  n'évitent 
}a  dent  des  habitans  des  eaux  que  pour  être  saisis  par  le  redou^ 
table  bec  des  frégates^  des  phaétons,  des  mauves  et  de  plusieurs 
autres  oiseaux  marins. 

Souvent  encore  les  poissons  volan«  tombent  sur  le  pont  des 
vaisseaux ,  et  sont  pris  à  la  main.  Autrefois  ^  les  matelots  dépo** 
soient  dans  les  églises  ceux  dont  ils  s'emparoient  ainsi. 

Les  œufs  que  renferment  les  ovaires  des  femelles  sont  ordi-» 
aairement  très^reuges. 

La  nourriture  de  ces  dactyloptères  consiste  en  mollusques , 

en  petits  coquillages  et  en  crustacés,  qu'ils  broient  avec  leur» 

dents  obtuses.*  On  les  mange  ;  mais  leur  chair  est  maigre  et  dure.^ 

Rondelet  assure ,  d'après  sa  propre  expérienee,  que  le  fiel  de 

f  hirondelle  de  mer  est  ua  médicament  utile  contre  la  cataracte. 

Le  Dactyloptèrb  japonois  :  Daetylopterus  jap^nicus  ;  Trigl'a 

aïata^  Linn.  Onze  rayons  réunis  par  une  membrane  auprès  de 

chaque  nageoke  pectorale.  Deux  aiguillons  longs  et  aigus  à  la 

mâchoire  inférieure,  et  au  bord  postérieur  des  opercules.. 

Taille  de  cinq  à  six  pouces. 

Ce  poisson  habite  les  mers  du  Japon ,  où  il  a  été  décrit  par 
Kouttuyn.> 

D'après  l'opinion  de  M.  Duméril ,  le  céphalacanthe  spinarellr 
desichthyologistes  n'est  réellement  qu'un  jeune  dactyloptère.' 
(, Voyez  Céfhalacanxhe.') 
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Agréable,  qu-ll  exhale*  Réduit  en  poudre,  et  préparé  en  élee* 
tuaire,  on  l'administre  quelquefois  avec  succès  aux  phthisiqrues^ 
à  la  dose  d'un  scrupule  à  une  drachme.  (  £.em.) 

DjKDALION  {Omilh.)y  nom  donné  à  Tépervier,  d'après  la 
fable  suivant  laquelle  Apollon  changea  en  cet  oiseau  le  iils  de 
Lucifer,  qui,  dans  l'affliction  causée  par  la  perte  de  sa  fille 
Chione,  s'étoit  précipité  du  sommet  du  mont  Parnasse.  M.  Sa- 
vigny  en  a  formé  la  dénomination  du  neuvième  genre  de  sea 
oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie,  qui  comorend  deux  tribus,  dans 
la  première  desquelles  est  Tautour,  aœdalion  palûmbarius ,  et 
dans  la  seconde,  Tépet^vier  commun,  dadalion  fringillarius  » 
(Ch.D.) 

D^MIA  (BoL),  nom  arabe  de  Vasclepias  cordata  de  Forskaè'I  ^ 
qui  est ,  selon  Vahl ,  le  pergularia  tomentosa  de  Linuasus.  M.  De- 
lile  le  nomme  djmyeh,  (  J.  ) 

DAEMIA.  {Bot>)  M.  Rob.  Brown  a  proposé  (  dans  Ait. ,  Hort* 
Kciv. ,  ed,  noi'.,  i ,  pag.  76  )  l'établissement  de  ce  nouveau  genre 
pour  le  cynanchum  exttnsum^  ^^^illd. ,  et  pour  toutes  les  autres 
espèces  du  même  genre  qui  ont  la  couronne  staminifère  double  \ 
l'extérieure  à  dix  découpures  alternes,  fort  petites  3  une  corolle 
en  roue  j  le  pollen  distribué  en  dix  paquets  lisses  et  pendans* 
Voyez  Cynanqub.  (Poia.) 

D^NAQ  i^Bot.)  ,  nom  arabe  du  conmllaria  racemo$a  de 
Forskaè'I.  (J.) 

D^RAB.  (BoL)  Suivant  Forskaëi ,  une  espèce  de  laurose, 
nerium,  qu'il  dit  à  feuilles  ternées ,  porte  ce  nom  dans  l'Arabie. 
Celui  de  dharqf  est  donné  à  une  autre  espèce  à  feuilles  entières. 

if-) 

DAFRI,  Dafry  {Bot,),  nom  arabe  du  chrysocoma  mucronafa 
de  Forskaè'I,  que  M.  Delile nomme  chrysocoma spihosa^  et  qui 
est  le  stœheUna  spinosa  de  Vahl.  (  J.) 

DAGABIS.  {Bot.)  Dans  quelques  lieux  de  l'Arabie,  on 
nomme  ainsi  Vasclepias  contorta  de  Forskaè'I.  (J.) 

DAGLET  {îehthyol^ ,  un  des  noms  vulgaires  de  l'églefin  , 
gadus  ceglejinus.  Voyez  Mobde.  (H.  C.) 

DAGUET.  {Mamm,)  On  donne  ce  nom  au  jeune  cerf  d'Eu- 
rope dont  le  bois  est  encore  simple ,  c'est-à-dire,  lorsque  cet 
animal  est  dans  satseconde  année.  (F.  C.) 

DAHAB.  {Bot,)  Lippi,  dans  son  manuscrit  sur  les  plantes 


DAH  ii43 

^Egypte ,  décrit  sous  ce  nom  une  plante  qnî  parott  appaïtenic    . 
«au  genre  Buchnera  dans  la  famille  des  rhinanthées.  (J.)' 

DAHAK.  {Bot,)  Suivant  Forskaè'l ,  on  nomme  ainsi ,  dans 
l'Arabie ,  soit  son  cucumis  tuherculatus ,  soit  la  coloqninte,  ci£ca- 
mis  colocynthi's.  («f.) 

DAHI  (JBoU)y  nom  arabe  d'une  espèce  de -cappîer,cappari< 
dahi,  observé  dans  l'Arabie  par  Forskaè'l.  II  dit  qu'elle  est 
propre  à  combattre  l'action  des  poisons.  (  J.  ) 

DAHLE.  {Ornithé)  Ce  nom  et  celui  de  da^Ziie sont  présentés, 
dans  les  synonymies,  comme  désignant  en  allemand  le  choucas^, 
^orvus  monedula ,  Lian.  ;  mais  il  est  plus  correct  d'écrire  dohle^ 
(Ch.  D.) 

DAHLIA.  (Bat,)  M.  Thunberg  avoit  publié  sous  ce  nom  ua 
.genre  de  plantes  dioïques,  voisin  par  ses  caractères  du  hfosimum^ 
dans  la  famille  des  urticées.  Mais,  dans  le  môme  temps,  Cava- 
nilles  faisoit  connoître  sous  le  même  nom  un  genre  de  compo- 
sées, dont  les  diverses  espèces,  ornées  de  ileurs  belles  et  grandes, 
ont  été  bientôt  recherchées  et  multipliées  dans  les  jardins 
.sous  le  nom  donné  par  lui,  que  maintenant  l'on  ne  peut  plus  * 
changer,  quoique  Willdenov\  le  mentionne  sou»  celui  de 
georgina^  Il  en  est  résulté  la  nécessité  de  changer  le  nom  du 
genre  de  M.  Thunberg,  auqu^^l  M«  Fersoon  a  donné  celui  de 
trichocladusn  Voyez  Georgina.  (J.  ) 

DAHLIE  CHEVELUE  (Bot.):  DaWia  ermite ,  Thunb. ,  Nift^. 
Act,  Soc,  naLj  scrut,  Hafn..  a  ,  pag.  i33,  tab,  4,  etProdr. ,  1  | 
Willd.,  5pcc,  4,  pag.  648  J  Trichocladus  crinita^  Fers.,  Synops.2^ 
pag.  697.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  dioïques,  de 
la  famille  des  urticée3,de  la  dioécie  monandrie  de  Lin nseus, offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques;  dans  les  mâles, 
une  écaille  pour. calice  j  un  seul  pétale  lancéolé  et  roulé;  une. 
étamine  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  écaille;  point  de  corolle; 
un  style  ;  une  eapsule  monosperme,  à  une  seule  loge,  s'ouvranf 
«n  quatre  valves. 

Arbrisseau  découvert  dans  les  forêts,  au  cap  de  Bonne-Espé* 
rance.  Ses  tiges  se  divisent  en  rameaux  alternes,  couverts  dans 
kur  jeunesse  d'un  duvet  ferrugineux,  et  garnis  de  feuilles 
simples,  opposées,  pétiolées,  ovales,  très-entières,  glabres 
k  leurs  deux  faces  j  les  pétioles  hérissés  de  poils  ferrugineux;  les 
fleurs  dioïques ,  terminales,  réunies  en  têtes.  (Poir.) 
12.  29 
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DAHOON  {BoL),  nom  d'une  espèce  de  heuxdelaCxiroiinc, 
iUx  dahoon ,  cité  par  Waliher  et  Michaux.  (  J.  ) 

DAHURONIA.  {Bot»)  Scopoli  nomme  ainaiiemo^i/i/ozd'Au- 
blet,  genre  de  plantes  de  la  Guiane.  (J.) 

DAI ,  Kaea-nas  (  BoU)^  noms  donnés  dans  le  Japon .  suivant 
Kaempfery  à  une  espèce  de  cognassier,  cydonia,  à  fruit  plus 
petit  que  le  coing  ordinaire.  (J.) 

DAIC.  {Omilh,)  Fernandez,  chap.  220,  parle  sous  ce  nom 
dVn  oiseau  qu'il  dit  être  de  la  taille  du  pigeon,  et  qui  creuse 
avec  la  qjueue  et  les  pieds ,  dans  les  lieux  sablonneux ,  un  nid 
j)rofond  de  quatre  palmes ,  où  il  pond  plus  de  cinquante  œufs 
dé  la  grosseur  de  ceux  d'une  oie ,  qu'on  appelle  tapum^  et  qui 
sont  dépourvus  de  la  partie  albumineuse.  L'auteur  ne  dissimule 
point  sa  surprise  du  nombre  des  œufs  et  de  leur  grosseur  relati- 
vement à  celle  de  l'oiseau;  et  il  ajoute,  avec  non  moins  d^étoo- 
aement,  que  les  petits  naissent  sans  le  secours  de  l'incubation, 
et  s'envolent  aussitôt  qu'ils  sont  éclos. 

Miéremberg,  en  citant  cet  article,  liv.  10,  chap.  5  de  son 
JJisloria  naturœ  maxime  peregrinœ ,  a  écrit  le  nom  de  Toiseau 
daie  au  lieu  de  daic,  et  celui  de  ïœuï  tapun  au  lieu  de  tapum, 
Çet^e  double  erreur  a  ensuite  été  commise  parRai,pàr  Jonston 
et  par  tous  ceux  qui  ont  copié  le  Jésuite,  dont  l'ouvrage  est 
plus  commun  que  celui  de  Fernandes  ;  ils  ont  même  conservé 
4  l'oiseau  la  seconde  dénomination  d'at^is  ovimagna ,  par 
laquelle  Niéremberg  avoit  consacré  l'une  des  particularités  les 
plus  extraordinaires  de  son  histoire ,  que  Rai  déclare  être  fa- 
Jbuleuse,  et  qui  leseroit  en  effet  dans  son  entier,  si  on  la  prenoit 
À  la  lettre.  Mais ,  en  l'appréciant  à  sa  juste  valeur,  on  n^y  trouve 
presque  que  de  l'exagération  ;  et ,  vu  la  réserve  de  l'auteur 
.espagnol ,  on  ne  peut  l'accuser  d'un  excès  de  crédulité.  Le  dé- 
faut absolu  de  description  annonce  qu'il  n'a  pas  vu  le  dalc,  et 
qu'il  ne  fait  que  raconter  ce  qu'on  lui  en  a  dit,  en  témoignant 
même  ses  doutes  sur  les  choses  étranges  qui  lui  étoient  attri- 
buées. Or,  si  Ton  met  de  côté  la  prétendue  grosseur  des  œufs , 
ousiqn  les  suppose  confondus  avec  ceux  de  quelque  autre  es- 
pèce nichant  dans  les  mêmes  lieux,  le  merveilleux  disparoit 
bientôt.  L'oiseau  dont  il  s'agit,  et  dont  le  nom  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  deducky  canard  enanglois,  paroît  être  de 
la  même  famille,  quoique  Fernandez  ne  s'explique  aucunement 


*ur  ce  point,  etil  ne  seroit  pas  surprenant,  d'après  rinstinct 
qui  porte  les  petits  de  ces  palmipèdes  à  se  jeter  à  l'eau  aussitôt 
après  leur  naissance,  qju'on  les  eût, supposés  envolés  en  sortant 
de  la  coque  ;  il  ne  le  ^eroi^pas  davantage  qu'après  être  venu 
plusieurs  fois  près  du  nid  dans  des  momens  où- la  mère  Tavoit 
quitté  pour  prendre  sa  nourriture,  on  en  eût  conclu  que  les 
œufs  n'èlçient  pas  couvés  -,  et  parce  qu'en  brisant  ces  œufs  on  y 
auratrouvéralbumenpcu  abondant,  faudroit-il s'étonner  qu'on 
eût  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  blanc  ? 

Quant  à  la  profondeur  du  nid  et  à  la  difficulté  de  creuser  la 
terre,  l'oiseau  pourroit  profiter  de  trous  déjàpercéspar  d'autres 
animaux  ou  formés  par  les  eaux/,  et  l'observation  déjà  iiiite 
au  sujet  de  la  chouette  à  terrier  doit  mettre  en  garde  sur  des 
assertions  de  cette  nature.  Au  surplus ,  l'espèce  du  daic  n'étant 
pas  et  ne  pouvant  être  déterminée,  il  est  prudent  de  le  Ranger 
provisoirement ,  non  dans  la  classe  des  êtres  fabuleux ,  mais 
dans  celle  des  oiseaux  qui  ne  sont  pas  suffisamment  décrits  pour 
leur  assigner  une  place  daps  nos  catalogues.  (Ch.  D.) 

DAIDSU  {BolJ)y  nom  japonois  d'une  espèce  de  dolic,  do//- 
chos  soja. ,  .qui ,  préparé  çîe  diverses  manières ,  est  très-employé 
^au  Japon  comme  aliment.  (J.  ) 

DAIKÔN  (i?o^),  nom  japonois,  suivant  Kaempfer,  du  rai-' 
fort,  rofha^us  sativus,  L'aigremoine  ordinaire  est  nommée  dans 
Le  m^me  lieu  àaikoxf/'so,  (J.) 

DAIKUSA  (Bo£.),  nom  japonois  de  Veuphorhia  coralloides  ^ 
suivant  M.  Thunberg.  (J.) 

DAIL.  {Mnlacoz.)  C'est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  assez 
ordinairement ,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée  et  même  de 
rOcéan,  les  pholades,  les  lithodomes,  et  en  général  les  animaux 
mollusques  bivalves  qui  vivent  dans  les  pierres.  (De  B.) 

DAIM  (Mamm,)^  nom  d'une  espèce  de  cerf  d'Europe  à  bois 
palmés.  (Voyez  Cerf.)  Ce  nom  vient  de  celui  de  dama  ,  que 
les  anciens  donnoient  à  un  quadrupède  ruminant,  à  cornes 
creuses  et  à  pieds  fourchus,  que  les  modernes  n'ont  point 
encore  reconnu.  (Voyez  Dama.) 

Daim  »u  Bengale.  C'est  l'axis.  (Voyez  Cfrf.) 
Daim  deVirginif.  C'est  le  cerf  de  la  Louisiane.  (Voyez  Cerf.) 
Nousdevons  faire  observer  que  le  nom  de  daim  est  pris  collec- 
iivement  c^ez  les  AngloiS;  comme  chez  nous  le  nom  de  cerf,  et 
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que  c^est  à  cet  usa^e  qu'on  doit  de  Toir  désigner  par  le  ndm  d^ 
daim ,  dans  les  voyageurs  anglois ,  les  animaux  que  nous  au« 
rions  désignés  par  celui  de  cerf.  (  F.  C .) 

DAINE.  {IchthyoL)  L'abbé  Bonnaterre  désigne  sous  ce 
nom  la  sciœna  cappa  de  Linnaeus ,  poisson  de  la  mer  Médi« 
terranée.  Voyez  Sciène.  (H.  C.) 

DAINE,  Dîne  (Afomm.) ,  noms  de  la  femeUe  du  dain^d^En- 

rope.  (F.  C.) 

DAINO  {Mamm,) ,  nom  du  daim  en  Italie.  La  femelle  se 
nomme  Dammas.  (F.  C.) 

DAINTIEK  ou  Dinties.  (Afomm.)  On  nomme  ainsi  les  testicules 
du  cerf,  en  terme  de  vénerie.  (  F.  C.) 

DAIS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  in- 
complètes, de  la  famille  des  thymélées,  âe  la  décandrie  mono- 
gynie  de  Linnaeus ,  rapproché  du  gnidia ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Une  corolle,  bu  plutôt  un  calice  infundibuliforme;  le 
tube  filiforme ,  alongé  ;  le  limbe  divisé  en  quatre  ou  cinq  lobes 
étalés,  beaucoup  plus  courts  que  le  tube;  huit  ou  dix  étamines 
insérées  à  Torifice  du  tube  ;  un  ovaire  situé  au  fond  du  ca- 
lice ;  un  style  filiforme  ;  le  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  baie 
à  une  seule  semence. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ou  arbustes  distingués 
par  leur  verdure  perpétuelle  et  l'élégance  de  leurs  fleurs  :  ils 
croissent  en  Afrique,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à  Mada- 
gascar et  dans  les  Indes  orientales.  Ces  arbrisseaux  sont  encore 
rares  dans  nos  serres.  On  les  multiplie  de  marcottes.  Leurs 
feuilles  sont  opposées  ou  alternes;  les  fleurs  réunies  en  un 
faisceau  terminal,  muni  à  sa  base  d'un  iuvolucre  à  plusieurs 
folioles.  Les  principales  espèces  sont  : 

DaÏs  a  feuilles  de  fustet  :  Dais  cotinifolia^lAnUé;  Lamk.^ 
m,  gen, ,  tab.  3^8 ,  fig.  i.  Arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, remarquable  par  le  nombre  et  l'élégance  de  ses  fleurs 
réunies  en  bouquets  terminaux.  Ses  tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  et  se  divisent  en  rameaux 
glabres  ,  cylindriques,  revêtus  d'une  écorce  brune;  garnis  ^ 
vers  leur  sommet,  de  feuilles  opposées,  à  peine  pétiolées , 
glabres,  ovoides,  longues  de  deux  pouces  et  plus  sus  un  de 
largeur  ,  vertes,  entières.  Les  fleurs  sont  réunies  huit  à  douze 
ensemble,  presque  en  ombelle  à  l'extrémité  d'un  pédoncule 
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commun ,  accompagnées  à  leur  basé  d*un  'involùcre  à  quatre 
folioles  Ovales,  velues  :  les  corolles  longues  d'un  pouce,  pu- 
bescentes  en  dehors ,  divisées  à  leur  limbe  en  cinq  découpures 
linéaires-lancéolées. 

Dais  a  fleurs  glabrss  :  Dais  octandra ,  Linn.  ;  Burm. ,  Ind.  ^ 
pag.  1 04,  tab.  52  ,  fig.  2.  Cette  espèce  se  distingue  par  ses  fleurs 
glabres,  et ,  selon  Burmann ,  p'ar  le  limbe  delà  corolle  à  quatre 
divisions,  à  huit  étamines.  Ses  feuilles  sont  opposées,  lancéo- 
lées, glabres,  entières,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités ,  médio- 
crement pétiolées,  les  fleurs  réunies,  à  Textrémité  des  rameaux, 
en  un  ou  deux  faisceaux  pédoncules. 

Le  dais  laurifolia  de  Jacquin ,  Icon,  tôt,  y  1  ,  tab.  77,  et 
Collect, ,  1 ,  pag.  146 ,  doit  être  très-probablement  réuni  à  cette 
espèce,  malgré  les  cinq  découpures  du  limbe  de  la  corolle,  et 
les  dix  étamines.  Ces  deux  plantes  croissent  dans  les  Indesr 
orientales. 

Forster  cite  encore  une  autre  espèce  de  l'île  deTongatabu, 
très- rapprochée  de  la  précédente,  et  qu^ilnonrme  dais  disperma^ 
Frodr. ,  n.*^  193 ,  dont  les  feuilles  sont  ovales-lancéolées  ,  sans 
nervures  sensibles  ;  lès  fleurs  à  huit  et  à  dix  étamines.  Les  baies» 
con  tiendroient-elles  deux  semences  ,  ainsi  que  l'annonce  le 
nom  spécifique  P 

Daïs  a  fibuilles  de  lin  :  Dais  linifolia ,  Lamk. ,  Eucycl. ,  2^, 
pag.  2  55 ,  et  III.  gtn,^  tab.  368,  iig.  3  ;  Gnidia  capitata,  Lînn.fils,. 
SuppL  224.  Cette  plante,  découverte  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, forme  un  petit  arbrisseau  dont  les  rameaux  sont  glabres^, 
droits,  cylindriques,  revêtus  d'une  écorce  purpurine,  garnis^ 
defeuiiles glabres,  éparses,  sessiles,  étroites,  lancéolées, aiguës.. 
Les  fleurs  sont  réunies  en  une  sorte  d'ombelle  terminale,  ac-. 
eompagnées  d'un  involùcre  à  huit  folioles  lancéolées  ;  leur 
tube  est  filiforme,  velu  en  dehors;  leur  limbe  à  cinq  divi-. 
sions,  et  les  étamines  sont  en  nombre  égal. 

Dajs  deMadagascar  :  Dais  madagascariensis ,  Lamk.^  Eneycl.  y 
2,  pag.  254  ;  et  Jllust,  gen, ,  tab.  568 ,  ûg.  2.  Arbrisseau  recueilli 
par  Commerson  àFile  de  Madagascar»^ es  rameaux>sont  un  peu 
tubercules,  glabres,  cylindriques,  un  peu  cotonneux  vers  leur  > 
sommet,  et  garnis  de  feuilles  éparses ,  très-médiocrement  pé- 
tiolées,  ovales ,  obtuses,  entières ,  rétrécies  à  leur  base ,  légère-^ 
ment  pubeàcentes  dans. leur  jeunesse  ;.  longues  d'un  .pouce  et 


404  DAL 

plus.  Les  pédoncules  sont  axiilaires',  Isftéraux,  soutenant  uft 
bouquet  de  fleurs  en  ombelle,  grêles,  tubulécs,  velues  en 
dehors ,  à  cinq  divisions  et  dix  étamines;  leur  involucre  com- 
posé de  quatre  ou  cinq  folioles  ovales,  aiguës,  caduques. 

Lé  fiais  pubescens  y  LBmk, ,  £ncycl. ,  qui  n^est  peut-être 
qu'une  variété  de  Tespéce  précédente,  recueillie  dans  les 
ziiém es  lieux,  en  diffère  par  ses  feuilles  beaucoujp  plus  petites, 
ovales,  presque  cunéiformes,  puhescentes  particulièrement 
en  dessous  -,  les  fleurs  sont  plus  petites^  mais  de  même  forme. 
Willdenow  soupçonne  que  ces  deux  plantes  appartiennent, 
comme  variété,  au  gnidia  daphnœfolia ,  Linn.  ûh ,  Suppl.  (Poia.) 

DAKAR.  (IchthjoL)  En  Arabie  on  donne  ce  nom  aux 
jeunes  individus  du  chœtodon  orbicularis  'de  Forskaël  ,  ou 
acanthinion  orbiculaire  de  M.  de  Lacépède.  Voyez  Flatax. 

(ri.c.) 

DAKEKF.  {Bot.  )  Voyez  Datsikf.  (J.) 

DAKE  ^ORl  et  AMA-NORI.  (Bot.)  On  donne  ce  nom,  au 
Japon,  à  diverses  espèces  de  varec  ou  fucus.  (Lbm.) 

DAKER'HEN  ( Ornith,) ,  nom  anglois  du  râle  de  terre ,  ralUrê 
crex.  (Ch.  D.) 

DAKKA.  (Bot,)  Dans  FAbrégé  des  Voyages  par  Là  Harpe  » 
il  est  fait  mention  d'une  plante  de  ce  nom  cultivée  chez,  les 
Hottcntots,  qui  s'en  servent  au  lieu  de  tabac,  lorsqu'ils  ne 
peuvent  se  procurer  de  ce  dernier.  Ou  les  mêle  quelquefois  en- 
semble ,  et  ce  mélange  est  nommé  buspets.  Le  dakka  est  reconnu 
pour  une  espèce  de  chanvre  sauvage ,  et  Ton  sait  que  dans  beau- 
coup^d'autres  pays  le  chanvre  est  employé  au  même  usage  sous 
les  noms  de  Ahets,  Axis  ,  Bangue,  etc.  (Voyez  ces  mots.)  On 
lit  encore  dansKaempfer,  qu'une  espèce  d'igname,  dioscorea 
quinqueloba  deXhunberg ,  est  nommée  au  Japon  dakka  et  furma^ 
dakka,  (J.) 

DAKY.  {Conch,)  Adanson  nomme  ainsi  la  coquille  que  Lin- 
nœus  a  inscrite^  dans  son  Sjstema  Naiurœy&ousle  nom  de  turba 
tf/cr.  (DeB.) 

DALADER  (BoL)  ,  nom  ancien  de  l'alatcrne ,  cité  par  Clu- 
î»ius,  d'après  le  témoignage  de  Belon.  (  J.) 

DALAT.  (ConcTi.)  Adanson  désigne  sous  ce  nom  une  coquille 
du  Sénégal,  le  trobhus  vagus  de  Linoasus.  (De  B.) 

J> ALAJiAS y  Dalalia».  (Iclithyçl.)  M.  Ralincsque-SchmalU 
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a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  cartilagineux,  voisins 
ties  requins  ou  carcharias  et  des  aiguillais,  et  ren fermés  par 
conséquent  dans  le  grand  genre  des  squales  de  Linnaeus  et  de 
la  plupart  dés  ichthyologistes.  L'auteur  que  nous  venons  de 
citer  lui  assigne  les  caractères  suivans  : 

Point  d^éwents^  point  de  nageoire  anale;  deux  nageoires  dorsales  ; 
cinq  fentes  branchiales;  nageoire  caudale  oblique. 

Ce  genre,  qui  appartient  à  la  famille  desplagiostomes,  sera 
facile  à  reconnoître,  à  Taide  de  ces  caractères,  parmi  tous  les 
sous-genres  qu'on  a  établis  dans  les  squales.  On  le  distinguera , 
au  premier  coup  d'œil ,  des  carcharias  qui  ont  une  nageoire 
anale,  et  des. aiguillats  qui  ont  des  évents.  (Voyez  Plagio- 
fixoMES ,  Aiguillât  ,  Carcharias  et  Squale.  ) 

Le  Dalatias  sfarofhage^  Dalatia^  sparopha^us ,  Raf.  Schm. 
Nageoires  dorsales  non  aiguillonnées ,  la  dernière  comme  adi-^ 
peuse;  yeux  ronds,  noirs  et  très-petits;  dos  obscur;  ventre 
blanchâtre  ;  dents  plates,  longues,  algues,  disposées  sur  un 
seul  rang  à  la  mâchoire  inférieure,  et  sur  deux  rangs  à  la  supé- 
rieure. Taille  de  quatre  à  cinq  pieds. 

Les  pêcheurs  siciliens  appellent  ce  poisson  mangia-lui'aro , 
parce  qu'il  se  nourrit  particulièrement  d'un  spare  auquel  ils 
appliquent  le  nom  de  lu^/aro ,  ce  que  M.  Schmaltz  a  rendu  par 
l'expression  d«  sparophage ,  tirée  du  grec  {fffo-ctpoç ,  spare  j  et 
(pdydù^je  mange).  Sa  chair  est  délicate  et  plus  estimée  que  celle 
des  squales  en  général. 

Le  Dalatias  nocturne  ;  Dalatias  noctumus ,  Raf.  Schnialtz. 
D'un  brun  cendré  ;  yeux  alongés  ;  un  aiguillon  au  devant  de 
chaque  nageoire  dorsale  ,  dont  l'extrémité  postérieure  est 
pointue  -,  des  pores  nombreux  sur  là  tête  ;  dents  inégales,  aiguës , 
surplusieursrapgs;  peau^arnie  d'une  multitude  de  tubercules, 
voisins  les  uns  des  autres,  plats,  arrondis,  à  bords  ciliés  ;,  taille 
de  deux  à  trois  pieds  au  plus. 

Ce  poisson  est  appelé  vulgairement,  en  Sicile  ,  pesce-notte, 

parce  qu'on  le  pêche  communément  pendant  1^  nuit.  Il  est 

ligure ,  planche  xiv  des  Caratteri  di  alcuni  nuovi  generi  et  nuove 

.  specie  di  animati  e  piante  délia  Sicilia ,  par  M.  Raf.  Schmaltz  ^ 

Palerme,  1810.  (H.  C.) 

DALA-VALLI  {Bot,) ,  nom  brame  du  hara-mareca  des  Mal»- 
l>ares,  ou  pois  de  sabre,  dolichos  ensiformis,  (J») 


D ALBERGE ,  DaZJcrgia.  {Bot,)  Genre  de  plantes  àicofyTè- 
éones,  à  fleurs  papillonacées ,  de  la  famille  des  légumineuses, 
de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnaeus,  caractérisé  par  un  ca- 
lice campanule ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  papillonacée  ;  dix 
étamines  partagées  à  leur  partie  inférieure  en  denx  filets  égaux, 
soutenant  chacun ,  à  leur  sommet,  cinqfilamens,  dont  quatre 
munis  d'anthères  globuleuses,  le  cinquième  stérile  :  un  ovaire 
comprimé ,  pédicellé  ;  un  style  ;  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit 
est  une  gousse  pédicellée,  comprimée,  indéhiscente ,  à  une  ou 
plusieurs  semences. 

Ce  genre ,  principalement  caractérisé  par  ses  étamines  et  par 
ses  gousses  comprimées ,  indéhiscentes,  n'étoit  d'abord  composé 
que  de  deux  espèces.  Je  crois  que  c'est  à  tort  qu'on  en  a 
séparé  le  dalbergiu  monetarî^,  qui  n'en  diffère  que  parla  forme 
arrondie  dé  ses  gousses  monospermes ,  et  qui  a  été  placé  dansle 
genre  Ecaslapjllum.  Il  faut  supposer  que  les  auteurs  de  plusieurs^ 
espèces  rapportées  depuis  à  ce  genre,  en  avoient  observé  les 
étamines,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  citées  par  tous.  Le  dal' 
iergia  a  été  consacré  aux  deux  frères  Dalberg ,  de  qui  Linnseusr 
avoît  reçu  beaucoup   de  plantes  de  Surinam.  L'un  d'eux , 
Charles-Gustave,  colonel  à  Surinam ,  y  avoit  acquis  une  for- 
tune assez  considérable }  l'antre,  Nicolas,  médecin  ordinaire 
du  roi  de  Suède  ,  s'étoît  distingué  dans  son  art.  C'est  au  pre- 
mier que  se  rapporte  le  dalbergia  monetaria ,  dont  les  gousses- 
arrondies  ont  la  forme  d'une  pièce  de  monnoie;c'est  ausecond 
que  s'applique  le  dalbergia  lanceolaria,  remarquable  par  ses 
gousses  en  forme  de  lancette.  Ce  genre  se  compose  d'arbres, 
plus  généralement  d'arbrisseaux  de  F  Amérique  et  des  Indei 
orientales,  à  feuilles  alternes,  ternées,  ou  ailées  avec  une  im- 
paire :  les  fleurs  axillaires,  disposées  en  grappes  ou  épis,  quel- 
q.uefoisen  unepanîcule  terminale.  Les  principalesespècessont: 
Dalberg E  «a    gousses    lancéolées  :   Dalbergia  lanccolaria  , 
Linn.  fiis,   Suppl,  3i6  j  Lamk.,  Illustr,  gen,,  tab.  601  .  fig.  2, 
var.  6  ;  ISloel-Valli^  Rheede,  Malab.G^  tab.  22  ;  Soiori,  Adans., 
Fam.y  327.  Arbre  de  l'ile  de  Ceylan ,  dont  les  rameaux  sont 
relus,  pcndans,  ainsi  que  les  pétioles;  les  feuilles  alternes, 
ailées  avec  une  impaire ,  composées  de  dix  à  seize  folioles  ellip- 
tiques ,*  entières ,  ondulées  ,  velues  en  dessous;  les  fleurs  dis- 
posées en  grappes  axillaires,  velues,  ferrugineuses  j  le  calice 
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hérisse ,  à  dents  presqnuc  égales  ;  Tëtendard  de  la  corolle  élargi  , 
onguiculé;  les  ailes  plus  courtes ,  à  dents  retournées  en  dessus  ; 
les  gousses  lancéolées ,  comprimées ,  aiguës  à  leurs  deux  extré- 
mités, longues  d'environ  trois  pouces ,  renfermant  une,  deux 
ou  trois  semences. 

Dalberge  FANicuLéE  ;  Dalhergiapaniculata^  Roxb. ,  Corom.j  2  y 
pag,  8,  tab.  114.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
précédente  ;  ses  folioles  sont  moins  nombreuses ,  glabres,  ellip- 
tiques, obtuses  aux  deux  extrémités,  échancrées  à  leur  sommet. 
Les  rameaux  sont  étalés ,  ascendans-,  les  fleurs  disposées  en  une 
panicule  terminale,  composée  de  grappes  courtes  ;  les  dents  du 
calice  égales  ^  aîguè's;  les  gousses  oblongues ,  lancéolées ,  aiguës 
à  leurs  deux  extrémités ,  renfermant  une  ou  deux  semences»^ 
Elle  croît  sur  les  montagnes^  au  Coromandel. 

Dalbbrge  rouillée;  Dalbergia  rubi^inosa ,  Boxb. ,  Corom,,  2  ^ 
P^&*99  ^^l^*  11 3*  Arbrisseau  du  même  pays  que  le  précédent. 
Ses  tiges  sont  grimpantes;  ses  rameaux  tomenteux;  les  feuilles 
composées  de  sept  folioles  alternes,  glabres ^  pédicellées, 
oblongues,  obtuses  ;  les  pétioles,  les  pédoncules  et  le  calice  to- 
menteux; les  fleurs  disposées  en  grappes  courtes,  axillaires, 
ramifiées  ;  la  corolle  blanche  ;  les  filamens  réunis  en  un  seul 
paquet  cylindrique. 

Dalberge  a  larges  feuilles  :  Dalbergia  latifolia ,  Roxb.  , 
Corom,  2  ,  pag.  7,  tab.  1 13.  Grand  arbre  du  Coromandel,  dont 
les  feuilles  sont  composées  de  cinq  folioles  pédicellées,  un  peu 
»  arrondies ,  échancrées  au  sommet ,  ui^  peu  pubescentes  pn 
dessous,  longues  de  deux  pouces  r  les  fleurs  disposées  en  co- 
rymbes  très-courts,  paniculés;  les^gousses  oblongues,  lancéolées, 
aiguës  à  leurs  deux  bouts,  ne  renfermant  très- ordinairement 
qu'une  seule  semence. 

Dalberge  a  sept  folioles  ;  Dalbergia  heptaphjlîa,  Poir.,  Encyc, 
Supp.,  n.**  g.  Plante  recueillie  à  Saint-Domingue  par  M.  Poiteau. 
Ses  rameaux  sont  glabres ,  cylindriques  ;  les  feuilles  composées- 
de  sept  folioles  opposées,  pédicellées,  lancéolées,  glabres  a 
leurs  deux  faces,  terminées  par  une  pointe  obtuse;  les  fleurs 
petites ,  blanchâtres ,  disposées  en  grappes  axillaires;  les  gousse» 
très-minces  ,  oblongues,  rétréçies  à  leur  base  ,  obtuses  à  leur 
sommet,  raucronées  par  une  petite  pointe  recourbée>  reur* 
fermant  deux  ou  trois  semences*. 
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Dalberge  db  Saint-Domingue;  Dalhergia  dommgensis ,  Pei^ , 
Sj'nopi,j2,  pag.  376.  Graod  arbre  d'un  très-beau  port,  découvert 
à  Saint-Domiogue  par  M.  Turpin.  Ses  feuilles  sont  composée^ 
de  folioles  ovales -oblongues;  &es  fleurs  grandes ,  disposées 
en  grappes  pauiculées  ;  le  calice  pubescent ,  ainsi  que  les  pédi- 
celles ,  accompagné  de  deux  bractées  ;  Tétendard  de  la  corolle 
réfléchi  ;  la  carène  à  deux  pétales  ;  lesgou&ses  un  peu  lancéolées, 
Qn  ovale  renversé. 

Dalbb&gb  a  cinq  folioles  ;  Dalbergia  perUaphjrlla ,  Foir. , 
EncycL ,  Supp. ,  n.*  4,  Arbrisseau  remarquable  par  ses  feuilles 
amples  et  glabres,  à  cinq  grandes  folioles  ovales >  très-entières , 
inégales;  les  fleurs  disposées  en  grappes  latérales;  les  gousses 
planes,  laiicéolées^compriméeSyà  une  ou  deux  semences  rénifor- 
inçs.  Cette  plante  a  été  découverte  à  Porto-Kicco  par  M.  Ledru. 

Dalberge  HÉTÉRorHYLLB  ;  Dalhergia  fieterophjlla  ,  Willd,  , 
5pec.  5,  pag.  901.  Arbrisseau  des  Indes  orientales,  à  tiges 
grimpantes  -,  les  rameaux  verruqueux  ;  les  feuilles  ailées  et 
ternées;  les  folioles  glabres,  ovales;  les  grappes  axillaires,  so- 
litaires ;  la  corolle  grande;  les  gousses  ovales,  comprimées, 
réticulées,  un  peu  échancrées  à  leur  c6té  intérieur  j  une  seule 
semence  réniforme ,  légèrement  ailée  à  un  de  ses  côtés. 

Dalberge  a  gousse  ovale  :  Dalbergia  monelaria,  Linn.  f.,  Sup., 
pag.  5i7;  Lamk. ,  IlL  gtn,^  tab.  601 ,  fîg.  1  \  Ecastaphyltum  , 
Pers. ,  Sjnops,  Cet  arbrisseau  croît  dans  les  environs  de  Suri- 
nam ,  aux  lieux  humides.  II  découle  de  sa  racine  coupée  un  suc 
de  couleur  purpurine  :  son  bois  est  également  rouge ,  et  fournit 
une  résine  qui  ressemble  à  celle  que  Ton  nomme  sang-dc- 
ùragon  :  les  feuilles  sont  ternées  ;  les  folioles  ovales  acumi- 
iiées,  glabres,  entières;  les  pédoncules  axillaires,  fascicules, 
chargés  d'épis  unilatéraux^  les  fleurs  blanches,  fort  petites;  les 
gousses  ovales-arrondies,  comprimées,  à  une  seule  semence. 

Jl  faut  rapporter  provisoirement,  comme  espèce,  "Uux  dalhcT- 
giay  le  diphaca  cochinchinensis  de  Loureiro ,  cultivé  dans  les 
jardins  à  la  Cochinchine  et  à  la  Chine ,  plante  remarquable  par 
deux  ovaires  renfermés  dans  la  même  fleur  ^  d'après  Loureiro, 
produisant  deux  gousses  droites,  articulées,  acuminées  ;  les  arti- 
culations ovales,  striées;  les  semences  comprimées;  les  feuilles 
sont  ailées  ;  les  folioles  glabres,  petites,  ovales;  les  fleurs  gé- 
Kiiuées  ;  les  filameus  divisés  en  deux  paquets  égaux. 
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M.  Desfontaines  a  mentionné,  dans  son  Catalogue  du  Jardia 
du  Koi,  un  dalbergia  latisitiqua^  dont  les  feuilles  sont  alternes , 
ailées  ,  composées  de  folioles  ovales,  pubescentes  eu  dessous, 
ainsi  que  les  pédicellês  brusquement  acuininée».  Les  gousses 
sont  larges.  Cette  jllante  est  orjginaire  de  TAmériqUe  mério 
dionale*  ^ 

Notre  dalbergia  poljphylla ,  Poir. ,  £ncyc1.  a,  Supp.  n."  5,  est 
Vœschinomerie  platjcarpos  de  Michaux  ,  t'lor.Bor,Amer.  MvDes» 
vaux  en  a  formé  son  genre  GloUidium ,  Journ.  bot.  5 ,  pag.  119. 
Voyez  Sesban  et  Glottidium*  (Poir.  ) 

DALEA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
irréguliéres ,  papillonacées,  de  la  famille  des  légumineuses, 
de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  dents;  une  corolle  papillonacée  ^ 
les  ailes  et  la  carène  insérées  sur  le  tube  des  étamînes  ;  Péten* 
dard  attaché  au  fond  du  calice;  cinq  à  dix  étamincs,  soudées 
ensemble  par  leurs  filamens  :  un  ovaire  linéaire  ;  le  style  asoen* 
dant;  une  gpusse  petite,  monosperme,  assez  ordinairement 
renfermée  dans  le  calice. 

LinnBeus  avoit  d\'ibord  séparé  les  dalea  des  psoralea;  il  crut 
ensuite  devoir  les  réunir,  n'ayant  pas  pu  observer,  dans*  les. 
espèces  qui  ont  été  découvertes  depuis,  les  caractères  qui 
assurent  l'existence  du  gefare  Dalea,  et  queVentenat  a  exposés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 
Lé  genre  Pelalostemum  de  Michaux  ne  peut  être  séparé  des 
dalea,  quoique  ses  fleurs  ne  renferment  souvent  que  cinq 
étamiues ,  seul  caractère  qui  le  distingue. 

Lts  dalea  sont  des  plantes  indigènes  de  PAmérique  ^  les 
unes  des"  contrées  septentrionales ,  d'autres  du  Mexique  et 
de  la  Ncuvelle-£spagne.  Leurs  tiges  sont  herbacées,  les  feuilles 
ordinairement  ailées  ;  les  fleurs  disposées  en  épis  cylindriques, 
terminaux.  Dans  plusieurs  espèces,  les  feuilles,  les  calices, 
quelquefois  même  les  tiges  sont  couvertes  de  vésicules  glan- 
duleuses, souvent  diaphanes  .-  elles  sont  encore  munies  de  sti- 
pules et  de  bractées.  Plusieurs  d'entre  elles  méritent  d'être 
cultivées  comme  plantes  d'ornement.  Les  principales  espèces 
sont: 

Dalea  de  Cliffort  :  Ddlea  Cliffortiana ,  Willd.  ;  Lion.,  HorU 
Clfjj'.,  pag.  363  ,  tab.  22  ;  Psoralea  daUa^  Linn. ,  Spcc.y  1076. 
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Cette  plante  est  trés-commune  dans  plusieurs  contrées  de  VA" 
mérique ,  dans  la  Caroline ,  la  Virginie ,  à  la  Vera-Cruz  ,  ete. 
Ses  tiges  sont  hautes  d^un  pied  et  demi ,  rudes ,  anguleuses  , 
rameuses  vers  leur  sommet  ;  les  feuilles  glabres ,  alternes , 
ailées;  les  folioles  très-nombreuses,  petites,  sessiles,  ovales, 
obtuses,  glanduleuses  en  dessous;  les  stipules  très-petites  ;  les 
fleurs  disposées  en  épis  touffus,  cylindriques,  velus, longs  d'un 
a  deux  pouces;  les  corolles  purpurines,  munies  d'une  bractée 
roussàtre;  le  calice  velu  et  glanduleux;  l'ovaire  pédicellé, 
auquel  succède  une  gousse  comprimée ,  mucronée,  renfermée 
dans  le  calice. 

Dalûa  qo eue-de-renard  :  Daleaalopâcuroides,  Willd. ,  Spee^  3, 
pag.  i336  ;  An  dalea  Linnœi,  Mich. ,  'PL  Amer. ,  tab.  38?  Ses 
tiges  sont  droites,  cylindriques,  rameuses  vers  leur  sommet; 
les  feuilles  composées  de  folioles  nombreuses,  linéaires,  obtuses, 
parsemées  de  points  glanduleux  :  les  épis  terminaux ,  épais , 
cylindriques;  les  fleurs  d'un  blanc  mélangé  de  bien ,  munies 
de  bractées  ovales ,  aiguës  ;  le  calice  velu  ;  dix  étamines ,  une 
gousse  ovale ,  un  peu  comprimée ,  renfeinnée  dans  le  calice. 
Elle  croît  dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Amérique. 

Daléa  variable  :  Dalea  mutahilis  ,  Cavan. ,  Jcon,  rar,^  4, 
tab.  394 ,  suh  psoralea.  Cette  plante  croit  à  l'fle  de  Cuba  et  a» 
Mexique.  Elle  est  glabre  sur  toutes  ses  parties*  Ses  tiges  sont 
hautes  d'environ  un  pied  et  demi  ;  les  folioles  glauques,  nom- 
breuses, ovales-renversées,  ponctuées  en  dessous  :  les  fleurs 
blanches ,  marquées  de  quelques  tâches  violettes ,  réunies  sur 
un  épi  conique  ;  le  calice  campanule,  à  dix  stries,  à  cinq  dents 
velues  ;  l'ovaire  velu  ;  les  gousses  courtes ,  monospermes. 

Daléa  tomentedx:  Dalea  tomentosa,  Cavan.,  Icon,rar,,  o, 
fab.  240  ;  sub  psoralea.  Espèce  du  Mexique  et  cultivée  ai* 
Jardin  des  Plantes  de  Madrid.  Ses  tiges  sont  un  peu  rougeàtres , 
chargées  d'un  duvet  bianc  et  tomenteux  ;  les  feuilles  compo- 
sées d'environ  quatre  paires  de  folioles  ovales ,  tomenteuses 
en  dessous,  couvertes  de  glandes  jaunâtres  :  les  stipules  subu- 
}écsi  les  épis  courts,  cylindriques  ;  les  bractées  tomenteuses; 
la  corolle  mélangée  de  rouge  et  de  violet;  dix  anthères  noi- 
râtres; le  style  bleuâtre;  les  fruits  courts  et  monospermes. 
•  Daléa  a  odeur  de  citron  ;  Dalea  citriodora^  Cavan.,  Icon^ 
rar,,  3,  tab.  271 ,  suh  psoralea.  Plante  intéressante  parTodeut 


agréable  de  citron  quî  s'exhale  de  fouies  ses  parties,  quoique, 
d'après  Cavanilles ,  elle  soit  dépourvue  de  glandes.  Ses  tige» 
sont  glabres,  inclinées;  ses  folioles  ovales;  Tépi  court,  presque 
en  tête;  les  bractées  terminées  par  un  filet  sétacé;  le  calice  to- 
menteux,  fort  petit;  les  anthères  noirâtres;  une  gousse  ovale, 
réniforme»  Elle  croit  à  la  Nouvelle-Espagne. 

DÀLÉA  A  FLBDRS  PENDANTES  ;  Ddlea  nutatis  ,  Cavau. ,  Icoum 
rar.fZy  tab.  201.  Espèce  delà  Nouvelle- Espagne,  à  tige  glabre, 
effilée,  mélangée  de  vert  et  de  rouge.  Les  folioles  sont  nom- 
breuses, ovales,  oblongues,  avec  de  petits  points  glanduleu:C 
sur  les  bords  ;  les  fleurs  d'un  violet  tendre  j  disposées  en 
grappes  terminales,  pendantes  sur  leurs  pédoncules;  le  calice 
un  peu  comprimé  ,  couvert  de  points  rougeâtres  ;  l'étendard 
concave,  blanchâtre,  veiné  de  rouge;  les  ailes  et  la  carène 
ovales,  échancrées  en  croissant  à  leur  base  ;  les  anthères  brunes; 
l«s  gousses  petites ,  ovales,  réniformcs. 

Daléa  incliné  :  Dalea  reclinata,  Cavan. ,  Icon,  rar, ,  1 ,  tab.  67  ; 
Lamk.,  ILL  gtn,,  tab.  614,  fig.  3,  Ses  tiges  sont  couchées;  ses 
folioles  presque  sessiles, lancéolées,  pubescentes,  aiguës  à  leurs 
deux  extrémités,  au  nombre  de  douze  aux  feuilles  inférieures, 
de  six  aux  supérieures,  couvertes  de  glandes  brunes  et  sail- 
lantes; les  épis  touffus,  cylindriques,  presque  longs  de  deux 
pouces ,  très-velus  ;  les  dents  du  calice  pileuses  et  subulées  ;  la 
carène  plus  longue  que  les  autres  pétales.  Elle  croîtau  Mexique. 

Daléa  lagopède  :  Dàlea  Lagopus  ,  Cavanilles ,  Icon,  rar, ,  1  ^ 
tab.  86 ,  sub'psoralea.  Cette  plante  porte  au  Mexique  le  nom 
de  terciopeliUo^  Ses  tiges  sont  glabres,  haates  de  quatre  pieds;;^ 
les  folioles  nombreuses,  ovales  ,  oblongues  ,  glabres  à  leurs 
deux  faces;  les  stipules  courtes,  brunes,  subulées  et  caduques;' 
les  épis  très-touffus  ;  les  fleurs  violettes;  les  divisions  du  calice 
profondes,  pileuses,  glanduleuses  ;  les  gousses  petites,  ovales  , 
presque  réniformes.  / 

Daléa  a  fleurs  jaunes  ;  Dalea  lutta ,  Cavan. ,  Icon,  rar, ,  4  ^ 
tab.  32  5  ,  sub  psoraUa*  Plante  de  la  Nouvel  le -Espagne,  dont 
les  tigessont  tombantes,  les  rameaux  alternes,  pubescens ;  les 
folioles  petites,  ovales,  un  peu  tomenteuses;  les  épis  épais, 
longs  d'un  pouce  ;  les  bractées  velues,  ainsi  que  le  calice  chart^é 
de  glandes  rougeâtres;  la  eOrolle  jaune  ,  assez  grande ^  les 
gousses  Inonospermes ,  renfermées  dans  le  calice; 
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PiVLÉA  A  ïXEURS  pcRPDniKfis  :  DoUa purpurta^VeuU ,  Jard.  de 
CeJs,  lab.  40  ;  PctalaUem^m  violaceum  ,  Mich.,  EL  Amer.,  2 
piig.  6o,  tAb.  07,  tig.  a.  Plante  herbacée,  recueillie  par  Mi- 
cbûux  dans  ie  pays  d^s  Illinois  .-  c'est  uoe  des  plus  belles 
espèces  dje  ce  genre,  à'un  port  agréable,  décorée  de  longs 
épis  d'un  violet  rose  écJataot.  O»  la  cultive  comme  plante 
d'oxiienient.  Elle  se  propage  par  ses  gràines,seKiée&sur  couche, 
et  llemaude  l'orangerie  pour  l'hiver  :  elle  n'est  point  d'ailleurs 
difficile  sur  le  terrain  ni  sur  l'exposition.  St5  tiges  s'élèvent  à 
La  hauteur  d'environ  deux  pi^ds  î  elles  sont  rameuses,  striées, 
un  peu  pubcM^entes  ;  s^s  folioles  nombreuses,  étroites,  linéaires, 
glanduleuses,  légèrement  pubescentes  ;  les  épis  touffus,  cylin- 
driques, longs  de  deux  pouces  et  plus;  la  corolle  une  fois  plus 
longue  que  le  calice  ;  Ws  gousses  courtes,  monospermes,  ua 
peu  velues. 

Daléa  incarnat  :  DaUfl  camea ,  Encycl. ,  Supp.  ^  fi"*  45 ,  suh 
psoraiea ;  rPetalostemum ,  Mich. ,  FL  Amer,  Cette  espèce  croît 
<i9^ns  la  Nouvelle-Géorgie  et  .dans  la  Floride.  Elle  est  entière- 
Vient  glabre ,  et  se  distingue  par  tes  fleurs  d'une  bejle  cou- 
leur (de  ch^air.  Ses  étamines sont  au  nombre  de  cinq,  ainsi  que 
dans  X'e^pèçe  précédente  et  les  suivantes;  »€s  feuilles  compo- 
sées de  folioles  lancéolées. 

Dai4a.  a  ?«.BUjft8  BLANCHES  :  DaUa  cawdid(£,  Willd.  ;  PeialôsU- 
mum  oaniidum ,  Mich. ,  FI.  Amer.^  2  ,  pag.  49 ,  tab.  37 ,  lig.  1. 
Plaiite  découverte  par  Michaux  au  pays  des  Illinois.  Ses  liges 
jiii^t glabres,  anguleuses;  ses  feuilles  composées  de  cinq  à  sept 
folioles  lancéolées,  très-glabres,  obtuses,  un  peu  glan<|[uleuses; 
Içsjgtipuies  sétacées;  les  épis  touffus,  alongés,  cylindriques; 
les  bractées  mucronées;  le  caLce  glabre,  a  cinq  découpures 
«ubulées  ;  la  corolle  blanche  ;  les  gousses  pubescentes. 

Daiâa  iiVCOKYMBES'.Dalea  corjmbosaj  EocycL,  suh-psoralea; 
Dalea  kuhnistera ,  WiUd.  ;  Pttalostemufti  corymbosum  ,  Mich.  , 
,  FL  Amer,  Ses  feuilles  sont  composées  de  folioles  linéaires , 
presque  filiformes  ,  glabres,  obtuses;  les  fleurs  réunies  €n  pe- 
tits paquets ,  forninut  par  leur  ensemble  une  sorte  de  corymbe, 
et  munis  de  longues  bractées  ovales ,  presque  semblables  à  un 
iwvolucre  ;  les  calices  hérissés  d'un  grand  nombre  de  poils 
grisâtres;  la  corolle  blanche.  Elle  croît  dans  la  CM*oline  etdans 
la  Nouvelle-Géorgie, 
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Ofl  distingue  encore  plumeurs  espèces  Je  daléa  plus  rë<;em« 
laesi  déeouvertes ,  telle*  que  :  i/  he  DaUa  bieolor\  Willd. , 
li(^.t,  BeroLy  tab.  89,  de  rAméfiquezuéfidioaale,  à  tige  pubes^ 
•eejate ,  ligneuse^,  les  foliole*  ovales,  puhescentes,  ainsi  gue  les 
'Stipules  et  les  calices  ;  lax^oroHe  panachée  de  bUnç  ^  d,e  jaune 
et  de  violet-,  les  épis  longs  de  deux  pouces,  a.""  Le  Dalea  p^ 
duntulalay  Pursh ,  Amer,  ^  du  Mississipi  ;  à  six  paires  de  folioles 
.glabres,  linéaires,  mucfonées;  les  épis  courts ,  axiilaires ,  un 
peu  touffus;  les  âeuis rouges.  3.°  Le  Dalea  aurea^  Pursh ,  Amer» 
Plante  couverte  de  poils  soyeux  ;  trois  paires  de  folioles  aloii- 
g^es,  obtuses  ;  un  épi  solitaire,  alongé,  terminal;  les  bractées 
ciliées,  de  la  longueur  du  calice  velu. et  soyeux  ;  la  corolle 
d^un  jaune  éclatant.  Cette  plante  croit  à  la  Louisiane  ainsi 
que  la  suivante.  4.**  Le  Oalea  laxiflora^  Pursh  ,  Amer,  Elle  est 
glabre  sur  toutes  ses  parties,  excepté  sur  ses  calices  ^  ses  feuilles 
sont  composées  de  quatre  paires  de  folioles  linéaires;  les  épis 
grêles ,  paniculés  ;  les  bractées  arrondies  ,  mucronées  ;  les 
fleurs  blanches,  un  peu  écartées,  disposées  en  épis  paaiculé»* 

(PÔIR.) 

Dalëa.  {Bot,)  Voyez  CanoNiA.  (H.  Cass.) 

Dal£a.  {BoL)  P.  firown,  dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque, 
,avoit  décrit  sous  ce  nom  générique  une  espèce  rapportée  main- 
tenant au  genre  EUipatoîre.  Gaertner  donne  le  même  nom  au 
iippia  ovala^  parce  qu'il  a  un  périsperme  dont  le  li[^ia  ameri- 
cana  est  dépourvu ,  et  que  de  plus  la  radicule  de  son  embryou 
est  dirigée  supérieurement,  etnoninférieurement  comme  dans 
ce  dernier.  Mais  ce  genre  de  Gœrtner  n'est  point  admis  par 
MM.  Alton  et  Willdenow ,  qui  en  font  un  selago,  Linncens 
avoit  aussi  admis  un  genre  Dalea j  dans  Tordre  des  légumineuses, 
qu'il  a  ensuite  réuni  au  psoralea.  Plus  récemment,  quelques 
espèces  de  ce  dernier,  distinctes  par  l'insertion  des  pétales  et  lu 
monadelphie  des  étamines,  ont  reçu  le  nom  de  dalea  ^  qui  leur 
a  été  conservé.  (J.) 

'  DALECHAMPE ,  Dalechampia,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  la  famille  des 
euphorbiacées ,  de  la  monoécie  monadelphie  de  Linnaeus ,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste ,  pour  les  fleurs  mâles ,  en  une 
sorte  d'ombelle  d'environ  dix  fleurs, , entourées  d'un  iiivc- 
luore  à  deux  folioles;  un  calice  à  cinq  ou  six  divisions  pro- 
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fondes  ;  plusieurs  ^famines  monadelplies.  Les  fleurs  femelles 
ont  un  Involucre  à  trois  folioles ,  à  trois  fleurs  ;  un  calice 
à  découpures  profondes,  dentées  ou  ciliées,  persistantes;  un 
ovaire  supérieur;  un  style  dilaté  au  sommet  ;  un  stigmate 
pelté,  entête;  une  capsule  à  trois  coques j  chaque  coque 
bivalve,  monosperme. 

Ce  genre  a  des  rapports  avec  les  acalypha.  Il  comprend  des 
hçrbes  à  tiges  sarmenteuses  et  grimpantes ,  garnies  de  feuilles 
alternes,  simples  ou  profpridément  lobées,  munies  de  stipules; 
les  fleurs  sont  axillaîres,  pédonculées,  renfermées  plusieurs 
ensemble  entre  deux  bractées  assez  larges ,  *conniventes ,  çn 
,  forme  d'involucre,  accompagnées,  à  leur  base  extérieure,  de 
quatre  petites  folioles  lancéolées.  Parmi  les  espèces  de  ce 
genre  l'on  distingue  les  suivantes  : 

Dal!§champe  velue  :  DaUchàmpia  vUlosa^  Lamk.,  Encycl.,  2, 
pag.  267 ,  et  IlL  gen. ,  tab.  788  ;  Dalecjiampia  scandens ,  Jacq. , 
^mer.,  2  62,  tab.  160;  Bucholz,  i,dec.  8,  tab.  1.  Plante  annuelle 
qui  croît  dans  les  bois  à  Saint-Domingue,  et  que  Ton  cultive  dans 
quelques]  ardins  botaniques  deFEurope.  Elle  estvelue  sur  toutes 
ses  parties,  et  s'élève,  en  grimpant ,  jusqu'à  la  hauteur  de  douze 
pieds.  Ses  fevilles  sont  pétiolées,  assez  larges,  échancrées  à 
leur  base  ;  divisées  profondément  en  trois  lobes  lancéolés  ; 
accompagnées  de  deux  petites  stipules  opposées,  lancéolées. 
Les  pédoncules ,  plus  courts  que  les  pétioles,  se  terminent  par 
un  paquet  de  fleurs  renfermé  entre   deux  grandes  bractées 
lessiles,  à   demi  divisées  en  trois  lobes  aigus  et  dentés.  Le 
dalecfiampia  latifolia^  Encycl.,  n.^  6,  seu  lupulus  folio  trifido  ^ 
fructu  tricocco  hispido ,  Plum.^  AmeK,  tab.  101  ,  est  beaucoup 
moins  velu.  Ses  feuilles  sont  plus  grandes,  plus  larges;  les 
pétioles  et  les  pédoncules  plus  longs.  Il  croît  aux  Antilles.  Le 
dalechampia  colorata,  Linn.  flls,  Suppl.  421 ,  est  encore  une 
autre  espèce ,    très- rapprochée  de   la  précédente  ;  mais  les 
lobes  des  feuilles  sont  moins  profonds,  point  dentés;  Tinvo- 
lucre  plus  alongé,  point  en  cœur,  coloré  et  imitant  un  pétale. 
ICette  plante  croît  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Daléchampe  du  Pérou  :  Dalechampia  peruviana  ,  Lamk. , 
Encycl.,  n.**  4«  Elle  difî'ère  du  dalechampia  colorata  par  la 
forme  de  ses  bractées,  et  parle  duvet  cotonneux  qui  les 
couvre.  Ses  feuilles  sont  à  trois  lobes,  profonds,  oblongs, 
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lancéolës,  trés^entîers  ;  les  bractées  ovales ,  tridentées  à  leut 
sommet  :  elle  a  été  découverte  au  Pérou  par  M.  Joseph  d<r 
Jussîeu. 

Daléchampe  a  petites  feuilles  :  Dalechampù^  parvifolitt  ^ 
Lamk. ,  Encycl. ,  2  ^  n.''  7.  Cette  plante  a  été  découverte  à  la 
Chine  parle  père  d'incarville.  Elle  est  petite  ,.pubescentey  de 
couleur  cendrée  ;  ses  feuilles  sont  à  peine  larges  d'un  pouce  ^ 
à  trois  lobes  profonds,  inégalement  dentées;  les  bractées  un 
peu  trifides  à  leur  sommet;  les  calices  des  fleurs  femelles  pec* 
tinés ,  trés-hérissés  ;  les  capsules  légèrement  bispides. 

Dal^champe  du  BaésiL  :  Daleckampia  brasiliensis  ,  Lamk*  ^ 
Encycl. ,  2  ,  n.*  8»  Plante  recueillie  au  Brésil  par  Dombey ,  et 
près  de  Rio-Janeîro  par  Çommerson»  Ses  tiges  sont  grêles^ 
velues;  ses  feuilles  molles,  blanchâtres  et  cotonneuses  en 
dessous,  à  trois  lobes  profonds ,  ovales- lancéolées  et  dentées; 
lesr  pédoncules  courts;  les  bractées  petites,  ovales,  jaunâtres^ 
trifides  au  sommet  ;  les  capsules  glabres  $  les  folioles  du  calice 
presque  ailées,  trés-hérissées. 

Daléchampe  a  feuilles  de  figuier  :  Dalechampia  ficifoUa  ^ 
Lamk.,  Encycl.,  2,  n»**  9.  Se&  rameau^  sont  cylindriques  » 
cotonneux  vers  leur  sommet;  les  feuilles  larges,  luisantes  en 
dessus,  pubescentes  en  dessous ,  à  trois  lobes  ovales-lancéolés» 
aigus  ou  à  peine  denticulés  ;  les  bractées  trifides ,  rétrécies  à 
leur  base;  les  capsules  grosses,  très-lanugineuses.  Elle  a  été 
découverte  au  Brésil  par  Dombey. 

Dalécuampe  a  trois  feuilles  :  Dalechampia  triphyllay  Lamk.^ 
Encyclr,  2,  n.^  10.  Autre  espèce  recueillie  au  Brésil  par  Dombey, 
ainsi  que  la  suivante.  Ses  feuilles  sont  ternées,  semblables  à 
celles  de  quelques  espèces  de  dolichos;  les  folioles  glabres  ^ 
lancéolées ,  légèrement  dentées  ;  les  deux  latérales  ont  un  côté 
plus  large ,  un  peu  coudées  à  leur  base  ;  les  paquets  de  fleurs 
sont  fort  petits,  renfermés  dans  deux  bractées  trifides,  rétrécies 
à  leur  base. 

Daléchampb  a  cinq  feuilles  :  Dalechampia  pentaphylla  , 
Lamk.,  Encycl.,  2,  n«®  11.  Cette  espèce  ressemble ,  par  ses 
îeuïWe&^kVhederaquinquefolia^  Linn.,  placée  maintenant  parmi 
les  cissus.  Ses  rameaux  sont  cylindriques,  légèrement  velus , 
ainsi  que' les  pétioles  et  les  pédoncules;  les  feuilles  composées 
de  cinq  folioles  vertes  et  luisantes  à  leurs  deux  faces,  un  peu 
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pileûiièf  il  leurs  boi^  ,*  les  «tipules  grandes ,  presque  en  eroTS- 
tant  ;  les  panels  de  fleurs  niëdiocres;  leur  involucre  velu  , 
à  cinq  découpures,  muni  à  sa  base  de  quatre  folioles  ovales, 
assas  graades*  ^ 

PALicxASfTB  aériéaopHYLLE  :  DAleehampia  htUropfylUi ,  Poir. , 
lEmych^  Sttppl.  2  ,  n.®  12.  Cette  plante  a  été  découverte  à 
IIITe^eCayenne.  Ses  tiges  sont  sarmenteuses,  pubescentes  et 
cendrées  e  les  feuilles  ovales,  en  cœur;  les  unes  entières  , 
'  aigiijfe  \  d'autres  divisées  en  deux  lobes  presque  lancéolés  , 
finement denticulés ,  glabres  en  dessus,  un  peu  cotonneux  en 
deasoua  ;  lesfleurs  renfermées  dans  deux  grandes  bractées  ovales, 
un  peu  îaunàtres,  pubescentes  à  leurs  deux  faces,  traversées 
par  de  grosses  nervures. 

'DAuâCHAMPB  A  FEUILLES  DE  USERON  r  DaUckompia  convolvu» 
loide» ^  Lamk.,  Encycl.,  2,  n.**  1.  Plante  reéueillie  au  Brésil 
par  Dombey,  assez  semblable,  par  son  port  et  ses  feuilles,  aa 
liseron  des  haies.  Ses  tiges  sont  presque  filiformes,  cylin- 
driques et  pubescentes  ;  &es  feuilles  simples ,  entières,  aiguës  , 
verdàtres,  à  peine  sensiblement  dentîculées,  un  peu  pileuses  ; 
les  pédoncules  solitaires,  latéraux;  Tinvolucre  à  deux  petites 
folioles  en  cœur,  entières ^  aigutfs,  pubescentes,  d'un  vert 
jaunâtre. 

Daléchamfe  a  FEUILLES  DE  TAWiNiBR  :  Doieckampia  tamnifolia , 
LAmk. ,  !&)eycl. ,  2,  n.""  2.  Cette  espèce  a  étJ  rapportée  de 
l'Inde  par  M.  Poivre  ;  elle  se  distingue  de  la  précédente  par 
•es  feuilles  plus  grandes ,  dentées  en  leurs  bords  ;  ses  tiges  sont 
glabres,  un  peu  striées  ;  l'involucre  presque  glabre  et  denté. 

DALiâcRAMPE  A  FEUILLES  DE  TILLEUL  :  DaUckampia  tiUctfolta  ^ 
Lamk.,  Encycl. ,  2,  n.®  5.  Ses  tiges  sont  sarmenteuses,  un  peu 
pubescentes  vers  leur  sommet  ;  les  feuilles  assez  semblables  à 
celles  du  tilleul,  échancrées  en  cœur,  aigu(fs,  cotonneuses  en 
dessous,  très-entières;  l'involucre  composé  de  deux  folioles 
presque  en  cœur,  tomenteuses , .tridentées  à  leur  sommet. 

MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ont  découvert,  dana  les  con- 
trées méridionales  de  l'Amérique,  plusieurs  nouvelles  espèces 
de  dalechampia^  qui  viennent  d'être  récemment  décrites  par 
M.  Kunth,  dans  le  Nova  Gen.  et  Spec.  Humb.  et  BonpI.  Je  me 
bornerai  à  les  indiquer  ici  par  leurs  caractères  les  plus 
essentials* 


Dal^champe  BtAVG^ATivE  :  Dakckampa  caxksseeniy  K^mtliy  .i>» 
Huntb.  et  BonpL  Nov,  Gen,^  vaU  9  9  p9^.  98.  Se&  ti^s  sttnt 
j)ubeaceQte4;  le^feitUlçs  qv^^»  ou  m^  p^u  iurondies,  ^uini- 
jtécs^  pr&f«i»déastent  éehjiacré^s  en  €<»iâr,  presque  entières , 
^^abr^  ça  dessus  9  tomenteuses  et  hknebàfii'es  en  dessoBS;  les 
df  uj|lpbestrès-rapprochés;  les  pédoncutes  axSUaires  et  pileux  ; 
les  braotëes  trifides»  déniées  9  presque  laciniées  ;  rin^otuere 
des  Qeurs  Knâlçs  presque  à  cinq  folioles  glai^res,  arrondies , 
presque  entières;  celui  des  fleurs  feineiies  à  4eux  foKoles 
presque  igàles.Ledaleehampia  smilacina  ,  Kunth,  1.  0.,  diffère 
peu  de  l'espèce  précédente  :  les  lobes  des  feuilles  sont  moins 
rapprochés;  les  capsules*  pubescentes  y  a  trois  coques  globu- 
leuses. Cette  plante  est  très-voisine  du  daUchampia  convolvt:' 
laides ,  Lamk. 

.  DAiiiCHAMFB  A  FEUILLES  D^tiisTOiOCHB  :  Daiec/iampiA  erhlolf"- 
chicefoUa^  Kunth ,  h  c.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  blai* 
châtres  et  pubescentes  ;  ses  feuilles  ovales,  aiguës ,  légèrementi- 
échaQ«fées  en  cœur,  qbscurément  dentées,  un. peu  pileuses  en 
dessus,  blanchâtres  et  pubescentes  en  dessous  ;  les  bractées  vio- 
lettes^ trèsrgrandes,  eptî^r^^;  les  calicts  des  fleurs  femelles 
à  dix  déf;Q^p^res  pinn»ti6c|^* 

Daléchampe  a  FBpiLLfS  p'abdtilon  :  Doleckampia  sidcrfoUa^ 
KuDth  ,  It  c.  l4*^  feuilles  sej^t  ovales,  aeumin'ées,  en  eœur, 
entières  ou  à  deux  et  trois  divisions,  denticulées  à  leurs  bords, 
pubescentes  en  dessus,  molles  et  cotonneuses  en  dessous; 
les  bractées  blanehes,  trifidps,  frangées,  ciliées  et  glandu- 
leuses. Dans  le  dalechan^pic^fimbriaêii,  Kuntli,  h  c,  lés  feuilles 
sont  divisées  en  trois  pardes,  finement  denticulées,  pileuses 
en  dessus ,  cotonneuses  et  blanchâtres  en  dessous;  les  stipules 
p^resque  à  trois  divi^i^^ns;  les  bractées  trifides,  sayeuses  et 
pu^escçnfe^,^  fqrtçinent  glanduleuses  et  ciliées  à  leurs  bords;' 
les  lobes  aigus,  presque  égaux.  Les  feuilles  sont  également 
trifides  dans  }e  daleçhan^pia  mollis ,  Kunth ,  1.  c. ,  blanchâtres  en 
dessous,  pubescentes,  à4enteluresfineset  moUes;  les  stipules 
à  quatre  divisions;  les  bractées  trifides9  pubescentes,  ciliées  et 
Reniées;  l^rs  lobes  ^igus,  rétrécis,  celui  du  milieu  plus  long* 

Daléchamfe  a  failles  db  ketmie  :  DaUchampia  hibiscoidesy 
Kur^th,  1.  c.  Cette  espèce  a  le  port  de  Yhibiscus  trionum.  Ses 
rameaux  sont  hérissés  et  pubescens;  ses  feuilles  en  cœur,  à 
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trois  divisions  finement  denticulées,  hërissëes  et  pnbescentet 
a  leurs  deux  faces  ^  les -stipules  partagées  en  deux;  les  bractées 
trifides,  hérissées,  verdàtres,  ciliées  et  glanduleuses  à  leur 
contour  ;  les  capsules  lisses ,  à  trois  coques  globuleuses ,  de  la 
grosseur  d*un  pois.  Le  dalechampia  ruboides ,  Kunth ,  1.  c. ,  se 
rapproche  beaucoup  du  daUchampia  peruviana ,  Lamk. ,  sur- 
tout par  la  forme  de  ses  bractée*.  Ses  feuilles  sont  profondé- 
ment échancrées  en  cœur,  à  trois  divisions  membraneuses , 
parsemées  de  poils  rares',  vertes  en  dessus ,  d'une  couleur  plus 
pâle  en  dessous,  à  dentelures  fines  ;  les  stipules  linéaires,  bifides; 
les  bractées  pubescentes,  à  trois  lobes  étroits,  aigus,  bordés 
de  cils  glanduleux,  celui  du  milieu  plus  long.'(Poia.) 

DALT.  {Bot,)  Les  habitans  du  Banjan,  pays  voisin  de  l'Ara- 
bie ,  donnent  ce  nom  au  oynanchum  arhoreum ,  dont  ils  mangent 
le  fruit  après  Tavoir  fait  cuire,  selon  le  rapport  de  Forskaêl. 
Les  Arabes ,  qui  le  dédaignent ,  nomment  la  plante  karema  ou 
he»ch,  (J.) 

PALIBARDA.  {Bot.)  Linnaeus,  dans  la  première  édition  de 
ses  Species,  avoit  désigné  sous  ce  nom  consacré  à  Dalibard  , 
botaniste  françois,  une  plante  que,  dans  la  seconde,  il  a  réunie 
au  Tuhus,  Elle  en  diffère  un  peu  par  ses  ovaires,  dont  le  nombre 
ne. s'élève  pas  au-delà  de  dix ,  et  qui  deviennent  des  graines 
sèches,  non  entourées  de  pulpe  comme  dans  la  ronce.  Adanson 
et  Necker  ont  regardé  ces  caractères  comme  suffisans  pour 
conserver  ce  genre,  (J.) 

DALIFIT,  Dausis,  Datifes,  Dassbb,  Désanà  {Bot,)  :  divers 
noms  arabes ,  suivant  Daléchamps ,  de  l'égylope ,  œgylops  , 
genre  de  plantes  graminées.  (J.) 

DALINGARA  {Bot.)j  nom  donné  dans  l'Ile  de  Temate, 
suivant  Rumph,  aux  plantes  qu'il  nomme  eodidam ,  erparti- 
culièrement  au  codibo  de  la  même  ile^  qui  est  le  erotdn  «orte- 
gatum,  (J.)  ^ 

.  DALOPHIS,  Daloplâs.  {IcfUkyol.)  M.  Rafinesque-Schmalfs 
a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  poissons  qu'il  a  établi  le  premier, 
«t  auquel  il  attribue  les  caractères  suivans: 

Les  ouvertures  des  branchies ,  de  chaque  côté  et  au  bas  du  cou,  san$ 
opercules  ni  membranes  ;  corps  alongé ,  cylindrique  ,  alépidote  ; 
point  de  dents;  une  nageoire  dorsale  et  une  anale;  ni  catopts  ni 
nageoires  pectorales;  queue  obtuse  j  sans  nageoire. 
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Ce  genre  appartient  à  la  famille  des  ophichthyctes }  il  nous 
paroît  devoir  être  adopté ,  et  ses  caractère»  ne  permettent  de 
le  confondre  avec  aucun  des  genres  de  cette  famille,  ni  de  celles 
des  péroptéres  et  des  pantoptères. 

La  Serpe  de  mer  ;  Dalophis  serpa ,  Raf.  Sckmaltz.  Nageoire 
dorsale  commençant  derrière  l'ouverture  des  branchies.  Teinte 
générale  fauve  et  sans  taches  ;  corps  couvert  de  petits  points 
noirs  à  peine  visibles  ^  mâchoire  supérieure  avancée.  Taille  d'un 
pied  à  dix-huit  pouces. 

Sur  les  côtes  de  Sicile  ee  poisson  est  appelé  serpa  di  marcm^ 

Le  Dalopais  a  deux: taches;  Dalophis  himaculataj  Raf.Schm. 
J^ageoire  dorsale  commençant  avant  l'ouverture  des  branchies  ; 
une  tacbe  brune  de  chaque  cMé  du  cou  et  derrière  cette  ouver- 
ture ;  mâchoire  supérieure  avancée  ;  teinte  générale  olivâtre.» 
Un  peu  moins  grand  que  le  précédent. 

Des  mers  de  la  Sicile»  (H.  C.) 

DALUCUM.  {B9t.)  Adanson  donne  ce  nom  au  melica  de 
Linnaeus ,.  genre  de  plantes  graminées.  (J.) 

DALUK  {Bot,)  ^  nom  donné  dans  Tîle  de  Ceylan ,  selon  Her^ 
snann,  àuneplante  qu'il  qualifie  d'ésule,  et  qui  conséquemment 
doit  être  une  espèce  d'euphorbe.  Linnaeus,  dans  son  F^.  Ztyl.p 
croit  qu'elle  est  la  même  que  la  talughaba  de  Ceylan,  dont 
Burmann  faisoit  un  cevtus  à  tige  triangulaire ,  garni  d'épines, 
molles.  (  J.) 

DALVEK.  {Omitlw)  On  appelle  ainsi,  eh  Laponie,  le  bour- 
guemestré  ou  goéland  à  manteau  gris,  larus  glaucus ,  Linn.. 
(Ch.  D.) 

DAM,  Danighas  {Bot,)^  noms  donnés  dans  Tile  de  Ceylan, 
suivant  Hermann  et  Linnœus^  à  une  espèce  de  myrte  citée 
dans  la  Flora  Z^jlanica  de  Linnaeus.  (  J.) 

DAM  A.  (  Mam/w.  )*  Si  l'on  en  juge  par  Pline,  liv.viii  etix,  les 
anciens  plaçoient  cet  animal  parmi  les  chèvres,  et  ils  le  distîn- 
gu oient  des  autres  espèces  par  des  cornes  recourbées  en  avant , 
comme  celles  des  chamois  le  sont  en  arrière. 

Or ,  les  chèvres ,  suivant  toute  apparence ,  comprenoient , 
chezles  anciens,  non-seulement  lesanimaux  que  nous  nommons 
ainsi ,  mais  encore  une  partie  de  ceux  que  nous  désignons  par  le 
siom  générique  d'antilopes;  et  nous. ne  connoissons  que  le 
nanguer  et  le  nagor^  dont  les  cornes  présentent  le  cardctè]:^^ 
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particulier  de  celles  du  dasia«  ilsdè,  à  laquelle  <le  ces  deux 
cf pèees  ce  nom  d^t4i  être  rapporté  ?  C'est  ce  que  rien  ne 
<!4hêwt  à  décider.  (F.  C.) 

DAMALTDEy  Damalis.  {Entàm^)  Faforicias  désigne  lUiMî , 
dâBS«wi  S/ftIèiiié  des  Antliatct,  4iki  ^^eilte  d'insectes  di^tè^es, 
qui  cOmpreiid quatre  espèces  des  Indes  tHi  de  rAiAétii|(tit  iaéri- 
dioitaLe,  et  qmt  M.  iAtreille,  qui  me  les  conlioit  polht ,  tonp- 
ço'nne  êitt  Toiains  des  «oncps.  (C*  D.  ) 

DAMAN  D'ISRAËL.  {Mamm.)  On  a  donné  ee  nnkn,  ^tii, 
dit-on  ^  tî^ifie  apieas  d'Israèl ,  à  un  petit  aniiâal  dé  %ftie , 
.que  Toh  |>lace  Aujourd'hui  parmi  les  paeiiydermes ,  et  d'après 
lequf4  on  a  formé  un  igentù  sens  he  »Mtt  simple  de  damoM^  (Vk>yez 
Profiper  Alpin ,  et  Schevv  t,  toxÀ.  iiy  p.  75.}  Nous  traiterons  de  ce 
^enreaousle  nom  d'HTaxx,  quehii  a  donné  Hermann.  (F»C.) 

DAMA-FANA  {Bot.)  y  nom  brame  du  ïsjwaima^-mënheU  des 
Malabares ,  que  Burmaiin  regarde  comme  ûnb  valiété  d#  Va^ 
falathus  indica^  mais  qni,  à  raison  de  la  confonÉiali4>n  de  sa 
gousse  et  de  ses  feuilles  bijugoées  sans  impaire ,  ptrolt  deteir 
être  placé  aiileni<s  dans  les  léguuiinetises.  (  J.) 

DAMAS.  (Bo/.)  FAiit  d'une  variété  de  PâVKtBft*  Voyez  «c 
siot.  (J.) 

T\AikrAo-(    Bî>ANc,    ,_  ^       *)      GeoBit>T a  donné  ces  denx 
DAMAS?    ^  ;     (Entom.)  \  ^   ,       *  «a         /^^  «.  v 

{  CendAé.   ^  '  )  notnsadespaaléfies.  (€.D.) 

DAMASONîER  {Bot.),Damasoniumy  Tournef.^Juksv  Genre 
de  plantes  monocotylédones ,  périgynes,  de  la  famille  natu- 
relle des  alismacëes,  et  de  Yhexandrie  polyginie  de  Linnœus, 
don  t  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice  de  trois 
folioles  ovales,  persistantes;  trois  pétai  es  arrondis,  plus  grands 
que  le  calice  ;  six  étaniines  à  filamens  plus  courts  que  les  pé- 
tales ;  six  à  huit  ovaires  supérieurs ,  rétrécis  en  pointe  à  leur 
sommet,  terminés  par  un  stigmate  simple  ;  six  à  huit  capsules 
coniques,  comprimées,  disposées  en  étoiles,  contenant  chacune 
deux  à  cinq  graines. 

Ce  genre,  d'abord  établi  par  Tonrnefort,  avoit  été  réuni  par 
LtnnsBus  au  genre  ^Âisma;  mais  M.  de  Jussieu  l'a  de  nouveau 
rétabli.  M.  R.  Brewn,  eu  lui  atoociant  une  nouvelle  espèce  in- 
digène de  là  Nouvelle-Hollande,  a  changé  son  nom  en  celui 
d'dc^^jnocorpffs ,  et  il  a  employé  au  contraire  le  nom  de  danuiso- 
tiiûm  pour  un  autre  genre  de  plantes  ^  mais  ce  dernier  nom 
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être  conservé  au  jg[eiire  qui  nous  occupe  maintenant,  comme 
étant  celui  qu^ilaporté  le  plus  anciennement,  elle  damasonium 
de  M.  K.  Brown  doit  recevoir  une  autre  dénomination.  Au 
reste,  le  genre  Damasonier  renferme  deux  espèces,  cel}pt 
de  la  Nouvelle- Hollande,  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  celle 
anciennement  connue ,  dont  nous  allons  donner  la  description. 

Damasonier  ÉTOILE)  vulgairement  Etoile  du  berger  :  Damaso* 
nium  slellaturriy  Tournef. ,  Inst,  2Sy  ;  Alisma  damasonium  y  Linn., 
Spec.f  486.  Ses  racines  sont  annuelles,  composées  de  beaucoup 
de  fibres  menues  $  elles  donnent  naissance  à  plusieurs  feuilles 
•vales-oblongues,  un  peu  eneœuràleurbase,  glabres,  longue- 
ment pétîolées.  Ses  tiges  sont  simples,  nues,  hautes  de  trois  à 
six  pouces  ;  elles  portent  dans  leur  partie  supérieure  ou  un  seul 
verticille,  ou,  l'un  au-dessus  de  l'autre,  deux  verticilles  de  fleurs 
blanches,  petites,  pédonculées,  dont  le  dernier  forme  une 
ombelle  terminale.  A  la  base  de  chaque  verticille  sont  deux  pe* 
tites  bractées  membraneuses.  Les  capsules  sont  presque  toujours 
au  nombre  de  six»  Cette  plante  croit  dans  les  marais  et  sur 
les  bords  des  étangs  -,  elle  fleurit  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en 
août.  (L.  D.) 

DAMASONIUM.  (Bot,)  Les  botanistes  anciens  ont  été  peu 
d'accord  sur  la  plante  à  laquelle  Dioscoride  donnoit  ce  nom. 
C  étoit,  selon  Tabernœmontanus  et  Daléchamps,  l'ormca  rnon^ 
tdna;  selon  Dodoens,  la  cypripedium  ;  selon  Columna,  Poreille 
dWrs  ,  primula  auricula;  selon  Césalpin ,  la  digitale  jaune. 
Cordus  Va  prise  |)our  une  helleborine;  C.  Bauhinla  rapporte 

3u  plantain  d'eau ,  alisma plantago.  La  plante ,  qm  est  nommée 
amasonium  stellatunf,  pap  Daléchamps ,  doit  conserver  ce  nom 
et  ne  point  être  réunie  à  Yalismay  dont  elle  estsufi&samment 
distinguée.  Willdenow  l'avoit  donné  au  stralioles  alismoidesy 
dont  il  faisoit  avec  raison  un  genre  particulier.  M.  Persoon ,  con- 
servant le  genre ,  lui  a  donné  le  nom  ^ottelia^  tiré  de  son  nom 
malabare.  (J.) 

DAMASQUEIRO  (Bo^),  pom  portugais  delà  prune  de 
Damas,  suivant  Vandelli.  (J.) 

DAMASSÉE.  iJEntom,  )  C'est  le  nom  donné  par  plusieurs 
amateurs  à  quelques  noctuelles.  (CD.) 

DAMATRIS.  {Bot.)  [ Corj^mlri^res  ,  Juss.  ;  Syngénésit poly- 
gamie nécessaire^  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
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DAME.  {lehtfyoL)  Suivant  Rondelet,  on  donne,  en  Laa« 
guedoc ,  ce  nom'  à  Tombre  de  mer ,  sclctna  umhra ,  Lînnaeus. 
Voyez  SciÈNE.  (  H.  C.  ) 

DAME  {Omith,  ),  un  des  noms  vulgaires  de  la  mésange  à  longue 
queue ,  parus  caudatus^  Linn.  On  appelle  aussi  dame ,  la  chouette 
effraie,  $trix  Jlammea,  Linn.;  la  hulotte,  strix  a/r/co,  id,;  la 
pie,  eorvuspicay  id.;  le  grèbe  huppé,  oolymhus  eristatus^  Linn.; 
et  dans  nos  îles  d'Amérique ,  dame  ou  demoiselle  anglaise^  le  cou- 
roucou  à  ventre  rouge,  ou  damoiseau,  trogonroseiga^ter,'VieïiU 
(Ch.D.) 

DAME  BELLE  ou  Belle-Damc.  (Entom.)  C'est  le  nom  qu'on 
a  donné  au  papillon  du  chardon.  (C.  D.) 

DAME  DES  SERPENS.  {Erpétol.)  On  a  donné  ce  nom  au 
boïquira.  C'est  la  traduction  d'une  phrase  mexicaine.  Voyez 
Crotale.  (  H.  C.  ) 

DAMED'ONZE  HEURES.  {Bot.)  On  donne  vulgairement  ce 
nom  à  un  ornithogale ,  ornithogalum  umJ>ellatum ,  parce  qne 
ses  fleurs  s'épanouissent  ordinairement  à  cette  heure  du  jour. 
Elle  peut  entrer*  dans  la  série  des  plantes  qui ,  s'épanouissant 
assez  régulièrement  à  certaine  heure  delà  journée,  composent 
ainsi  ce  que  Linnœus  nommoit-Zioro/og^'um.  Florœ ,  l'horloge  de 
Flore.  (J.) 

DAMEDRIOS,  kemadrios  {Bot.),  noms  arabes  de  la  ger- 
mandrée,  eham^diys ,  selon  Daléchamps.  (J.) 

DAMEËN.  {Erpét.)  Les  habitans  du  Coromandel  donnent 
ce  nom  à  la  couleuvre  rembrunie  de  Daudin ,  eoluher  atro- 
fuscus.  Voyez  Couleuvre.  (H.  C. ) 

DAMELLA.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  àCeylan,  suivant  Her- 
mann,  une  espèce  de  momordique,  que  Burmann  croit  être 
l'espèce  ordinaire.  (J.) 

DAME  NUE.  {Bot.)  Le  colchique  d'automne  porte  ce  nom 
dans  quelques  cantons.  (L.  D.) 

DAMERETTE.  {Entom.)  Geoffroy  a  décrit  sous  ce  nom  une 
phalène,  n.**  42  ,  tom.  II.  (C.  D.) 

DAMETTE  {Ornith.)^  nom  vulgaire  de  la  bergeronnette 
lavandière,  motacilla  alla,  Linn.  (Ch.  D.) 

DAM-HIRSCH  {^amm.) ,  nom  du  daim  chez  les  Allemands. 
(F.C.) 

DAMIEft.  {Bot.)  On  a  donné  ce  nom  vulgaire  à  la  fritillaire 
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ordinaire  ifritillaria  mileagriSjdofUleB tâches  régulières  de  la 

Heur  préseaient  la  ferme  des  case»  d'un  damier.  (ÏÏ.) 

DAMIER.  (Entom,)  Geoffroy  a  nommé  aiosi  çerlaios  papil- 
lons de  jour  qui  ont  au-dessous  des  ailes  des  taches  carrées.  Il 
en  fait  quatre  variétés  principales.  Ils  correspondent  à  Tespéce 
nommée  cinxia  par  Linaasns,  que  M.  Latreiile  a  fait  entrer  de* 
puis  dans  le  genre  Aboyons.  Voyez  ce  mol  dans  le  Supplément 
du  5.' volume.  (CD.) 

DAMIER  (Conc^.),  nom  vulgaire  d'une  espèce  du  genre 
Cône ,  le  cône  marbré ,  conus  marmoreuêy  Linn. 

Damier  de  la  Chinb  ,  variété  du  cône  marbré. 

Damier  j  dit  faux  damier,  aut|*e  variété  de  la  même  espèce. 
(DbB.) 

DAMIER.  (Omith.)  On  a  ainsi  appelé?  à  cause  des  taches  de 
son  plumage,  le  pétrel  blanc  et  noir,  procellaria  eapensis ,  Linn. 
Le  pétrel  antarctique  j  procellaria  antarciicaj  Linn» ,  ae  nomme 
aussi  damier  brun.  (Ch.  D«) 

.  DAMlNA  (^Ornith.) ,  un  de#  noms  du  roitelet,  motacilla  re- 
guUiSf  Linn. ,  dans  le  Piémont,  où  le  mot  dama  désigne  reffraie. 
(Ch.D.) 

DAMITASSI,  OuiutiTi  {Bot,)^  noms  brames  du  pocrinsii  des 
Malabares,  cité  par  Rheede,  et  qui  est  le  sapindus  trifoliatus. 
{J.) 

DAMMAR.  {Bot.)  Sous  ce  nom  malais,  Rumph. désigne  un 
firbredes  Moluquesqui  a  beaucoup  d^affînité  avec  son  eanarium , 
et  que  Geertner  mentionne  aussi  sous  celui  de  dammaro.  Suivant 
^description,  il  diffère  du  eanarium  parses  fleurs  non  dioïques , 
mais  hermaphrodites,  et  par  son  calice  à  cinq  divisions  :  il  donne 
de  même  un  suc  résineux,  que  Ton  emploie  à  Amboine  pour 
goudronner  les  barques  et  les  petits  navires.  Marsden,  dans  son 
HisCoire  de  Si^matra,  parle  de  cette  résine,  qu'il  nomme  dam-- 
mar,  et  qui  sert  dans  cette  île  aux  mêmes  usages.  Elley  est  très- 
abondante  ,  et  pend  aux  arbres  par  gros  morceaux  :  c'est  celle 
qu'il  nomme  dammar  hettooy  et  qu'il  dit  être  très-fragile*  Une 
autre  espèce,  appelée  dammar  crnyta,  découle  d'un  arbre  du 
même  nom ,  dont  le  bois  est  blanc  et  poreux;  elle  est  lisse  et 
plus  blanche.  On  la  mêle  avec  l'autre,  qui  lui  donne  plus  de  fer- 
meté, et  dont  elle  corrige  la  fragilité.  Il  paroit,  d'après  M.  du 
Felit^Thouar$2  que  l'arbre  dammar  est  le  même  que  celui  qui 
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est  connu  à  nie-de-France  sous  le  nom  de  hoîs  de  colbphane 
hàtard  ,  dont  Commerson  avoit  fait  son  ^enre  Mco-ighià^  que 
M.  Lamarck,  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique ,  a  rapporté 
au  genre  Bursera ,  sous  le  nom  de  bursera  obtuiifolia.  M.  du 
Petit-Thouars  croit  qu'il  doit  former  un  genre  distiilct;  tnais, 
auparavant,  il  falidroit  fixer  définitivement  les  caractères  du 
bursera  y  du  canariurriy  ainsi  que  de  deux  autres  genres ,  Pimela 
de  Loureiro  et  Hedwigia  de  Swartz,  qui  ont  beaucoup  d'affinité 
avec  les  deux  précédens.  (  J.) 

DAMMARA.  (Bot.)  Gaertner  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
particulier ,  d'après  l'inspection  d'uA  fruit  de  l'ile  Maurice  , 
qui  paroît  avoir  beaucoup  He  rapports  avec  le  bursera  obtusi- 
folia.  Voyez  Gomart.  (Poir.) 

DAMNACANTHE  DES  INDES  {Bot.)  ;  Damnacanthus  in- 
dicus,  Gaertn«,  Carpol.j  pag.  18,  tab.  182,  fig.  7.  Plante  des 
Indes ,  dont  le  fruit  est  seul  connu  ,  et  que  Gaertner  fils  consi- 
dère comme  formait  un  genre  particulier  de  la  famille  des 
rubiacées.  Il  paroit  avoir  des  rapports  avec  le  cànthiurh,  d'oût 
il  difiFere  par  l'embryon  inférieur  et  très-petit.  Son  caractère 
essentiel  consiste  dans  un  calice  persistant,  supérieul*,  à  ciiiq 
dents  fort  petites  ;  uii  ovaire supérieut*  ;  une  baie  couronnée  par 
le  calice,  à  deux  loges;  une  semence  dans  chaque  loge* 

Cette  baie  est  rougeàtrcj  de  Id  grosseur  d*un  pois  :oii  distingue 
entre  elle  et  les  dents  du  calibc  qui  la  couronnent ,  un  petit 
anneau  blanC.  Lès  semences,  attachées  au  fond  des  loges,  sont 
glabres,  d'uh  jaune  de  paille ,  un  peu  arrondies,  convexes  d'un 
côté  avec  line  légère  strie  sur  le  dos,  un  peu  aplaties  de  l'autre  : 
leur  eftvelOppe  extérieure  est  mince,  fragile  ,  crustacéé  ;  Tih- 
térieure  très-mince,  acfhérente  à  un  périsperme  cartilagineux 
ou  charnu,  pâle,  dur, épais:  l'embryon  petit,  ovale,  conique, 
d'un  blanc  de  neigé,  situé  &  la  base  du  périsperme;  les  coty- 
lédons très-courts;  la  radicule  inférieure  et  obtuse. 

Dans  là  figure  citée  de  Gœrtner,  on  aperçoit  au  haut  du  pé^ 
doncule  deux  épines  droite^,  alongées,  subulées,  conniventes 
à  leur  base,  'et  dans  leur  aisselle  quelques  petites  fleurs  pédi- 
celiées,  avortées  ou  non  développées  :  les  feuilles  doivent  être 
opposées.  (Poia.) 

DAMNACANtHUS.  {Bot.)  Ce  genre  dç  rubiacées,  établi  par 
>I.  Gaertner  fils,  a  beaucoup  d'affinité ,  de  son  propre  aveu. 
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avec  le  canthiuirif  d'après  l'inspection  du  fruits  qui  a  été  la  seule 
partie  observée  par  lui  ;  et  on  peut  croire  que  ces  genres  ne 
doivent  pas  être  séparés.  (J.) 

DAMO  {BoL) ,  un  des  noms  du  camphrieri  laurus  camphora^ 
dans  le  Japon,  suivant  Thunberg.  (  J.  ) 

DAMO.  {IchthyoL)  Sur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée 
on  donne  ce  nom  au.  caranx  glauque  de  M.  de  Lacépéde , 
que  quelques  personnes  considèrent  comme  le  même  que  le 
cassiomore  baiHon.  Voyez  Cj£8iomo&£,  Trachinotb  et  Lichb. 
(H.  C.) 

DAMOISEAU,  Domicellus.  {IchthyoL)  On  donne  ce  nom  à 
trois  petits  poissons  d'Amboine ,  dont  Ruysch  a  parlé  ,  mais 
sans  grands  détails.  (H.  C.) 

DAMOUROU  (  Bot.) ,  nom  caraïbe  du  petiveria  aUiacea^  cité 
dansFHerbier  de  Surian.  (J.) 

DAMPIÈRE,  Dampiera.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières,  de  la 
famille  des  lobéliacées,  de  làsyngénésie  monogynie  de  Lînnaeus; 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  cajice  à  cinq  découpures; 
une  corolle  monopétaïe ,  à  deux  lèvres  ;  le  tube  fendu  d'un  côté 
longitudinalement  ;  les  découpures  de  la  lèvre  supérieure  pour- 
vues d'oreillettes  à  leur  bord  intérieur;  cinq  anthères  conni- 
ventes;  un  ovaire  inférieur;  un  style.  Le  fruit  est  une  noix 
crustacée ,  à  une  seule  semence. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Rob.  Brown  pour  des  arbustes 
de  la  Nouvelle-Hollande,  ou  désherbes  vivaces,  arides,  pu- 
bescentes,  chargées  de  poils  simples  ou  plumeux,  ou  étalés 
en  étoile.  Les  feuilles  sont. alternes ,  coriaces ,  entières  911  légè- 
rement dentées;  les  fleurs  axillaires  o«  terminales,  solitaires, 
ou  disposées  en  épis,  quelquefois  munies  de  très -petites 
bractées.  La  corolle  est  bleue  ou  purpurine,  à  cinq  découpures 
recourbées  en  oreillettes  aux  bords  de  leur  base,  hérissées  en 
dehors.  Quelquefois  la  partie  inférieure  de  la  corolle  persiste, 
ainsi  que  les.étamines.  Les  anthères,  adhérentes  entre  elles, 
environnent  le  style  comme  par  une  gaine,  et  persistent 
avec  lui.  Les  espèces  sont -peu  connues.  On  distingue  les  sui- 
vantes : 

Dampièrb  a  feuilles  ondulées  ;  Dampiera  undulata ,  Brown ,. 
i^ov.HolLj  i ,  pag.  S3j.  Ses  tiges  sont  droites,  médiocrement 
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ligueuses,  tomenteuses,  garnies  de  feuilles  alternes,  pétîolées, 
presque  rondes,  dentées  et  ondulées  à  leur  contour,  rudes  à 
leur  face  supérieure  ;  un  pédoncule  axillaire,  plus  long  que  les 
feuilles,  chargé  de  tleux  à  quatre  fleurs;  la  corolle  barbue  en 
noir  extérieurement^  les  poils  plumeux.  Cette  plante  croît  à  la 
Nouvelle-Hollande,  ainsi  que  les  suivantes.  Dans  le  dampiera 
rotundifolia ,  Brown ,  1.  c. ,  les  feuilles  sont  planes  et  non  on- 
dulées ,  arrondies  ,  très-entières,  rudes  en  dessus,  trés-obtuses 
à  leur  base;  les  pédoncules  axillaires,  plus  courts  que  les 
feuilles ,  presque  uniâorês  ;  d^autres  terminaux,  presque  en 
corymbe*,  les  poils  de  la  corolle  noirs  et  plumeux.  On  distingue 
le  dampiera  ovalifolia,  Brown,  1.  c. ,  par  ses  feuilles  planes, 
ovales,  presque  entières,  rudes  en  dessus  :  les  tiges  sont  pulvé- 
rulentes, tomenteuses  ;  les  pédoncules  axillaires,  presque  delà 
longueur  des  feuilles,  à  deux  ou  quatre  fleurs;  d'autres  termi- 
naux, en  corymbes.  Dans  le  dampiera  purpurea^  Brown,  1.  c, 
les  fleurs  sont  purpurines,  couvertes  en  dehors  de  poils  Éioirâ- 
freset  plumeux;  les  tiges  sont  droites,  tomenteuses;  les  feuilles 
pétiolées,  ovales ,  rudes  en  dessus,  à  dentelures  aiguës;  les  pé- 
doncules axillaires,  chargés  d'une  à  trois  fleurs.  Le  dampiera 
Jerruginea  ^  Brown,  1.  c,  a  ses  feuilles  ovales,  un  peu  aiguës , 
dentées  ,  sinuées,  marquées  à  leur  base  de  trois  nervures, 
très-lisses  dans  leur  entier  développement;  les  fleurs  sont 
presque  terminales;  la  corolle  lanugineuse  en  dehors;  les  ra- 
mifications des  poils  très-courtes. 

Dampière  a  feuilles  de  lierre;  Dampiera  hederacea^  Brown ^ 
l.  c.  Ses  tiges  sont  herbacées,  couchées,  tomenteuses  ;  la  plupart 
des  feuilles  pétiolées,  presque  en  cœur,  incisées,  anguleuses; 
les  supérieures  très-entières ,  glabres  dans  leur  état  adulte  ;  les 
corolles  sont  couvertes  en  dehors  de  poils  cendrés,  étalés  et 
plumeux. Dans  le  dampiera  incana^  Brown,  1.  c,  les  tiges  sont 
blanchâtres  et  tomenteuses  ;  elles  paroissent  droites  et  un  peu 
ligneuses.  Les  feuilles  sont  sessiles,  en  ovale  renversé,  très- 
entières. 

Dampière  a  feuilles  en  coin  ;  Dampiera  cuneata,  Brow^n,  1.  c. 
Cette  espèce  a  des  tiges  herbacées ,  pubescentes,  un  peu  re- 
dressées; les  feuilles  sessiles ,  en  ovale  renversé,  rétrécies  en 
coin  à  leur  base ,  dentées  à  leur  contour;  les  supérieures  ellip- 
tiques-lancéolées, presque  glabres; les  épis  pédoncules,  mur'* 
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de  bractées;  les  fleurs  alternes;  la  corolle  lanugineuse  en  de- 
hors ;  les  poils  étalés  et  simples.  Le  dampiera  lin^aris^  Brown  , 
1.  c. ,  a  se»  feuilles  sessiies ,  linéaires  pour  la  plupart ,  médiocre- 
ment dentées,  les  inférieures  cunéiformes;  les  épis  pédoncules, 
chargés  de  fleurs  alternes ,  lanugineuses. 

DAHriERE r a5Cic.vi.ee;  Domptera fasciculata^  Brown,  l.cSes 
tiges  sont  comprimées,  presque  trigon  es,  droites,  herbacées; 
les  feuilles  sessiies ^  cunéiformes,  à  peine  dentées;  les  supé- 
rîeures  rapprochées ,  verticillées,  lisses  à  leurs  deux  faces;  les 
pédoncules  presque  fascicules,  peu  chargés  de  fleurs;  la  co- 
rolle couverte  en  dehors  de  poils  couchés,  à  ramifications  ser- 
rées, parallèles.  Le  dampiera  oblongata^  Brown  ,1.  c. ,  diflerc 
de  cette  espèce  par  ses  feuilles  alongécs,  entières,  ou  à  peine 
dentées;  les  pédoncules  très-courts ^  presque  terminaux,  chargés 
d'une  à  trois  fleurs;  la  corolle  velue  en  dehors. 

Damfièrea  tige  roide:  Dampiera  slricta,  Brow^n,  1.  c.  :  Goo^ 
dénia  stricta^  Smith  ,  Trans.  Linn. ,  2 ,  pag.  049^.  Cette  espèce  a 
des  tiges  droites,  herbacées,  comprimées,  presque  trigones; 
\ts  feuilles  sessiies,  cunéiformes,  à  peine  dentées,  rudes  à  leur 
face  supérieure;  les  pédoncules  axillaires  et  terminaux;  les 
fleurs  peu  nombreuses;  U'corolle  purpurine,  pourvue  en  de- 
hors de  polis  couchés  et  rameux.  Le  dampiera pary if olia^  Brown, 
1.  c,  se  distingue  par  ses  feuilles  sessiies  ;  celles  des  tiges  linéaires- 
lancéolées;  celles  des  rameaux  subulées,  particulièrement  les 
supérieures ,  lisses  à  leurs  deux  faces  ;  les  fleurs  solitaires  et  ses- 
siies, les  bractées  imbriquées.  (Poir.) 

DAMSON-PLUMB.  (JBot.)  Suivant  M.  Swartz,  le  fruit  de 
son  chrj'sophjllum  monopyrenum ,  espèce  de  caïmitier,  est  ainsi 
nommé  à  la  Jamaïque.  (J.) 

DANAA  {Bot.) ^  Danaa ^  Allion.  Genrede  plantes  dicotylé- 
dones, polypétales,  épigynes,  de  la  famille  des  om^ellifères , 
Juss.,  etde  Ihptntandriedigyniede  Linnœus,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Collerette  générale  de  plusieurs  fo- 
lioles simples;  calice  à  cinq  dents  très-courtes;  corolle  de  cinq 
pétales  égaux ,  en  cœur;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur 
surmonté  de  deux  styles  ;  fruit  arrondi,  à  deux  lobes  renflés, 
presque  ovoïdes,  lisses,  nullement  striés.  Ce  genre  ne  comprend 
qu^une  seule  espèce. 

Danaa  a  FBiJiLLES  d'ancoue  :  Dauaa  aquilegifulia,  AIL  ,  FIqt, 
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Pcà* ,  n.*  1 3.g«,  t.  65  ;  LigusHcum  aqnikgifolium ,  WilW. ,  Speé,  1 , 
p.  1426.  Sa  ttgeeat  droite,  eyliod^que,  striée,  glabre,  haute 
de  deux  à  trois  pieds,  un  peu  rameuse  dans  s^a  partie  supérieure. 
Ses,.feuiUes  radicales  saut  deu3(  fois  trifurquées,  divisées  eii 
folioles  glahres.,  d'un  vert  gai,  découpées  profondément  e^ 
trois  à  cinq  lobes,  eux-mêmes  incisés  et  dentés  à  Içur  sommet; 
la  partie  supérieure  de  la  tige  est  dépourvue  de  véritables 
feuilles;  elle  h^st  garniit  que  des  gaines  de  celles-ci,  dont  le 
limbe  est  avorté.  Lesfleurs  sont  blanches,  très-petites,  disposées 
en  ombelles,  composées  de  douze  à  seize  rayons,  etmunîesàleur 
base  d^une  collerette  de  six  à  huit  folioles  lancéolées ,  plusieurs 
fois  plus  courtes  que  les  rayons.  Cette  plante  croît  dans  le# 
basses  Alpes  du  Piémont ,  sur  les  collines  aux  environs  deTurîn, 
et  dans  le  pays  de  Gènes.  Elle  est  vivace.  Elle  se  rapproche  des 
livèchespar  son  port;  m  à  la  structure  de  son  fruit  ne  permet 
pas  de  la  réunir  à  ce  genre.  (  L.,  D.) 

DANAÉ  (JBoi.),  nom  générique  donné  par  Me^icus  e( 
Mœnch  au  ruscus  raeemà^us  ^  différent  des  autres  espèces  de 
ruscus ,  parce  que  ses  fleurs  sont  hermaphrodites  et  non  por- 
tées sur  les  feuilles.  (  J.) 

DANJEiA,  (  Bot.  )  Capsules  linéaires  situées  en  travers  sous 
la  fronde,  parallèles,  multiloculair«s,  à  deux  rangs  de  loges 
qui  s'ouvrent  par  un  pore.  Un  t|égument,  toujours  ouvert  et 
très-court,  entoure  chaque  capsule.  Lesséminules  sont  excès* 
sivement  petites  et  nombreuses. 

Ces  caractères  sont  ceux  d^un  genre  de  la  famille  des  fou« 
gères,  établi  par  Smîth  et  adopté  par  Swartz,  Willdenow  et 
presque  tous  les  botanistes  modernes.  Il  comprend  quatre 
^pècfs  exotiques  :  trois  sont  indiquées  dans  le  Species  de 
Willdenow,  et  une  dans  le  Journal  de  Botanique,  3 ,  p.  267. 
DanUëa.  a  feuilles  simflëvS  :  Dancea  simplicifolia^  Rudge,  Guy,^ 
tab.  36;  Willd.,  vSpec. ,  pi.  5,  67.  Frondes  glabres,  simples ^ 
ovales ,  lancéolées ,  entières.  Le  slipe  des  frondes  stériles  à 
trois  à  quatre  pouces  de. haut;  celui  des  frondes  fertiles  a  le 
double.  Les  frondes  stériles  ont  quatre  pouces  ;,  taudis  que  iea 
fertile»  sont  plus  étroites  et  plus  courtes.  Cette  fougère  croit 
à  la  Guiane. 

DANiEA  NOUEUSE  :  Dancea  nodosa^  Smith,  Sw.  ;  Willd.,  I.  c., 
p.  67;  Asplenium  nodesum^  Linn.3  Plum.,  FiL^  9P,  tab*  108,  et 
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Amer. ,  4 ,  t.  6.  Fronde  ailée  ;  frondules  portées  sur  un  raéhii 
nu  et  noueux  y  oblongues-lancéolées;  celles  des  frondes  sté* 
nies  presque  sessiles ,  pointues  et  a  peine  dentées  ;  les  frondules 
des  frondes  fertiles  longuement  pétiolées,  et  amincies  aux 
deux  bouts.  Cette  belle  fougère  s'élève  à  trois  ou  quatre 
pieds;  sa  fructification  est  quelquefois  tellement  pressée, 
qu'on  croiroit  voir  un  acrostichum. 

Cette  fougère  aime  les  lieux  humides  et  ombragés.  On  la 
trouve  à  la  Jamaïque,  à  Saint-Domingue ,  à  la  Martinique,  k 
Caracas,  etc.  (Lem.) 

DANAIDE,  Danais*{BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  complètes ,  monopétalées  ,  régulières,  de  la  famille 
des  rubiacées ,  de  Isl  ]pentandrit  moriog^medelinneeus,  ofirant 
pour  caractère  essentiel  .*  Un  calice  à  cinq  dents ,  une  corolle 
infundibuliforme ;  le  tube  velu  à  son  orifice;  le  limbe  à  cinq 
découpures  ;  cinq  étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  ; 
un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  style  symple,  d'un  stig- 
mate bifide;  une  capsule  ombiliquée ,  à  deux  loges  polyspermes; 
l'ouvrant  en  deux  valves  au  sommet  ;  les  semences  ntenri>ra- 
neuses  à  leurs  bords. 

Ce  genre  avoît  d'abord  été  confondu  avec  le  pcédetia ,  dont 
il  présente  le  port  et  une  partie  des  caractères  ;  mais,  depub 
que  les  firuits  ont  pu  être  observés,  on  a  reconnu  que  ces  deux 
genres  étoient  essentiellement  distincts,  le  fruit  des  pc^ieria 
consistant  dans  une  petite  baie  fragile,  presque  globuleuse, 
couronnée ,  et  ne  renfermant  que  deux  semences.  (  Voyex 
Fédskis.)  Les  espèces  contenues  dans  ce  genre  sont  la  plupart 
des  arbrisseaux  à  tiges  grimpantes;  à  feuilles  simples,  oppo- 
sées ;  les  fleurs  en  cime  ou  paniculées.  11  faut  y  rappoq^er  les 
espèces  suivantes  : 

Danaïde  odorante  :  Danaïs  fragrans  j  Commers.  et  Lamk., 
^ncycL  2  ,  pag.  ?6o;  IlL  gen,^  tab.  i66,  fig.  2 ,  suh  ptedenOm 
Arbrisseau  à  tiges  grimpantes,  sarmenteuses ,  très-longues, 
rameuses  et  cendrées;  lesjeunespou&sesun  peu  velues,  d'un  vert 
noirâtre;  les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales-oblongues , 
entières,  glabres,  acuminées;  les  fleurs  disposées  en  petites 
panicutes  axillaires,  opposées,  plus  courtes  que  les  feuilles: 
ces  fleurs  sont  nombreuses,  assez  petites,  de  couleur  rouge, 
exlialantune  odeur  très-suave,  approchant  de  celle  du  nar- 


éisse^  maïs  plus  agréable  t  elles  sont  quelquefois  dio'fqiies  pat 
àvortement*  Leur  calice  est  fort  petit)  à  cinq  dents;  le  tube  dei 
la  corolle  grêle,  velu  intérieurement;  le  linibe  à  cinq  décou- 
pures oblàngues,  étroites,  ti^és -^  duvertes.  Cette  plante  a  éiâ 
recueillie  par  Cômniiei^son  à  rlle-de-Prànce^  daiîs  les  bois  de^ 
Pa^mày  principalement  isur  les  bords  escarpés  de  la  riyièrei^; 
DAiiAÏDB  A  FLBURS  ARRONDIES  t  JÛanafs  rotùnd^Uaj  Pdir. ,  ËncycL^ 
Suppj,  n.^  2.  Cette  espèce  a  été  recueillie  à  IMe  de  fiourbon 
^ar  M.  Bory  de  Saint -Vincent.  Seé  tiges  sont  ligneuses;  ses 
feuilles  pétièllées,  arrondies ,  tin  peu  ovales ,  glabres,  entières  ^ 
membrànebseà  y  iiei^veùses  ,  réticulées,  longues  de  deux 
bu  trois  pduces;  les  fleurs  petites,  réunies  en  cimes  axil- 
laires;leé  capsules  trés-lisses,  globuleuses,'  couronnées  dans 
leur  jeunesse  par  les  dents  du  calice,^  puis  ômbiliquëes  à- 
Tépoqùe  de  leur  înatùrièé,  s'*ôùvrant  en  deux  valves  à  leur 
soinmeti  ,    .      , 

DanaÏoÈ  chÀssàllÉ  :  Danais  cJuissàllia ,  Fpiri ,  Ëncycl,,  Sùpp. , . 
Observ.  Il  est  trés-prôbablè  que  cette  plante,  décrite  comme 
genre  sous  le  nom  de  chdssàlliqj  par  Comin^rsc{n,  appartient 
kux.dànaïs,  peut-être  àiix  peéienW  Ses  rameaux  sont  glabres  ». 
articulés  ;  ses'  feuilles  coriaces',  lancéolées,  glabres,  très-en- 
tières, acuiiti^ées,  rétrécies  à  leàr  base  ;  les  pétibW.un  peiK 
connivens  à  leur  basé;  les  stipules  axillaireé,  petites ,  trés- 
àïguëà  j  persistantes;  les  fïetirs  disposées  en  jgrappes  droites  ^ 
^'anicûlées  j  tenhinaies  ;  les  pédoncules  et  les  pédicelles  corn- 
primés,  opposés;  lé  calice  gllabre  ,  a  cinq  dents;  la  corolle 
tubulée,'  k  cinq  dénti  droites  $  une  caplule';  où  {Hutôt  une 
baie  ovale  i  laquelle  ^  mieux  observée ,  renvefToit  cette  plante 
parmi  les  pcederid.  Eïlfeé'roîf  a  Plle-de-ï^rance*' 

Danai  DE  SILLON  K^E  :  Dariàts  sulceUii^Fèn.f  Syhops»^  ^îp^S^  '9^* 
Cette  espèce  a  été  l'eciiéilliè  dans  i^iïe  Maurice  parM.  du  Petit-* 
Tbouars.  Ses'  ti^es  s^élèvent  fort  haut,  et  parviennent  souvent 
jusqu^au  S^otntnet 'des  plus' grands  arbres.  Ses  ^feuilles  sont 
opposées',  glabres,  ovales'^  entières  ^  les  capsulés  striées ,  cou« 
ronnée^  par  lés  f6Îib)è^'  du  calice.  (  l^oia.  ) 

D ANAIDE  /  Dartaâs\r  (Ëii^om.')  M.  Làtfeillé  a  réuni  Sous^re 
nonKl^  gienre  plusieurs  espèces  dépàpilIbnsdejourquicorres«> 
pondentV pour  la  plupart,' aux iânai^^^iW  de  Linnaeus.Tellei' 
éont  les  espèces  nommées  midamuàpplixippus  ;  ùhry$ippu»j  ùmi* 
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Us ,  etc.  Leurs  ailes  inférieures  n^mbrasseut  pas  le  dessous  en. 
ventre,  le  disque  dé  leurs  ailes infërieiires  présente.souvent ,  au 
moins  dans  Tun  des  sexes  j  une  petite  poche  ou  une  sorte  de 
peiitç  fente.  (CD.) 

l)  AN  AIDES..  (ErUém,)  Linuasus-,  dans  son  in^meux  systçme 
d'arrangement  et  de  nomenclature  pour  le  genre  nombreux  des 
papillons  qu'il  avoit  divisés  en  six  phalanges ,  désignoit  là  qua- 
triè'mesoùsle  nom  de  danauies,  qu'il subdivisoit  en  deux  tribus: 
lés  espèces  à  ailés  blanches  (eandidi),  comme  les  brassicaires, 
nommés  depuis  piérides  et  coUiades  (  tels  sont  les  papillons  du 
chou ,  de  là  rave ,  du  sénevé ,  l'aurore ,  le  marbré  de  vert ,  le 
veiné  parmi  les  premiers,  et  entre  les  seconds  le  souci,  le  citron, 
la  cléopâtre,  etc.)  ;  les  autres,  daruudes  à  ailes  variées  (/estivi), 
coîuprenoient  les  nymphales  et  les satjres  (tels  que  la  bacchante, 
le  tnstan,  l'amaryllis,  le  procris,  le  céphale,  letircis,  le  cory* 
ddn,  le  silène,  le  my rtii  dé  GéofTroy),  Voyez  Papillon.  (C.  D.) 

DANAIS  (Bo^) ,  un  des  noms  de. la  conyze ,  cités  dains  Tou- 
rrage  de  Dioscorîde.  (H.  Cass.) 

C'est  aussi  le  ndm  latin  du  genre  DANAïi)B.^oy.  ce  mot.  (Fois.) 

D AN9IK.  (Omitlf^.)  L'oiseau  d'Abyssinie  que  Bruce  a  désigné 
aons  ce  nom,  est  regardé  par  Montb'eillard  comme  une  variété 
dusénégali.  (Ch.D.)  .        ' 

|>ANDALOS  {Ornith,  ) ,  nom  grec  de  la  rouge-gorg^,  molO' 
€Îtlâ  rubeeula  „  Linn.  (  Ca.  D.  ) 

DANDOKU.  {Bot.)  Le  balisier,  canna  indica^  est  ainsi  nommé 
dans  le  Japon,  suivant  Thunberg.  (J.) 

DAKEA  (Bot^) ,  nom  de  la  tanaisie  aux  environs  de  Vérone^ 
suivant  Séguier.  (J.) 

'  DANÈB-ALCHAIS  ou  Dbnebalchail,  Dbmbalçhil,  Dhenbek 
ALCRAiL  (BoU)  ,  noms  arabes  des  prèles  (equisetum)  dans  Avi* 
cenne.  Averrhoès  écYiidenapalchail ,  etSerapioA  dhaiebalcail^ 
(Lem.) 

DAN13TA  {BQt.)f  nom  de  la  tanaisie  »  cité  par  Césalpin. 
(H.  Cass.)  ' 

*  DANGAN-DANGAN.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  petite 
courge,  est  donné,  dans  l'ile  de  Macassar,  au  papayer,  suivant 
Riimph ,  à  cause  de  ]^  [orme  de  son  fruit.  (  J.)  • 

DANGEANGHAC  {Omith.)y  nom  donné,  dans  les 
pinf^^ ,  à  une  espèce  de  héron.  (Ch.D.) 
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BÀNéHEDI. {Bot.)  Hcpmann ,  dans soh  Mus*  Zeyl.  ,vcîtc,  sous 
ce  nom,  uterbré  qu'il  nomme  cerasu$  zéylanicd ,  et  dont  le  frui  t 
est  connu  d^ns  le  pays  sous  celui  de  mortinghos.  Il  nomme  de 
même  lemahamadaa  de  Ceylan ,  qu'il  dit  seulementplus  grand. 
Linns&us ,  dans  sa  FL  Zeyli ,  les  réunit  comme  espèce  et  variété  ^ 
é'til  croit  qiie  c'est  une  espèce  de  myrte.  (  J,) 

DANIGHAS.  (  J5ot.)  Voye«  Dam.  ( J.) 

DANNOIS  (Mamm^j  nom  d'une  variété  de  chien  domestique, 
q'ui  se  caractérise  par  sa  force  et  sa  légèreté  ;  il  se  rapprochtf 
du  matin.  Voyez  Chjen.  (F.  C.)  ' 

DANSIDAU  {Bot:)  Voyez  Cussuta.  (  J.) 

DANT  ou  Dantb.  {Mamm)  Léon  rAfricairi  etMarmol parlent 
decetanimal  de  Nuénidie  comme  d'un  petit  bœuf  qui  Jjiabite  le»  ' 
parties  désertes  de  cettecontrée,  qui  est  bas  sur  jambes ,  qui  a  le 
poîlbianchâtre,dont  lés cômessohtnoires,couTbées  et  façonnées 
et  les  ongles  des  pieds  noirs  et  fçndus;  ïlcoiirt  avec  une  prodi* 
gieuse  vitesse,  et  îl  est  très-recBerché  pour  sa  pean  et  pour  sa' 
chair.  BufiTon  a  cru  recônnoitre  tlàns  ces  traits  la  variété  du 
zëbti  ;  il  e9t  plus  vi«isembl«ble  qu^ils  appartiennent  à  quelque' 
espèce  d'antilope.  (jP.C.) 

DANTA  (Momm.),  nom  formé  de  celui  d'ANTA,  que  les 
Portugais  donnent  au  TAPia.  Voyez  ces  deux  mots.  (F.  C.) 

DANTALE  (leM/^of.  ),  un  des  noms  vulgaires  du  denté 
•rdinaire,  sparus  dehtexj  Linn.  Voyez  Denté.  (H.'C.) 

DANTHONIE  {Bot;)^  Vanthomaj  Decand.  Genre  déplantes 
xnonocotylédones,  hypogynes,  de  la  famille  des  graminées,  Juss.^  ' 
et  de  la  triandrie  digfnie  ^  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères 
^untlessuivans  :  Deux  glumes  très-grandes,  concaves,  'renfer> 
jnant  deux  à  sîxfleurs  à  deux  balles,  dont  l'externe  estéchancrée 
au  'somnièt^  et  âiunie,'au  fond  de  Péchancrure,  d'une  arête' 
tantôt  longue  et  tortillée,  tantôt  demi-avortée;  trois  étamînes  j 
^n  ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux  styles  terminés  chacun 
par  un  stigmate  pluttièux  ;  une  graine  libre  et  non  sillonnée.  Ce 
genre ,  dédié  à  Etienne  Danthoine ,  botaniste  marseiUois,  corn*-  ' 
prend  une  dizaine  d'espèces ,  sur  lesquellies  on  n'est  pas  parfai- 
tement d'accord ,  MM.  Robert  Brown  et  Piilisot  de  Beauvoia 
l'ayant  partagé  en  deux.  Nous  ne  ferons  menthin  ici^ue 
^s  deux  espèces  que-M.  Decasdolle  a  prises  pour  type  de  son 
genre. 

3i. 
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Danthokie  iNCUNite  :  DofUhoma  deeumbens  j  Decànd. ,  Étof/ 
Fr.,3y  n/ 1 543  ;  FestuoadeeumbefiSy  Linii*,  Specji  i  o.Ses  chaume» 
sont  hauts  de  huit  à  douze  pouces  j  assez  droits  d'abord ,  ensuite 
inclinés  pendant  la  maturation  des  graines,  garnis  à  chacune 
de  leurs  articulations,  au  nombre  de  deux  à  trois,  d'une  feuille 
étroite,  un  peu  velue.  Les  fleurs  sont  disposées  en  panicul» 
resserrée  presque  en  épi,  et  composée  d'un  petit  nombre  d'épil- 
fets  courts  «  ovales,  lisse»,  d'un  vert  blanchâtre ,  ou  quelquefois 
tirant  un  peu  sur  le  violet.  Chaque  épiQët  contient  trois  k 
quatre  fleurai,  dontlesballes«xternessontéchancréesau  sommet 
avec  un  rudiment  d'arête  dansl'échancrure.  Cette  plante  croit 
en  France  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  :  on  la  trouve 
danslesrpàturages  et  dans  les  bois.  Elle  est  vivaee. 

Daktbonie  de  Pao venge  ;  Danthonia  proyincialis ^  Decand. , 
Flor.  Fr.,  3 ,  n."*  1 544.  Ses. chaumes  sont  grêles,  un  peu  coudés 
à  leur  base,  ensuite  redressés,  hauf^.de  huit  à  douze  pouces, 
garnis  de  quelques  feuilles,  dotit  les  inférieures  filiformes ,  les 
supérieures  un  pe^  plus  larges,  loute^  glabres.  Ses  fleurs  sont 
disposées  en  une  panicul«  droite,  simple,  CQiQposée  de  quatre 
à  cinq  épillets  solitaires  et  pédicules  ;  leui^g^uines,  d'un  vert  un 
peu  violet ,  renferment  cinq  à  six  fleui^  plus  courtes  qu'elles  y 
dont  la  balle  extérieure  est  membraneuse ,  obtuse,  glabre,  et 
l'extérieure  coriace,  velue,. profondément  échancrée,  avec 
une  longue  ar^te  tortillée  à  sa  base  et  placée  au  fond  del'échan- 
oihire..  Cette  plante  croît  en  Frovenee  et  en  Pauphîné  :  elle 
est  vivace,'(L.^D.) 

DAKTI  {Bot,)  j  nom  brame  du  nagadante  des  Malabares,  cité 
par  Kheede,  et  rapporté  par.  Commelin  au  genre  Ricin.  (J.) 

DANTIA^B^t.)  Ce  genre  de  plantes,  consacré  par  Petit  k  la 
mémoire  de  Dantjir  d'isnard ,  botaniste  françeis,  est  mainte- 
nant connu  sous  le  nom  d^Isnardia,  Il  dqit  être  rapporté  aux 
onagraires',  prés  du  lud^ingiaj  dont  il  ne  diffère  que  par  l'ab- 
s^ncè  despétales.  C'est' le  même  que  Buxbaum;  nomme  oeymo-' 

.  PAOUP.  {boL)  Prante  de  File  de  Sumutira,  mentionnée  par 
Ma^sden.  Il  lui  attribue  dçs  fleurs  blanc>esBemi*flosculeuae9 , 
et  une  gousse  semblable  à  celle  du  haricot,  contenant  plusieurs 
^/ainçs  aplaties.  Ces  caractères  sont  absolument  incompatibles.- 
11  n'en  est  pas  de  même  des  feuilles  qui ,  selon  l'auteur  ^  sont 
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MùjAiies,  comme  s^ily  en  avoit  deux  unies  eaiemble  ei  se  pliant 
sur  une  charnière.  Si  on  lie  ee  caractère  arec  celui  de  la  gousse  , 
4>n  reconnoîtra  que  c'est  une  plan  telégumineuse,  probablement 
çlu  genre  Courbaril ,  hymenœaf  ou  du  cynometra,  qui  ont  deux 
#olioles  distinctes  portées  sur  le  même  pétiole ,  ou  un  hauhinia  , 
dont  les  feuilles  sont  simples ,  divisées  à  vioitié  en  deux  grandji 
lobes.  (J.) 

DAOURIIE  (Min.)\  nom  tiré  du  lieu  d'où  on  Ta  apporté 
pour  la  première  fois,  et  donné  à  une  variété  principale  de 
rouge,  infusible,  etc.  Voyez  Tourmaline  atmatuTE.  (B.) 

DAPÊCHE.  (Ai in.)  Rien  ne  prouve  encore  4pie  cette  subs<» 
tance  combustible  doive  être  regardée  comme  un  fossile ,  c'est- 
à-dire  ,  comme  un  corps  enfoncé  dans  la  masse  de  la  terre ,  et 
altéré  par  Jes  phénomènes  géologiques.  Cependant ,  ce  corps 
combustible  paroissant  avoir  une  grande  analogie  de  position  et 
^'altération  avec  la  tourbe  y  et  rhîstoire  de  ce  dépôt  végétal 
appartenant  à  celle  de  la  surface  de  la  terre ,  nous  dirons  ici 
ce  que  M.  de  Humbpldt  nous  a  appris  sur  cette  subistai^ce ,  qui  ^ 
n'a  encore  été  décrite  que  par  lui. 

C'est  une  matière  noirâtre ,  spongieuse ,  élastique ,  à  la  ma-r 
ni^re  des  caoutchouc.  Elle  brûle  comme  le  caoutchouc,  efface 
Cjpmme  lui  les  traits  de  graphites,  communique  au  papier  Félec« 
tricité  résineuse  par  lo  frottement ,  et  présente  enfin  presque 
toutes  les  propriétés  physiques  çt  ohinûquesde  ce  bitume  élaa« 
fique. 

{1  est  composé ,  suivant  M^,W*  Allen, 

D'huile  émpyreumatique  .^^ 80 

P'eau  acidulée • •     j 

Ç'hydrogène  carboné  .^  .,...••.  ^  •     a 

D'un  résidu  charbonneux. 16. 

Il  ne  donne  aucun  indice  d'ammoniaque* 
M.  de  HumboMt  a  trouvé  cette^  singulière  substance  dans 
l'Amérique  méridionale. 

Elle  se  présente  à  deux  ou  trois  pieds  au^rdèssous  de  la  sur^ 
fS^cedusol.  (B.) 

DAPHNE.  (Bot.)  On  sait  que,  suivant  la  fable,  Apollon  chan->.> 
^ea  la  nympheDaphné  en  laurier,  qui  en  avoît  conservé  leubiki. 
sous  lequel  il  est  désigné  par  Théophraste ,  par  Dioscoride  et  par* 
IçiancicAs  Latins»  Lii^nseu»  l'a  substitué  au  nom  du  genr.e  TJ^jrr 
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jmtlœa  de  Banhin  et  de  Toumefort ,  sous  prétexte  que  ce  dernier 
jDom  étoit  hybride;  et  celai  de  daphne^^  été  adopté  pas. lui, 
de  préférence  atout  autre,  parce  que  deux  espèces  du  genre 
étoient  nommées  vulgairement  laureole ,  petit  laurier,  ou  peut- 
.étre  parce  queDioscoride  les  nommoit  daphnudu.  Ces  motifs 
me  paroissent  insufiSsans  pour  autoriser  une  pareille  substîtu* 
tion ,  et  pour  dépouiller  le  vrai  laurier  de  son  nom  primitif.  Si 
quelque  jour  le  genre  Laurui  j  trop  nombreux  en  espèces  ,  diffé- 
rentes d'ailleurs  par  quelques  caractères  importans,  vient  à 
être  divisé,  c'est  pour  un  de  ces  genres  secondaires  que  ce  nom 
devroit  être  réservé.  (J.) 

DAPHNÉ  {Bot.)  j  Daphne^  linn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, apétales,  périgynes,  de  la  famille.desthymélées ,  Juss. , 
et  de  Vçctandrie  monogynie  de  linna^us,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Calice  monopfay&e ,  tubuleux , 
coloré.,  pétaliforme,  à  limbe  découpé  en  quatre  divisions  ou- 
vertes ;  huit  étamines  à  filamens  courts ,  attacha  au  tube  du 
calice ,  portant  des  anthères  ovoïdes,  non  saillantes;  un  ovaire 
supérieur ,  ovale ,  surmonté  d'un  style  court ,  à  stigmate  en  tête  ; 
un  petit  drupe  ovale  ou  globuleux,  contenant  un  noyau  mo- 
nosperme. 

.  Les  daphnés  sont  des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  à  feuilles 
entières,  alternes  ou  épar5cs;à  fleurs axillaires  on  terminales, 
eja  général  d'un  agréable  aspect*  On  en  compte  aujourd'hui 
environ  trente-six  espèces ,  qui ,  pour  la  plus  grande  partie , 
croissent  en  Europe.  Un  petit  nombre  d^entre.  elles  se  trouvant 
en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique.  Nous  allons  faire  connoitre 
les  plus  intéressantes. 

*  Fleurs  axillaires. 

Daphné  B0is-GEf9Tix  :  Vulgairement  Mézéréon  ,  Bois -gentil  ; 
Paphne  mezereum ,  Jliinn. ,  $pec.,  Sog.  ;  Bull* ,  Herb. ,  t.  i  •  Sa  tige 
est  droite,  rameuse,  recouverte  d'une  écorce  cendrée,  haute 
de  deux  à  trois  pieds.  Ses  feuillessont  lancéolées,  éparses,  sessiles, 
d^un  vert  gaî ,  caduques.  Ses  fleurs,  qui  paroissent  avant  les 
feuilles,  sont  ordinairement  purpurines ,  blanches  dans  une 
variété,  ^eux  à  trois  ensemble ,  et  sessiles  le  long  des  rameaux, 
«à  la  place  qu'occupoient  tes  .feuilles  de  l'année  précédente.  Il 
leur  succède  d^s  baies  rouges  dans  la  plante  à  flenrs  purpurines. 


et  jaunes  dans  la  variété  à  fleurs  blanches.  Cet  arbrisseau  croît 
dans  les  bois  des  montagnes ,  en  France  et  dans  une  grande 
partie  de  TEurope. 

L'odeur  agréable  denses  fleurs,  et  Tavantage  quelles  ont  de 
paroître  pendant  Thiver ,  pourvu  que  le  froid  ne  soit  pas  trop 
rigoureu3t ,  ont  fait  depuis  long-temps  planter  cette  espèce  dans 
les  jardins.  Mais,  quelque  agréable  que  paroisse  leur  odeur,  il 
ne  faudrdit  pas  la  respirer  trop  long-temps,  ni  surtout  s'expo- 
ser dans  une  chambre  fermée  avec  une  certaine  qùantitédeces 
fleWrs  ;  car  elles  peuvent,  dit-on ,  causer  des  maux  de  tête  et  des 
syAcopes.  Toutes  les  parties  de  la  plante ,  et  en  général  celles  de 
presque  toutes  les  espèces  de  ce  genre^  ont  une  très-grande 
àcreté  :  une  petite  portion  de  Técorce,  appliquée  sur  la  peau , 
la  rubéfie  bientôt,  et  elle  peut  ensuite  y  faire  un  vésicatoire. 
Les  feuilles  ou  cette  écorce  mâchées  produisent  dans  la  bouche 
une  ardeui:  brûlante  et.  insupportable,  qui  dure  plusieurs 
heures.  Si  on  en  prolongeoit  la  mastication,  ou  qu'on  les  avalâf, 
elles  détermineroient  une  infl'animatîon  plus  ou  moins  vive  de 
fousles  organes  de  la  déglutition,  et  pourroîent  causer  les  acci- 
dens  les  plus  graves  et  un  véritable  empoisonnement.  Les 
meilleurs  moyens  à  eqiployer  pour  remédier  aux  efl*ets  perni- 
-cieux  des'difiérentes  parties  du  bois-gentil  prises  à  l'intérieur, 
sont  défaire  d'âbôrd  vomir  les  malades,  et  ensuite  de  leur  faire 
boire  abondamment  des  décoctions  de  plantes  mucilagineuse%^ 

Les  gens  de  la  caitipagne  prennent  quelquefois,  pour  se  pur- 
ger, des  fruits  du  bois-gentil ^  il»les  avalent  entiers,  ce  qui  en 
diminue  le  danger;  mais,  souvent  encore,  cela  leur  cause  des 
superpurgations  accompagnées  de  violentes  tranchées.  En  mé- 
decine, on  n'emploie  ordinairement  que  l'écorce  du  bois-gentil, 
et  ce  n'est  guèçe  qu'extérieurement  qu'on  en  faitusage  pour  pra- 
tiquer des  exutoirèsXes  vétérinaires  s'en  servent  aussipour  faire 
des  sétons  aux  bestiaux.  Quand  on  l'emploie  sèche,  ou  la  fait 
macérer  dans  le  vinaigre  pour  la  ramollir  et  augmenter  son  ac- 
tivité. La  décoction  de  cette  écorce ,  donnée  à  l'intérieur,  a  été 
préconisée  par  Ruteel,  qui  assuré  l'avoir  administrée  ayec 
succès  dans  les  maladies  S3rphili tiques  anciennes  et  rebeller  y 
surtout  dans  celles  qui  attaquoient  les  os. 

Dafhné  thyméléb  :  Dçfhne  thymeîèa^  Linn.,  Spec.  60^  ;  Gérard^ 
FI.  Frov.  j  442  ,  t.  17,  f«2.  Sous-arbrissèau  qui  n'a  quelquefois 


Ïue  frois  i  qnafre  pouces,  et  ^ui  s^élive  rarefliept  au-del^  4ç 
uit  à  neuf.  Ses  tiges,  qui  partent  d*uue  souche  commune ,  son^ 
-iiombreuses,  simples,  garnies  de  feuilles  labcéolëes,  sessileSy 
glabres  ou  à  peine  pubescente^.  Sesfleurç  sont  jaunMres,  «es-^ 
ailes,  axillaires,  solitaires,  ou  deux  ou  trois  ensemble.  Cette 
plaiite  croît  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  du  midi  de  la  France» 
en  Espagne  et  en  Italie. 

Lés  paysans  du  r'gyaume  d'Aragqn  e(  de  la  Ça  tal  ogne,  suivant 
Mycon ,  médecin  espagnol,  cité  par  Daléc&amps  et  J.  Baubin, 
se  purgent  avec  un  demi-  gros  de  feuilles  de  la  thymélée  ré- 
àuitea  en  poudre,  qui,  selon  le  témoignage  du  ménie,  agit  aveq 
beaucoup  de  violence,  et  leur  cause  souvent  de  cruelles  tran« 
chées.  Ces  mêmes  Ifeûilles ,  préparées  par  ébuUition  dan^  i'eau, 
sont  à  peine  purgative^,  et  Ton  peut ,  ainsi  que  npiJis  Tavonà 
éprouvé»  en  prendre  la  décoction  d'une  pnce.sans  qu^il  en 
arrive  le  moindre  accident. 

pAFBNâ  DES  Alpes  :  Daphne  (tlpina ,  Linn, ,  Spee. ,  $10}  Ckaine^^ 
îœa  pumila ,  etc. ,  Barrel ,  Iconm  ,334.  Sa  tige  e$i  rameuse ,  tor- 
tueuse ,  Haute  d'un  pied  et  demi.  Scè  feuilles  sont  qvales^ 
ôblongues,  un  peu  obtuses,  d!un  vert  pâle,  pubescentes  en 
dessous,  surtout' dans  leur  jeunesite,  et  disposées  dans  la  partie, 
supérieure  des  rameaux.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres,  sessilea  e^ 
axillaires.  Ce  petit  arbrisseau  croit  <iaps  les  lieux  pierreux  et 
dans  les  fenteé  des  rochers  des  Alpe^,  du  Paûphiné ,  de  Isi 
ftoyence,  de  la  Suisse,  àe'VItaliè  et  de  l'Aut^che. 
'  DAPHNiâ  lAuaéOLE  :  Daphne  làureola*  Linn.  ySpec, ,  5 iq  :  Bull*. 
Hérb. ,  t.  37.  Arbris^au  de  deux  ^  trois  pied^  de  haut,  dont  la 
tlgésé  divisé  en  Vamçaux  garnis,  Jan^  leur  partie  supérieure  , 
de  feuilles  lancéolées,  coriaces,  pei^istantes,  luisantes,  portées 
sur  de  courts  pétioles,  dontlèf  flfiurs sont  verdiàtres ,  Réunies 
cinq  &  six  ensemble  en  petites  grappes  àipUl^ire^.*!!  croit  dans 

les  bois,  et  fleurit  en  février  et  mars.    '  ' 

Les  feuilles  et  surtout  1  écorcè  de  la  lauréole  put  une  àcreté. 
et  une  causticité  remarqijiables^  Qn  peut  employer  la  dçmière  , 
comme  celle  du  b'oi^-gentil  eî  du  aarou,  ppur  pratyjuer  des 
exutoirest  Là  décoction  des  feui]|les  a  été  eqsayéç  par  quelques 
médecins,  dans  les  maladies  cutanées  et  syphilitiques  ;  mais  il 
^st  encore  douteux  qu^on  puisse  en  retirer  de  grands  avantages» 
l.es  paysans  se  purgent  quelquefois  en  fivalaut  troi^  a  quatrç  d^. 
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^  ffoiti:  les  eilets  violens  qiii  s'ensi|iyez^t  ne^ontpassanf  inr' 
çanyénient ,  et  il  aeroit  fprt  dangereip  d*en  prendre  une  dos« 
l>n  peu  forte^ 

Daphn^  tabton-rairb  :  Daphne  tarton^raira^  Linn* ,  6pec.,  536  ; 
Lamk. ,  IllusL,U  licjp,  f.  p.  Ses  tiges  spnt  droites,  rameuses, 
yeliies,  hautes  d'un  pied  et  demi  à  deu^  pieds.  Ses  feuilles  sont 
9v^es  -  lancéolées ,  sessiles ,  soyeuses ,  d*un  l^lanc  argenté.  Ses 
fleurs  SQut  iaunàtfe^ ,  ses$iles ,  sp^taires  ou  réunie;  plusieurs 
jpnsemble  dans  les  aisselles  des  feuilles,  gu  n^éme  à  nu  sur  le# 
irameaux.  Cet  arjbrisseau  croît  naturellement  dan;  les  parties 
méridionales  de  la  Franpe ,  en  Espagne ,  en  Pprtugai ,  en  Italie, 
en  Grèce ,  dans  lefi  lieu^  sec^  et  arides, 

Pena  et  Lpbçl  difent  que  le  nom  4^  turtonrraira  a  été  donné  4 
cette  plante  par  les  Proyeni^au|: ,  à  cause  de  sa  propriété  purga- 
1  ive  ;  et  Clusius  nou;  apprend  aufsi  qu'auf refoif  If^rs  J^aures  du 
ri>yaume  i^e  Qrenade  s'en  f eryoient  pojir  sp  purger.  D-apréf 
C.es  au  tontes,  no  (is  avçns  été  curieux  de  vériQer  le;  prppriétéf 
4e8  feuilles  du  ta^tpn-raire^  et  efifectiv^n^enlt  l'observation  npui| 
a  appris  que  leur  décpcfion  éfpit  pu|rgativej  xpais  elle  e;t  peu 
active,  même  lorsqu'elle  a  ^té  préparée  avec  une  once  de 
feuilles  et  plus^ 

DAFHjyé  fqsjiçiv^  \  DfipUfke ppntiça ,  ^i|i|i. ,  «Spsc. ,  5 1  o.  Sa  tige , 
divisj^e  eji  Rameaux  glabres ,  s'élève  4  deux  pieds  ou  environ. 
3e8 feuilles sçnt  pvale&rlancéplées ,  glabres ,  luûiantes,  sessiles^ 

Îersistant^.  Ses  fleurs  sont  d'un  l^i^ne  verdàtre,  pqrtées  deux 
deux  sur  des  pédoncules  bifide^ ,  et  disposées  pluf^ieurs  en- 
semble en  grappes  placées  dans  la  partie  supérieure  de;  ra» 
jneaux.  Elles  ont  une  pdeujr  très^agréable ,  et  parpissent  en 
in^rs.  Çef  arbrisseau  est  originaire  des  bord;  dç  la  nier  Noire  : 
il  a  é^  décit>uvert  par  Tournefort^,  dans  ^pn  Voyage  au  Levant* 
Pn  le  cultive  dani;  les  jardins  ;  et  comipe  il  ne  peut  résilier  en^ 
pleine  terre  gu'à.  un  froid  peu  considérable ,  on  le  plante  le 
plus  ordin^ireinei^^  enjiotf  aQnde  le  rentrer  da.ns  l'oranger)^ 
pendant  Tbiver. 

^^  Fleurs  tq^inales» 

Daphnie  oz>prant.  ;  Daphne  odora ,  Thunb. ,  FL  Jap. ,  i  Sij.  S|| 
tige  est  droite,  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  divisée  en  ra^ 
in^auy.nus,  glabres,  feuilles  seulement  vçrs  leur  extrémj^^ 
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Ses  feuilles  sont  oblongues-lancéolées,  sessîles,  luisantes ,  pèi^ 
sistantes.  Ses  fieun  sont  rouges  ou  blanches,  disposées  au  nombre 
de  dix  à  quinze ,  en  faisceau  terminal  ;  elles  ont  une  odeur 
a£;réable. 

Cette  espèce  est  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon  .-  oo  peut, 
de  même  que  la  précédante ,  la  cultiver  en  pleine  terre  dans  le 
midi  de  la  France  ;  mais  sous  le  «li  mat  de  Paris  il  faut  la  rentier 
dans  la  serre  pendant  Thiver.  £Ue  fleurit  depuis  le  mois'^de 
janvier  jusqu*en  mars^^ 

DAPBrTiâ  DES  COUINES  :  Dapkne  eollinaj  Smith,  5pieil^.;Notiv« 
Duham. ,  vol.  I ,  p.  32 , 1. 1 1 .  La  tige  de  cet  arbrisseau  se  divise 
en  rameaux  nombreux  ,•  velus  dans  leur  jeunesse,'  garnis  "de 
feuilles  oblongues ,  rétrécies  en  coin  à  leur  base,  persistantes , 
glabres  et  d'un  vert  luisant  en  dessus,  pubescentes  en  dessous. 
Ses  fleu^  sont  d^une  couleur  purpurine  en  dedans ,  blanchâ- 
tres et  très-velues  en  dehors ,  rassemblées  six  ou  plus  ensemble 
en  faisceau  terminal.  Cette  plante  croît  en  Ita}ie  et  dans  le 
Levant.  On  la  cultive  dans  les  jardins,  et  sousle  climat  de  Paris 
on  la  rentre  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Daphn:^  altaîque  ;  Dapkne  altaiea ,  Pall. ,  Flor»  Ross,  i ,  p.  53, 
t.  35.Ses  tiges  sont  droites,  grêles,  divisées  en  rameaux  velus 
dans  leur  partie  supérieure.  Ses  feuilles  sont  ovàles-oblongues, 
sessiles,  glabres,  glauques,  rassemblées  en  touffes  au-dessous 
des  fleurs.  Celles-ci  sont  blanches ,  souvent  au  nombre  de  einq, 
sessiles  au  sommet  des  rameaux.  Cette  plante  fleurît  au.cism- 
mencementdu  printemps.  Elle  croit  naturellement  en  Sibérie, 
dans  la  chaîne  des  monts  Altaïques. 

DAPBNé  sQUARABUx:  Dophnc  squarrosay  Lamk.,Dict«  enc,  5, 
p.  Jl^é^o ',  Thymélaa  capitata^  etc.,  Burm.,  Afr,j  i34,t.  49,f.  i. 
Arbrisseau  qui  s'élève  à  cinq  ou  six  pieds,  en  se  divisant  en 
plusieurs  rameaux  droits,  blanchâtres,  abondamment  garnis 
de  feuilles  petites ,  étroites ,  linéaires,  mucronées.  Ses  fleurs 
sont  blanches,  lanugineuses,  pédonculées,  disposées  entêtes 
terminales.  Il  croit  en  Ethiopie  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Dafhné  CNéoaoN  :  Daphneeneorum ,  Linn. ,  Spec»,  5 lo ;  Jacq. , 
Flor.  Aust. ,  t.  426.  Ses  tiges  sont  grêles ,  nombreuses ,  étalées , 
rameuses,  hautes  desix  à  huit  pouces.  Ses  feuilles  sont  linéaires  , 
sesbiles ,  glabtes ,  persistantes.  Ses  fleurs ,  ordinairemedt  d'un 


beau  rouge ,  blanches  dans  une  variété ,  pubescenf  es  extériéu- 
rement,  sont  sessiles  au  sommet  des  rameaux,  et  ramassées  huit 
à  dix  ensemble  en  un  faisceau  ombelliforme.  Elles  ont  une  odeur 
très-agréable,  et  elles  paroissent  en  avril  et  mai,  et  qu>él(jMeit>it 
encore  en  automne.  Cet  arbuste  croît  sur  les  collinefs  et  sur 
les  montagnes,  en  France ,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Jtalîeu 
On  le  cultive  dans  les  jardins  à  cause  de  ses  jolies  fleurs ,  et  sou- 
vent on  le  greffe  sur  la  lauréole  commune  ou  le  bois-gen  tî  l ,  afî  n 
4e  l'avoir ssur  une  seule  tige  d'un  à  deux  pieds  de  haut. 

DAPHNé  CHA^VREux *,  Dapkne  eannabma,  Loup.  ,  Flor.Coch,,  i , 
p.  291.  Arbrisseau  de  dix  pieds  de  hauteur,  dont  les  feuilles 
«ont  opposées,  ovales-lancéolées,  gla]^res;  dont  les  fleurs  sont 
jaunes,  réunies  au  sommet  des  rameaux  en  ombelle  terminale. 
Il  croît  dans  les  forêts  à  la  Cochinchine, -et  leshabitans  du  pays 
emploient  son  écorce  à  fabriquer  du  papier. 

Dafhné  a  feuilles  i>e  laurier-thym  ;  Daphne  tinifolia ,  Swartz, 
Flor,  Ind,  occid.^  2,  p*  683.  Cette  espèce  est  un  grand  ar- 
brisseau qui  s'élève  à  quinze  ou  vingt  pieds.  Ses  feuilles  sont 
ovales,  coriaces,  arrondies  à  leur  sommet,  rétrécies  à  leur 
base,  portées  sur  de  courts. pétioles.  Ses  fleurs  sont  petites, 
J>lanches  ;  disposées  à  l'extrémité  des  rameaux  en  plusieurs 
grappes  droites,  un  peu  rameuses.  Elle  croît  à  la  Jamaïque  et 
À  la  Verâ-Cruz. 

Dafhné  garou  :  vulgairement  Garou ,  Sain-bois:  Daphne gni- 
dtum,  Linn. ,  Spec, ,  5 1 1 .  Petit  arbrisseau  de  deux  ou  trois  pieds 
de  haut,  à  rameaux  redressés,  les  supérieurs  garnies  dans 
toute  leur  longueur  de  feuilles  linéaires-lancéolées;  très-^aiguès, 
sessiles ,  rapprochée^  les  unes  des  au trçs;  glabres.  Ses  fleurs  sont 
petites 9  d'un  blanc  sale,* disposées  au  sommet  des  rameaux  et 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  en  petites  grappes 
serrées,  formant  dans  leur  ensemble  uiie  panicule  terminale. 
Ce  daphnécroitdansles  lieux  secs  et  aridesdumidi  delaFrancC^ 
en  Espagne-,  en  Portugal,  en  Italie,  etc. 

Les  anciens,  selon  ee  que  nous  apprennent  Dioscoride 
et  Pline,  ne  craignoient  pas  de  prendre  les  fruits  de  cette  espèce 
pour  se  purger ,  et  le  premier  de  ces  auteurs  flxeà  vingtde  ces 
fruits,  qu'il  nomme  baies  gnidiennes ^  cocca  ou  grana-gnidia ^ 
la  quantité  nécessaire.  Lestnodernes ,  qui  n'emploient  que  ra- 
rement les  drastiques  qUi  étoient  en  usage  dans  l'antiquité ,  ont 
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nui  abandonné  les  baies  gnidienncs;  ils  les  regardent  eomBiw 
AcRf,  canstiqnes,  et  mêiiie  dangereoses*  La  décoction  des 
lenillcsa  été  essayer  comme  pui^tiye ,  mais  elle  n^a^lt  que  foir 
blevent,  et  d'une  manière  qui  n'est  pas  constante.  L'usage  de 
fécorcc  de  garon»  pour  pratiquer  de^  exutoires;  est  assez  rér 
pandn*  (L.D.) 

DAPHNE.  (èf^iocou)  M.  Poli,  dans  son  Anatomie  dea  testacés 
desdenx  Sicilcs,  a  donné  ce  nom  de  genre  aux  animaux  laniellî- 
Inrancbesconchifères qui  n'ont t  suiyantlui,  ni  pied  ni  sypbon, 
spaia  l'abdomep  pourvu  d'une  aorte  de  masse  adhérescible^ 
yortéesurun  pédoncule  cartilagineux,  comprimé,  tranchant 
(6e  qui  est  érideipm^nt  l'analogue  du  pied  des  bivalves)  ,  les 
bfanclii«(  séparées  et  libres  à  leur  partie  supérieure. 

Le  type  de  ce  genare  est  l'arche  de  Noë ,  orca  Nae^  Voyei 
'AacRE.  (Pb  B,) 

DAPHNIE,  D^hnia^  {Cnui^)  MOUer  a  étatdi  sous  ce  nom, 
dans  l'ordre  des  entomostracés ,  un  genre  de  monocle  à  jeux 
#eS9ile»  «éunis  en  un  seul,  dont  le  corps  est  protégé  par  deux 
l^alres  de  substance  calcaire  ou  çomée,  en  forme  de  coquille, 
^e  qui  nous  a  fait  donner  à  |a  petite  famille  qui  les  comprend , 
llfstfj  qu'à  trois  autres  genres,  le  nom  de  hUestaeés  ou  Ostbacins. 

Propres  la  conformation  indiquée  de  l'œil,  les  daphnies  dif* 
ftttuideêlpieéesj  qui  ontles  deux  yeux  séparés,  quoique  placés 
Xtttiâa  devant  de  l'autre;  et  laformedeleors  antennes,  qui  sont 
flSMfUSet,  les  éloigne  des  genres  CjrprU  et  Çythérée ,  qui  les  ont 
lifllplci* 

htÈ  daphnies  sont  trèsrcommunes  dans  nos  mares  pendant 
rété«  Elles  ont  été  le  sujet  deaobservations  microscopiques  d'un 
ffiSid  nombre  d'auteurs  qui  nous  les  ont  fait  bien  connoftre  ei^ 
irarliettlier*  Swammerdam ,  Néedham  ,  Schseffer ,  Leuwen- 
Jholfehy  iurine,  en  ont  donné  de  très-bonnes  figures,  et  ont 
parfaitement  éclairé  leur  histoire ,  qui  est  très-curieuse. 

Letét  OU  la  croûte ,  en  forme  de  coqui^e,  qui  couvre  le  corps 
4^  €et  animal,  ne  le  protège  quVn  partie,  au.  moina  quand  il 
4filidttlte«  On  le  voit  du  côté  d^  dos,  où  H  forme  une  sorte  de 
ligne aaillante  qui  simule  une  chami^e,  mais-  qui  n'en  est  pas 
line  téfitable«  La  tête  se  voit  à  l'une  des  extrémités  :  on  la  dis- 
fiffgue  parce  qu'elle  porte  sur  les  cMés  ce  qu'on  a  appelé  dea  ax^ 
iffiU^ê  j  fllftif  ^  paroi^ent  çlut6 1  de  véritables  instrument  dçK 


Mû4s  k  ta  natation.  Ce  sont  des  rames  frangées ,  dont  la  daphnie 
âesert  pours'appuyer  sur  l'eau,  dans  laquelleonla  voiti'avancei? 
par  saccades  ou  par  bonds,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom, 
tantôt  de  pùûè  aqaatîqui,  tantôt  de  puceroft  hranchu^et  même 
ÉDuvent  à  cautfe  de  sa  semi^transparenee ,  le  nom  de  p9u  des 
eaux.  On  voit  au'j^dessôus  de  la  tête  une  sorte  de  bec  qui  est  un 
prolongement  du  têt;  car  la  lioucfhe  est  tout-à-fàrt  Cachée  dans 
1»  coquille ,  ainsi  que  les  patteât  qui  sont  peut-être  de  yérîtables 
branchies^ 

Le  corpi  de  la  daphnie  se  tennine  par  une  ^eùe  flfrtîcûlée  qu^ 
peut  se  replier  en  dessous,  et  et  cacher  dans'la  coquille,  mais  que 
Panimal  alonge,  et  qu'on  voit  alors'  être  garnie,  i'I'extrénkité 
libre ,  par  deuk  longues  pointe^  recèurbéei« 

,  Le  têt  et  toutes  les  parties  de  l'aJàrnial  étant  transparentes; 
en  en  voit  parfaîtemeirt  l'organisation  à  la  loupe ,  et  mieux  au 
microscope/  On  distingue  idor^  les  môuveraens  du  eceu^ ,  le  tube 
intestinal-,  et  ses  resserrémens  péristaltiques  pour  faire  che* 
miner  les  matières  îngéréer,  qtursontdes'aniBiauxinfusoires  et 
des  débris  àe  végétaux. 

Ces  entomostracés  changent  de  têt,  comme  les  écrevisses.Il 
parait,  d'après  les  observations  de  M.  Jurine,  qu'un  seul 
accouplement  ixxfBit  peur  rendre  fécondes  les  femelles  de  six 
nérationdH  consécutivesv 

Il  y  a  dies' espèces  de'daptïïiieS  aohf  la  couleur  est  roiige ,  ef 
4ui  si?  développent  en  sl^grandes  quantités  danscèrlàines  mares^ 
que  des  paysans  ont  crtf' quelquefois  que  ]«ui%%aùx  avoientété 
coloréeSr  par  du  sang'.  r 

On  ne  sait  pas  encore'  comment  la  yie  se  conserve  dans  det 
animaux,  que  certaines  années-de  sécheresse  semblent  toutes 
faire,  périr  ;  mais,  à  la  moindre  pliiie,  les  eaux  desétangs  précé- 
demment dettéchés  s'en  trouvent  remplies  de  nouveaux.  Lea 
canards  s'en  nourrissent;  ils  son t^ aussi  k  proie  de piitsîeurt 
larves;  d'insectes  àquatiqu  es.' 

.  On  trouve  six  ou  sept  espècer différentes  de  ee  gtnre'aux  en* 
virons  de  Paris;  Voyez  Ostracins.  (CD.) 

DAPHWITÉS.  (Bot.)  Voyez  DafhnOides;  (J.) 

DAPHNOÈNES.  {Bot.)  Voyez  DAraNOinss.  (J.) 

BAPHNOIDES.  {Bot,)  Ce  nom  étoit  donné  ancientienïent  i 
diverses  pjantes.  Ou  temps  de  Dioscoride ,  on  l'appiiquoit  aiiar 
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radeL  Le  nom  vulgaire  Jîfaria,  donné  généralement  a  eentàhtei^ 

est  appliqué  par  eux  à  Tala terne.  (  J.) 

DARAGRAG.  {Bot.)  Suivant  Forftkaël ,  on  nomme  aina , 
dans  l'Arabie ,  le  trigonella  hamosa ,  qui  porte  aussi  le  nom 
à'adjelmelehj  selon  lui;  ou  d^d^cHib^el  melek  j  selon  M.  Delile* 

DARAMBO  {Bot,)  nom  brame  du  cambégia  gatta,  (  J.) 

BARBOUSSIER.  {Bot.)  SôuS  ce  nomjles  Provençaux  dé-' 
signent  Tarbousèier  of dînaîrè ,'  ùrhutus  tinedo ,  et  son  fruit  sous 
celui  d*àrboùsse.  O'n  peut  le  manger,  mais  avec  modération  , 
parce  que  plusieurs  aàteùr^Findiqueni  comïi^e  trés-àiiîsibleà' 
Testomac.  (J.) 

DARCHINI.  (  Bot.  )  Voyez  pÀKstsu  {î.  ) 

DARD.  {Entom.)  Ce  nom ,  qui  signifie  pointé  de  là  Sèche,  à 
étéddn'né  à  iiûe  sorte  de  pointe  crochue  qfui  termine  la  queue 
du  seorpiouyet  qu'on  û  nomniéé  aussi  l'aiguillon.' Ce  dard  forme 
le^sixième  ai^ticle  dé  la  queue  ,'ï'e  plus  ordinairement  en  masse 
ovale,  terminée  par  une  pointé  acérée ,  mais  courbée,  percée 
de  deux  petits  trous  par  où  sort'  Fhuïheur  vénéneuse.  Vojet 
ScoanoN  et  Aiguillon.  (C.Dii) 

DARD  {IchthyoL) ,  un  des  nôàii  vulgaifé^'^  de  là'  Vandoise  ^ 
Uucisùtti  wtlgàrië»  Voyez  A^Là,  dilns  lie  Suppléntént  dn  i/' vo- 
lume. (H.  C.)  \^ 

DA1U).  (ErpétoL)  Ce  rioiù'a  été  donné  ai  j^lusieurs  serpens*' 
Vojes  AeôNTiAS,  Supplément  du  i  .**  Volume  ,'et  VîriaB.  (H.  C.) 

DARD  AGI  (Bef.),  nom  arabe,  suivent  flîèntzél^'du  canbame/ 
qui  étoii  le  &nicus  où  tnUon  de  Plhié,'  dé  TbéopbraÂê  et  de 
Dioscoride.  (J,) 

DARIJÀNA  (Bdf.);  n&ià'  donné'  par  Apniéfè  èi  li^  iardane, 
lappa  Major ^  suivant  Dàiéchâmps.  (J.) 

DARDÀNELLI.  {Omith.)  Oh  appelle  ainâi,  à  Bôlcigne,  l'bî' 
i^ndelle  dé  rivagé^Til^iifidonparîa,  Lînn.  Le  m^me  nom  et 
celui  de  daif'dam  se  donticfnt;  âiir  lés  CÔteâ  de  l'Adriatique,  au' 
martinet  noir,  hiruridààput  ^Lînia.  (Ch.  D.) 
.  DARDANIÔU  {Bot;),  un  des  nonis  grecs  dé  Taristolocbe 
dématite ,  cité  pai"  Meiitsel.  (J.) 

D ARD ANIS  {Bot.  ) ,  nom  grec  de  là  cuscute ,  suivant  MenU 
id.  (J.) 

DARD  ANC.  (Orriith.)  On  donne ,  en  Italie,  ce  nom  et  céil* 
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lîè  Ûatà(&ù  et  dardo  au  guêpier  commun ,  rherops  apiaster ,  Liunv 

DARDAtt  (Bot.) ,  nom  hébreu ,  cité  par  Rauvolf,  d'après 
Ol.  Celsius,  de  la  hej^e,  tribulu^s  Urrestris.  (J.) 

DARE.  iJchthyoL)  Voyez  Dace.  (H.  C.) 

DAREA  {BoU)  :  Darea,  Juss.;  Vœnopteris ,  Berg. ,  Sw.  Les 
fougères  qui  composent  ce  genre  sont  caractérisées  ^ar  leur 
fructiiîcatîony  disposée  en  petites  ligiies  près  du  bord  de  la 
fronde  ,  chacune  couverte  pur  un  tégument  né  d'une  veine 
marginale,  et  s'ouvrant  en  dehors. 

Ce  gtenne  comprend  une  vingtaine  d'espèces  e)cotiques  , 
dont  quelques  unes  ont  le  port  de  nos  fougèi^es  {alhyrium  et 
poljstichum  ).  Il  a  été  établi  par  Berglus ,  sous  le  nom  de 
cœnopteris.  Ce  naturaliste  y  rapportoit^  iJ*  le  dareafurcata  ^ 
W.  ,  que  Jacquin  place  dans  les  adianluin;  s.^  le  darea  rutœ* 
folia ,  W* j  3.°  ledarfea ciûutùitia^Yf^^  que  Swartz  avoit  d'abord 
réuni  ^UTLasplenium;  et  4.^  le  iarta  vivipara^  W*  9  dont  LînnœuA 
fils  avoit  lait  un  ncrosthchum^ 

Thunberg  et  Swartz  ont  adopté  le  nom  générique  donné  pai^ 
Bergius;  mais  Smith  et  WiUdenow  ont  pris  celui  de  darea  donné 
par  M«  de  Jussieu^  M.  R.  firown  prétend  que  ce  genre  ne  dif- 
fère pas  de  Vasplenium,  Voici  l'indication  de  quelques  espèces 
de  darêa^ 

Darea  mollet  :  Darea  Jlàecida ,  W*  î  Cœnspteris  flaccida^ 
Thunb. ,  Nov.  AeU  Pet.,  t.  9.^  D.  F.  1 ,  20;  Schkuhr.^  Suppl.  > 
lab.  82  ;  AspUfiiumJlaccidum,  Forst.,  Prod,  Fronde  ailée,-  fron- 
dules  alternes,  lancéolées;  les  stériles  largement  et  irrégu^ 
liérement  dentées  $  les  fertiles  presque  ailées  ,  à  découpures 
entières',  obtuses^  Elle  croit  à  la  Nouvelle-Zélande,  qù  Forster 
l'a  observée. 

Darea  aï>fbndiculée  :  Darea  appendiùi^lata  y  W^  >  Ccenopteris^ 
Labill.,  Noif.HolLy  2  ^  tab.  243.  Fronde  ailée;  ffondulesalterne^> 
presque  ailées,  appendiculées  à  la  base,  et  à' découpures  lancéo* 
lées  linéaires ,  obtuses  ou  bidenféts.  Cette  espèce  a  été  observée 
iiu  cap  Van-Diemen ,  à  la  Nouvelle -Hollande,  par  M.  La* 
billardière. 

Darea  a  FSUiLLts  de  bue  :  Darea  ralafolia,  W«;  Ccenopteris 
Tutœfolia ,  Berg. ,  Act,  Petr,  ,*  6 ,  t.  7  ,  f.  a.  Frondes  deux  fois 
ailées:  frondules  et  petites  fronduUs  altérnet;  de  ce»  dernières^ 
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les  inférieures  sont  pinnatifidesL,  et  les  supérieures  simples, 
linéaires ,  obtuses  :  rachis  comprimé.  Jolie  petite  fougère  qui 
croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Darea  a  FBUiLLaa  db  fumetbrre;  Darea  famarioides  y  Hamb» 
et  Kuntlu  Frondes  depx  fois  ailées,  à  subdivisions  aUernes: 
frondules  un  peu  pétiolées,  linéaires,  obtuses,  partagées 
)usqu'&  la  base  en  deux  languettes,  également  partagées  en 
deux;  celles  de  Textrémité  de  la  frondule  entières.  Les  deux 
paires  de  frondules  inférieures  sont  ailées,  et  offrent  la  même 
structure  que  les  petites  frondules  des  autres  frondules.  Cette 
fougère ,  dont  les  frolides  sont  longues  de  trois  à  cinq  pouces  et 
portées  sur  un  stipe  haut  de  six  pouces ,  croit  naturellement 
à  Caracas ,  dans  T Amérique  méridionale. 

Darea  rsouFÀRB  :  Darea  proliféra ,  W-  ;  Cœnofteris  fahiana  ^ 
Bory  de  Saint- Vincent.  Frondes  deux  fois  ailées  ;  frondules  al- 
ternes,  terminées  par  une  foliole  en  queue.  Les  autres  folioles 
font  linéaires,  décurrentes,  «rquées,  presque  bidentées  au 
sommet*,  frondules  inférieures,  deux  fois  ailées  et  à  rachi» 
prolifère.  Cette  fougère  a  deux  pieds  de  hauteur  ;  %t%  frondes 
pendantes  prennent  racine  par  leur  extrémité  amincie.  Elle  a 
été  observée ,  dans  les  lieux  ombragés  de  Tile  de  Bourbon ,  par 
M«  Bory  de  Saint-Vincent. 

Darea  millefeuillb  :  Darea  myriophylla^  W.  ;  CcenopUris 
mjrriopîtyllaf  Sw.  Fronde  trois  fois  ailée  :  frondules  alternes, 
^  folioles  oblonguea  ou.  elliptiques ,  obtuses ,  confiuentes  ; 
celles  du  bas  lobées  :  rachis  ailé.  .Cette  espèce  croit  dans  les 
fentes  des  rochers ,  k  la  Jamaïque. 

Darea  pu  Japon  :  Darea  japomea^  W*  ;  Cœnoplerisj  Thunb., 
Nov^  Aet»  PehTéf  9,  t.  C. ,  f.  2.  Fronde  trois  foîa  ailée;  fron- 
dules alternes,  à  folioles  pétiolées,  oblongues,  pointues, 
pinnatifides,  et  à  découpures  lancéolées,  acuminées,  trifides 
ou  entières.  Cette  fipugère  croît  sur  les  lieux  moatueux ,  au 
Japon.  (  Lem.  ) 

D ARFULFAL  (  Sot.  )  Voyei  Fulful.  (  J.  ) 

DARH£(£o^)9;9om arabe, suivant Tabenuemontanusy  cité 
par  MentzCl,  du  sorgho,  sorghum,  (J.) 

DARIAN.  {Bot.)  Voyez  Camalanga.  (J.) 

DARIANGAO.  (Bot.)  Arbre  des  FhiUppines  ,  dont  le  bob , 
suivant  CamdU  »  cité  par  Rai ,  p.  86 ,  est  dur  et  pesant ,  Técorce 
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milice ,  blanchâtre  en  dedans  et  brune  en  dehof^.  I^^a  feiiille$ 
ressemblent  à  celles  du  laurier.  En  faisant  des  entaiUes  4  la  iïgq 
on  en  extrait  un  suc  gommo-résineuX}  naiiràtre»  ay^nl  rpdeur 
d'ambre,  employé,  dans  Tlnde,  comme  parfum,  et  à  Tintérieut 
pour  calmer  les  coliques.  L'auteur  n^  £ait  point  cooBof tre  la 
fructification  de  ce  végétal.  (J.  ) 

DARION.'(Bo^)  On  trouve,  dansC.  Bauhin,  cité  aouç  c«  nont 
et  souâ  ceux  dedôrion€« ,  duriones,  duryaeen,  duryapens^  un  fruit 
delà  grosseur  d'un  melon,  chargé  d'aspérités,  et  trèa^bo»  à  maii:^ 
ger.  La  fleur  de  l'arbre  qui  le  porte  est  nommée  ^oa.  X>ev^ 
fruits  de  l'Inde  réunissent  ces  caractères  et  ces  qualités ,  ^voîr  t 
le  jacca  on  jacquier,  artocarpMt,  et  le  durion,  di^ia.  On  peut 
croire  que  c'est  à  ce  dernier  que  s'appHquenjt  les  noms  précë- 
dens.  AdansonparoU  les  avoir  confondus  ensemble  «  en  domiaolt 
celui  de  duriokVartocarpus.  On  trouve  encore  dans  Daléchaoïps  , 
sous  le  nom  de  darian^  un  fruit  de  l'ile  de  Sumatra.,  agréable 
au  goût,  de  la  grosseur  d'une  pastèque,  couvert  ,d*une  écoroe 
verte ,  et  contenant ,  dit  l'auteur,  cinq  fruits ,  c'est-à-dii:e  cinf 
graines  du  volume  d'une  orange.  Commeil  n'estp 9s  iï^it  meation 
d'aspérités  sur  le  fruit ,  on  ne  peut  détermûier  s'il  est  im  de# 
deux  précédemment  décrits.  (  J.) 

DARIRHË  CASSAB  (Bo^),  nom  donné,  suivant  Clnsius^ 
par  tous  les  médecins  arabes,  d'après  Avicen^e,  au  calamm  ^ro~ 
matieus.  Ces  noms  ne  sont  plus  les  mêmes  daQS  divers  pajfss.  ^ 
est  nommé  ^  Gusarate  «102,  dans  le  Decai^  hach$^  au  MaUbaip  vor 
zahuj  cheskaM«l4Ùs4iri»g«a,da)i»»l^PerseÀcgsr,  di|#Urégipa 
méridionale  »  dite  Quncs^n  ,  v^tiotdm»  C'ea^  Ïafi^h4l  diriri  de 
Sérapion.  Clusius,  après  ces  diverse^  cil^^tions ,  entre  d^f^besM- 
coup  de  détails  sur  le»,  usages  médicinaux  de  cette  plante  9  qiM»» 
d'après  l'opinion  la  plus  générale,  est  l'o^erKs  cahnms.  Voyez 

CaSSAB  EL  D AAHIB.  (  J.  ) 

DARMAS  COLLETÉ  o^  le  Mà^arpit  9^  rs^.  {Mot.  )  Noi^ 
avons  déjà  parlé  de.  ce  champigmmi  9  Tartine  K»si^iN<Q(naiii.o 
DE  P&ATi  ;  ajoutoiis  loi  que  le  dpctenr  faukt  eii  donne  des 
figures,  pL  i43 ,  fig.  3  , 5,  4  de  seniiïraité  des  Cimmpifnoas; 
que  ces  figures  ne  coïncident  pas  avec  oellea  de  Miéheli ,  qui 
représentent  le  berlingpszine ,  et  q^%  4e  peitf  que  deux 
.espèces soient  ici  confondues  :  en  toyt  cas ,  celle  de  Paulet  a 
une  saveur  et  un  parfum  très-agréables,  se  conserve  bleu  et 
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est  fort  recherchée  pour  parfumer  les  sauces.  Oh  la  trduré  y 
Surtout,  aux  environs  d'Orange. 

Elle  fait  partie  des  espèces  qui  composât  la  famille  des 
collets  solitaires.  (Lbm.) 

DARNAOASSE  (Omith.),  un  des  noms  tnilgairès  dé  la  pie* 
grièche  grise ,  Unius  excubitor ,  Linn#  ^  Icqiiéi  s'êctli  aussi 
damajai  (Cn.  D.) 

DAHNIDE,I>ar7iii.  (Ef^om.)  C'est  le  nOmsOuS  lequelFabrî- 
cius  a  indiqué  un  genre  d'insectes  hémiptères^  de  la  famille  des 
collirostres  ou  à  bec  paroissant  lialt/edu  coii.-  et  Voisin  dû  genre 
Membrace,  avec  lequel  il  avoit  i^ngé  les  espèces  avant  la  publi- 
cation de  son  Système  des  Rfayngotes.  M.  Latreille  n*a  pta  adop  té 
-ce  genre  dans  les  derniers  ouvrages  qu'il  a  publiés.  Au  reste, 
les  datnides  sont  toutes  des  espèces  de  membraces  des  pa^^s 
chauds,  et  spécialement  de  l'Amérique  méridionale.  (C.  D.) 
'  DARPU  {Boti  ) ,-  nom  bratne  du  kodi-pullu  j  plante  graniinée 
ûfi  Malabar^  citée  par  Rheede ,  dont  on  ne  peut  déterminer  le 
genre.  (  J.) 

DARRYou  Derrt;  (Bot.)  Botnare  dit  qàe,  datisla  Hollande ,. 
•ee  nom  est  dotifié  aux  bois  et  autres  végétaux  dénaturés  eS 
réduits  à  l'état  de  tourbe  charbonneuse.  (J.) 

DARSARD.  {Bot.)  Voyez  Cokhet;  (  J.) 

DARSCHlÇHAHAN(jBtf^),  iiom  arabe,  cité  par  jbàlééhainps, 
d'un  arbrisseau  épineux,  que  les  Grecs  nommoientospa^tbos  et 
ery$itceptrum ,  et  qui  a  été  diversement  cité  par  Dioscoride  et 
parPlitie?Il  paroitroit.  Selon  les  uiis,  que  ceseroit  un  genêt  épi- 
neux; seloâ  d'autres,  le  bois  de  Rhodes,  lïgham  rhodium  ^  re- 
connu maintenant  pour  être  un  liseroii.  Il  fautlire  sur  ce  point 
une  assez  longue  discussion  de  ]>aléchamp8.  Voy.  Asfalatrcs.  (J«) 

DARSENl,  DA&smi  {Bote),  homs  arabes  de  la  cannelle  , 
taurus  ciniiamomum,  cité  par  C«  Bauhin ,  d'après  Avicenne.  Clu- 
•lus,  qui  cite  les  Inémes  noms  et  celui  de  darchini,  dit  que  les 
Arabes  nomment  la  cîannelle  quarfud  et  querfe;  que  c'est  le 
euutdo  de  Ceylan^  le  cai$  tnanis  des  Malais,  le  cameaa  du 
Malabar.  Il  ajotite  qu'on  la  tiommoit  aussi  par  corruption  dur* 
iîho^âm dans  TArabie.  (J.) 

DARSIHAHAM;  Voyez  DarsbKi.  ( J.) 

DARTBR  (  OmUk.  )  ,  noni  anglois  de  l'anhinga  ,  plotus. 
(C«.  D.) 
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DAaTRîEïl  DE  LA  GUTANE  (Bo^):  Valairea  guianensis^ 
Aub^.^  Guiaii. ,  7  55,  tab.  3o2  ;  vulgairement  Graines  à  dartres. 
Arbre  de  la  Guiane ,  jusqu'à  présent  imparfaitement  connu.  Il 
appartient  à  la  famille  des  légumineuses,  se  rapproche  beau- 
coup de  Vacouroa^  auquel  il  faudra  peut-être- le  réunir  comme 
4L>spéce.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  cinquante  pieds, 
chargé  de  branches  qui  se  répandent  de  tous  côtés.  Son  trono 
a  environ  un  pied  de  diamètre;  son  bois  est  blanc,  léger  y 
cassant;  Técorce  lisse  et  blanchâtre;  les  feuilles  alternes, 
ailées  avec  une  impaire,  composées  d'environ  neuf  à  treize 
folioles  ovales,  oblongues,  entières,  vertes  en  dessus,  cendrées 
en  dessous;  le  pétiole  commun  long  dW  pied,  muni  k  sa  base 
jde  deux  petites  stipules  roussàtres,  velues  et  caduques.  Le 
fruit  est  une  gousse  orbiculaire,  d'un  brun  marron ,  comprimée 
à  ses  deux  faces  ,    ridée  et    irrégulière  d'un    côté,  bordée 
d*un  feuillet  épais,  aminci  à  son  bord;  uniloculaire,  indéhîs** 
C^nte,  d'environ  trois  pouces  de  .diamètre ^  contenant  une  se- 
mence qui  en  remplit  toute  la  cavité.  Cette  semence,  pilée 
avec  du  $ai|i-doux,  forme  une  pommade  employée  pour  guéri» 
lies  dartres,  d'où  est  venu. le  nom  de  graine  à  dartres  que  lui 
donnent  les  natureU  du  pays.  On  a  encore  donné  le  nom  de 
4ortrierf  ou  herbe  à  dartres,  au  cassia  alata,  parce  qu'on  fait 
avec  ses  fleurs  nn  onguent   pour  guérir  la  même  maladie* 
(  PoiR.  ) 

DARTUS  PERLÉ  (Bot.)  :  Darius perlarius y  Leur.,  FI.  Cochin.^ 
'  9  V^ë'  ^^  '  PerUwius  alter,  Rumph ,  Amh.y  4 ,  pag.  1  ^a ,  tab.  Sy. 
Arbrisseaiu  de  la  Coehinchine  ,  qui  croit  également  à  VÛé 
d^Ainboine,.sur  le  bord  des  fleuves^  aux  lieux  ombragés^  llparoii 
appartenir  à  la  famille  des  soianées,  et  doit  être  placé  dans  !• 
pentandrie  monog^nie  de  Linnœus.  11  offre  pour  Caractère  essen- 
tiel: Un  calice  à  cinq  découpures;  une  corolle  campanulée,  k 
cinq  lobes  ovales  ;  le  tube  globuleux  s  un  stigmate  à  cinq  lobes  ; 
une  baie  à  une  loge  polysperme. 

Ses  racines  sont  rougeàtres,  un  peu  aromatiques;  ses  tigea 
hautes  de  six  pied^;  le^  rameaux  ascendans;  le  bois  tendre  et 
ynou;  les  feuilles  grandes,  alternes ,  pétiolées ,  molles,  ovales- 
-4>blongucs,  acuminées,  d  entées  en  sci  e,  tomenteuses  en  dessous» 
à  nervures  obliques.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  pe^ 
iites  grappes  oblongues,  axillaires;  le  calice  inférieur  à  cin^ 


découpures  ovales ,  membiraneuses  ;  la  corolle  beaucoup  plus 
longue  que  le  calice  ;  les  filamens  insérés  vers  le  milieu  du  tube 
de  Ia  corolle  $  les  anthères  tombantes  ;  Toraire  supérieur 
eannelé,  un  peu  arrondi  ;  le  style  très-court,  soutenant  un  stig- 
mate À  cin^  lobes»  Le  fruit  est  une  petite  baie  arrondie,  dia- 
phane, k  une  seule  loge,  renfermant  plusieurs  semences  iné- 
égales,  petites,  arrondies.  (Poia.) 

DARU(]Bof.),  nom  arabe  dulentisque,  suivant  Daléchamps. 
VtoyeEDRAH»  (J.) 

BARU-MAGIKF,  Kamabota,  Kakuso.  {Bot.)  La  bugle  du 
liCvant ,  ajuga  orientalis ,  est  ainsi  nommée  au  Japon ,  suivant 
ïhunberg.  (J.) 

DARWANG  {Ornith.),  nom  d'une  espèce  degobe-mouçbes 
de  la  Nouvelle^HoUande.  (Ch.  D.) 

DARYACHIS.  {Omith,)  L'oiseau ,  ainsi  nommé  dans  Gesner, 
est  Thirondelle  de  rivage,  hirando  riparia,  Linn.  (Ch.  D.) 

DASAMENO  (  Bol.  ) ,  nom  brame  du  Perinfatsjotii  des  Mala- 
l}ares.  Voyez  ce  mot#  (J.) 

DASAN.  i^Conch,)  Adanson  appelle  ainsi  lapatella  nimhosa 
de  Linnieua.,  C'est  une  espèce  de  Fissurelle.  Voyez  ce  mot. 

DASCILLE.  (Entom.)  On  trouve  dans  Aristote ,  Histoire 
des  Animaux,  liv.  vm ,  thap.  2 ,  ce  nom  de  S'ûlo'xjXXoçj  comme 
désignant  un  poisson  qui  se  nourrit  dé  boue  et  d'excrémens. 
Mk  Latretlle  l*a  employé  pour  indi^er  un  genre  d'insectes  co- 
léoptères pentamérés,  de  la  famille  des  sternoxes,  confondu 
d'abord  avec  les  cistèles.  Voyez  Atopb.  (CD.) 

DASMOPHÛN  (Bo^),  un  des  noms  anciens  de  la  bourse  k 
^berger,  thltupi  hursa  pastoris  ^  suivant  Ruellius.  (J.) 

PASSER.  {Bot.)  Voyez  Dalipit.  (  J.) 

BASSOVIA.  {Bot.)  Necker,  sous  ce  nom ,  faisoit  un  genre 
'des  espèces  d'ttôcfépias  munies  de  petites  cornes  réfléchies  dans 
Tintérieur  de  la  fleur,  et  dent  les  fbllicules  sont  ventrues.  Ce 
•genre  n'a  pas  été  adopté.  (  J.)  • 
^  DASUS  VERTICILLÉ  {Bat.);  Dasus  verticillalus ,  Lour. , 
FL  Cochin.,  1 ,  pag.  176.  Arbre  découvert  par  Loureiro  à  la  Co- 
«hinchine,  qui  forme  seul,  d'après  cet  auteur,  ungenreparti- 
cuUer  delapentandrie  monog^nie,  Linn.,  mais  dont  la  famille  na- 
turelle ne  peu  tpas  être  convenablement  déterminée,  n'y  ayaat 
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pas  sur  sa  fnicfifîcatioh  des  détailis  suffiéatià ,  i  moins  qu'on  né 
le  rapproche  des  rubiacëes.  Il  offre  pour  caractère  essentiel: 
Ur  calice  tubuîé,  coloré,  k  cinq  dents  obtuses;  une  corolle 
campanutée ,  très- velue ,  à  cinq  lobes  ,*  cinq  étamînes  i  un  ovaire 
enveloppé  par  le  calice;  Un  style-,  un  stigmate  à  cinq  décou- 
pures; une  baie  ombiliquée,  monospermè,  recouverte  parlas 
calice. 

S^tn  tronc  ne  s'élève  qu'à  une  médiocre  hauteur  ;  ses rameauic 
«ont  étalés,  garnis  de  feuilles  lancéolées^  très-entières,  ondu« 
léea  à  leurs  bords ,  tomenteuses  en  dessous:  les  fleurs  sont  blan- 
ches, sessiles,  disposées  en  verticillès  axillaires;  leur  calice 
court,  tubulé,  coloré,  à  cinq  dents;  la  corolle  supérieure  cam- 
panuiée,  une  fois  plus  longue  que  le  calice,  très-pileuse,  di- 
visée en  cinq  lobes  à  son  limbe  :  cinq  étamines  ;  les  filamens 
courts,  insérés  à  la  base  de  la  corolle  ;  les  anthères  à  deujcloges  ; 
l'ovaire  arrondi,  surmonté  d'un  style  filiforme,  de  la  longueur 
de  la  corolle;  le  stigmate  à  cinq  découpures  droites,  obloh* 
gués.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  comprimée ,  ai^rondie ,  om- 
biliquée, enveloppée  par  le  calice,  contenant  une  semenée 
aphéroïde.  (Poir.) 

DASYATIS,  Doêyatis.  (feTi^of.)  M.Rafinesqtte  Schmaitza 

ainsi  appelé  un  genre  de  la  famille  desplagiostomes ,  très-voisia 

des  raies  et  des  pasténaques.  Il  lui  assigne  les  earaetèressuivans  : 

Queue  grêle ,  tris'pointue ,  entiirertUfU  dépeurme  de  nageoires 

€l  d'aiguilion. 

Le  Dasyatis  ujo  ;  Dasyatis  ujo^  Raf.  Schmaltz.  Peau  liske  ;  dents 
obtuses;  brun  en  dessus,  blanc  en  dessous  ;  museau  pointu; 
queue  de  la  longueur  du  corps,  très-aiguë,  et  épineuse  a  l'ex* 
trémité. 

tJjo ,  buju  ou  vuju ,  sont  les  noms  que  les  pêcheurs  siciliens 
donnent  à  ce  poisson,  dont  la  queue  passe  pour  faire  des  pi- 
qûres venimeuses,  comme  celles  de  la  pasténaque.  ^ 

Nous  manquons  de  toute  autre  espèce  de  détails  par  rapporé 
à  ce  genre.  (H.  C.) 

DASYBATE,  Dasjhalus.  {IchthjoU)  M.  de  Blainville  a  pro- 
posé cenom  pour  être  celui  du  genre  qui  renferme  la  raie  ordi- 
naire. Voyez  Raie.  (H.  C.) 

DASYCÈRE.  {Entom.)  Ce  nom  tiré  du  grec,  qui  signifie  cornés 
ou  antennes  velues,  a  été  donné  par  M.  Alex.  Brongaîartà  u^^ 


petit  genre  d'insecteftoolëoptères  ^  de  Tordre  des  frttoéréi  et  ée 
la  famille  des  tridactyles.  Il  ne  comprend  encore  qu'une  seule 
espèce  dont  M.  Bronf  nîart  aveit  trouvé  trois  individus  dana 
«n  bolet  :  ils  avoieni  au  plus  trois  lignes  de  longueur^ 

Voyez  Bulletin  des  Sciences  par  la  Société  pliilomatliiipie, 
iom.  I ,  n.^  59.  (C,  D.  ) 

DASYCLONON  (Bo/.),  un  des  noms  anciens,  cités  par 
^f  entzel  y  pour  le  Jilix ,  qui  est  Yinpidkimjilùt  mas  des  modernes* 
Ce  nom  cet  écrit  dacidonoa  par  RueUiuSy  commentateur  de 
Pioscoride.  (J.) 

DASYPH.YLLA«  (Bût,)  Fronde  gélatinoso-cartilagin.euse^, 
presque  diaphane  ^  à  rameaux  comprimés  ;  les  dernières  divi* 
aions  ou  feuilles,  oblongues,  éparses,  renflées  ;  fructification 
enfoncée  dans  la  substance  de  la  fronde  et  terminale. 

Ce  genre ,  établi  par  Stackhouse,  dans  la  famille  des  algues 

inarticulées,  rentre  dans  celui  appelé gigartina par  Lamouroux. 

Cinq  espèces  y  sont  rapportées  par  Stackhouse ,  au  nombre 

desquelles  soi^t  les  gigartina  articulata^  ovata  et  Unuissima^ 

JLamx.,  placés  parmi  les.  fuçu»  p9^r  le  docteur  Tu  m  ep.  (Lem.). 

DASYPODE.  {Entom,)  M.  Latreille  a  donné  ce  nom,  qui  est 
tiré  du  grec  et  qui  signifie  pattes  laineu&es,  a  une  division 
des  andrènes  de  ]|[^abricius,  dont  les  femelles  ont  le  premier 
article  des  tarses  postérieurs  hérissé  de  longs  poils  en  form^ 
de  plumasseaux*  Il  y  rapporte  les  espèces  d*andrènes  nomtQées^ 
Juirtipes^  spiralUy  curyipes^  visnage  de  Kossi.  Vqyez  Andaènk. 
(CD,) 

DASYPODE.  (  Mamm.y  Voyez  DasyvvS'  (F.  CO 

PASYPODION  (Bot.) ,  un  des  noms  anciens  de  la  violette, 
suivant  Huellîus.  (  J.) 

DASYPQGON  A  FEUILLES  D'ANANAS.  {Bot.)  ;  Dasjpogon 
hromœliafoliufi  f  Rob,  Brown ,  Not^,  HoUand.,  ],,  jfag^  :$65,  et 
Ilem.,  Bot.  qf  Ter.,  Auslr^^  'j6,  tab,  8.  Plante  découverte  à  Ia 
Nouvelle -Hollande  par  M«  Rob.  Brown,  dont  cet  auteur  « 
fait  un  genre  particulier  de  la  famille  des  |oncées ,  de  Vhcxav^ 
drie  monogynie' de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  ^ 
Vn  calice  à  six  foliole9  j  trois  extérieures  fubiilées,  connj^ 
'^«ntes  à  leur  ba.«e ,  trois  intérieures  presque  pétaliformes;  siiQ 
étj^mines  *.  un  ovaire  à  trois  ovules  -,  un  style  ;  une  capsule  foLf'» 
m^e  fax  ï«  partie  tubulée  du  calico  ;  une  seule  semelxcç^ 
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Ses  tiges  sont  simples  ,  presque  ligneuses  ,  cylindriques , 
feuillées,  parsemées  de  quelques  poib  roides,  renversées, 
d en ti culées;  les  feuilles  assez  semblables  à  celles  des  grami-^ 
nées  ;  les  radicales  nombreuses,  en  touffes  ;  celles  des  tiges  plus 
courtes,  sessiles ,  glabres ,  éparses,  mueronées,  rudes  et  denti-* 
culées  à  leurs  bords;  les  fleurs  sessiles,  disposées  en  une  tête 
solitaire,  terminale,  entourée  de  bractées  étalées  et  subulées; 
chaque  fleur  séparée  par  des  paillettes  étroites ,  lancéolées. 
Ce  genre  se  rapproche  dés  lomendra.  (Poih.) 

DASYPOGON.  (Enlom^)  M.  Meigen ,  dans  son  ouvrage  alie-« 
mandsur  les  diptères,  imprimé  à  Brunswick  en  18049  et  dans 
son  Prodrome  imprimé  en  1 8o3  dans  le  M&gasin  d^Illiger,  avoit 
indiqué,  comm^  un  genre  distinct  parmi  les  asiles ,  insectes  dip-< 
tères  de.  notre  famille  dessclérostomes,  Fespèce  que  Schseffêr 
a  figurée  à  la  planche  8 ,  n."  i3  de  ses  insectes  dé  Ratisbonne» 
et  que  nous  avons  indiquée  sous  le  nom  de  teutonique^  sous  le 
n.*  6.  (Voyez  AsiLB.)  Cet  insecte  offre  en  effet  une  différence 
notable  dans  la  forme  de  ses  antennes.  Il  se  nourrit  principale-» 
ment  d^autres  insectes  qu'il  prend  au  vol ,  et  qu'il  dévore  en  le« 
suçant,  lorsqu'il  s'est  posé  dans  un  lieu  convenable  :  il  détruit 
surtout  beaucoup  de  diptères ,  d'hyménoptères,  et  même  quel-> 
ques  petits  lépidoptères,  qu'il  mutile  en  les  saisissant  avec  sea 
pattes  qui  sont  garnies  de  poils  roides,  et  dont  les  tarses  sont  très- 
robustes ,  garnis  de  deux  crochets  acérés  qui  font  l'of&ce  des 
serres  des  oiseaux  de  proie.  (CD.) 

D AS YPUS  (  Mamm.  ) ,  nom  tiré  du  grec  ,  qui  signifie  pieds 
velus.  Tout  ce  que  les  anciens,  et  particulièrement  Aristote , 
disent  de  cet  animal,  a  fait  penser  que  ce  nom  étoitun  de  ceux 
que  portoit  le  lièvre  commun  s  cet  animal  a  en  effet  la  plante 
des  pieds  garnie  de  poils;  et  quoique  ce  earactère  soit  commun 
aux  autres  espèces  du  genre,  il  est  vraisemblable  que  les  Grecs 
ne  connoissoient  bien  que  la  nôtre ,  lepus  timidus^  Linn.  (  Voyez 

I..IÈVRB.) 

Le  nom  de  dasypus  est  devenu  un  des  noms  génériques  des 
tatous.  (F.  C.) 

DASYSPERMUM*  {BoL)  Necker  distingue  sous  ce  nom  Pes- 
pèce  de  ciguë*  nommée  conium  rigep^  par  Linnœus,  qui  aies 
graines  chargées  d'aspérités.  (  J.) 

OASYSTEPHANA,  (JBoi.)  Lorsque  Reueauliue  voulut '*uIk 
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aviser  îe  genre  àc  la  gentiane ,  nombreax  eh  espèces^  il  nomma 
lùosi  la  gentiana  atclepiadea»  Voyez  Gbntians.  (  J.) 

DASYTE)  Dattes*  (Entom.)  Ce  mot  grec,  ikavrwe,  signifie 
lainage  :  il  a  été  donné  par  Pajknll  à  un  petit  genre  d'insectes 
qni  seatiblent  former  le  passage  entre  les  deux  ordres  des  co- 
léoptères pentamérés  et  les  hétéromérés,  en  unissant  les  deux 
ianillcs  des  apalytres  et  des  épispastiques. 
.  Le  genre  Dasy  te  est  intermédiaire  anx^dryles  et  aux  mâyres, 
ftvec  lesquels  Fabriciusles  a  voit  d*abord  ran^^  Mais  la  foraae 
de  leurs  tarses  diffère  ;  car,  dans  les  dasytes ,  le  premier  article 
est  pins  long  que  le  sui  van  t»  et  on  voit  seras  les  crochets  u  n  appen- 
«ticc  membraneux  ou  une  dent  très-comprimée.  D'après  les  ob- 
«ervatioos  de  M»  Latreille,  ils  diffèrent  beaucoup  des  iagrioa, 
qui  sont  évidemment  héiéromérés,  tandis  que  les  dasytes  sont 
pentamérés.  Les  mélyres ,  figurés  dans  l'Entomologie  d'Olivier 
»0Hâ  les  n.*"6  et  1 7  du  genre  2 1 ,  sont  de  vrais  dasytes.  On  ignore 
leursmœurs:  en  général  on  trouve  l'insecte  parfait  sur  les  fleurs. 
Les  principales  espèces  de  ce  genre  citées  par  Fabricius  sont  les 
suivantes  : 

Dasyte  très-noir;  Dasjrles  «Aer^  figuré  par  Olivier,  ouvrage 
cité  n/ 8. 

Il  est  tout  noir  et  très-relu.  On  le  tro^ve  sar  les  épis  des  gra- 
mÎDées  lorsqu'elles  sont  en  Qcurs* 

DASYxe  NOIR  îDa^^s  nigrfr,  Olivier,  ouvrage  cités/  10. 
Cette  espèce  n*a  pas  les  élytrés  aussi  velues.  On  la  trouve  sur 
les  fleurs  des  plantes  composées. 

0ASYrE  pATTas-jAUNES  j  DosyUsJlavipes  y  figuré  dans  la  Faune 
de  Faazer^  cab.  vi ,  pi.  11.  Il  est  noir,  avec  la  base  des  antennes 
et  les  pattes  rousses. 

Dasyta  bleu  ,  Dasytes  cKraïeaSj  Olitr.,  pi.  n.*  XXI,  2,  fig.  9. 
JI  est  vert  ou  bleu,  très-luisant,  mais  aussi  très-velu. "Geoffroy 
Va  décrit  avec  des  téléphores ,  sous  le  nom  de  ciciadèie,  n.*  14. 
(CD.) 

DASYURé.  (Mamm.)  L'un  des  genres  de  la  fiimille  des 
IHarsupiaux.  (  Voyez  ce  mot  pour  les  généralités.  ) 

I>es animaux  qui  ont  deux  sacs  à  fétus ,  comme  L'a  dit  et,  dans 
le  mot  de  didelphis ,  comme  l'auroit  exprîmé  Linnaeus;  des  êtres 
qui  s'entr'ouvrent  pour  fournir  de  nouveau  an  dedans  d'cnx- 
«t^nies  un  logement  àlcnrs  petits,  et  qui ,  en  se  chargeant  du 
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plu*  précieux  fàrdeftH  pour  une  mère,  réussissent  par  une 
aussi  curieuse  industrie  à  le  dérober  à  de  nombreux  ennemis, 
avoiént  vivement  intéressé  les  naturalistes.  Nos  relations  avec 
l'Amérique,  où  se  trouve  toute  une  famille  de  ces  quadrupèdes, 
nous  ayant  misa  portée  de  connoître  les  moindres  particnlarités 
de  leur  histoire,  on  vint  à  savoir  que  les  mâles ,  traînant  un 
scrotum  très-volumineux,  avoient  le  pénis  bifurqué >  que  les 
femelles,  comme  pour  offrir  la  correspondance  de  cette  bizarre 
séparation,  monlroient  deux  canaux  étendus  de  la  vulve  à  la 
matrice;  que  la  gestation,  commencée  dans  un  lieu  ,  se  con* 
tînuoit  daris  un  autre  j  et  que  ces  anomalies  en  avoient  occa- 
siooé  d'autres  ,  en  rendant  nécessaire  le  concours  d'un  plus 
grand  nombre  d'os  pour  la  formation  du  bassin. 

Pendant  que  les  naturalistes  s'occupoient  en  E&rope  de  ces 
curieuses  observations,  des  navigateurs  Visitoient  les  terres 
d'au-delà,  et  au  sud  de  l'Archipel  indien.  Les  découvertes  faites 
par  ces  derniers  devinrent,  pour  les  premiers,  un  nouveau 
sujet  de  méditation  :  car,  ce  qui  n'étoit  en  Amérique  qu'un 
fait  d'une  anomalie,  à  la  vérité,  fort  étrange,  devenoit  le 
trait  dominant  de  l'organisation  à  l'égard  des  animaux  de  ces 
terres  nouvellement  explorées.  Presque  tous ,  ou  possédoient 
une  bourse,  ou  avoient  du  moins  un  système  d'organes  qui 
s'y  rappfochoit. 

Cependant,  comme  on  ne  connoissoit  encore  les  mammifères 
delà  Nouvelle-Hollande  que  sous  ce  rapport,  on  put  supposer 
que  la  découverte  d'un  si  grand  nombre  d'animaux  n'auroit 
au  fond  d'autre  résultat  que  dVnrichirle  genre,  alors  unique, n 
des  Didelphis.  Ces  animaux,  ayant  été  mieux  appréciés  parla 
suite,  on  sut  au  contraire  que  le  caractère  si  extraordinaire  de 
la  poche  se  trouvoitVéuni  chez  eux,  et  comme  coordonné  à de^ 
conformations  fort  différentes ,  sous  le  rapport  des  organes  de 
la  nutrition. 

Nos  théories  s'accommodoient  mieux  de  ces  résultats  ;  et 
on  trouva  en  effet  tout  simple,  les  deux  continens  de  l'Amé- 
rique et  de  la  ^ouvelle-HoUande  étant  à  une  aussi  grande  dis- 
tance qu'ilsie  sont  Tun  de  l'autre,  que  les  animaux  qui  s'y  voient 
fussent  ici  dans  le  cas  de  se  contenter  d'une  nourriture  végé^ 
taie,  et  que  là  ils  vécussent  avec  les  organes  et  les  habitudes 
des  carnassiers.  •  ' 
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Ma»  il  fallut  de  nouveau  Abandonaer  cette  explication, 
quand  ,  par  l'effet  de  nouvelles  explorations ,  on  fut  înTormé 
que  la  Nouvelle-Hollande  nourrissoit  en'outre  des  marsupiaux 
entraînés  par  les  mêmes  impulsions  et  par  le  même  goût  pour 
kl  chair  que  les  véritables  didelphes.  Les  espèces  à  bourse ,  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  qui  ont  le  port^  les  allures  et  rinstinct  de 
ceux-ci,  sont  les  animaux  dont  j*ai  fait,  le  premier,  un  genre 
sous  le  nom  de  dasyures. 

Les  premières  indications  qui  se  rapportent  à  ces  êtres  se 
trouvent  dans  les  ouvrages  de  PhiUpp  et  de  John  Whîte ,  et 
tt'esi  sur  le  peu  que  nous  eq  apprirent  ces  deux  voyageurs, 
étrangers  à  Tinstruction  et  aux  procédés  des  naturalistes,  que 
je  me  hasardai  en  effet  de  tracer  les  caractères  de  cette  nou« 
velle  famille.  Appuyé  sur  le  pressentiment,  ou  plutôt  sur  Fa 
loi  de  Buffon  à  regard  des  espèces  séparées  par  des  mers  d^uric 
grande  étendue  (  encore  que  je  n'en  eusse  sous  les  yeux  qu'une 
seule  espèce  ,  le  spotted  opossum)  ^  je  devois  rester  persuadé 
que  j'avoissous  les  yeux  un  chef  de  file,  et  je  me  flattai  que  je 
connoîtrois  un  jour  plusieurs  autres  membres  de  sa  famille. 

Malgré  la  ressemblance  apparente  des  dasyures  et  des*  dî- 
delphes,  un  peu  d'attention  permettoit  d'y  apercevoir  asseï 
de  différences  ,  pour  en  expliquer  les  diverses  habitudes. 
Les  didelphes  se  tiennent,  de  préférence ,  sur  la  cime  des  plus 
grands  arbres:  ils  y  trouvent  plus  de  sûretépour  leur  famille, 
^t  pour  eux-mêmes  plus  de  facilité  pour  y  poursuivre  leur 
proie.  Ce  qui  leur  en  procure  les  moyens,  est  la  conforma tioii 
de  leur  queue,  dont  les  os  et  les  musclessont  fortement  pronon- 
cés :  la  peau  qui  les  recouvre ,  nue  et  écailleuse,  est  d'un  tls&u 
plus  ferme,  de  façon  que  tout  l'ensemble,  acquérant  des  fouc* 
tions  proportionnées  <^  cet  excès  de  développement,  se  trouve 
j^insi  transformé  en  un  organe  de  préhension.  Les  pieds  de  der- 
rière sont  aussi  convertis  en  de  véritables  mains,  se  trouvant 
munis  d'un  pouce  long,  écarté  et  susceptible  .de  s'opposer  aux 
autres  doigts.  Cette  possibilité  de  grimper  aux  arbres,  de  s  y  ba-r 
lancer  et  de  s'y  suspendre ,  donne  aux  habitudes  des  didelphes 
une  direction  obligée,  et  les  placent  au  milieu  des  oiseaux  , 
proie  pour  laquelle  ils  se  sentent  le  plus  de  goût. 

Les  dasyures,  au  contraire,  sont  condamnés  à  toujours 
vçiter  à  la  surfqce  de  la  terre.  Leur  queue  ^  de  moyenne  ïqh^ 
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gneur ,  san3  nodasités  osseuses  aussi  pronoacées ,  et  garnie  de 
iiiuscies  affoiblis,  est  lâche,  et  (ce  qui  arri\reà  ces  appendices 
sans  utilité)  elle  est  couverte  de  longs  poilar.  Cette  dernière 
considération  est  ce  qui  m'a  fourni  le  npm  générique  de  ces  ani- 
maux. Les  pieds  de  derrière  n'ont  qu'un  rapport  de.  famille 
avec  ceux  des  didelpb«s  :  c'est  un  pouce  sans  ongle  qui  sy  voit  ; 
mais  il  y  est  si  court,  qu'il  reste  absolument  ^ans  usage*- 

Comme  il  n'arrive  jamais  que  les  organes  du  mouvement 
soient  modifiés  dans  un  animal  qu'un  pareil  changement  n'ait 
«ou  influence  jur  les  moyens  de  la  digestion,  j'ai  porté  mon 
attention  sur  le  caractère  qui  en  est  le  meilleur  indicateur,  les 
dents  incisives.  Ltfs  dasyures  en  ont  deux  de  moins  à  Chaq^e 
mâchoire,  c'est-à-dirt ,  huit  en  haut  et  six  en  bas.  Les. autres 
dents  sont  semblables  pour  le  nombre  et  la  forme  dans  leâ  ani^ 
maux  des  deux  genres.  Ce  sont  quatre  longues  canines  disposée^i 
comme  dans  tous  les  carnassiers,  et  vingt-huit  molaires,  sept 
de  chaque  côté ,  dont  trois  en  avant  sont  comprimées  et 
tranchantes,  et  quatre,  au  fond  de  la  bouche»  qui  s'y  élargissent 
en  une  couronne  aplatie  ou  tuberculeuse. 

Deux  dents.de  moins  que  dans  les  didelphes  donnent  à 
la  physionomie  des  dasyures  une  tout,  autre  expression  et  un 
caractère  plus  gracieux  i  les  os  du  nez  en  sont  moins  longs,  et 
le  museau  moins  aigu  t  c'est  tout^à-fait  la  tête  triangulaire  des 
renards.  Les  oreilles ,  plus  laf  ges  que  dans  les  didelphes ,  sont 
courtes  et  velues. 

Les  extrémités  de  derrière  sont  à  .peine  d'un  cinquième  plus 
longues  que  celles  d&  devant. 

Tous  les  doigta  sont  parfaitement  séparés  et  armés  ]d'ongles 
courbes  et  tranchans  :-  ils  sont,  devant  comme  derrière  ,  au 
nombre  .de  cinq ,  plus  courts  antérieurement.  J'ai  déjà  dit 
qu'en  arrière,  1^  pouce  n'y  existe  que  dans  un  état  rudi- 
mentaire«  .       / 

Enfin'  9  une  touffe  de  longs  poils  recouvre  la  dernière  pha» 
lange  et  se  prolonge  beaucoup  au<^elà  des  ongles. 

Cette  description  générale  nous  montre  les  dasyures  comme 
très-voisins  des  genettes  et  dcb  fouines  :  leurs  habitudes  les 
Jrapprocbent  de  même  de  ces  aniinaux. 

J'ai  su  de  MM.  Pejron  et  Lesueur  ^  et  |'ai  trouvé  dans 
l'ouvrage  de  ^LvJiarris,  que  ^e  vràinage  de  ces  animaux 
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est  de  la  plus  grande  incommodité  :  il  n'y  a  avec  eux  aucufi 
moyen  de  mettre  des  vivres  en  sûreté  :  ils  sont  doués  du  même 
instinct  et  de  la  même  voracité  que  les  fouines  et  les  putois  : 
ils  sont  tout  aussi  habiles  â  dérober,  et  aussi  ardens  dans  la 
'  poursuite  de  leur  proie .-  également  nocturnes,  ils  dorment  le 
four  et  chassent  la  nuit  ;  leur  caractère  indocile  les  porte  à  se 
battre- presque  continuellement  durant  la  veille.  Participant 
aux  habitudes  de  quelques  autres  marsupiaux ,  ils  s'asseyent  sur 
le  train  de  derrière,  et  emploient  les mainsàporteràlabouche. 
Les  grandes  espèces  doivent  se  livrer  bien  plus  souvent  k  la 
pêche  qu'à  la  chasse. 

La  Nouvelle-Hollande  est  la  patrie  de  toutes  lea  espèces  de  ce 
genre:  trois  ont  été  trouvées  sur  la  terre  de  Dîemen;  les  cinq 
autres  dans  les  pays  aveîsinant  la  Nouvelle-Galles. 

Les  dasyures  connus  jusqu'à  ce  jour  sont  indiqués  dans  le 
tableau  suivant  : 

i«  Le  D ASYV fiE  Crvociif n ALU  jDasjrur us  cynoeephiUus. 

Pelage  brun  jaunâtre  ;  la  croupe  zébrée  ;  la  queue  com- 
primée. 

Espèce  décrite  par  Karris}  Tran<«  of  tke  Imnean  Sociefyj 
TOl.  9 ,  tab.  19,  p.  178. 

Grandeur,  trois  pieds  dix  pouces  (  mesure angloisê)  ;  queue , 
deux  pieds.  Cet  animal  habite  dans  des  cavernes  ou  dans  des 
fentes  de  rochers ,  à  des  prpfbndeurs  impénétrables.  Un  indi- 
vidu pris  au  piège ,  y  parut  stupide ,  et  poussa  seulement  un 
cri  court  et  avec  peine.  Son  estomac  ouvert^  on  y  trouva 
un  échidné. 

2.  Le  Dasturb  trnsm,  Dasyurus  urtinus. 

Pelage  noir^  la  queue  légèr^ement  prenante  ^  et  nue  en 
dessous. 

Espèce  aussi  décrite,  par  Harris,  loe.  cît»  Son  pelage  est 
long ,  grossier ,  et  s'écartant  en  touffes ,  surtout  aux  épaules , 
lui  donne  quelque  chose  de  la  ressemblance  dés  ours. 

3.  Le  Dasturb  a  couktc  qhbDb,  Doiyurus  maorotfrus. 
Pelage  marron ,  moucheté  de  blanc  :  la  queue  également 

tachetée. 

Spotted  martin ,  Philipp,  Voy.  à  la  Nouv.  Holl. ,  p.  276, 
<7.  S.  H. ,  Ann. ,  tom.  3.  Taille ,  un  pied  six  pouces.  Shaw  en 
a  fait  un  Yiverra.  U  habite  dans  le  voisinage  du  Port-Jackson 


DAT  $«i 

4*  Le  Da^yur»  ds  Maugéb,  Dasjurus  Matigdi 
Le  pelage  olivâtre,  moucheté  de  blanc  -,  la  queue  sans  taches. 
Nouvelle  espèce  décrite  par  G.  S.  H.,  Ann.,  tom.  3. 
6.  Le  Dasyure  vivfi&aiM,  Dasjrurus  viverrinas. 
Le  pelage  noir,  moucheté  de  blanc  :  la  queue  sans  taches* 
Grandeur  de  la  genette.  Tel  est  le  spotted  opossum  de  Philipp, 
et  le  tapoa:  tafa  de  John  White.  Didtlphis  ¥naoiàlMta ,  Turton , 
didelphis  viverrina,  Shaw. 

6.  Le  Dasytre  Tafa  ,  Dasyurus  tafa. 

Le  pelage  brun,  non  moucheté  ^  la  queue  de  même  couleur. 
Tapoa  tafa  ,  n*  a,  John  Whitc.  (Voyage,  tab.- 1  et  pag.  aâi,). 

7«  Le  DASvnRE  A  piNCKAU ,  Dasjurus  petiiciUatuê* 
>   Le  pelage  ceadr#,  non  moucheté^  la  queue  noire. - 

Espèce  indiquée  d^abord  par  Sbiiw,  et  depuis  déerhe  par. 
G*.  S.  H. ,  Ann, ,  lova*  3. 
Grandeur  d'un  écureuil. 
8.  Le  Dasy^rb  KAiK,  Dasjrartts  mtiumiri. 
.   Le  pelage  roux ,  non  moucheté  ;  la  queue  de  même  cetileur. 
'   Espèce  nouvelle ,  décrite  par  G.S.H.,  Ann.  tom^  3.  Plus  pe«> 
tiie  qu'un  rat  :  poil  épais,  doux  au  toucher,-  roux  a  la  pointe  , 
et  d'un  cendré  noiixàtre  à  Torigine. 

Les  espèces  nnmétOÈées  i ,  s  et  6 ,  yienne»i  de  la  terre  de 
Diemen.  (Gb*  S.  H.)     ^ 
DATHIATUM.  {BoJt^)  Voyez  Carfbbotum.  ( J.) 
DATHOLITË  {Min.},  Esmark.  [Chaux  boratée,  nHteuse^ 
(Haiiy  )  -,  Calcaire  borosilitiaté,  BerseUius,  ] 

Cette  substance  pierreuse,  détenaînée  par  M.  Bsmark  en 
iSoG,  offre  une  exemple  remarquable  et  assez  rare  de  deux 
bases  unies  à  un  acide,  ce  qui  rend  assez  difiOclie  de  lui  assigner 
exactement  sa  place  dans  une  classiâealioa  rainéralogiqne 
dont  les  genres  et  les  etfpèees  sont  établis  diaprés  les  bases. 

Ce  minéral  a  un  aspect  nébuleux,  tiraa^  sur  le  iaunàtre  ofi 
le  verdâtre  très-pâle.  Sa  cassure  est  vitreuse  ^  imparfaitement 
conchoide  ;  on  n'y  remarque  aucun  clivage  aenaible,  et  on 
n^a  pu  encore  y  découvrir  des  joluts  naturels  qu'a  une  vive 
lumière. 

Il  est  plus  dur  que  la  chaux  fiuatée. 

Exposé  à  Pactîon  de  la  .chaleur  du 'chalumeau  ordinaire,  il 
blanchit  d'abord ,  devient  friable ,  se  boursoufle ,  et  ûjfiit  par 
se  fondre. 
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La  forme  primitive  àa  datholite  est  j  suivait  M.  fiaUy,  uii 
priune  droit,  à  hêge  rhombe ,  dcNit  les  angles  sont  de  log  28', 
et  jcl^  Sa'»  Le  o5té  delà  base  esta  la  hauteur  comme  iS â  16. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  minéral  est  de  2,98. 

Le  datholite  est  composé  des  principes  suivans  : 

Klaproth.       Vauquelin* 

Silice 36,5 37,66 

Acide  boracique.  • . .  24,0  . .  é  • .  •  2 1,67 

Chaux. •• 35,5   ......  34,  o 

Eauw  ••«..••. 4,0 5,5o 

PertCk ••...»• 1,0  .*...•     i|i7 

Ce  minéral  se  réduit  en  gelée  dans  les  acides. 

Set  variétés  de  formes  sont  encore  peu  nombreuse^  ^  parce 
que  cette  espèce  est  elle-même  asset  rare.  La  principale ,  et 
peut-être  la  seule  qu'on  puisse  détermiiker  régulièrement,  est 
celle  que  M.  Haily  nomme  texdécimaU*.  C'est  un  prisme  droit, à 
dix  pans ,  dont  les  angles  solides  des  bases  sont  remplacés  par 
des  facettes.  On  peut  reconnoitre  dans  le  datholite  deux  va- 
riétés principales. 

J.  Le  Dalholiie  ^itremx  ,  qui  est  i  teicture presque  compacte, 
avec  une  transparence  gélatineuse.  C^est  sur  la  surface  de  ses 
masses  que  se  voit  quelquefois  le  datholite  cristallisé. 

Il  a  été  trouvé  d^abord  à  Arendal ,  en  Norwège ,  dans  du  talc 
verdAtre,  et  ensuite ,  par  M.  Uttinger ,  sur  le  Geisalpe ,  prés 
Sonthofen,  en  Souabe,  dans  les  fissures  d'une  roche  de  trapp, 
avec  de  la  lëolite  et  de  la  chaux  eaibonatée* 

JJ*  Lcl>atàoi4le  hobyoliu.  Il  se  présente  sous  forune  concré- 
tionnée  et  mamelonnée ,  en  petits  mamelons  accumulés  à  la 
manière  d'une  grappe,  et  a  été  d*abord  pris  pour  une  zéolite. 
Il  est  beaucoup  plus  opaque,  et  moins  vitreux  que  la  première 
variété,  et  sa  couleur  tire  sur  le  rougeàtre  ;  ausù  cootient-il 
du  fer«  commeKlaprotlil'afaitconnoitre  par  l'analyse  suiraite 

Silice «.«  36,  o 

Chaux •••«•  59,50 

Acide  boracique 43,5q 

Fer*««««««««««« «, ,«,     1^  o 

*•»• 6,5o 

96)5o 


DAT  6i5 

V^ette  variété,  qui  a  été  décrite  par  M.  le  comte  Dunîn  Bor- 
kowski,  se  trouve  aussi  près  d'Arendal,  dans  la  mine  deKienlîe. 
Elle  y  est  accompagnée  de  quarz,  d'amphibole  noir  aciculaire, 
de  fer  pyriteux ,  de  ferpyrileux  magnétique.  On  en  connoît 
une  sous-variété  que  M.  Hausmann  a  nommée  botryolite  ter- 
reuse ,  à  cause  de  l'aspect  terreux  de  sa  cassure.  (  B.) 

DATIN  {Conch.) ,  dénomination  sous  laquelle  Adanson dé- 
signe un  tube  calcaire,  que  Linnaeus  nomme «crpuia  a/ra, mais 
qui  appartient  indubitablement  au  genre  Vermet ,  et  par  con- 
séquent au  type  des  mollusques.  Voyez  Vermet.  (De  B.)  .  . 
DATISCA.  {Bot.)  Voyez  Caunabine.  (Poir.) 
DATISKA  {Bot.),  ancien  nom  du.  eatanance ^  cité  dans 
Dioscoride.  (H.  Cass.) 

*bATSIKS,  Dakekf  {Bot.),  noms  japonoîs  du  roseau  à  balais  ^ 
arundo  phragmites  ,  suivant  Thunberg.  (  J.  ) 

DAttE.  {Conch.)  C'est,  en  général,  le  nom  qu'on  donne  à 
des  coquilie&de  différens  genres,  comme  à  des  olives ,  des  pétri- 
coles,  et  surtout  à  des  pholades  et  à  des  moules  lylhophages, 
dont  la  forme  rappelle  un  peu  celle  du  fruit  des  dattiers^  mais 
le  plus  souvent,  sous  les  noms  de  datte  arborisée  ^  d"  Afrique  y  de  la 
Méditerranée ,  de  V Amérique ,  on  désigne  des  variétés  du  mytilus 
Ijthophagus  de  Linnseus,  type  du  genre  Lithodome  de  M.  de 
Lamarck.  (De  B.) 

DATTIER,  Phœnix.  {Bol.)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones ,  à  fleurs  incomplètes ,  dioïques ,  de  la  famille  des  pal« 
iniers,  de  la  dioécie  hexandrie  de  Linnaeus,  offrant  pour  carac- 
tères essentiels  :  Dans  les  individus  mâles,  un  caliqe persistant, 
k  six  divisions,  les  trois  intérieures  plus  longues;  point  de  co- 
rolle; six  étamines  .*  dans  les  fleurs  femelles,  le  calice  comme 
dans  les  fleurs  mâles  -,  un  ovaire  supérieur  (selon  des  auteurs 
plus  modernes ,  trois  ovaires ,  dont  deux  avortent  presque  tou- 
jours ,  par  conséquent  trois  styles  ).  Le  fruit  est  un  drupe  mou^ 
charnu,  oblong,  renfermant  un  noyau  très-dur,  creusé  d'ua 
côté  par  un  sillon  longitudinal,  et  sur  le  dos ,  vers  le  milieu  , 
d'un  ombilic  occupé  par  l'embryon. 

Le  dattier  est  connu  depuis  très-long-temps.  Les  anciens  ^ 
tels  que  Théophraste ,  Pline ,  Dioscoride ,  lui  donnent  le  noia 
de  phanix ,  mot  grec  qui  a  rapport  à  la  couleur  rouge ,  proba- 
blement à  cause  de  la  couleur  des  dattes^  dont  le  brun-jaune 
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fbncé  tire  un  peu  sur  le  rouge.  Quelques  étjmologîstes  le  font 
dériver  du  nom  de  cet  oiseau  célèbre  et  fabuleux  qui  vivoit , 
dîsoit-on,  àMemphis.  Kasmpfer  soupçonne  que  c^est  plutôt  le 
dattier  (lephartix  des  anciens)  quia  donné  naissance  à  rhbtoire 
de  cet  oiseau  merveilleux.  Les  fruits  ont  été  nommés  dattes 
{dactjli) ,  du  grec  i)zx.TvXoç ,  doigts ,  auxquebon  lésa  comparés, 
et  le  nom  dattier  a  été  appliqué,  en  françois ,  à  Tarbre  même; 
du  nom  de  palmes  {palmœ) ,  donné  par  les  Latins  aux  feuilles 
de  cet  arbre ,  est  résulté  celui  de  palmier,  qui  depuis  est  de- 
venu le  nom  de  la  famille  k  laquelle  appartient  le  dattier.  Nous 
n'en  connoissons  parfaitement  qu'une  seule  espèce,  qui  est 

Le  Dattier  commun  t  Phctnix  dactylifera ,  Linn.  ;  Gasrtn. ,  àt 
Fruct.  1 ,  tab.  9  ;  Lamk.,  IlL  gtn.^  tab.  893  ;  Desfont.,  F/.  Atlanl.^ 
pag.  408  :  Pfuenix  excelsa,  Cavan.,  Icon.  rar. ,  n.**  i25  :  Pa/nuz, 
Théophr.,  Stap»  99  ;  D«don. ,  Pempt,  ^  819  ;  Lobel,  Jcon,  234  ; 
J.  Bauh. ,  Hist,  1 ,  pag.  i35.  ^ 

Cet  arbre  majestueux  s'élève  à  la  hauteur  de  soixante  pieds 
et  quelquefois  pUis.  Son  tronc  est  droit ,  très-simple  ,  cylin^ 
drîque,  hérissé,  surtout  à  sa  partie  supérieure  et  dans  sa  jeu- 
nesse ,  d'écaillés  épaisses,  formées  par  la  base  persistante  des 
pétioles.  Sa  tige  ne  s'élève  au-dessus  de  la  terre  que  quatre  à 
cinq  ans  après  que  la  plante  a  levé  :  jusque-là,  elle  ne  pousse 
que  des  feuilles  produites  par  un  gros  bouton  qui  a  la  forme 
d'une  bulbe  épaisse,  arrondie,  un  peu  ovale,  et  qui  se  renou- 
Telle  tous  les  ans,  augmente  en  grosseur,  et  fournit  an  nuelle" 
ment  un  plus  grand  nombre  de  feuilles.  Lorsque  ce  bouton  e^t 
arrivé  à  la  grosseur  que  Tarbre  doit  avoir  ,   il  s^élève  peu 
à  peu  au-dessus  de  la  terre,  oSre  un  commencement  de  tronc, 
iknîquement  composé  de  pétioles  réunis  des  anciennes  feuilles. 
C'est  parla  chute  annuelle  de  celles-ci  que  le  tronc  continue  à 
prendre  de  l'élévation  :  il  n*en  tombe  qu'une  partie  chaque  an- 
née; maïs  la  portion  inférieure  des  pétioles  reste  et  forme  des 
aspérités  saillantes ,  que  les  cultivateurs,  en  aidant  un'peu  la 
nature ,  rendent  propres  à  servir  de  point  d'appui  pour  ceux 
,^ui  vont  recueillir  les  dattes.  Parvenus  à  leur  grandeur ,  les 
troncs  des  dattiers  forment  alors  autant  de  colonnes  élégamment 
dhrisées  par  anneaux,  et  dont  le  fût  est  couronné  par  une  ample 
foulfe  de  très-longues  feuilles  pendantes  en  festons  courbés  en 
demi-^cercle.  Ces  feuilles  ont  ordinairement  dix  à  douze  pieds 


de  long  :  elles  sont  composées  de  folioles  alte)['n)^!i,  boîtes,  en 
lame  d'ëpée,  pliées  dans  leur  longueur,  portées  par  un  pétiole 
commun  f  aplati  sur  les  c)5tés,  élargi  à  sa  base;  le*s  folioles  in^ 
féBÎeures  sont  beaucoup  plus  courtes  que  li^s  autres,  piquantes 
él  tout-à-fait  en  épines^ 

]>e  l'aisselle  des  feuilles  sortent  des  Spathes  fort  longues  ; 
d'une  «eule  pièce ,  un  peu  comprimées  latéralement ,  pubes* 
centes  en  dehof^,  très<-amples ,  s'ouvrant  latéj^alemenidansleujp 
lt)ngueur,  pour  donner  passage  àunepanicule  que  l'onnomme 
aussi  régime  9  composée  d'un  grand  nombre  de  rameaux  presque 
simplet,  comprimés,  tirés -iserrés,  fléchis  en  zigzag,  chargés 
de  petites  fleurs  sessiles ,  très-nombreuses,  les  unes  mâles,  les 
'Autres  femelles,  placées  sur  des  individus  différens,  que  l'oa 
distingue  ^usles  noms  de  dattier  mâle  et  dattier  femeiU.  Lés  "pà^ 
Àicules  femelles  portent  des  fruits  nombreux ,  disposés  en  grap^» 
pes  touffues ,  pendantes,  très-longues  :  ce  sont  autant  de  drupesl 
t) vales,  de  la  forme  d^une  olive ,  mais  plus  gros ,  de  couleur 
roussàtre ,  revêtus  d'une  pelliculie  lisse  et  mince ,  contenant^ 
sous  une  pulpe  grasse  ^  d'une  saveur  agréable,  un  nojaii  osseux; 
très-dur^  Ces  fruits  varient  beaucoup,  par  la  culture,  dansleur 
forme,  leur  grosseur,  leur  saveur.  On  en  compte  de  vingt  à 
vingt-cinq  variétés ,  et  même  davantage  :  on  est  même  parvenu 
à  obtenir  des  dattes  très-grosses,  fort  succulentes,  dont  le  noyau 
avorte,  et  procure  par  ce  moyen,  aux  dattes  destinées  pour  le 
service  des  tables ,  une  chair  plus  épaisse  et  moins  sèche. 

Le  dattier  croitdans  les  terrains  sablonneux  et  un  peu  hu- 
mides des  pays  chauds ,  particulièrement  dans  cette  partie  de  la 
Barbarie  connue  sous  le  nom  de  BiUdulgérid  ou  pays  des  dattes^ 
Xih  il  est  cultivé  avec  beaucoup  de  soins.  Il  se  trouve  aussi  dans 
le  Levante  La  S3npie ,  l'Italie,  les  départemens  méridionaux  de' 
la  France  possèdent  des  dattiers,  et  surtout  l'Espagne,  où  ce 
bel  arbre  e$t  aujourd'hui  naturalisé» 

Jacquin  a  mentionné  un  dattier  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
sous  le  nom  dephanixdeclinata  (Fragm,  Bot^  \ ,  pag.  ay,  tab.  24),' 
qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  du  dattier  commun.  Il  en  dif- 
fère par  les  fruits  deux  fois  plus  petits^  Les  feuilles  ont  leurs 
folioles  supérieures  semblables ,  mais  plus  lâches  entre  elles , 
les  inférieures  presque  trigones,  subulées,  en  forme  d'épines/ 
Un  autre  dattier  ^  remarquable  par  la  petitesse  de  ses  tiges,  a 
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été  nommé phcenix  fariniferay  Rox}).,  Corom.  i,  pag.  $5,  fab.  74* 
C'est  très-probablement  le  même  que  le  phœnix  pusilla ,  Lour.; 
F/.  Coc7unc.*2 ,  pag.  ySS  ,  auquel  je  crois  devoir  rapporter  le 
phœnix  dactilifera^  Lamk. ,  Dict. ,  var»  Son  tronc  parvient  au 
plus  à  deux  pieds  de  haut,  tandis  que  ses  feuilles  sont  longues 
de  six  pieds,  ailées,  dépourvues  depiquans,  composées  d^un 
grand  nombre  de  folioles  linéaires ,  subulées,  pliées  en  deux; 
les  fruits  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  dattier  commun.  Il 
croît  aux  lieux  secs,  sablonneux  et  pierreux,  dans  les  Indes 
orientales  et  à  la  Cochinchiae. 

Culture  et  propriétés  du  dattier»  Une  forêt  de  dattiers  ^st^  pour 
le  voyageur  qui  quitte  celles  de  l'Europe ,  un  spectacle  tout-àf 
fait  nouveau  :  à  l'aspect  de  ces  arbres  majestueux  il  se  croit 
transporté  dans  un  autre  univers.  Ces  forêts ,  toujours  vertes^ 
image  d'un  printemps  perpétuel,  occupent,  dans  certaines 
contrées  de  la  Barbarie ,  plus  de  deux  lieues  de  terrain.  Leurs 
cimes,  touffu  es  et  rapprochées,  offrent  un  dôme  de  verdure, 
soutenu  par  des  milliers  de  colonnes,  d'une  riche  proportion; 
elles  représentent  parleur  réunion  un  temple  imposant,  formé 
par  la  nature,  et  dont  le  silence  n'est  interrompu  que  par  le 
concert  d'une  foule  d'oiseaux ,  hôtes  aimables  de  ces  lieux  soIi« 
taires.  Le  sol  lui-même,  qu'ailleurs  le  soleil  desséche,  ici, abrité 
par  l'ombre  des  palmiers,  se  couvre  de  gazon  et  de  fleurs: 
couvent  la  vigne  embrasse  de  ses  rameaux  flexibles  le  tronc 
robuste  du  dattier^  qui  protège ,  par  la  fraîcheur  de  son  om- 
brage, beaucoup  d'autres  arbres  et  arbustes. 

Le  dattier,  pour  produire  d'excellens  fruits,  a  besoin  du 
secours  de  l'homme.  11  exige  un  climat  chaud,  un  sol  humide  et 
léger.  Les  Arabes  cultivateurs  en  sèment  les  noyaux  au  commen- 
cement du  printemps;  mais  plus  ordinairement,  on  le  multiplie 
par  rejetons  enlevés,  soitdes  racines,  soitde  l'aisselle  des  feuilles, 
que  l'on  enterre.  On  a  soin  de  les  arroser  fréquemment ,  et  de 
les  garantir  des  ardeurs  du  soleil ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pris 
racine^  Ce  dernier  moyen  de  multiplication  est  le  plus  prompt  r 
il  offre  d'ailleurs  l'avantage  de  ne  cultiver  que  des  palmiers 
femelles ,  les  seuls  qui  produisent  des  fruits.  Il  suffît  de  quel- 
ques mâles,  placés  de  distance  a  autre,  pour  féconder  une  forêt 
de  palmiei^.  On  emploie  d'ailleurs  un  autre  moyen  de  fécon- 
dation* Lorsque  les  fleurs  màless'épanouissent  ^  et  qu'elles  sont 
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frètes  k  lancer  leur  poussière  fécondante,  le  cultiva teûr  les 
enlève ,  les  sème  sut  lesdattiers  femelles  et  les  y  attaché.  Ceux 
que  l'on  fait  venir  par  boutures  donnent  dt»  fruits  en  moins  de 
cinq  ou  six  ans,  tandis  que  ceux  que  Ton  obtient  des  graines, 
ne  fructifient  qu'au  bout  de  quinze  ou  vingt  ans. 

La,  £écondBtio«  artificielle  du  dattier  est  trés-ancienner  ell^ 
ëtoit  connue  du  temps  de  Théophraste,  qui  en  parle  dans  son- 
Histoire  des  Plantes,  liv.  2,  chap.  4.  Pline  en  fait  également- 
mention  dans  son  Histoire  naturelle  ,  liv.  i3  ,  chap..  4  ,  en 
termes  qui  annoncent  que  déjà  de  son  temps  on  soupçonnoit 
Texistence  de»  sexes  dans  les  plantes,  y^r^ori^us ,  dit-il,  imopo^ 
iius  omnibus  quœ  terra  gignit  ^  herbisqué  etianij  utrumquesexum 
esse  diligentissimi  nalurœ  bradant  [  quod  in  plénum  $€Uis  sUdixisse 
hoc  loco );  nullis  tamen  arboribus  manifestius  (^quam palmée)",,.  Cet» 
tero  non  sine  maribus  gignerefeminas  confirmant;  ciroaqùe  singulos 
plures;  nutare  in  eum prônas  blandioribus  comis ;Hlum enciis  hispi'^ 
dum^  afflatu  visuqueipso-et puhere  etiamfeminas maritare ;  hujat 
arbore  excisa^  viduas  post  steriUscerefaminas,^  Adeoqueest  Veneria 
inlellectuSj  ut  coilus  etiam  exoogitatus  sit  ab  hom,iney  ex  matibusjtore^ 
ae  lanugine ,  intérim  vero-  tanium  pulvere  insperso*fœminis. 

Le  poëte  Claudien  ,  en  parlant  du  même  phénomène  \  adit  : 

Vivant  in  Yenerem  frondes,  omnisque  vicissim 
I^eU|^  arbor  amat;  nutant  admiitua  palniaei. 
Fœdera,  populeo  suspirat  populus  ictu. 
Et  plntajii  platanis,  alnoque  assibilat  alnus.  . 

Chaque  dattier  fémeHê,  lorsqu'il  est  vigoureux ,  peut  pro-t 
^uirepar  an ,  dix  à  dou^e  grappes  dé  vingt  à  vingt-cinq  livres 

ehacune.  Les  meilleurs  fruits,  les  plus  estimés,  sont  ceux  qiii  ont 
une  chairferme  et  une  couleur  jàunâtce.  11  y  ena  un  grand 
nombre  de  variétés ^  parmi  lesquelles  on  en  distingue,  comme, 
nous  Pavons  déjà  dit  ^^  qui  n'ont  pas  de  noyau.  Ces  fruits,  dans 
leur  fraîcheur,  ont  une  saveur  et  un  parfum  délicieux  >  il&«ont 
sucrés,  sains,  trés-nourrissans ,. et  n'exigezit  aucune  prépara- 
tion..Lorsqu'on  recueille  les  grappes  de  dattes,  on  en  distingua, 
de  trois  sortes^  selon  leurs  troîst  degrés  de  maturité.  La  pre- 
mière comprend  celles  qui  sont  pactes  à  mûrir,  ou  qi|i  ne  sont 
mûres  qu'à  leur  extcéinité;  la  seconde ,  .celles  quisojit  à  moitié 
mûres,  et  la  tx'oisième,  celles  qui  sont  entièrement  mûres.  Oa 
les. récolte  souvent  en  même  temps,  parce  que  trois  jours  d'in- 
tervalle ,  temps  que  duri?  à  peu  £>rès  cette  récolte ,  achèvealv 
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de  mûrir  celles  qui  ne  le  sont  pas ,  et  qu^oa  évite  par-là  de  laisser 
tomber  celles  qui  sont  mûres ,  leur  chute  pouvant  les  meuririr« 
Four  achever  de  les  mûrir ,  on  les  expose  au  soleil  &ur  des 
nattes  ;  et,  après  les  avoir  percées,  on  les  enfile,  et  en  les  suspend 
pour  les  faire  sécher*  Ainsi  préparées,  elles  peuvent  se  conser- 
ver loBg*temps.  Les  dattes  qui  nous  viennent,  par  la  voie  du 
commerce,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  sont  en  partie  séchée& 
sur  Tarbre  même. 

Les  Arabes  font,  avec  les  dattes  dont  ils  ont  enlevé  les  noyaux, 
une  sorte  de  sirop  tris-agréable  :  pour  cela,  ils  en  remplissent 
des  vases  percés  dans  le  fond,  et  ils  les  foulent  ou  compriment. 
11  en  découle  une  sorte  d'extrait  mielleux,  produit  par  la 
partie  pulpeuse  qui  s'échappe  à  travers  les  trous.  On  le 
nomme  miel  de  dattes.  Cette  sorte  de  sirop  gras  est  employée , 
dan» quelques  cantons,  en  guise  de  beurre,  pour  la  prépa* 
ration  du  ris;  il  sert  aussi  à  faire  de  bonnes  pâtisseries  et 
des  gâteaux  très -délicats.  La  masse  qui  reste  après  Fex* 
pression ,  sert  de  nourriture  aux  pauvres ,  et  les  riches  con-» 
servent  toute  l'année  les  dattes  fraîches  dans  de  grands  vasea 
remplis  de  ce  sirop.  En  faisant  fermenter  ces  fruits  aVee  de 
l'eau ,  les  anciens  en  obtenoient  une  espèce  de  vin ,  qu'on  fa- 
brique encore  en  Anatolîe  par  le  même  procédé;  et  au  moyen  de 
la  distillation  on  en  retire  de  l'alcooL,  auquel  on  associe  dif- 
férens  aromates ,  et  dont  on  fait  usage  dans  une  grande  partie 
de  l'Arabie.  Les  Arabes  font  aussi  de  l^  farine  de  dattes ,  que  l'on 
prépare  en  exposant  ces  fruitsau  grand  soleil,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  parfaitement  secs  et  susceptibles  de  se  réduire  en  une 
poudre  farineuse.  Si  on  la  garantit  de  l'humidité  de  l'air,  elle 
est  presque  incorruptible,  et  peut  se  conserver  pendant  un  trèsA 
grand  nombre  d'années.  On  en  remplit  des  sachets,  et  lorsqu'on 
veut  s'en  servir,  on  la  délaye  dans  un  peu  d'eau.  Cet  aliment 
soutient  les  Arabes  dans  leurs  longs  vioyages  à  travers  les  déserts^ 

Les  avantages  de  la  culture  du  dattier  ne  se  bornent  pas  aux 
fruits  :  presque  toutes  les  parties  de  cet  arbre  précieux  sont  em- 
ployées utilement.  On  retire  de  son  tronc  une  liqueur  connue 
sous  le  nom  de  vin  de  palmier.  Cette  opération  épuisant  l'arbre, 
les  Arabes  ont  la  précaution  de  ne  choisir  que  des  dattiers  mâles, 
6u  des  femelles  que  l'âge  a  rendus  stériles  :  ils  en  coupent 
les  feuilles  I  et  font  sur  le  tronc,  un  peu  au-dessous  du  sommet. 
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une  incision  circulaire ,  puis  un  sillon  profond  et  vertical,  i^la 
base  duquel  ils  placent  un  vase  destiné  à  recevoir  la  liqueur 
abondante  qui  s'échappe  des  incisions*,  et,  dans  la  crainte  que 
la  grande  chaleur  du  soleil  ne  la  desséche  promptement,  on 
recouvre  de  feuilles  toutes  les  parties  incisées.  Cette  liqueur 
est  doucfé^bienfEusante,  d'une  couleur  laiteuse;  naais  elle  s'aigrit 
prompt^ment  9  ei  ne  peut  guère  se  conserver  plus  de  vingt- 
quatre  hipures.  Le^  troncs  des  vieux  palmiers  fournissent  un  bois 
très-dur^  presque  incorruptible,  que  l'on  emploie  à  la  cons- 
truction des  maisons.  Les  feuilles ,  macérées  dans  l'eau ,  y  ac- 
quièrent une  souplesse  qui  des  rend  propres  à  la  fabrication 
d'un  grand  nombre  de  petits  meubles  très-utiles ,  tels  que  des 
tapis,  des  paniers,  des  cor})eilles,  des  chapeaux,  etc.  La  base 
des  pétioles  fournit  des  ^lamens  dont  on  fabrique  des  cordes  et 
des  ficelles.  Les  noyaux  des  dattes  ont  aussi  leurs  propriétés. 
On  prétend  que,  dans  certaines  contrées  de  l'Egypte,  on  les  fait 
bouillir  pour  les  amollir ,  et  qu'ils  servent  de  nourriture  au^ 
bœufs.  Les  Chinois  les  brûlent  et  les  font  entrer  dans  la  compe* 
sition  de  l'ertcr^  de  la  Chine.  £n  Espagne ,  ou  les  réduit  en  ohar^t 
bon ,  et  on  en  forme  une  poudre  propre  à  nettoyer  les  dents;  on 
en  fait  aussi  le  faux  ivoire  brûlé. 

Mais  la  récolte  des  fruits  offre  de  grandes  difficultés.  Il  s'agit 
d'aller  les  recueillir  au  sommet  d'un  arbre  très-élevé ,  dont  le 
tronc,  lisse,  très-droit,  fort  épais,  n'offre  aucunes  ramifications  ; 
il  faut  de  plus  éviter  les  piqûres  douloureuses  des  folioles  infé- 
^  rieures  placées  sur  les  pétioles,  conime  autant  d'épines  dures  ^ 
très-aiguës.  Les  Arabes  emploient  pour  cela  un  moyen  aussi 
prompt  que  facile ,  lorsque  l'exercice  en  a  fait  prendre  l'habi- 
tude. J'ai  dit  qu'après  la  chute  des  feuilles,  la  base  des  pétioles 
formoit,  sur  le  tronc  des  dattiers,  des  aspérités  qui  pouvoient 
servir  de  point  d'appui  pour  parvenir  avec  facilité  au  sommet 
de  ces  arbres;  mais  ces  soutiens  ne  se  conservent  pas  :  ils  se  dé- 
tachent au  bout  de  quelques  années,  et  dans  les  arbres  un  peu 
anciens,  on  ne  peut  les  trouver  que  vers  le  sommet  du  tronc  ; 
le  reste  est  lisse,  marqué  seulement,  aux  endroits  qù  l'on  a  coupé 
les  pétioles,  de  bourrelets  circulaires,  peu  saillans.  Dans  ce  cas, 
ceux  quise  destinent  à  faire  la  récolte  des  dattes,  prennent  une 
corde  dont  ils  forment  un  cercle ,  ^n  réunissant  les  deux  bouts 
par  un  nœud  ;  ils  la  passent  sous  leurs  aisselles  et  autour  de 
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Tarbre,  qa^ïls  serrent  fortement  arec  les  cuîîwes  et  Tes  piecTs» 
tandis  qu'ils  ont  -e  dos  sontenn  par  la  corde  :  ils  font  arec  les 

iTiu-ins  avàiictr  peu  a.  peu  Ut  partie  artérieare  delà  corde  ,    et 
p.irvienni-iit  ainsi  a  sor:  soicmet  par  un  mouvement  progressif. 
Ceux  q'jî  or.t  Thabitufie  de  cet  exercice,  atteignent  assez  rapî- 
dcnie!)t,  et  sans  beaucoup  de  /atigu^,  le  haut  de  Tarbrermais 
les  fo'iolc*  ififérieures,   semblables  à  de  fortes  épines  et  très- 
nombreuses,  s'opposent  à  h  récolte  des  «grappes,  et  occasionent 
souvent  des  blessures  très-graves  ;  il  faut  alors  s^en  débarrasser 
avec  un  instrument  tranchant,  opération  longii?^  et  pénible ^ 
que  Ton  évite  lorsque  ces  grappes,  toujours  pendantes,  sont 
tout-à-fait  hors  des  feuilles.  Dès  qu'elles  sont  coupées ,  le  col- 
lecteur les  dépose  dans  une  grande  corbeille  dont  il  a  eu  soin 
de  se  munir,  et  les  descend  à  terre  à  l'aide  d'une  corde.  Après 
que  ces  grappes  ont  été  exposées  au  soleil,  pour  achever  leurma- 
turité  elles  sécher,  on  les  enveloppe  dans  des  feuilles  de  dattier  , 
ou  dans  de  longs  paniers  fabriqués  avec  ces  mêmes  feuiUes,  quel- 
quefois dans  des  peaux  de  chèvre  on  de  mouton;  mais  ce  der- 
nier moyen  leur  communique  souvent  une  odeur  désagréable. 
Les  dattes  fraîches  offrent  aux  habitans  des  pays  chauds  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique  un  aliment  très-sain,  sans  apprêt,  ou  sus- 
ceptible de  différentes  pi*éparations  :  mais,  lorsqu'elles  sont 
sèches  et  un  peu  anciennes,  telles  que  la  plupart  de  celles  quVin 
nous  apporte  en  Europe,  elles  sont  plus  difficiles  à  digérer.  On 
en  fait  peu  d'usage  comme  comestibles  ;  ellessoot  plus  ordinai- 
rement employées  comme  remède;  la  pulpe  douce,  grasse  et 
succulente,  qu'elles  renferment,  présente  une  légère  stypticî té, 
unie  à  des  quali tés mucîlagineuses  et  adoucissantes^sur lesquelles 
reposent  les  propriétés  médicales  qu'on  leur  a  attribuées.  Hip- 
pocrate  les  employoit  en  décoction  dans  la  diarrhée.  On  les 
a  crues  propres  à  fortifier  Testomac  et  les  intestins.  Dans  cette 
vue,  on  les  a  recommandées  dans  le  marasme,  répuîsement, 
les  hémorragies  et  le  flux  de  ventre.  Quelques  auteurs  ont  van  té 
leurs  bons  effets  dans  le  traitement  des  maladies  des  reins  et  de 
la  vessie;  mais,  aujourd'hui ,  les  dattes  ne  jouissent  de  quelque 
réputation  que  contre  la  toux ,  le  rhume  et  autres  affections 
pulmonaires  :  elles  peuvent  être  avantageusement  remplacées 
parie  miel,  les  figues,  les  raisins  secs ,  etc.,  d'autant  mieux  que 
souvent  elles  nous  arrivent  dans  un  état  d'altération  considé^ 
rablC;  privées  de  leur  suc ,  ou  rongées  de  vera^ 
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Il  se  fait ,  en  Barbarie ,  un  très-grand  commerce  de  dattes^ 
Les  habitans  du  royaume  de  Tunis  et  de  plusieurs  autres«on- 
trées ,  se  rendent  en  foule ,  tous  les  ans ,  dans  le  Bilédulgérid ,. 
pour  l'acquisition  decette  denrée.  Les  grappes,  ijuand  elles  sont 
belles  et  de  bonne  qualité ,  se  vendent  de  trois  à  quatre  francs, 
C*est  pour  les  habitans  de  ce  pays  un  ample  dédommagement 
des  autres  productions  que  la  nature  du  sol  leur  refuse,  tels 
que  le  froment,  le  seigle  et  les  troupeaux,  qu'ils  se  procurent 
en  échange  de  ce  fruit  précieux» 

Les  Arabes  plantent  les  dattiers  à  quinze  ou  vingt  pieds  de 
distance  les  uns  des  autres,  tantôt  sans  ordre,  quelquefois  en 
quinconce ,  dans  les  lieux  abondans  en  sources  on  en  ruisseaux. 
Ils  établissent  au  pied  de  chacun  de  ces  arbres  un  petit  fossé, 
qu'ils  remplissent  d'eau  à  volonté  par  le  moyen  de  rigoles  creu- 
sées dans  le  sable,  et  dont  les  bords  sont  retenus  par  une  terre 
durcie  ou  par  quelque  autre  jnoyen.  Ces  eaux  descendent  des 
montagnes  voisines,  ou  sont  dérobées  aux  rai?seaqx  fréquens 
qui  sillonnent  le  sable  dans  ces  contrées.  Il  est  à  remarquer  que, 
quelle  que  soit  la  nature  de  ces  eaux,  douces  ou  saumâtres,  elles 
sont  également  favorables  à  la  fécondité  des  dattiers.  Ces  ar- 
bres, partout  où  elles  manquent ,  ne  produisent  que  des  fruits 
médiocres  et  en  petite  quantité.  Il  existe  pour  les  arrosemens, 
parmi  les  Arabes,  des  lois  fort  sages.  Comme  les  dattiers,  qui 
couvrent  de  très -vastes  plaines,  appartiennent  à  dififérens, 
propriétaires,  et  que  l'eau  n'est  pas  toujours  fort  abondante, 
ils  ne  peuvent  faire  usage  de  leurs  rigoles  que  tour  à  tour.  Ils 
paient  aux  souverains  du  pays  un  tribut  annuel,  proportionné 
au  nombre  des  dattiers  qu'ils  cultivent.  Ces  arbres  fleurissent 
au  commencement  du  printemps,  et  les  fruits  s'en  recueillent 
en  automne.  LesArabes  prétendent  qu'ils  peu  vent  durer  deux 
et  même  trois  cents  ans. 

Le  poêle  Pontanus  a  raconté  en  très-beaux  vers  latins  (*)  ^ 

I         -         '  • 

(*)  Brandusii  latis  longe  vîret  ardua  terris 

Arbor,  Idumaeis  usque  petita  loeis; 
Altéra  Hjdrantinis  in  saltibus  a&muta  palmaer 

Illa  virum  referens^  hxc  nmliebre  decus». 
ffon  uno  crevere  solo,  âiètantibus  agris^ 

^uUa  loci  faciès^  ncc  socialis  aa^ar^ 
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rhîstoire,  trés^curieuse  pour  le  temps,  de  deux  dattîel*s  cultivés 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  qui  prouve  que  le  datti^  fe- 
melle peut  être  fécondé  par  le  mâle,  quoiqu^à  une  très-grande 
distance  Tun  de  Fautre.  Depuis  long-temps ,  on  possëdoit  dans 
les  environs  d*Otrante,  un  très-j>eau  dattier  femelle.  Tous  les 
ans,  il  étoit  chargé  de  fleurs,  mais  iln'en  résultoit  aucun  fruit , 
malgré  la  vigueur  de  Tarbre  et  la  chaleur  du  climat  :  une 
certaine  année,  on  fut  très-surprîs  de  voir  ce  même  arbre  pro- 
duire en  quantité  des  fruits  excellens  et  très-mûrs.  La  surprise 
se  convertit  en  admiration,  lorsque  Ton  apprit  qu'un  autre 
dattier,  cultivé  à  Brîndes,  situé  à  quinze  lieues  de  là ,  avoit  cette 
même  année  fleuri  pour  la  première  fois,  et  que  ses  fleurs 
étoient  mAles.  A  dater  de  cette  époque,  le  palmier  d'Otrante 
continua  à  donner  tous  les  ans  de  très-beaux  fruits,  malgré  la 
distance  oit  il  se  trouvoit  de  celui  de  Brindes.  La  poussière  fé* 
coudante  des  étaminesest  très-abondante  dans  les  dattiers  ;  elle 
a  une  odeur  spermatique  très-exaltée,  qui  se  fait  sentir  à  de 
grandes  distances. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  du  Bilédulgérid ,  où  Ton  cul- 
tive les  dattiers,  sontTozzer,  place  très-vivante  par  Taffluence 
des  étrangers  qui  y  arrivent  de  toutes  parts  pour  le  commerce 
des  dattes  :  elles  passent  pour  les  meilleures  du  pays.  A  cinq  lienes 
de  Tozzer,  on  trouve  Nefta.  Ces  deux  villes  sont  peu  éloignées 
du  lac  Triton.  Au  nord  de  Tozzer,  est  une  autre  ville  qui  porte 
le  nom  de  El^Hammah,  On  descend  ensuite  dans  un  très-large 
vallon,  riche  en  dattiers,  et!  situé  entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes oh  l'on  rencontre  le  bourg  deGorbata,  placésur  le  sommet 
d'un  monticule  afrondi ,  environné  de  plusieurs  autres  qui 

P^mansit  sine  proie  diu,  sine  fructibus  >  arbor 

Utraque,  frondosis  et  sine  fruge  comis. 
Ast  postquaiù  patulos  fuderunt  br^chia  ramos^ 

Gœpere  et  cœlo  liberiore  frui, 
Frondosique  apices  se  conspexere ,  inique 

lUa  sni  vultus^  conjagis  ilU  suas , 
Hausere  et  blandum  venis  sitientibus  ignem , 

Optatos  fœtus  sponte  tulere  sua. 
prnarunt  ramos  gemmis  ,  mirabile  dictu  ! 

Implerere  suos  melle  liquente  favos. 
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ont  la  même  forme.  Il  en  découle  un  ruisseau  d*eau  saumàtre  qui 
fertilise  plusieurs  plantations  de  dattiers.  En  continuant  de 
marcher  vers  le  nord ,  dans  le  même  vallon,  on  arrive  à  Cafza , 
dont  le  grand  nombre  d'antiquités  et  de  ruines  qu'elle  ren- 
ferme porte  à  croire  qu'elle  étoit  une  des  villes  les  plus  consi- 
dérables du  royaume  de  Jugurtha  :  elle  est  également  placée 
sur  un  monticule J  Ses  environs  sont  plantés  de  dattiers., 
d'orangers  et  d'oliviers ,  arrosés  par  des  ruisseaux  qui  tirent 
leur  source  du  centre  même  de  la  ville.  Il  existe  dans  le  Bilé- 
dulgérid  beaucoup  d'autres  places  moins  importantes,  mais 
presque  toutes  vivifiées  par  l'activité  du  commerce  et  de 
l'agriculture.  Cette  partie  de  la  Barbarie ,  que  la  nature  a  en- 
richie d'une  de  ses  plus  utiles  productions,  est  vivante  et  assez 
bien  peuplée.  Le  cultivateur^  au  milieu  de  ces  vallons  déli- 
cieux, que  de  nombreux  ruisseaux  arrosent  de  toutes  parts , 
pourrait  oublier,  sous  le  frais  ombrage  de  ses  plantations,  qu'il 
vit  sous  un  ciel  embrasé  j  et  qu'un  désert  stérile  est  à  deux  pas 
de  lui.  Un  travail  actif,  un  commerce  vivifiant  donneroient  k 
des  hommes  laborieux  des  mœurs  très-dififérenties  de  celles  de 
ces  hordes  arabes  qui  ne  fondent  leur  existence  que  sur  leurs 
brigandages. 

Le  dattier,  cet  arbre  si  célèbre  à  tant  de  titres,  si  ancienne- 
ment connu ,  produit,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  grandes 
et  longues  feuilles  que  l'on  nomme  palmes,  JEXLes  sont,  depuis 
très-long-temps ,  l'emblème  du  triomphe.  Les  poè'tes  les  ont 
consacrées  aux  héros  et  à  la  victoire.  Elles  ornent  les  médailles 
et  les  devises,  dont  elles  forment  le  cordon':  elles  sont  encore 
regardées  conune  le  signe  de  l'amour  conjugal,  delà  santé,  de 
la  fécondité,  de  la  conservation  des  empires:  enfin  j  ces  palmes 
triomphantes,  que  l'on  place  entre  les  mains  des  martyrs,  et 
que  l'on  porte  aux  processions  dans  certaines  fêtes  de  l'année , 
sont  des  feuilles  de  dattier. 

M.  Desfontaines,  qui  déjà  nous  avoit  donné  des  détails  inté- 
ressans  sur  la  culture  du  dattier,  dans  sa  Flore  du  Mont-Atlas, 
de  laquelle  j'ai  extrait  une  partie  de  ce  que  j*ai  dit  plus  haut , 
cite  dans  son  Histoire  des  Arbres  et  A.rbrisseaux,  etc.,  une  note 
qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  Decandolle ,  sur  quelques 
^attiers  cultivés  dans  plusieurs  contrées  de  la  Provence  orien-: 
taie  et  de  l'Etat  de  Gênes.  Qn  en  trouve  quelques  individus  dans^ 
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les  jardins  à  Hîères,  Nice,  San-Reino  et  Gènes  ;  maïs  cVst  la 
culture  principale  et  la  branche  d'exportation  la  plus  impor* 
tante  du  village  de  la  Bordighiera.  Ce  viHage,  situé  sur  une 
éminence  abritée  du  nord  par  l'Apennin,  présente  de  loin  l'as- 
pect d'un  paysage  des  Tropiques  par  le  nombre  des  dattiers 
qui  l'entourentdu  c6té  de  la  mer.  On  les  plante  de  préférence 
dans  les  bas-fonds  ,  et  sur  les  pentes  méridionales  et  arrosables 
des  coteaux.  La  plupart  sont  droits ,  et  quelques  uns  sont  tors 
ou  inclinés.  Leur  hauteur  est  de  quarante  à  quarante-cinq  pieds 
au  plus  :  ils  portent  quelquefois  des  dattes  qui  mûrissent  mal, 
et  ne  sont  pas  mangeables.  On  ne  cultive  les  dattiers  que  pour 
avoir  des  palmes,  qui  se  vendent  à  deux  époques  de  l'année ,  au 
printemps  pour  le  dimanche  des  Hameaux ,  et  an  mois  de  sep- 
tembre pour  la  Pâque  des  Juifs.  Les  palmes  du  printemps  se 
vendent  six  à  sept  sous  de  Gênes ,  et  leur  prix  va  en  diminuant, 
parce  que,  chaque  année,  l'usage  de  substituer  aux  palmes  des 
rameaux  d'autres  arbres  s'accroît  dans  les  pays  catholiques. 
C'est  particuliè  rement  surles  côtes  d'Italie,  et  surtout  à  Rome  et 
àNaples,  que  Ton  porte  les  palmes  de  la  Bordighiera.  CeUes 
d'automne,  destinées  aux  Juifs,  se  vendent  jusqu'à  dix  à  onze 
sous  ;  et  comme  les  Juifs  de  Hollande ,  qui  ne  peuvent  avoir  de 
palmes  fraîches,  tiennent  cependant  au  texte  de  leur  loi,  on 
recueille  toutes  les  feuilles  sèches  des  dattiers,  et  on  les  expédie 
par  paquets  de  six  cents.  Plusieurs  navires  partent  annuelle- 
ment  de  la  Bordighiera,  chargés  de  palmes.  La  culture  de  ces 
dattiersexigepeudepeinesetde  frais.  Chaque  année,  on  bêche 
un  peu  la  terre  au  pied.  Quelques  cultivateurs  sont  dans  Tusage 
d'y  mettre  un  peu  de  fumier,  et  notamment  de  la  fiente  de  pi- 
geons qu'on  tire  du  Languedoc.  On  arrose  les  dattiers  pendant 
les.grandeschaleurs,  et  on  lieles  feuilles  en  faisceaux  pour  faire 
étioler  celles  du  centre.  Cette  opération  se  fait  à  deux  époques , 
en  décembre  et  en  janvier  pour  les  palmes  du  printemps,  et  au 
mois  de  juin  pour  celles  d'automne.  Chaque  pied  donne  quatre 
on  cinq  palmes  par  an;  mais  la  modicité  de  ce  produit  est  com- 
pensée par  celle  des  frais  de  culture ,  et  parle  nombre  des  dat- 
tiers qui  peuvent  croître  sur  un  terrain  donné  :  on  estime  que 
deux  citronniers  occupent  autant  d'espacé  que  cinq  dlEittiers. 

Nous  venons  de  voir  que  des  dattiers  cultivés  dans  un.  sol  et 
sous  un  ciel  assez  favorables  pour  leur  végétation  ne  donnoient 
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pas jdé  fruits: il paroît  cependant  que  cette  stérilité  ne  doîl  être 
attribuée  qu'au  défaut  de  soins  convenables,  à  en  juger  d'après 
une  lettre  adressée  par  M.  Martin  de  Roquebrunè  à  Téditeup 
de  la  nouvelle  édition  des  Arbres  et  Arbustes  de  Duhamel.  Il  y 
est  fait  mention  de  plusieurs  dattiers  qui  existent  en  Provence^ 
particulièrement  dans  les  environs  de  Saint-Tropez.  M.Martia 
en  cite,  en  particulier,  un  qui  lui  appartient,  et  qui  n'est  jamais 
resté  une  année  sans /fleurir.  «  Rarement,  dit-il,  nous  avons 
«  obtenu  moins  de  douze  grappes;  elles  vont  de  quinze  à  dix- 
^  huit:  c'est  le  nombre  ordinaire.  Le  fruit  parvenu  à  sa  matu« 
«  rite  est  d'un  rouge'brun.Jl  est  dépourvu  de  noyau;  cepen« 
«  dant,  j'en  ai  rencontré  dans  plusieurs  individus  :  quoique 
<c  nourris  et  bien  pleins,  ilsétoient  fort  petits*,  la  plupart  res- 
te semblent,  pour  la  forme  et  la  couleur,  à  un  grain  de  seigle 
«  ou  d'avoine  flétri.  Nos  dattes  ont  une  saveur  et  un  parfum 
«c  assez  agréables.  C'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  que  les  fruits  du 
«  dattier  n'acquerroient  jamais  leur  maturité  dans  nos  climats. 
«  J'en  atteste  les  préfets  du  Var,  MM.  Fauchet  etd'Azémar, 
«c  et  tous  les  habitans  du  pays.  Madame  de  S.*Tropez-Choiseul  ^ 
«  pendant  son  séjour  ici,  en  a  mangé  plusieurs  fois  avec  plaisir* 
fc  Mon  palmier  fleurit  au  commencement  du  printemps,  quel- 
«  que  ri|;oureux  qu'ait  été.  d'ailleurs  l'hiver  précédent.  Les 
«  fruits  ne  mûrissent  jamais  quç  dans  l'espace  de  quatorze  ou 
«  quinze  mois;  ainsi  l'on  voit  en  même  temps  des  fleurs,  des 
«  fruits  verts  et  des  fruits  mûrs.  Je  n'ai  encore  trouvé  que  deux 
«  matelots  qui  aient  osé  atteindre  jusqu'aux  fruits  du  dattier: 
«  ils  se  servent  du  même  moyen  que  les  Arabes.  A  l'aide  d'une 
«  corde  parvenus  à  la  base  des  pétioles,  ils  coupent  les  pîquans^ 
«  et  par  là  se  frayent  un  chemin  qui  leur  permet  d'enlever  les. 
«  régimes.  On  fabrique  en  Provence ,  ainsi  qu'on  le  fait  en.  Bar- 
«  barie ,  avec  les  feuilles,,  et  surtout  avec  la  spathe  du^  dattier, 
«  macérées  dans  l'eau ,  de  bonnes  cordes ,  différentes  sortes  de 

»  *  1 

«  liens,  des  corbeilles,  des  chapeaux,  des  tapis,  etc.  ^ 

Le  dattier  croît  dans  plusieurs  provinces  d'Espagne,  sans 
culture  et  abandonné  k  lui-même  :  il  n'est  suivi  et  cultivé  , 
4*après  le  rapport  de  Cavanilles,  que  dans  les  environs  d'Illico , 
dans  le  royaume  de  Valence.  Là ,  existe  uii  très-grand  nombre 
de  dattiers,  non  épars  au  hasard  dans  les  campagnes,  mais  ren- 
fermés dans  d«s  jardin  n^urés  ;  ils  se  multiplient  par  Us  dattes^ 
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flu  chardonneret  y  carduelisi  C'est  le  fringilla  èapsa  ,  GmeL 
(Ch.D.) 
.  DATULA,  Datura.  {Bot.)  Voyez  Cubstubong.  (J.) 

DATURA  {Bot.)  ;  Datura  y  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, hypogynes,  de  la  famille  des  solanées,  Juss.,  et  de  la 
fentandrie  monogynie ,  Linn.,  dontlesprîncipaux caractères  sont 
lessuivans:  Calice  menop h ylie,  tubuleux,  entier,  ou  le  plus 
souventà  cinq  dents  ;  corolle  monopétale ,  en  entonnoir,  a  tube 
cylindrique  et  à  limbe  campanule,  divisé  eri  cinq  lobes-bien 
marqués  et  acuminés  ;  cinq  étamînes  à  fîiamens  adbérens  au  tube 
de  la  corolle  et  terminés  par  des  anthères  oblongues;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  filiforme ,  plus  long  que  les  éta- 
mines,  et  terminé  par  un  stigmate  un  peu  renflé  ;  uûe  capsule 
ovale ,  à  quatre  loges,  dont  deux  incomplètes ,  s'ouvranten  deux 
ou  quatre  valves,  contenant  des  graines  réniformes  et  nom- 
Jbreuses. 

Les daturas sont  des  plantes  à  tiges  herbacées  ou  arborescentes: 
£fcuilIesalternes,simples;àfleursleplussouventgrande$etd'un 

belaspect,  disposées  dans  la  bifurcation  ^es  rameaux,  ou  laté- 
ralement en  dehorsdes  aisselles  des  feuilles.  Les  espèces  connues 
aujourd'hui  sont  au  nombre  de  onze  relies  sont  toutes  originaires 
des  contrées  chaudes  de  l'Asie,  de  TAfrique  et  de  l'Amérique; 
mais  quelques  unes  d'entre  elles  sont,  depuis  assez  long-temps, 
tellement  acclimatées  en  Europe  qu'elles  y  croissent  dans  plu- 
sîeurspays,  commespontanément.  Ces  plantes  sont  tontes  plus 
ou  moins  narcotiques  et  vénéneuses.  " 

*  Capsules  hérissées  de  pointes, 

Datura  stramoine  ,  vulgairement  Stramoîne ,  Pomme  épi- 
neuse, Herbe  aux  Sorciers  j  Datura  stramonium^lAnn.,  Spec.  2  55, 
Flor.  Dan.y  t.  4  36.  Sa  tige  est  herbacée ,  épaisse ,  haute  de  deux  à 
trois  pieds,  divisée  en  rameaux  étalés»  garnis  de  feuilles  grandes ,^ 
pétiolées,  ovales,  anguleuses  en  leurs  bords,  vertes  etgîabres 
<les  deux  côtes.  Ses  fleurs  sont  blanches,  assez  grandes,  pédon- 
culées ,  disposées  les  unes  dans  les  bifurcations  des  rameaux ,  les 
autres  en  dehors  des  aisselles  des  feuilles  :  leur  calice  est  à 
Éînq  dents  aiguës ,  et  moitié  plus  court  que  la  corolle.  Cette 
plante,  qui  passe  pour  être  originaire  de  l'Amérique,  est  aujour- 
d'hui naturalisée  dans  toute  l'Europe?  elle  çst  annuelle. 
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La  p'emme-épîneuse  a  uae  odeut  forte,  oai4$éalyoi]de  et 
"Vareuse.  Prise  à  Fintérieur,  elle  est  un  des  poisons  narcotiques 
les  plus  dangereux,  dont  les  effets  les  i>lus  ordinaires  sont  de 
Iproduire  de^  vertiges,  la  perte  delan^ésxpire,  un  délire  souvent 
furieuj(,  une  soif  ardente,  la <!ardi algie ,  des  convulsions,  ott 
d'autres  fois  u^e  so^rte  d'ivresse ,  un  état  comateux ,  la  paralysie 
desmeiftbres,  et  lamort  toutes;  les  fois  que  }a  quantité  du  poisoa 
prise  a  été  forte,  et  que  le  inalade  n'a  pu  être  secouru  à  temp&» 
L'infusion  des  graines  dans  du  vin ,  delà  biçre^  ou  dansunct^ 
liqueur  q^elconqiie,  fait  tomber  ceux  qui  en  boivent  dans  ui| 
état  d'ivresise  et  dans  un  profond  sommeil.  On  «.ait  que  de^ 
•malfaiteurs  et  des  voleurs  de  grands  cheminii  avoient  recoure 
àcemoyep,  ily  a<[uelques  années,  poi^r  endormir  les  voyageurs 
et  les  dépouiller  ensuite  sans  obstacles.  On  dit  aussi  qu^à  Parîf 
•une  bande  de  filous  se  servoit  de  ces  graines  réduites  en  poudre 
mêlées  à  di^  tabac,  pour  consommer  plus  facilement  ses  vols. 
Selon  Acosta  et  Garet ,  les  courti^annes  de  l'Inde  ^nt  souvent 
prendre  de  la  poudre  de  graines  de  pomme-'épineuse  dan^ 
quelque  liqueur  agréable ,  à  ceux  qui  s'aventurent  entre  leurs 
mains,  afin  de  les  plonger  pendant  quelque  ^emps  dans  unç 
stupeur  létbargique ,  dont  elles  profitant  popr  le$  v^ler  ayeç 
plus  de  facilité. 

Les  meilleurs  vaoyen^  h  opposer  aux  empoisonnemei» causée 
par  la  pomme-épineuse,  sont  deproyoquer  d'abord  d'aboiidanf 
vomissemens,  avec  de  fortes  doses  d'émétique,  afin  de  faire 
rejeter  la  substance  délétère,  et  ensuite  de  donner  largemenl 
des  boissons  .acidulées  avec  le  vifiaigre ,  le  suc  de  limpus,  oif 
autres  acides  végétaux. 

Dans  quelques  provinces^  les  gens  de  la  ^mpaf  ne  dpunept 
tous  les  jours  plein  un  dé  à  coudre  degra.ines4epQmme-^pinei4sç 
à  leurs  cochons ,  afin  de  les  {aire  epgrs^issçr  plus  promptement» 
Les  m^uignons  emploient  le  même  n^yeo  pour  les  cher 
vaux  amaigris  auxquels  iU  veulent  foire  reprendre  de  Pem- 
bonpoint. 

Malgré  l'es  dangereux  effets  que  produit  la  ppipiae^épineuse, 
Stœrck  a  essayé  de  convertir  ce  poison  ^nuu  iiiédipament  vtilft» 
Il  a  employé  l'extrait  de  la  plante  dapsla  ifiani^,  ^ép^epsie ,  df  n« 
les  convulsions,  et  il  assure  l'avoir  fait  avec  beaucoup  desuccèa 
dansles  deuxpremiers  cas^  mais^  dans  le  dernier;  ce  moyea  ekaa** 
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péra  rétat  de  la  maladie*  S'il  faut  en  croire  quelque^  autres 
médecins  qui  ont  fait  de  nouvelles  expériencessurcetteplante, 
son  extrait  seroit  en  effet  un  remède  précieux  dans  plusieurs 
maladies  convulsives  ;  mais,  d'un  autre  côté ,  beaucoup  d'autres 
praticiens  ont  tu  cet  extrait  produire  des  accidens ,  et  nous 
l'avons  vu  nous*mjême  occasioner  un  léger  délire  et  un  peu 
d'ivresse,  étant  pris  à  la  dose  de  cinq  grains  en  cinq  fois  dans  l'es- 
pace d'nne  journée,  sans  agir  d'ailleurs  en  aucune  manière 
<;omme  calmant  et  somnifère ,  intention  dans  laquelle  nous  le 
donnions.  On  trouve  dans  les  auteurâ  que  cet  extrait  a  été  près-' 
crit  depuis  un  grain  jusqu'à  douze;  mais  quand  il  est  bien  pré-' 
paré ,  cette  dose  nous  paroit  un  peu  forte ,  ou  il  faut  que  le  ma- 
lade s'y  soit  accoutumé  graduellement  en  en  prenant  pendant 
long-^temps  de  moindres  quantités.  Extérieurement,  nous  avons 
employé  eemême  extrait  avec  assez  d'avantage  pour  calmer  des 
douleurs  rhumatismales. 

Datura  rtKOcZ'jDaturaferoxj  Linn.,5pfc.,  2  55.  Cette  espèce 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  précédente  :  elle  en  diffère 
seulement  par  se»  feuilles  moins  profondément  sinuées ,  pubes- 
centes  su  rieurs  nervures;  par  sa  corolle  un  peu  plus  petite,  et 
par  ses  capsules  armées  de  plus  fortes  pointes,  dont  les  quatre 
dernières  sont  convergentes,  plus  grosses  et  plus  longues  que 
les  autres.  Elle  est  annuelle  et  originaire  de  la  Chine  :  an  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris. 

Datura  tatula  ;  Datura  talula^  Linn.,  Spcc,  2  56.  Cette  plante 
paroît  être  intermédiaire  entre  le  datura  stramoine  et  le  datura 
fastueux  :  elle  ressemble  à  la  première  par  ses  capsules  épineuses; 
mais  les  pointes  qui  hérissent  celles-ci  sont  plus  nombreuses  j 
plus  longues  et  plus  minces:  elle  a  des  rapports  avec  la  seconde 
parla  grandeur  de  ses  fleurs^  On  la  croit  originaire  d'Asie  ;  maî^ 
elle  est  maintenant  naturalisée  dans  quelques  uns  de  nos  dépar- 
femens  méridionaux^  M.  Requien  l'a  trouvée  très-abondante 
au  Pont-du-Gard. 

Datura  FAS-njnvx;  Datura  fastuosa ^  Linn.,  Spec,^  2  56.  Sa  tige 
•  est  droite^  haute  de  detfx  à  trois  pieds,  divisée  en  rameau» 
nombreux,  étalés,  garnis  de  feuilles  ovales,  pétiolées,  un  peu 
sinuées  ou  médiocrement  anguleuses,  presque  opposées  dans 
la  partie  supérieure  des  rameaux.  Ses  fleurs  sont  plus  grandes 
que  dans  les  espèces  précédentes  )  leur  corolle  est  blancbe  en 
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dedans,  violette  eii  dehors,  et  souvent  double  ou  triple.  Les 
icapsules  sont  globuleuses,  inclinées,  tuberculeuses,  peu  épî^ 
neuses.  Cette  eipéce  est  originaire  de  TEgypte.  On  la  cultive 
pour  l'ornement  des  jardins. 

Datura  métel^  Dalura  metel\  Lînn.,  Spec.j  s  56.  Sa  tige  est 
épaisse^  cylindrique,  haute  de  deux  à  trois  pieds,  divisée  en 
rameaux  nombreux,  pubescens,  étalés,  garnisde  feuilles  ovales, 
entières  ou  à  peinç  sinuées,  portées  sur  d'assez  longs  pétioles , 
d^m  vert  blanchâtre ,  et  pubescentessur  leurs  deux  faces.  Ses 
fleurs  sont  blanches,  grandes,  latérales,  ou  p  lacées  dans  la  bi^ 
furcation  des  rameaux*  Leè  capsules  sont  globuleuses,  inclinées, 
hérissées  de  pointes  épineuses  et  nombreuses.  Cette  plante  est 
annuelle ,  et  passe  pour  être  originaire  de  l'Asie  :  elle  est  propre 
àPornement  des  grande  jardins  ;  mais  elle  a  une  odeur  plu^  fbrte 
et  plus  désagréable  que  toutes  les  autres  espèces,  ce  qui  doit  la 
faire  regarder  comme  autant  et  plù^  vénéneuse  peut-êtrte  que  la 
ppmme-épineuse. 

V  Datôra  de  Guavaquil;  Datura  guayaquilensis  ^  tlumb.,  ^ov», 
Geti,  et  Spec. ,  vol.  3 ,  p.  6.  Sa  tige  s'élèv^e  à  trois  pieds  de  h  au* 
teur^  en  se  divisant  en  rameaux  roùgeàtres  et  pbbescens;  Ses 
feuilles  sont  alternes,  péiiolées,  ovales,  aiguè's,  très-inégales  » 
entières  ou  un  peu  anguleuses,  pubescentes  en  desisus  et  en 
dessous.  Ses  fleurs  sont  blanches,  grandes,  axillairl^s,  pédon- 
culées  ;  leur  calice  est  fendu  d'un  c6té ,  à  cinq  lobes  de  l'autre ^ 
et  deux  fois  plus  court  que  la  corolle.  La  capsule  est  pendante , 
hérissée  de  pointes;  Cette  plante  erbît  au  Pérou; 

Datura  a  feuilles  de  chêne  j  Datura  quercifolia ,  Humb. ,  Nov. 
Gen.  et  Speb,  vol.  3  p  pag;  6.  La  tige  de  cette  espèce  n'a  qu'un 
pied  de  haut;  elle  se  divise  en  rameaux  pubescens,  garnis  de 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  sinuées -pinnatifides;  la 
corolle  est  d'un  violet  pâle,  trois  fois  plus  longue  que  le  calice 
quiest  tubuleux,  hérissé,  ventru  à  sa  base  :  le  fruit  n'a  pas  été 
observée  Cette  plante  croît  au  Mexique^ 

^  Capsules  lisses  où  dépourvues  de  pointes  épifieusesm 

Datura  lisse-,  Datura  lœvis ,  Linn.  fils  >  SuppL ,  146,  Cette 
espèce  ressemble  au  datura  stramoine  et  au  datura  tatula,  par 
son  port,  la  forme  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs  :  mais  elle  eu 
diflëre  par  ses  capsules  glabres^  dépourvues  de  pointes  éjpineuses 
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«t  de  tubercuks.  Elle  est  orîgœaire  de  TAbyssinie.  On  la  cul^ 
tive  au  Jardin  du  Roi ,  à  Paris* 

Datd AA  coaKD  ;  Datura  certUocaula ,  Ortéga ,  Decad,  ^  p.  1 1  • 
Sa  tige  est  droite,  herbacée,  baute  de  deux  à  trois  pieds,  di- 
TÎséeen  plusieurs  rameaux  dicho  tomes  éiaiës,  gamisde  feuilles 
longuement  pétiolées,  laucëolées,  sinuées,  vertes  en  dessus, 
blanchâtres  en  dessous.  Ses  ftenrs  sont  grandes,  blanches  en 
dedans,  un  peu  violettes  en  dehors,  agréablement  odorantes) 
leur  calice  est  entier,  fendu  latéralement.  La  capsule  est  ovale, 
grosse  comme  une  noix ,  inclinée  et  lisse.  Cette  planle  est  ori- 
ginaire de  File  de  Cuba.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi ,  etc. 

pATUSA  SANGUIN  ;  Dolurasangaineay  Ruiz  et  fav^Flor,  Peruv.  2, 
p.  1 5.  Cette  espèce  est ,  dans  son  pays  natal ,  u  n  grand  arbrisseau 
qui  8*âève  à  la  hauteur  de  vingtnrinq  pieds  ou  environ ,  en  se 
divisant  en  Aes  rameaux  nombreux,  garnis,  dans  leur  partie 
supérieure,  de  feuilles  pëtiolées,  presque  fasciculées,  lancéolées, 
luisantes  en  dessus,  légèrement  pubescentes  en  dessous.  Ses 
fleurs  sont  grandes ,  pendantes ,  disposées  vers  l'extrémité  des 
rameaux  ;  leur  corolle  est  quatre  foisplus  longue  que  le  calice  ^ 
jaune  depuis  sa  ha^  jusqu'à  la  partie  moyenne ,  rouge  dans  le 
reste  de  son  éteitelue ,  et  traversée  par  plusieurs  ligues  longitn- 
dtnalesd'ua  rougede  sang.  Cette  belle  plante  croitau  Pérou.  Ses 
graines  sool  narieoUques ,  et  enivrant^^s  cojtme  celles  de  la 
pomme-'èpineuse. 

Datitxa  AEsosasesKY  ;  Datura  arhorea ,  Nouv.  Linn* ,  Spte»  « 
ahS;  Duham.  7,  p.  1 ,  tab.  i.  Cette  espèce,  nommée  encore 
vulgairement  trompette  du  jugement^  est  un  arbrisseau  qui  peut 
s'élever  dans  nos  jardins  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds,  et  sans 
doute  beaucoup  plus  haut  dans  son  pays  natal.  Ses  feuilles  sont 
pétiolées^  souvent  géminées,  ovales* lancéolées  ou  oblongues, 
glabres  en  dessus,  à  peine  pubescentes  en  desscMis.  Ses  fleurs  sont 
axittaires,  pédonculées,  pendantes  ;  elles  répandent,  surtout  le 
soir,  une^odeur  agréable  :  leur  corolle  est  blanche,  très^grande  , 
ayant  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  sur  cinq  à  six  de  largeur; 
les  lobes  du  lymbe  sont  terminés  par  une  pointe  particulière. 
Cette  plante  croit  naturellement  au  Pérou  et  au  Mexique. 
IiC  datura  ârborescent-estdaDsiemamentd'esaâeraisonnnedea 
Iplus  magnifiques  plantes  que  l'on  puisse  voir.  Rapporté  du  Péro« 
jpaiOombey^il  n'a  pas  tardé  à  se  répandre  dans  tous  les  jardina^dcs 
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qu^on  a  pu  le  tnuItipUer  de  bouturés  airee  facilité'^  nirtout  dès 
qu'on  s'est  aperçu(ju'on  pouvoitse  dispenserde  le  cultiver  ayec 

des  soins  particuliers,  et  de  le  tenir  dans  la  serre  chaude  ^ 

ainsi  qu'on  avoitfaitdans  le  commencement,  et  lorsqu'il  étoit^ 

encore  rare»  Aujourd'hui,  tous  les  soins  qjà^on  lui  donne  se 

})orneTitàleplanteren  pot  ou  en  caisse,  dans  une  terre  légère 

Hiaisun  peu  substantielle,  à  l'arroser  fréquemment  pendant  l€>s 

chaleurs^  et  à  le  mettre  à  l'abri  de  la  gdée  peiulant  l'hiver.  Il 

fleurit  deux  fois  par  an ,.  à  la  un  du  printemps,  ei  enseptembx.e 

ou  octobre*. 

Les  fieurs  du  datura  arborescent  eidialent  un  parfum  fort 
agréable  -,  mais^on  doit  éviter  de  rester  trop  lQn|^texnps4lajis.uAe 
atmosphère  chargée  de  cette  odeur,  et  il  seroit  jtrès-d^sigereux 
d'enmettredans  un  appartement,  comme  on  en  use  souvent  avee 
l^eaucoup  d'au  très  plan  tes.On  a  vu  plusieurs^ersonne» ^rouver- 
desmauxde  téte^  des'vertiges  etde  la.somnolence ,  poup.s'étre 
trouvées  exposées  le  soir,,  quoiqu'en  plein  air^  au  milieu  des^ 
émanations  de  ces  arbrisseaux  chargés  de  fleurs. 

M  J^unth  pense  que  le  datura  suaveolens  ,  Willd.  ^  £ikuii«  Hor/». 
.  BeroU^  i ,  p.  227  ,  ne  diSère  pa&du  datura ar^orea^eLinnasus.. 

La  plupart  ilesJ),otaniste3  regardent  aujourd'hui  ^r-  comme  un 
genre  particulier,,  le  i2a/i/r/s  sarmentosu^  Lamk.,  et  lui  donnent- 
le  nom  de  Solakd&a.  Il.en  sera  question  à  cet  article»  (L«  D.  ) 

DAUBENTON*.  (Jo?i%'o/.)  On  a  ainsi  appelé  une  espèce  de 
enranx,  en  mémoire  du  célèbre  naturaliste  de  ce  nom^Voyei^ 
Caranx.  (H.C)  , 

DAUCHER,  (Omith.)  Le  petit  harle  huppe,  oupiefte^micrgifs 
Mèllusj  linn.,  se  nomine  ainsi  en^allemand.  (Ch.  D^) 

DAUCUS..{JSùt.)  Ce  nom  latin ,  doaoé  <inciénnement  àdî- 
verses  onstbellifèresr,  est  maintena&t  consacré  exclusivement: 
au  genre  de  la  carotte.  Ceux  de  .i4zu4:um  et^daufo»  se  retrouvent 
aussi  d^ins  les  livares  anciens  pouR  désigner  ie  meum ,  tjsÛiuiit' 
meumr,  et  le  fanais*  ^  J.  ) 

DAUCUS  DE  1CREXE  ou  IXaucdS'  dje  Gandib.  {BoU)  Voyex^ 

AtH AMIANTE  J)£  CjlilT£».(L.  Dr) 

DAUDAUa  {UoU)  a  Têrnute,  on  nomme  ainsi le.marifgium  diV 
gitatum  de  Rumph,  espèce  de  man^glicr  qui  paroH  avoir  beau*- 
eoup d'affinité  avec  le  hruguiera ,  auparavant aommérAizQjg^ârou 
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DAUFER,  Dausir.  (Bot.)  Voyez  Daufit..  (J.) 

DAULIAS  AVES.  (Ornith,)  he rossignol,  motacilla  luscinrn^^ 
Linn.,  est  l'oiseau  que  les  anciens  ont  désigné  par  ces  mots. 
(Ch.D.) 

DAULIDES  AVES. ( Ornith.)  Cetteexpression indique,  dan^ 
Flutarque  ,  Thirondelle  domestique,  hirundo  rustiea^  Linn^ 
(Ch.D.) 

DAULIN  {Ornilh.) ,  nom  vulgaire  delabéca.ssinebninette ,, 
teolopax pusilla^  Linn.  (Ch.D.) 

DAULLONTAS.  (Bo^)  Bontius,  dans  son  Histoire  naturelle 
et  médicale  des  Indes  orientales,  publiée  par  Pison,  mentionne 
çt  figure  sous  ce  nom  un  arbrisseau  de  la  Chine ,  qui  s'y  multi- 
plie très-facilement ,  et  dont  les  rameaux  flexibles  servent  à 
faire  des  corbeilles.  Sa  figure  présente  des  feuilles  simples , 
presque  arrondies  et  entières,  des  fleurs  menues,  disposées  en 
bouquets  terminaux,  comme  celles  du  sureau.  Ses  fruits, 
suivant  la  description ,  sont  des  baies  amères,  à  odeur  ^le  camo- 
mille, employées  comme  elle  pour  les  bains  et  fomentations, 
etiapoudredeses  ieuillts  est  utile  en  cataplasmes  pour  résoudre 
les  tumeuy*s.  Les  indications  de  Bon  tins  sont  insufilsantes  pour 
déterminer  avec  précision  le  genre  auquel  cet  arbrisseau  doit 
être  rapporté  ;  cependant,  d'après  sa  figure  incomplète  et  s€s 
propriétés ,  on  peut  soupçonner  que  c'est  une  espèce  de  gat- 
tilier,  vitex^  à  feuilles  simple»,  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  le  vHex  ovata ,  obserré  dans  le  Japon  par  M*  Thunberg. 

(j.) 

DAUMA.  [Omith,)  Cette  espèce  de  merle,  qui  se  trouve 
dans  rinde ,  est  le  turdus  dauma  de  Latham.  (  Ch.  D.) 

DAUN.  {Bot,)  Ce  nom  malais,  qui  signifie  feuille,  préposé 
à  d'autres  noms  dans  la  même  langue ,  sert  à  désigner  plusieurs 
végétaux  de  l'Inde  et  desMoluques,  cités  dans  les  ouvrages  de 
Rumph  et  de  Burmann  fils.  Nous  en  rappellerons  ici  quelques 
uns,  en  ajoutant  la  traduction  latine  de  Rumph,  etleurs  noms 
botaniques  quand  ils  sont  connus.  (  J.) 

DAUN-ASSAN.-(Boi.)  Esjjèce  non  déterminée  de  hegoniaj 
décrite  par  Rumpb  sous  celui  d'empetrum  acetosum.  Elle  est 
commune  dans  les  Moluques ,  où  on  l'emploie  comme  l'oseille 
clans  les  apprêts  de  cuisine.  (  J.) 

DAUN-ASSAN-BASAAR.  (Bot.)  C'est  lefolium  acidum  majus 
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de  Rumph ,  dont  Loureîro  fait  son  genre  Oxicarpus  eochinchi^ 
ntnsis ,  qui  a  les  feuilles  et  les  fruits  acides.  (  J.  ) 

DAUN-BAGGEA.  {Bot.)  On  donne  ce  nom  au  vaooua  pan^ 
^ani/5, dont  les  feuillesservent  à  envelopper  une  pâte  dite  baggea^ 
faite  avec  les  amandes  du  canarium,  et  mise  ainsi  enveloppée 
sur  le  feu  où  elle  se  cuit,  pour  former  une  espèce  de  pain  alongé 
et  étroit,  qui  est  une  des  nourritures  des  habitans  des Moluques. 
Rumph  parle  en  détail  de  cet  usage  à  l'article  du  Canarium.  (J.) 

D AUN-BÀRU,  (  Bot.  )  Voyez  B ah.u.  (  J.  ) 

DAUN-BENANG.  (Bot.)  Cestlejustioia  himlvis^  nommé  par 
Rumph/o/ium  tinotorum ,  parce  qu'on  emploie,  à  Amboine,  ses 
feuilles  pour  teindre  le  coton  en  rouge.  (J.) 

DAUN-BOAYA.  (  Bot.  )  C'est  Vhedysarum  umhellatum  de  Lîn- 
nœus,  lefolium  crocodili  de  Rumph,  ainsi  nommé,  parce  que 
cet  arbrisseau  croît  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  des  lieux  maré- 
cageux fréquentés  par  les  crocodiles ,  désignés  en  langue  ma* 
ïaise  sous  le  nom  de  hoaya.  (  J.  ) 

DAUNrBOÉLAM  BABOÉLOE.  {Bot.)  C'est  le  menîspermum 
'glaucum  de  M.Lamarck,  que  Rumph  nomme  folium  lunatum 
minus.  (J.) 

DAUN-CALIDABAT  (Bq^),  nom  javanais  d'un  jujubier, 
ziziphus  anoplia^  suivant  Burmann.  (J.) 

DAUN-CAMMUNI.  {Bot.)  A  Java,  suivant  Burmann,  on 
nomme  ainsi  le  cammuneng  des  Macassars  et  de  Rumph ,  chalcas 
paniculata.  (  J.) 

DAUN-CAPIALAN.  {Bot,)  Espèce  de  vigne,  vitis  trifolia , 

ainsi  nommée  parce  que  ses  feuilles  sont  employées  dans  là 

fièvre  ardente,  et  qui  est  le  capialan  des  Malais,  le  causon  des 

Grecs,  d'où  vient  le  nom  de  folium  causonis  qui  lui  est  donné 
par  Rumph^(J.) 

DAUN-COEPAN.  {Bot.)  Le  cassia  alata  est  ainsi  nommé  à 
Java,  suivant  Burmann.  (J.) 

DAUN-CUCURANG.  {Bot.)  La  plante  ainsi  nommée  par  les 
Malais,  suivant  Rumph,  Amb.,  vol.  5,  p.  469,  tab,  170,  f.  1 , 
constitue  notre  genre  Curanga,  qui ,  dans  l'ordre  naturel,  doit 
être  reporté  près  la  calcéolaire.  Rumph  la  nommoit  aerratula 
amara  ,  Linnaeus  scutellaria  indica.  Mais  elle  ne  peut  être  ni 
un  serratula ,  ni  un  scutellaria.  Le  caractère  de  la  fleur,  bien  dé« 
çrit  p9r  {lumph ,  et  celui  du  fruit,  observé  sur  un  individu  seo 
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trés-sembkMe  à  la  figure  de  eet  aiiteut*,  la  ramèneni  dan»  fa  (k^ 
mille  des  personëea  et  aurtoui  dam  la  sectioa  des  caieëolaire»^ 
^ui  £eratevû  dans  la  smt^  une  famille  die  ti  oc  te.  It  faiiti>bsBt^er 
que ,  par  erreur  typographîqvre,  ce  genre  est  iioaiiiië  eamnga 
daos  le  derIkîe^  ouvrage  de  Vaàl.  (J.) 

DAUN-CUNTU.  (  Bot.)  Aumpli  et  Adasson  désigDmentsons 
ee  nota  It  pœieria  de  liniMetis,  genre  de  la  famiUedcs  rubia- 
cées.  (J,) 

DAUN-DULANG.  (BoU)  CesilefoliammapptseàeRumph,  le 
wicilMKs  mappà  de  LÎBn«eu9.  (  J.) 

DAUN  GATTA'GAMBIR.  (Bet.)  Ce  nom,  fut  exprînela 
faveur  amère  des  feuîHea  de  cette  plante^  est  domé  par  le» 
M^lails  au  funh  uneatus  de  Rumph  ^  espèce  de  nauclea  daas  la 
famille  des  rubiacées»  On  fait  mâcher  ses  feuilles  dans  les  MeJii- 
ques  pour  guérir  les  aphte».  (  J.) 

DAUN-GORITA  {Bot.)^  laorn  malais  du  fùlium  paijf^  dfr 
Rumph ,  araliapalmala  deM.Laàtarck,  à  reporter  pëut*^tre  9U 
genre  Gastenià ,  à  cause  de  soù  fruit  ^ui  a  pkks  ée  cîn^  logés.  (J^ 

DAUN-GOSSOw  (Mot.)  C'esl  le^ru^  qmpeloâ  àt  Bumaim  él 
de  Lamarckf,  nommé  folium potitorium  par  Run^ph  ^  pàree  -que 
•es  feuilles  rudes  sont  employées  pour  polilrle  liôis.  (  J^} 

DAUN-GUNDI  ou  Da€n-cindi.  (  Bot^)  On  d«iitte  ce  nt>m  a» 
eantharifsra'êe  Rumph,  ou  neperûhes  de  Lihn^sèfià  ,  parce  que  ses 
feuilles  portent  à  leur  extréiÉiité  une  cavité  remplie  d^caflt^ 
semblable  à  un  vase  ^  qui  est  le  oantharus  des  Latine,  ise  ^indi 
ée«  Malais.  (J.  ) 

D AUN-KOTTf .  {'Bût.)  Le niruri ,  fhyllanikutmrm^ estmlitti 
ffommé  «  Jtiva ,  duîvant  fiurmann.  ( J. } 

DAUN-KITS/IL.  {Btït.)  Ar))re  d'Amboîne  «t  dé  ;Fara^  qn» 
fpst  l'artor  alha  minor  de  Rumph ,  Amb^r,  6  ,  p.  76, 4.  'i*^^  et  pe«%- 
éfre  le  mdaiéuck  virià^ùra  d^  Sinilh  y  Kfo.  au  moîAaune  43spèce 
très-voisine.  Le^méme  nom  est  denn^  )>fi^  Burmann  au  meb- 
UucA  têubib^éuirôn,  V'ou  trott vé  etBdok*e  ba  6fF%te  )>re'sque^ongé- 
feère^tité  par>Rumph,  S  ,  p.'6o,souS')enon!ilatifl/oitAm  aeidià» 
Hnhbus,  etsdua  l^^ioim  malais  <fàJ4i^ssan-éaiiTv4titsjil.  (J.) 

DAUK-LIDA*Ll£>A.  (So^.)  Ce  nom  malais,  qui  àignifte 
feuille  de  langue^  eiit^luid-u  hcUikmiûsccùideTts^^  remafffuable 
|Kir  la  forme  ânguletise  desra  ti  geprincipal«,quî  s'éle^ve  très-haut, 
c&  se  coaiournan  t  de  di  ver&cflknaiaié  jnesau  t<>âr  de»  gra&é&aièlHes» 
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et  pousse  dedlstanceen  distance  des  rameaux  chargés  de  feuille» 
et  de  fleurs.  (J.) 

DAUK^M£DJI.  (  Botn  )  C'est  une  espèce  de  bîliali  keUeonié^^ 
dont  les  feuilles ,  très-grandes  et  lisses,  sont  employées  comme 
des  nappes  pour  ceuvrîrles  Cables  «  d'où  rient  l6  nom  defolium 
Miensarium  ,  que  leur  donne  Rumpb.  (J.) 

DAUN-NGASSL  (BçL)  Espèce  de  dragonnier,  âraxiâma^  qui 
eii  le  terminalis  ruira  agresti&  de  Rumph  ^  do^at  les  feuilles  sont 
longues.,  épaisses  et  vertes,  bordées  de  rouge«  On  le  cultive 
lieaucoup  dans  les  jardins  d^Amboine.  { J.) 

IXAUN-PAPEDA»,  (Bot.)  Esjyèce  d^araliu  ou  de  pAnax,  dont 
ie5  feuilles  simples  «ont  em^piloyées  comme  assiettes  daas  les 
re^s*  Elles  ont  aussi  une  forme  approchar^  te  de  celle  d'um  bou-v 
clier^  ce  qui  avoit  fait  nommer  cette  plante  seuteUaria  par 
Kumph.{J.) 

.DAUN-PËCKOU  (^o/.) ,  notn  îavanaîs  àa  poljypodium  paUislne^ 
dç  LiflnoBUSy  suivant  Bornaann.  {/.) 

BAUN-PRADA.  (BoL)  C'est  le  jWtieiapû:/a  de  linaams,  oa 
J^olium  hrati^aium  de  Riimph.  (J%) 

DAUN-PUTRJ.  (Bot.)  Voyez  fiirLiELA*<J*) 

&AUN-P€T(JX  (BoU)^  nom  malais  d'ia:fre  espèce  de  hufô^ 
niea  ou  str'avaâium^  qui  e^\§huioniea  terftsstris'de  Ramph,  do&t 
on  .mange  les  feuilles  à'Aml)oâne ,  apipx>êtées  eoioaae  la  iaitœ^ 
(J.) 

DAUN-SOMBONG  {Bol.) ,  espèce  d*eupatoire  de  llle  de  Java. 
eupalorium  datea,  Lesombongest  uneconyze,co7i;^za  haUamifera^ 
Le  &omhùng'^hassaar  Ût  la  ti^èûote  tle  €$t  une  autre  conya^,  eo-- 
m^ta  hirsute.  ( J.) 

DAUN*SOPATÎ.  (00^)  Left  habita  ns  de  Java  dofi&etit,  »iHV»Bt 
Burmakm,  ce  nl>^  et  celui  ^  omwg-4irin^  au  verbtéiwa  h^ru  ^ 
genre  de)>la«ite  à  fiieur8y!iiâiithè<«eo>u  co«iipo«ée.  (J,) 

l)AUN-SUl>U-SUÏ>a  ÇBoU)  C^sireufkoriiameriifaliM^  dont 
les  feui^lles oftt  la  fbrme  d'une  petite  'c«illlor.  Ru»^  -la  nomme 
Ugutari'a^  ^4F,  ) 

DAUPHIN.  {'Conth^  )  Cest  le  nom  in&Fcha&d  wn  vulgaire  du 
li/r2io  d^^^nus  de  Lian«^iiS  j  ^sfpe  du  ifenre  Belplûnule  de 
M,  de  Lamarck.  (D&B.) 

i>AinFlllN  {Onûih. }  Stfrv^fit-Gotgrave^  oa  donne  ce  m^m  ai» 
oocmorfUi  ,p«l€eaiitt« -îutrl^o  ^  Liiixu  (  Cil»  D.} 
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DAUPHIN.  (Affliïim.)  Voyfez  Cachalot^ 

'I)AnrHiN  A  DÉDx  DENTS.  BonDaterre  nomme  ainsi,  le  dauphin 
que  M.  ie  Lacépède  a  nommé  depuis  Diodon.  Voyez  Cachalot 
(F.C.) 

DAUPHINS.  (Bat,  )  Le$  jardiniers  donnent  ce  nom .  à  une 
variété  de  poire,  de  prune  et  de  laitue.  (L.  D.) 

DAUPHINELLE  (Bot.)  ;  Delphiniumj  Linn.  Genre  de  planter 
dicotylédones ,  polypétales ,  hypogynes ,  de  la  famille  des  ren  on- 
culacées  de  Jussîeu  ,  et  de  la  polyandrie  tryginie  de  Linnacus, 
dont  les  principaux  caractères  sont  les  suivans  ;  Calice  de  cinq 
folioles  inégales ,  pétaliformes  ,  dont  la  supérieure  terminée 
postérieurement  en  éperon  ;  corolle  de  quatre  pétales  irré- 
guliers y  quelquefois  soudés  en  un  seul ,  et  formant  une  corolle 
monopétale,  unilabiée,  prolongée,  à  sa  base,  en  un  éperon 
engaîné  dans  celui  du  calice  ^  quinze  à  trente  étamines;  un 
à  trois  ovaires  supérieurs,  rarement  cinq;  autant  de  capsules 
ob longues ,  droites ,  uniloculaires ,  univalves  ,  s'ouvrant  par 
leur  côté  intérieur,  et  conte aant  plusieurs  graines  anguleuses. 

Lesdauphinelles  sont  des  plantes  herbacéesà  feuilles  alternes, 
palmées  ou  muhiiides;  à  fleurs  disposées  en  grappes  terminales. 

m 

On  en  connoit  aujourd'hui  quarante  et  quelques  espèces ,  dont 
cinq  à  six  seulement  sont  naturelle  à  TAmérique  septentrionale; 
toutes  les  autres  croissifnt  dans  l'ancien  continent.  Nous  ne 
rapporterons  ici  que  les  plus  remarquables. 

*  Corolle  monopétale  ;  une  seule  capsule, 

Daufhinelle  coNsoups ,  vulgairement  Pied -d'alouette  des 
champs :Deiph.ini{/ m  consolida, Linn., Spec.yé^Q  ;  ConsoUdaregalis y 
an^ensis,  Fior.  Dan. ,  t. 683.  Sa  racine  fibreuse,  annuelle ,  donne 
naissance  à  une  tige  droite ,  pubescente ,  haute  d'un  pied  à  un 
pied  et  demi ,  divisée  en  rameaux  étalés,  garnie  de  feuilles  pa^ 
tagées  en  trois  divisions  principales ,  elles-mêmes  découpées 
en  plusieurs  lanières  linéaires.  Ses  ûeuva ,  ordinairement  d'un 
beau  bleu,  quelquefois  rougeàtresou  entièrement  blanches» 
sont  pédo];iculées  et  disposées ,  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des 
rameaux ,  en  grappes  peu  garnies.  Cette  plante  est  commune 
dans  les  moissons  et  dans  les  champs. 

Les  chèvres  et  les  mou  tons  sont  les  seuls  bestiaux  qui  broutent 
}es  ti^es  et  les  feuilles  de  cette  dauphinelle  et  des  espèces  dç 
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ce  genre,  que  leur  analogie  d'organisation  avec  les  acoiiits 
doit  nous  rendre  suspectes.  On  peut ,  sous  le  rapport  médical , 
les  croire  assez  énergiques,  mais  dangereuses  ,  si  l'on  en  juge 
d'après  la  staphisaigre,  qui  est  du  même  genre  ,  et  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  On  a  regardé  les  fleurs  du  pied-d'alouette 
des  champs,  comme  astringentes,  et  on  en  a  quelquefois  fait 
psage  dans  les  maladies  des  yeux.  Cette  plante  a  été  aussi 
employée  intérieurement  comme  vermifuge,  et  ses  graines 
pulvérisées  .sont  propres,  ditron,  à  détruire  la  vermine  de  la 
tête  ,  comme  celles  de  la  staphisaigre  ;  mais  ces  propriétés  ne 
sont  pas  assez  constatées.  Le  suc  de  $es  fleurs ,  préparé  avec 
Valun ,  donne  une  couleur  bleue, 

Dauphikelle  d'Ajax,  vulgairementPied-d'alouette  des  jardins: 
Delphinium  Ajacis ,  Linn.,  Speç,  748  ;  Cprisolidaregalis^  Blackw., 
Herb.,  t.  26.  Cette  es|)éce  diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle 
s'élève  davantage,  et  qu'elle  se  ramifie  paoins  ;  en  ce  que 
$ts  feuilles  sont  plus  grandes ,  plus  découpées  ,  et  que  ses 
fleurs  sont  plus  larges ,  portées  sur  des  pédoncules  plus  courts, 
disposées  en  grappes  plus  garnies ,  le  limbe  de  leur  corolle 
étant  en  outre  marqué  de  plusieurs  lignes  d'une  couleur  plus 
foncée  que  le  reste  de  la  fleur.  Cette  plante  croît  naturellement 
dans  la  Tauride  *,  elle  a  passé  pour  être  originaire  de  la  Puisse. 
La  culture  l'a  fait  doubler  et  varier  dans  nos  jardins,  d'où  elle 
s'échappe  quelquefois  dans  les  campagnes.  Ses  fleurs,  natu- 
rellement bleues,  deviennent  parla  culture  blanches,  roses 
ou  violettes.  Elles  font  par  leur  mélange  des  massifs  de  l'aspect 
le  plus  agréable.  La  variété  naine,  dite  pied-d'alouette  julienne, 
est  surtout  recherchée ,  à  cause  de  ses  longs  épis  de  fleurs 
serrés  et  bien  doubles.  Pour  que  les  dauphinelles  parviennent 
à  toute  leur  beauté  ,  il  faut  les  semer  en  automne,  dans  une 
terre  légère  ,  mais  substantielle,  et  ne  recouvrir  que  légère- 
ment leurs  graines.  Ces  plantes  ne  souffrent  point  la  transplan-'' 
tation.  Si  l'on  en  sème  à  différentes  époques,  on  peut  en  jouir 
assez  long-temps. 

La  dauphinelle  d'Ajax  doit  son  nom  spécifique  aux  lignes 
^  peu  près  ainsi  disposées  Alil,  qu'on  remarque  sur  ses  co« 
rolles ,  et  l'on  a  cru  y  voir  les  premières  lettres  du  nom  d'Ajax. 
On  sait  que  ce  héros  grec,  devenu  furieux,  se  tua,  et  que,  changé 
çn  hyacinthe  ,  son  nom  se  trouva  écrit  au  milieu  de  cettç. 
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iléur  (  Vo)  et  Ovide ,  mëtamorphoftc  XIII  )  :  c'eséce  qui  a  fait 
rapporter  à  cette  plante  cet  vers  de  Virale  : 

Die  qofbiii  m  terri*  iiMcripti  nomiiui  regum. 
Nvscantur  fier*»  *  et  Pbylliida  5#ltts  hid^eto. 

£cLOG.  m,  V.  106. 

On  Te|[arde  ladauphinelle  d'Ajaxeoiniae  le  second  S^xçùriot^ 
de  Dioscoride ,  qu'il  dît  aussi  avoir  été  appelé  hyacîathe  et 
^accinium  par  les  Bomaîi^s.  C'est  d*après  cela  qu'oa  a  cru  le 
reconnoitre  dans  les  vers  de  Virgile  que  nous  venons,  de  citer  ^ 
et  même  dans  cekd  de  kt  seconde  églogue  : 

A^a  lig«i9t»i  «ëdunt,  -«acciiMa  «ligra  lcgiiBt».r-. 

Il  ne  peut  cependant  être  la  véritable  hyacinthe  décrite 
^illears  par  Ovide» 

Dadphinelle  ACONiTéE  ;  Dephinium  aeonki  ^  Lîiin. ,  Manl,  ,77*. 
Sa  tige  est  pubescente  ,  haute  d'un  pied ,  rameuse ,  garnie 
de  feuilles  palmées,  multifides,  blanchâtres  ,  à  découpures, 
linéaires.  Ses  fleurs  sont  petites  ^d'un  pourpre  livide ,  panachées 
de  vert ,  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cette  plante  est 
annuelle ,  et  croit  aux  Pardanelles..  - 

**  Corolle  de  quatre  pétales  i  trois  à  cinq  capsules. 

DAtJFBiN|£ixEÉTAANC£RE;  DelpfUniuiu percgrinum^  Unn^^Spceij. 
74,9.  Sa  racine  e$i  presque  simple  ^  piV'C^ante ,  annuelle  ^  elle 
pjToduU  une  tige  droite ,  h»ute  d'un  pied  eu  davantage  ,  plu» 
ou  moins  glabre ,  garaie  de  feuillea  di£Pé<6entes  de  forme,  seloik 
que  celles-ci  «occupent  la  partie  inférieure ^  la  pariie  moyenne 
•u  le  iuiut  de  la  tige  :  les  premières  soni  pétiîolées,  partagées, 
entcols-divisionsmultîfîd^s;  l^secondeasont  sessiles^  découpées. 
en  trois  à  cinq  digitationslsncé^lées  linéaires;,  lea  supérieure», 
enfiji^  sont  simples.  Les.  fleurs  sont  bleues  ^  disposées  en  gcappe 
simple  et  terminale  ;  elles  ont  leurs  deux  pétales  supérieurs. 
partagés  en  deux  lobes  très4n^auK«  Les  irait»  s&nt  formés  de^ 
trois  capsules.  Cette  espèce  croit  dans  le  midi  de  la  France  ^ 
en  Italie  ,  dans  le  Levant  et  sur  les  côtes  de  Barbacîe.. 

PAUf  HiN&LLsaxAPHiSAi&AE ,  Vulgairement  Stipbisaigre.,  Herbe 
aux  poux  : Delphittùun  staphisagma^  Lion. ,  Spee^ ,  760 ;  SlapUi^ 
sagria^BÏAckw.y  Uerb.^  t.  26S.  Sa  racine  est  pivotante,  simple* 
ou  peu  divisée,  annuelle-,  elle  produit  une  lige  cylindrique» 
droite»  peu  rameuse^  velue  ainsi  que  toute  la  plante,  haute  d'un 


à  deux  pieds  5  garnie  de  feuilles  palmées,  foutes  pétîolées  ^  " 
découpées  en  cinq  ou  sept  lobes.  Ses  fleurs  sont  ordinairement 
d'un  bleu  clair,  disposées  en  grappe  terminale  $  leurs  deux 
pétales  supérieurs  ont  leur  limbe  entier,  terminé  en  pointe  j- 
il  leur  succède  un  fruit  à  trois  capsules^  Cette  plante  eroît  dans 
les  lieux  maritimes  et  sablonneux  du  midi  de  la  France  et  de 
i'Europe. 

La  staphisaigre  donne  des  fleurs  d'un  aspect  assez  agréable^ 
qui  la  font  cultiver  dans  quelques  jardins.  On  la  sème  au  prin- 
temps. Ses  graines  ont  une  saveur  amère,  acre  et  brûlante* 
Les  expériences  faites  sur  àes  animaux  prouvent  qu'elles  sont 
un  poison  violent.  La  plus  légère  infusion  dé  staphisaigre  irrite 
violemment  la  gorge.  C'est  une  substance  dangereuse,  justement 
bannie  de  la  médecine  interne,  quoiqu'on  ait  osé  quelquefois  la 
prescrire  comme  émétiqiie..£llene  paroit  pas  même  pouvoir* 
sans  inconvénient,être  employée  en  masticatoire  dansun  noifet^ 
pour  les  maux  de  dents,  les  fluxions,  la  paralysie  de  la  langue* 
C'est  la  propriété  bien  connue  de  ses  graines  de  faire  mourir 
la  vermine,  qui  Ta  fait  appeler  herbe  aux  poux  :  son  nom 
vulgaire ,  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe ,  a  la  même 
signification.  C'est  le  seul  usage  qu'on  doive  s'en  permettre* 
On  les  emploie  à  cet  efifet ,  soit  tout  simplement  réduites  en 
poudre ,  soit  infusées  dans  le  vinaigre.  Ces  graines  enivrent  9 
dit-on,  le  poisson  à  peu  près  comme  la  coque  du  Levant. 

Dauphin BLtE  ÉLEVéfij  Delphîniùm  elatùm  ^  Linn. ,  Spec.^  749* 
5a  racine,  tubéreuse,  vivace,  produit  une  tige  droite,  simple, 
fistuleuse,  haute  de  deux  à  quatre  pieds,  garnie  de  feuilles 
pétiolées,  palmées,  découpées  profondément  en  cinq  ou  sept 
divisions  partagées  à  leur  sommet  en  plusieurs  lanières  iné* 
gales  et  aiguës.  Ses  fleurs  sont  d'un  bleu  foncé,  grandes,  rap* 
prochées  les  unes  des  autres,  en  une  longue  grappe  terminale  ; 
leurs  pétales  supérieurs  sont  étroits  et  entiers  -,  les  inférieurs 
barbus  et  échancrés.  Le  fruit  est  formé  de  trois  capsules^ 
Cette  plante  croît  dans  les  montagnes,  eu  France^  en  Suisse  p 
en  Allemagne  et  en  Sibérie. 

DaU7HIN£lle intermédiaire: PeZphifuu m  intermediumj  Willd.^ 
Spec,  2 ,  p,  1328  ^  Miy. ,  Icon.,.p.  79,  t.  1 19.  Cette  espèce  se 
distingue  de  la  précédente  parce  qu'elle  est  constamment  velue 
dans  toates  ses  parties  $  parce  que  ses  fleurs  sont  accompagnées 
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de  grandes  bractées ,  tandis  qu'elles  sont  très-petites  dans  U 
dauphinelle  élevée;  enfin  par  la  forme  de  ses  pétales  dont  les 
deux  supérieurs  sont  munis  de  deux  dents  à  leur  sommet , 
et  dont  les  deux  inférieurs  sont  semibifides.  Ses  fleurs  soot 
bleues,  mêlées  d'un  peu  d^  brun«  Cette  plante  croit  dans  les 
Pyrénées. 

Dauphinelle  a  grandes  fleurs  ;  Delphiniurti  grandiflorum  ^ 
Linn»,  Spec,  749.  Sa  tige  est  grêle  ,  haute  d'un  pied  et  demi 
ouunpeuplusy  divisée  en  quelques  rameaux,  garnie  de  feuilles 
pétioJées,  partagées  en  trois  découpures  principales,  elles- 
mêmes  divisées  en  lanières  linéaires  et  multifides.  Ses  fleurs 

1 

sont  bleues,  grandes,  disposées  en  grappes  courtes  au  sommet 
de  la  tige  et  des  rameaux  ^  leurs  pétales  sont  beaucoup  plus 
courts  que  les  folioles  calicinales ,  et  les  inférieurs  sont  entiers^ 
Les  fruits  sont  formés  de  trois  capsules*  Cette  plante  croît  en 
Sibérie  ;  elle  est  vivace* 

Dauphinelle  a  fleurs  rouges;  Delphiniurti  puniàeum^  Linn. 
fils,  Supp.y  267.  Sa  tige  est  droite,  roide,  haute  d'un  pied, 
simple  ou  munie  d'un  ou  deux  rameaux*  Ses  feuilles  sont  pé- 
tiolées ,  partagées  très-profondément  en  cinq  divisions  mul- 
tifides ,  linéaires.  Ses  fleurs  sont  d'un  pourpre  foncé  ou  noi- 
râtre ,  pubescentes  extérieurement ,  disposées  au  sommet  de 
la  tige  en  une  grappe  serrée.  Cette  espèce  croît  dans  les  déserts 
de  la  Tartarie. 

Dauphinelle  découpée  ;  Delphiniam  Jissum ,  Kîtaib. ,  PL  rar, 
Hung»  ,  1,  p.  83,  tab.  81.  Sa  racine  est  tubéreuse  ;  elle 
produit  une  tige  droite ,  simple ,  velue,  haute  de  trois  à  quatre 
pieds  ^  garnie  de  feuilles  longuement  pétiolées  j  velues  en  leurs 
bords ,  divisées  en  digitations  plusieurs  fois  découpées  en  la- 
nières linéaires  :  les  fleurs  d'un  bleu  foncé  forment  une  grappe 
simple  et  terminale;  il  leur  succède  trois  capsules  oblongues, 
un  peu  velues,  contenant  plusieurs  graines  ridées  etnoirâtres^ 
Cette  plante  croît  en  Hongrie ,  sur  les  bords  des  rivières. 

Dauphinelle  azurée  ;  Delphinium  azureum,  Michi,  Flor.  bor^ 
Amer, ,  1 ,  p.  3i4.  Sa  tige  est  droite^  roide  ^  garnie  de  feuilles 
alternes ,  découpées  en  troià  divisions  principales ,  elles-mêmes 
partagées  en  lanières  linéaires.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  bleu 
d'azur,  disposées  en  une  grappe  terminale;  elles  ont  leurs 
pétales  supérieurs  un  peu  barbus,  et  les  inférieurs  hispides, 
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partagés  en  deux  lobés  inégaux.  Cette  espèce  croît  dsrns  rAmé- 
rique  septentrionale,  dans  la  Géorgie,  la  Caroline,  et  sur  les 
Lords  du  Missouri  et  du  Mississipi* 

Dauphinellea  TROIS  CORNES;  Delphinium  tricorne,  Mich.,  FL 
horalis  Amer,,   i  ,  p,  3 14.  Sa  tige  est  simple,  glabre,  haute 
de  huit  pouces  à  un  pied,  garnie  de  feuilles  longuement  pé^ 
tiolées,  partagées  en  cinq  lobes,  eux-mêmes  découpés  en  trois 
à  cinq  lanières  linéaires.  Ses  fleurs  sont  grandes,  bleues,  dis- 
posées en  grappe  terminale;  elles  ont  leurs  deux  pétales  su^ 
périeurs  glabres  ^  et  les  inférieurs  divisés  en  deux  lobes  très^ 
inégaux,  pubescens.  Les  capsules  sont  au  nombre  de  trois ^ 
comprimées ,  arquées  ,    divariquées.  Cette    plante  croît  sui' 
les  montagnes  de  la  Caroline  ^  de  la  Virginie  et  delà  Louisiane. 
Daufhinelle  pentacynb  i  Delphinium  pentagynum,  Lam.,Dict4 
2  ,  p.  264  -/Def.^  Flor.  Atlant,  ,15p.  467  ,  t.  1 1 1*  Sa  tige  est 
droite,  rameuse,  haute  d'un  à  deux  pieds,  garnie  de  feuilles 
pétiolées,  arrondies,^  palm^ées^  multifides^  Ses  fleurs  sont  bleues^ 
disposées  en  grappes  courtes  au  sommet  de  la  tige  et  des  ra« 
meaux  ;  il  leur  succède  des  capsules  qui  sont  le  plus  souvent 
au  nombre  de  cxnq«  Cette  dauphinelle  croît  en.  Espagne-,  en 
Portugal ,  et  sur  les  côtes  de  Barbarie.  (L.  D.) 

DAUPHINULE ,  Delphinula.  (Conch.)  C'est  un  petit  genre 

de  coquilles,  séparé  du  genre  Turbo  de  Linnaeiis ,  par'M.  de  La- 

marck,  et  qui  a  pour  type  le  dauphin ,  lurbo  delphinus,  Linn^ 

Ses  caractères  sont  :  Coquille  subdiscoïde  ou  conique  j  ombi-^ 

liquée,  fort  épaisse,  à  tours  de  spire  inférieurs  presque  dis-' 

joints,  rudes  ou  anguleux,  nacrés  sous  Pépiderme;  Pouverture 

ronde,  entière  j  à  bords  réunis  ^  évasés ,  frangés  ou  épaissis  eil 

bourrelet,  mais  non  recourbés  en  dehors  .-  caractère  qui  le 

distingue  principalement  des  scalaires  et  *des  cyclostomes,  avecf 

lesquels  M.  de  Lamarck  Pavoit  d'abord  pl^acé^  et  dont  la  forme  de 

l'ouverture  est  à  peu  près  la  même.  L'animal  qui  forme  ce  genre 

de  coquilles  est  inconnu;  mais  il  est  fort  probable  qu'ilabeau-^ 

coup  de  rapports  avec  celui  du  turbo  :  aussi  esf-il  également  pour<» 

vu  d'un  opercule.  L'espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre,  que 

M.  de  Lamarck  nomme  la  dauphinule  épineuse,  delphinula  laci-' 

niata,  et  qui  est  figurée  dans  Lister,  tab.  608,  pag.  4Ô  ,  est  une 

coquille  assez  rare  et  chère,  provenant  de  la  mer  des  Indes,  de 

près  de  deux  pouces  de  long  sur  un  et  demi  de  large  ;  elle  esl 


rentarquaUê'i^ar  un  très-grand  nombre  de  pointes  ordinaire* 
«lent  aplaties ,  palmées  »  et  de  couleur  rosàtre ,  qui  la  Prissent , 
sur  UQ  fond  jaunâtre.  Elle  est  fortement  ombiJiqu^e ,  et  aoa  in- 
lërieor  de  la  plus  belle  nacre.  (D.b  B.) 

DAUPRINULB*  (Foss,)  Les  espèces  de  ce  genre  ne  <e  sont 
présentées  jusqu'à  présenta  Pétat  fossile ,  que  dans  les  couches 
du  calcaire  marin  coquilliery  comme  celles  de  Gri§nQn« 

Espèces» 

DAVvaiKtTLE  DE  Waene *,  DaaphinuU  W<imii ,  Def.  Cette  très- 
belle  espèce,  que  F^n  n'a  trojivée  jusqu^à présent  que  dans  la 
falunièredeHauteville,  près  de  Valogaes ,  présente  les  formes 
les  plusbelles.Indépendammentdesstries  ondulées,  transY«rses, 
4rès«fines  et  très-distinctes,  dont  toute  sa  surface  est  couverte , 
«lie  porte  des  c6tes  longitudinales  qui  sont  traversées  par  d'au* 
très  c6tes  à  des  distances  régulières ,  en  sorte  qu'elle  est  couverte 
de  petits  carrés  enfoncés.  Son  ombilic,  caverneux  et  lisse  inté- 
rieurement, est  crénelé  :  l'ouverture  de  la  coquille  se  termine 
par  un  fort  bourrelet  aplatu  Largeur,  un  pouce. 

SiMDPHiNULE  DE  Gerville  ;  Dclphinula  Gerviliij  Def.  Cette  es- 
pèce, que  Ton  rencontre  aussi  à  Hauteville,  a  beaucoup  de  rap<» 
ports  avec  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est 
toujours  Inoiris  grande ,  en  ce  que  les  côtes  tratnsverses  sont 
beaucoup  plus  éloignées  les  unes  des  autres,  et  en  ce  que  le 
bourrelet  de  l'ouverture  est  plus  épanoui  et  festonné.  Largeur, 
six  lignes. 

Daubunuis  EN  ipfiRON;  DelphinulaecUcarjLaMB]ii.y  Vélins  du 
Mus.,  n.^  i5,  fig.  3.  Coquille  subdiscoïde ^  à  spire  dépriméev- 
£lle  est  couverte  décotes  longitudinales ,  écailleuses,  et  dans 
le  milieu  il  se  trouve*  une  carène  munie  d'épines  comprimées 
qui  lui  donnent  la  forme  d'une  roue  ou  (Tune  moletted'éperoii. 
Cette  coquille  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  Urho  ealcar  de 
Linnsus.  Largeur,  neuf  lignes.  On  la  trouve  à  Grignon.  Les 
coquilles  de  cette  ^pèce,  que  l'on  rencontre  àHautevile,  sont 
quelquefois  plus  de  moitié  plus  grandes  que  celles  de  Grignon^ 
et  leur  spire  n'est  pas  déprimée.  Je  n'ai  pas  cru  que  ces  seules 
différences  pussent  constituer  une  espèce  particulière. 

Dauphin ULE  rapb  ;  Delphinula  lima ,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus» 
Coquille  orbiculaire>  convexe ,  ou  en  cène  court  et  obtus»  Ses 
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tours  sbnt  cylinrlracés  et  un  peu  anguleux  j  ils  ont  des  stries 
fransverses  parallèles,  chargées  de  petites  écailles  concaves* 
J /ombilic  est ^  en  grande  partie,  lisse  intérieurement.  Largeur, 
dhc  lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Courtagnon. 

Dauphinule  conique,  Delphinulaconitsaj  Lamk.., Vél.  du  Mus.) 
ti.**  1 5,  fig;  6.  Jolie  espèce ,  d'une  forme  conique, aspire  pointue 
tiu  sommet.  Hauteur,  quatre  lignes;  lal^geur,  deux  à  trois  lignes. 
Sa  Superficie  est  lissé,  et  les  tours  de  sa  spire  présentent  deux 
carènes  écartées  et  courantes.  Le  dernier  tour  se  sépare  des 
autres  à  sa  base.  L'ombilic  est  étroit.  On  trouve  cette  espèce  à 
Grighon  et  dans  les  couches  analDgues  des  environs  de  Paris. 

Daùpsinùle  tURDiNioÏDE;  Délphitiuta  turbinoides  y  Lamlc. ,  Vé* 
lins,  n.*  i5,  fîg..4.  Coquille  formant  un  cône  court  et  obtus, 
dont  la  hauteur  n'est  que  de  deux  à  trois  lignes.  Elle  porte  des 
Vtrles  fines  transversés ,  'et  deux  ou  trois  carènes  longitudinales, 
ïllle  est  nacr^ée  intérieurement,  etTon  voit  encore  des  couleurs 
roùgeàtres  disposées  par  taches  sur  sa  surface.  On  la  trouve  à 
tjrignom    •         •       -       • 

Dauphinulb  a  bourrelet  ;  Delphinula  marginata  ,  Lamk. , 
Vélins  ^  tvJ*  1 5 ,  fig.  8.  CDqurlle  globuleuse  de  la  grosseur  d'un 
^ois ,  composée  de  quatre'ou  einq  tours,  dont  ceux  du  sommet 
seulement  sont  fiiiément  striés.  L^ombilid' est  rétréci  à  sonori-^ 
ficie  par  un  bourrelet  un  peu  plissé.  Largeur,  quntre  lignes.  -Cette 
coquille,  qu'on  trouve  à'Grignon,  est  ttès-souveat  accompa- 
gnée de  son  opercule  qui  est'  calcaire. 

Dauphinule  striée;  Delphinulastriata y  Lamk.,  Vélins^  n.**  1  S, 
fig.  9.  Cette  espèce  se  rapproche  de  la  dauphinule  turbinoïde; 
tatiais  elle  s'en  distingué  par  son  ombilic  qui  présente  une  rampe 
en  spirale ,  et  par  son  ouverture  ^Vasée  du  il  se  trouve  une  sorte 
dfe  bourrelet.  Elle  portef  encore  des  couleurs  d'un  rouge  brun , 
disposées  en  raies  verticales.  Grandeur,  trois  lignés.  On  la  trouve 
à  Grîjgnon. 

Dauphinule  VARIABLE 5  DeZp/iirtî/Zfl  varia,  Def.  Les  coquilles  d« 
cette  espèce  sont  un  peu  plus  grandes  que  celles  de  la  précé- 
dente ,  mais  ont  quelques  rapports  avec  elles,*  elles  en  diffèrent 
essentiellement  parles  couleurs,  quisont  distribuées  par  bandes 
violettes  longitudinales.  Il  semble  que  chaque. individu  pré- 
sente des  différences  dans  ses  foirmes  ':  les  uns  n'ont  aucunes 
siries  ;  d'^auttés  présentent  deu^  carènes  ;  d'autres  trois ,  'et  ^niin 
12.  '35 
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ily  ena<}aîpnpoftentjuiqu'àcinqott5Îic,  et  qui  sont  chargés  ^e 
fortes  stries  longitudinales.  On  trouve  cette  espèce  à  Hauteville. 

Dauphinule  siLLONNiâE  ;  DelphinuUi  sulcata ,  Lamk. ,  Vélins  , 
&.*  46 ,  fig.  17.  Coquille  fort  remarquable  par  la  profondeur  des 
jdllons  qui  ornent  sa  surface.  EUe  est  orbiculaire,  convexe,  un 
peu  déprimée.  Le  bord  droit  de  Touverture  est  comme  denté 
en  scie  par  Teffet  des  sillons  qui  s^  terminée  t.  Les  coquille» 
de  cette  espèce ,  que  Ton  trouve  à  Grignon ,  n*ont  que  trois 
lignes  de  largeur;  mais  celles  que  Ton  trouve  à  HautcviUe  ont 
quelquefois  jusqu'à  six  lignes.  Cette  espèce  a  les  plus  grands 
rapports  avec  une  coquille  à  l'état  frais ,  que  Ton  trouve  daus 
les  collections. 

Dauphinule  CANAurèRS,  Delphinula  eanaUfera^  Lamk.,  Vélins, 
11/ 1 5 ,  fig.  lo.  CoquiUeiisse,à  trois toun  de  spire.  Le  bord  de 
son  ombilic  est  froncé ,  et  dans  son  intérieur  on  aperçoit  un 
canal  qui  tourne  en  spirale  autour  de  Taxe  de  cet  ombilic.  Cette 
espèce  est  plus  petite  que  la  précédente ,  et  portesur  ses  tours 
linC  couleur  violette  qui  est  coupée  sur  le  milieu  par  une  bande 
longitudinale  blanche.  On  la  trouve  à  .Grignon. 

On  connoit  encore  »  à  l'état  fossile ,  la  dauphinule  spirorbe 
de  Lamarck ,  que  l'on  trouve  à  Grignon.  La  dauphinule  à  crête^ 
qu'on  trouve  dans  la  falunière  de  Hauteville,  et  la  dauphinule 
cadran,  troi^$*oUiris^  Brocchi,  que  l'on  trouve  en  Italie,  et 
dont  on  voit  une  figure  dans  la  Conch.  foss.  subalp.,  tab*  5 , 
fig.  i3.  (D.  F.) 

DAURADE ,  AUrata  (  Ichûijol.  ) ,  nom  d'un  sous-genre  établi 
jiar  M.  Cuvier  dans  le  grand  g<^e  des  spares  de  Linnsus ,  et 
qui  a  pour  type  la  daurade  ordinaire,  spams  aurtda*  Ce  sous- 
genre  appartient  à  la  famille  des  léiopomes  de  M.  Duméril, 
et  à  la  troisième  tribu  de  la  quatrième  famille  des  acantbo- 
ptérygiens  de  M.  Cuvier.  Il  est  reconnoissable  aux  caractères 
suivans : 

Mâchoires  peu  extensibles ,  garnies  ^  sur  les  eôtés,  de  molairts 
rondes  j  semblables  à  des  pavés  j  elj  en  avant^  de  quatre  à  six  denU  eo* 
miques  sur  une  seule  rangée:  une  seule  nageoire  dorsale ,  mais  irés* 
étendue;  point  dépiquons  ni  de  dentelures  aux  opercules  :  hauteur  dm 
corps  supérieure  ou  égale  à  sa  longueur. 

On  distinguera  facilement  les  daurades  de  la  plupart  de 
genres  delà  famille  des  LàiorovBS  (voyesxc  mot) ,  en  ce  que 
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€ÊU3c-ci  ont  les  mâchoires  garnies  de  dents  disposées  en  général 
'  inirun  seul  rang  et  d'une  même  espèce.  On  les  séparerarpar- 
tieuGèrement  des  PiCAAEts,  dont  les  mâchoires  sont  extensibles; 
des  Bogues,  qui  n'ont  point  de  molaires  en  pavé;  des  Sargues^ 
qui  ont  en  avant  des  incisives  comparables  à  celles  de  Thomme  ; 
des  PAGaes,  qui  ont  antérieurement  un  grand  nombre  de  pe- 
tites dents  en  brosse  ;  des  DsNTés,  dontles  mâchoires  sont  armées 
'  en  devant  de  quelques  gros  et  longs  crochets,  et,  sur  les  côtés., 
'  de  dents  coniques  ;  des  CANTHèass,  qui  n'ont  que  des  dents  en 
velours.  (  Voyez  ces  différens  mots.) 

Pour  nom  latin  du  sous-^enre  dont  il  s'agit  nous  adoptons 
le  mot  aarataj  qui  étoit  dans  Linnasus  le  nom  spécifique  d'un 
spare  que  nous  appellerons  aunUa  vulgaris^  nous  conformant 
au  principe  adopté  par  les  botanistes,  qui  donnent  l'épithéte 
de  vulgaris  aux  espèces  qui  deviennent  types  de  nouveaux 
genres ,  après  avoir  fait  partie  d'un  grand  genre  primitif. 

La  DAiTRADB  ou  Dorade:  Aurata  vulgaris j  Aldrov.;  Sparus 
aurata ,  Linn.  Six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  */  queue 
fourchue;  un  croissant  doré  au-dessus  des  yeux;  deux  ou  trois 
rangs  de  molaires  ;  lèvres  charnues  ;  bouche  étroite;  tête  com- 
primée, très-relevée  au  niveau  des  yeux,  et  dénuée  de  petites 
écailles  sur  ledevant  ;  langue  épaisse ,  courte  et  lisse  ;  opercules 
arrondies  et  écailleuses;  corps  élevé;  dos  caréné;  ventre  con- 
vexe; anus  plus  voisin  de  la  queue  que  de  la  tête  ;  écailles  tendres 
et  lisses;  base  de  la  dorsale  et  de  l'anale  écailleuse.  Teinte  gé- 
nérale d'un  bleu  argentin;  nageoire  dorsale  noire,  les  autres 
nageoires  grimes;  des  raies  longitudinales  brunes  sur  le  corps  ; 
*  «ne  tache  noire  sur  l'opercule  et  sur  la  nageoire  caudales  unci 
tache  d'un  beau  rouge  au-dessus  de  la  pectorale. 

L'estomac  de  la  daurade  est  long,  et  a  un  pylore  garni  de  trois 
cœcums;  le  canal  intestinal  décrit  trois  sinuosités;  le  péritoine 
est  noir,  et  la  vessie  natatoire  placée  au-dessous  du  dos  immé- 
diatement. 

La  daurade  est  célèbre ,  de  toute  ancienneté ,  à  cause  de  sa 
'   beaiité  et  de  la  délicatesse  de  sa  chair.  Son  nom  de  daura^de ,  et 
celui  d'aouroitf ,  en  latin  aurata  ou  orata^  lui  ont  été  donnés  en. 
raison  de  son  éclat. 

Ce  poisson  a  ordinairement  de  grandes  dimensions..  Sur  les 
«it«5  de  France  il  pèse  conununément  dix  ou  douze  livrer  ; 
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m&îi  sur  celles  deSardaigaeil  u'est  point  du  tout  rare  de  loi  voir 
acquérir  le  poids  de  vingt  livres.  Hasselquist  en  a  vu  dès  indi- 
'vidus  de  près  de  quatre  pieds  de  longueur  dans  la  merdeFAr- 
chipel ,  et  notamment  auprès  de  Smyme.  Au  rçste  ,  suivant 
son  âge  et  sa  grandeur,  la  daurade  reçoit,  des  pêcheurs  de  quel« 
'  ques  côtes  maritimes,  des  noms  différens,  et  qui  seulaprouve- 
roient  combien  Ton  s'est  occupé  de  ce  poisson. 

On  la  péché  dans  toutes  les  mers ,  mais  spécialement  dans  la 
Méditerranée,  sur  les  côtes  de  la  Campagne  de  Rome,  de  Na- 
pies,  de  Sardaigne,  de  Barbarie,  à  Malte;  elle  est  abondante 
dans  toute  la  partie  de  la  mer  Atlantique  qui  sépare  rAmérique 
de  rEurope  ;  au  cap  de  Bonne -Espérance,  dans  les  niers  du 
lapon ,  dans  celles  des  Indes.  Cetti  nous  apprend  qu'il  y  en  a 
dans  les  lacs  d'eau  douce  de  la  Sardaigne;  Toutes  les  eaux  pa^ 
roissent  lui  convenir  ;  leur  diversité ,  celle  de  la  tenipérature 
des  climats  n'altèrent  ni  ses  qualités ,  ni  ses  formes  :  elle  sup- 
porte le  froid  des  mers  glaciales  du  Nord ,  et  elle  résiste  k  la 
lihaleur  de  celles  des  tropiques. 

Elle  nage  avec  une  grande  légèreté  et  une  rapidité  étonnante. 
Elle  se  nourrit  àe  crustacés  et  de  mollusques  à  coquilles  ,  dont 
elle  brise  facilement  Tenveloppe  calcaire  avec  ses  fortes  mâ- 
choires ,  qui  peuvent  plier  ou  casser  les  hameçons  de  fer.  On 
prétend  même  qu'elle  a  l'iûdustrie'  de  découvrir,  en  agitant 
vivement  sa  queue,  les  coquillages  enfouis  dans  le  sable  ou  dans 
la  vase. 

C'e^t  par  suite  de  la  nature  des  animaux  dont  elle  se  nourrît 
qu'elle  fréquente  habituellement  les  rivages ,  et  quelle  change 
souvent  d'habitation  selon  lessaisons.En  hiver,  elle  se  retire  dans 
les  eaUx  profondes  I  où  elle  échappé  à  l'influence  déplus  fortes 
gelées.    . 

£n  1 7  66,  au  rapport  de  Cetti,  les  daurades  des  lacs  d'eau  douce 
de  Sardaigne  sont  cependant  mortes  de  froid.  Op  assure  que, 
dans  la  Méditerranée ,  elles  passent  une  grande  partie  du  jour 
dans  les  trous  des  rochers,  pour  se  livrer  au  soriUweîl,  qui  est 
quelquefois  si  profond  chez  elles,  dit  Rondelet,  qu'avant  la 
nuit  on  peut  les  prendre  facilement  au  harpon. 

Au  printemps,  époque  du  frai,  les  daurades  se  rapprochent 
des  embouchures  des  fleuves ,  ^t  s'engagent  fréquemment  dans 
les  étangs  salés  qui  communiquent  avec  la  mer.  Là,  elles  trou- 
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vent  une  nourriture  si  abondante  qu'en  un  seul  été  elles  triplent 
de  poids  et  ^e  volume  ;  elles  y  acquièrent  d^ailljeurs  des  qualités 
qui  rendent  leur  chair  beaucoup  plus  savoureuse.  C'est  pour- 
quoi ,  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  j  on  préfjsre 
<;elles  qui  vivent  dans  les  étangs  d'Hy ères,  de  Martigues  jejt.  de 
Lattes,  près  du  cap  de  Cette*  Chez  les  Romains,  si  connus  à  cer- 
taiues  époques  pour  leur  sensualité  9  on  les  payoit  très-cher , 
et  un  certain  Sergius  attacboit  une  sorte  d'honneur  à  se  faire 
surnommer  Auràta ,  à  cause  de  son  goût  pour  les  daurades.  Chez 
eux  ausit,  on  estimoit  les  daurades  des  étangs  beaucoup 
plus  que  celles  de  la  mer  proprement  dite  :  voilà  pourquoi  ils 
en  faisoient  transporter  dans  les  lacs  intérieurs  y  et  en  parti*> 
culièr  dans  le  fameux  lac  Lu  crin. 

TSon  omiiis  laudem  pretiumqu«  aurata  meretur,. 
Sed  cui  solus  erit  concha  lucrina  cibus. 

Martial. 

Il  paroît  donc  qu'on  pouvoît  les  habituer  à  l'eau  douce ,  puis« 
que  Columelle  conseille  d'en  peupler  les  étangs.  Duhamel,. 
d'après  des  observations  particulières  ,  est  porté  à  'penser  de 
même,  et  BÏoch  espère  les  voir  un  jour  acclimatées  daas  le» 
eaux  douces  ,  qui  perfectionnent,  dit-on,  leurs  qualités. 

L'automne  est  la  meilleure  saison  pour  manger  ces  poissons. 
Ceux  d'entre  eux  qui  sont  très-grands ,  sont  ordinairemenl 
durs,  à  raison  de  leur  âge  avancé. 

Lorsque  1^  pêche  en  est  abondante,  on  en  sale  une  partie 
pour  les  envoyer  au  loin. 

Quand  on  les  veut  manger  frais ,  on  les  fait  préparer  d'une 
foule  de  m.anières  différentes  ,  que  Rondelet  a  décrites  avee 
une  grande  exactitude. 

Du  temps  d'£lien ,  on  les  prenoit  en  formant,  sur  la  grève  que 
la  haute  mer  devoit  couvrir,  une  sorte  d'enceinte  composée 
derameaux  plantés  dans  la  vase  ou  dans  le  sable.  Les  daurades 
arrivoient  avec  le  flux  ;  et,  arrêtées  par  les  rameaux  lorsque  la 
merbaissoit  et  qu'elles  vouloient suivre  lé  reflux,  elles  étoient 
retenues  dans  l'enceinte ,  où  on  les  saisissoit  avec  facilité.  Rqb- 
delet  rapporte  que  de  son  temps  la  même  méthode  était  encore 
«uivie  dans  Tétang  de  Lattes,  et  que  pour  cela  on  employoitde 
branches  de  tamarix.  Aujourd'hui  on  les  pêche' habituelle- 
ment au  filet,  avec  le  bregîn,  le  vervetlx^  le-trémail,  et  des 
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hameçons  garnis  âc  c&air  de  scombre  et  de  erustacés,  ou  d'ani- 
maux à  coquilles. 

Ch  ('Z  les  anciens  Grecs ,  la  daurade  ëtoit  consacrée  à  Vénns , 
comme  emblème  de  la  beauté  féconde.  Il  paroft  que  cheieux 
elle  portoit  parfois  le  nom  de  ^^9'o^gvç  (i)  ou  sourtU  d'or,  noa 
qu^on  a  aussi  attribué  à  une  espèce  de  coryphène  et  au  pont- 
pile ,  qui  paroît  être  un  centrolophe ,  ce  qui  a  amené  ub  peu 
de  confusion  au  sujet  de  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  dau- 
rade, (y oyez  CoRTFHÈNB  et  Cent&olofhb.  )  • 

Au  reste ,  les  Grecs  modernes  conserrent  encore  le  même  nom 
à  ces  deux  poissons.  Chez  leurs  ancêtres ,  on  leur  donnoit  Tépi- 
théte  de  sacrés;  ^pvfffîov  eV  i^ftiviv  itgèvt^BSv^  disoit  Callimaque. 
yOn  trouve  dans  le  sein  de  la  terre  de  nombreux  restes  de 
daurades  fossiles,  ou  au  moins  de  poissons  trèar-voisins  de  celui 
que  nous  venons  d'examiner.  Ce  sont ,  en  général ,  des  portions 
de  mâchoires,  ou  des  mâchoires  entières,  garnies  de  leurs 
dents  incisives  et  de  leurs  nombreuses  molaires.  Le  premier 
rang  de  ces  molaires^  dans  l'espèce  vivante,  en  contient  dix  ;  le 
second  et  le  troisième  n'en  renferment  point  un  aussi  grand 
nombre  ;  mais  celles  du  troisième ,  et  particulièrement  les  plus 
éloignées  du  bout  du  museau  ,  sont  plus  grandes  et  plus  fortes 
que  les  autres  :  leur  volume  augmente  beaucoup  encore  avec 
l'âge  de  l'animal  ;  mais  elles  conservent  constaminent  leur  figure 
hémisphérique  ou  ovoïde. 

Ce  sont  ces  plus  grandes  molaires  fossiles,  quelquefois  même 
arrachées  aune  daurade  nouvellement  morte ,  qu'on  a  nom- 
mées crapaudines  ou  hufonites,  de  même  que  celles  de  l'anarbi- 
que-loup  et  de  quelques  autres  poissons,  parcequ'on  lésa  crues, 
comme  ces  dernières,  des  pierres  produites  dans  la  tête  d*un 
crapaud.  «  On  les  a  recherchées,  achetées  assez  cher,  enchâs- 
ft  ^ée%  dans  des  métaux  précieux ,  et  conservées  avec  soin  ,  dit 
«  M.  de  Lacépède,  soit  comme  de  petits  objets  d'un  luxe  parti- 
«  culier,  soit  comme  douées  de  qualités  médicinales  utiles.  * 
A  certaines  époques ,  on  a  attaché  un  grand  prix  à  celles  qui , 
étant  fossiles,  oifroient  différentes  nuances  de  gris,  de  brun 
ou  de  rouge.  On  les  estimpit  encbre  davantage ,  lorsque  leurs 
teintes,  distribuées  par  zones,  formoient  dans  le  centre  une 
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tache  presque  ronde  et  noirâtre  :  on  les  comparoît  alors  à  un 
œil,  et  on  les  nommait  y  eux  de  serpent  pétrifiés.  Onleurattribuoit 
une  foule  de  vertus  imaginaires  ;  on  en  préparoit  des  amu-* 
lettes  sous  la  forme  de  pendans  d'oreilles 'ou  de  bagues  :  aussi ,  à 
Malte,  avoit^on  appris  à  les  contrefaire  avec  des  dents  de  dau^ 
rades  fraîches,  qu'on  teignoit  avec  du  nitrate  d'argent  ou  de 
l'acide  nitreux.  (Voyez  Chafaudines  et  Glossofètaes.) 

M.Schneider,  d'après  Lœfling,  dit  que  les  Espagnols  donnent 
le  nom  de  cochicato  à  une  variété  de  la  daurade  qui  a  une  tache 
bleue  entre  les  yeux,  et  les  catopes  couleur  de  rose* 

La  Daurade  porte-épines:  Aurata  spinifera;  Sparus  spinîfery 
Forskaël,  Linn.  Quatre  dents  incisives  à  chaque  mâchoire  -,  mo- 
laires hémisphériques  et  très-serrées  les  unes  contre  les  autres^, 
Teinte  générale  d'un  rouge  argenté  ;  le  dos  et  des  raies  d'un  rouge, 
ebscur  ;  lèvre  supérieure  ^rotractile  ;  écailles  larges  et  striées  ; 
caudale  bordée  de  rouge ,  en  croissant. 

Forskaël  a  observé  ce  poisson  dans  les  endroits  vaseux  et  pro-* 
fonds  de  la  mer  d'Arablç,  où.il  ne  s'approche  que  très-rarement 
des  rivages.  Les  pécheurs  arabes  le  prennent  à  la  ligne.  Sa  chair 
^t  succulente  et  d^  fort  bon  goût. 

La  Daurade  mtuo  :  Aurata  mylio;  Sparus  mylio ,  Lacépède. 
Tout  le  palais  pavé  de  dents  molaires  arrondies;  six  incisives 
à  chaque  mâchoire  ;  lèvre  supérieure  extensible  ;  teinte  géné- 
rale argentée;  les  pectorales ,  une  portion  de  la  dorsale  et  I4 
caudale,  jaunes  ;  catopes,  partie  de  l'anale ,  bord  de  la  dorsale 
et  de  la  caudale,  noirâtres;  une  tache  dorée  sur  chaque  joue  ; 
plusieurs  raies  longitudinales  brunes  et  interrompues  ;  deux 
bandes  transversales  noires ,  l'une,  sur  le  devant  de  la  tête ,  et 
r autre  sur  l'opercule.  Ecailles  larges,  lisses  et  brillantes;  cinf 
rayons  à  la  membrane  branchiale.  Taille  d'une  carpe  moyenne. 

Jies  mers  voisines.de  l'Ile-de-France.  Découverte  par  Com- 
merson. 

M.  Cuvier  pense  que  ce  poisson  est  le  même  que  le  labre 
chapelet,  Idhrus  catenula ,  de  M.  de  Lacépède. 

La  Daurade  M  YtosTOME  :Jtfrato  mylostoma;  Sparus  mylostomuSf 
Lacépède.  Nageoire  caudale  en  croissant  ;  sommet  de  la  tête  et 
dos  très-relevés;  fond  du  palais  pavé  de  dents  molaires;  sep^ 
rayons  à  la  membrane  des  branchies  ;  mâchoires  également 
avancées  ;  langue  courte ,  large,  pointue  et  cartilagineuse  i  dev^ 
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orifices  k  chaque  narine  ;  yeux  très-gros  et  saillans  ;  écalHcs 
rayonnées  et  un  peu  crénelées  dansleur  Bord  postérieur. Teinte 
générale  d'un  jaune  foncé,  plus  clair  sur  les  pectorales,  mêlé 
avec  du  vert  sur  une  grande  partie  de  la  dorsale  et  delà  cau- 
dale, et  qui  s*étend  jusqu'au  bord  intérieur  de  la  mâchoire 
inférieure,  au  palais,  à  la  langue  et  au  gosier;  deux  tac^iea 
noirâtres  placées  sur  l'extrémité  de  la  queue ,  de  manière  à  se 
réunir  et  à  représenter,  suivant  l'expression  de  Commerson, 
,  uhe  paire  de  lunettes;  plusieurs  raies  longitudinales,  interrom- 
pues et  alternativement  bleues  et  dorées. 

Ce  poisson  a  été  observé  par  le  voyageur  naturaliste  Commer- 
son-,  dans  le  voisinage  des  iles  Praslin.  La  saveur  de  sa  chair 
est  fort  agréable. 

La  Daurade  peri^oquet  :  Aurata  psiUacus;  Sparus  psittacus  , 
Làcépède.  Caudale  en  croissant  ;  occiput  et  dos  arqués  et  très- 
élevés;  tête  et  opercules  dénuées  de  petites  écailles;  museau 
semblable  au  bec  d'un  perroquet  ;  palais  pavé  de  dents  mo- 
laires; onze  ou  douze  raies  longitudinales  de  chaque  côté;  pec- 
torales pointues  ;  dorsale  basse  et  alongée» 

Découverte  par  Commerson  dans  le  grand  Qcéan  équatorial. 

La  Daurade  bufonite  :  Aurata  hufqniU$;  Sparus  hufonites  , 
Lacép.  Caudalp  en  croissant  ;  une  partie  de  cette  nageoire  et 
des  opercules  couverte  d'écaillés  ;  dos  élevé  ;  six  dents  incisives , 
grosses  et  émoussées ,  aurdevant  de  la  mâchoire  supérieure  ; 
quatre  dents  semblables  seulement  à  l'inférieure  ;  intérieur  de 
la  bouche  pavé  de  molaires  hémisphériques  et  trèsânégales 
en  volume  ;  onze  ou  douze  raies  longitudinales  ;  pectorales 
pointues;  deux  orifices  inégaux  en  grandeur  à  chaque  narine. 

Ce  poisson  a  été  découvert  par  Commerspn  dans  les  mêmes 
eaux  que  le  précédent.  M.  Cuvier  croit  qu'il  ne  diffère  en  rien 
ile  la  daurade  ordinaire. 

La  Daurade  bilobée  -,  Aurata  hilohata;  Sparus  hilohatus  ^h&cép. 
Caudale  fourchue,  k  lobes  arrondis;  tête  et  opercules  écail- 
leuses  ;  une  bosse  entre  les  yeux  ;  yeux  très-gros;  quatre  ou  six* 
dents  longues,  pointues  et  crochues,  au  bout  de  la  mâchoire 
Supérieure ,  au  devant  d'une  rangée  de  molaires  hémisphériques; 
base  de  la  nageoire  caudale  garnie  de  petites  écailles:  corps 
'aplati,  argenté,  traversé  par  de  légères  bandes  bleuâtres  et 
dorées.  Taille  de  dix  pouces. 
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Cette  daurade  a  été  observée  par  Commerson  dans  le  grand 
Ccéan  équinoxial.  Quelques  navigateurs  l'appellent  capitaine 
liane.  M.  Risso  dit  que ,  dans  les  mois  de  mars  et  de  décembre , 
on  la  prend  dans  les  rochers  de  la  mer  de  Nicet 

La  Dauradb  de  Forster  :  Aurata  Forsteri;  Sparus  For^teri , 
Schneid.-,  Sparus  striatus^  Forst.  Teinte  générale  rouge  ;  queue 
entière,  sans  taches;  vingt  raies  de  chaque  côté  du  corps  i  une 
bande  sur  les  lombes,  et  une  ligne  sur  Tabdomen,  noires;  quatre 
dents  incisives  fortes  et  en  crochet  :  museau  obtus  ;  cinq  rayons 
â  la  membrane  d^es  branchies.  Taille  de  neuf  à  dix  pouces. 

Ce  poisson  a  été  découvert  par  Forster,  dans  TOcéan  pacifique, 
près  de  l'ile  de  Tonga-Taba, 

La  Daurade  rougis  :  Aurata  miniata;  Sparus  miniatus^  Forst« 
et  Schneid.  Corps  ovale,  jaunâtre,  réticulé  ;  lèvres  épaisses, 
charnues,  doubles  et  rouges;  museau alongé,  aigu  ;  quatre  dents 
incisives,  aiguës,  coniques,  courbées;  molaires  larges,  courtes, 
serrées ,  un  peu  aiguës  dans  le  voisinage  des  incisives  narines 
tabulées  ;  yeux  gros  ;  six  rayons  à  la  membrane  brauchiale* 
Nageoires  dorsale  et  anale  séparées,  en  arrière  du  dos  et  de 
rabdomen,parune  membrane  charnue  lâche;  dorsale  jaune,  à 
sommet  roiige  ;  les  pectorales  triangulaires ,  rougeâtres ,  mar- 
quées d'une  tache  de  sang  à  leur  base;  catbpes  appendiculés, 
avec  une  tache  rouge  à  la  base;  caudale  rouge,  presque  bifide  > 
obscure  à  la  base^ 

De  rOcéan  pacifique.  Chair  savoureuse. 

La  Dauradb  bbrda  :  Aurata  berda;  Sparus  berda ,  Forsk.,  Linnl 
Quatre  longues  dents  incisives  à  chaque  mâchoire;  molaires 
nombreuses,  hémisphériques;  les  plus  éloijgnées  du  museau  plus 
grandes  que  les  autres  ;  lèvre  supérieure  avancée  ;  écailles 
grandes  et  arrondies.  Teinte  générale  blanchâtre  ;  une  petite 
bande  transversale  brune  sur  le  milieu  de  chacune  des  écailles 
latérales.  Une  sorte  de  barbillon  très-court  au  devant  de  chaqiie 
narine;  pectorales  transparentes;  toutes  les  nageoires  brunes. 
Taille  d'environ  deux  pieds. 

Ce  poisson  se  nourrit  de  végétaux  dans  la  mer  Rouge;  il  fré-. 
quente  principalement  les  côtes  des  petites  îles  où  croit  Tarbre 
appelé  schoura^  et  dont  Forskaèl  a  fait  un  nouveau  genre  sous 
le  nom  de  sceura.  Les  feuilles  de  cet  arbre,  qui  tombent  à  la  sur- 
face des  eaux  ^  sont  la  nourriture  quele  berda  préfère.  M,  Risso, 
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dît  qu'on  le  prend  dans  la  mer  de  Nice ,  où  il  se  nonnil  de 

petites  dupées. 

Indépen  dam  ment  du  nom  de  herda,  les  Arabes  lui  doonenC 
encore  celui  éCahou  btisal ,  ou  de  père  aux  oignons  y  probable- 
ment parce  quHI  porte  des  espèces  de  petites  bulbes  à  la  base 
df'S  aiguillons  du  dos. 

LaJ)\TjiiADE  QR AfiD^ŒiL  :  A urata  grandoculis-  Sparus  grando- 
rui'is ,  Ljcép.;  Sciana  grandoculis ^Forsk. ,  Linn.  Six  incisives  â 
i".j'|iie  mâchoire;  molaires  larges,  plates  et  courtes;  lèvre 
i::  '  .rlrurc  renflé/*  ;  un  tubercule  entre  les  yeux  ;  nageoire  cau- 
€i  i'i'j  écdilliUiSC:  yeux  très-grands  ;  teinte  générale  bleuâtre: 
i]r.;;poires  dorsale  et  anale  lobées  postérieurement;  nageoires 
viotettes  ou  d'un  rouge  pâle;  corps  rayé. 

Ce  poisson,  de  la  mer  d'Arabie ,  a  été  décrit  d'abord  par 
Vorskaé'l. 

La  Daokads  haeak  ;  Aurata  haràk  ;  Sparus  haràk ,  Lacép.  ; 
$ciœna  harac ,  Forsk.  et  Linn.  Quatre  incisives  à  chaque  ma- 
choire;  molaires  émoussées  sur  un  seul  rang,  les  antérieures 
larges,  les  postérieures  hémisphériques;  des  dents  sétacées 
et  nombreuses  auprès  de  ces  dernières;  première  pièce  des 
opercules  écailleuse.  Teinte  générale  verdâtre  ;  une  tache 
uoire  et  souvent  bordée  de  brun  de  chaque  côté  ;  nageoires 
joiigeàtres. 

Ce  poisson  a  aussi  été  vu  par  Forskaël  dans  la  mer  Rouge. 

La  Daurade SAHBE  :  Aurata  sarha;  Sparus  sarha^  Lacép.,  Linn. 
Incisives  serrées,  coniques  ;  molaires  nombreuses  et  hémisphéri- 
ques ;  seize  à  dix-sept  raies  longitudinales  brunçs  de  chaque  c6ttf 
duoorps;  pectorales  blanchâtres,  lancéolées  et  beaucoup  plus 
courtes  que  les  catop  es,  qui  sont  d'unbeau  yaune,  de  même  que 
l'anale  et  la  partie  inférieure  de  la  caudale. 

Cette  daurade ,  dont  la  chair  est  fort  agréable ,  se  prend ,  au 
rapport  de  Forskaèl ,  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge^  dans  les 
.  endroits  vaseux,  sur  les  bancs  de  corail. 

La  Dadrads  huata  :  Aurata  hurta;  Sparus  hurla ,  Linn.  ;  Spore 
rahellion  ,  Daubent.  Corps  et  queue  comprimés  ;  dorsale  reçue 
dans  un  sillon  longitudinal;  quatre  incisives  en  haut,  et  trois 
seulement  en  bas  ;  molaires  globuleuses  ;  des  bandes  rouges  tran»- 
versales.  Taille  de  dix  pouces. 

De  la  mer  Méditerranée. 
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ti\  Daueade  annulaire  :  Aurata  annularis  ;  Sparus  annularis , 
Dloch ,  271.  Six  incîsîves^à  chaque  mâchoire;  deux  rangs  de 
^xiiolaires  en  bas ,  quatre  en  haut.  Cinq  stries  noires  transver- 
sales ,  et  une  tache  noire  sur  la  queue  ;  bord  de  la  nageoire 
caudale  noir. 

De  la  mer  Méditerranée.  (  H.  C.) 

Daurade.  C'est  aussi  le  rt^m  d'une  espèce  de  CoRirpHÈN& 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

,  DAURAT  ou  Dorât.  {lèhthyoL)  Suivant  M.  Risso,  on  donne  ce 
nom,  à  Nice,  à  la  carpe  dorée  de  la  Chine.  Voyez  Carfb.  (H.  C*'} 

DAURO-APAPA  (Bot.),  nom  d'une  espèce  de  sainfoin,  à 
feuilles  ternées  et  linéaires ,  hedysarum  tineatum ,  dans  l'île  de 
Java,  au  rapport  de  Burmann.  (J.) 

DAVA*KARANDI  (J5o^.),  nom  brame  du  hatunuren'heUnguâet 
IVIalabares,  qui  est  le  dioscorea  pentaphylla  des  botanistes.  (J.) 

DAVALLIA.  {Bot,)  Genre  de  la  famille  des  fougères, 
caractérisé  par  sa  fructification  en  forme  de  points  presque 
ronds  ou  un  peu  alongés,  situés  presque  sur  les  bords  de  la 
fronde  et  à  sa  partie  supérieure  ,  munis  chacun  d'une  mem- 
brane ou  tégument  {indusium)  en  forme  de  cornet  tronqué  , 
et  s'ouvrant  verticalement  par  le  côté  extérieur. 

Ce  genre  comprend  environ  quarante  espèces  exotiques,  qui 
faisoient  presque  toutes  partie  des  genres  Adiantum  et  Tricho^ 
mânes  de  Linnaeus.  C'est  à  Smith  que  l'on  doit  son  établissement. 

Cavanilles  Favoit  également. créé  sous  le  nom  de  humata; 
■nais  les  botanistes  ont  préféré  celui  de  davallia^  comme  plus 
ancien.  M.  R.  Brown  fait  observer  que  les  espèces  forment 
quatre  groupes  assez  naturels.  Le  premier  renferme  les 
espèces  qui  ont  le  port  des  lindsta;  le  deuxième  contient  les 
espèces  qui  ont  le  port  des  dicksonia;  et  le  troisième  offre  les 
espèces  qui  ont  le  port  des  nej^rodium.  Quant  au  quatrième 
groupe,  il  s'éloigne  des  précédens  par  le  port  et  par  quelque» 
considérations  sur  Finvolucre  :  c'est  le  wibelia  de  Bernhardî. 
Voici  l'indication  de  quelques  unes  des  espèces  les  plus  inté- 
ressantes, ou  les  plus  propres  à  donner  l'idée  de  l'ensemble 
des  fougères  de  ce  genre  et  des  régions  qu'elles  habitent. 
§.  I^^  Frondes  sinuées  ou  pinnatifides. 

Dav ALLIA  RéTÉRorHYLLE  :  DayalUa  heterophjllay  Sqiith^  Sw., 
W*9  Humata  ophioglossa^  Car.  Frondes,  les  unes  stériles  ^ 
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simples,  ovales,  pointues,  entières;  les  ancres  fertiles,  lan- 
céolées ,  linéaires ,  sinuées,  à  lobes  dentés  en  ^cie ;  stipe  ram- 
pant, hispide.  On  trouve  cette  fougère  à  Sumatra,  et  dans  les 
Iles  Nicobar  et  Marianes. 

Davallia  fédiaire  :  Davallia peàata .  Smith,  W.;  Adiantum. 
repens ,  Linn. ,  SuppL  Fronde  en  coeur  à  la  base,  à  cinq  aqgles 
dans  son  pourtour,* mais  ovale-pinnatifide ,  à  découpures 
oblongo-linéaires,  dentées  en  scie  à  Textrémité,  et  fructifères; 
découpures  du  bas  plus  grandes,  sinueuses  sur  le  côté  supérieur, 
pinnatifides  sur  le  c6té  inférieur';  stipe  ou  racine  rampante  , 
ëcailleuse.  Cette  jolie  fougère  ,  qui  n*a  que  deux  ou  trois 
pouces  de  haut,  (croît  sur  les  vieux  arbres,  àTile  Bourbon. 

$.11.  Frondes  Umées» 

Davallia  DBNTéB'  :  DavalUa  ferrata ,  W*  ;  Humata  trifoliata , 
Cav.  Frondes  ternées;  chaque  division  pinnatifide;  décou- 
pures des  frondes  stériles,  linéaires,  oblongues,  obtuses, 
dentées  en  scie;  découpures  des  frondes  fertiles  plus  étroites , 
profondément  dentées  en  scie*,  stipe  rampant,  écailleux* 
Cette  espèce,  voisine  de  la  précédente  et  de  la  même  gran- 
deur, croit  aux  îles  Marianes. 

§.  III.  Frondes  ailéesm 
Davallia  en  fer  dé  faux  :  Davallia  faloata,  Sw. ,  W*  Frondea 
nilées,  lancéolées-,  froncjules  lancéolées,  presque  en  forme  de 
i'er  de  faux,  tronquées  k  la  base  ,  et  munies  d^une  oreillette 
dirigée  en  haut; points  fructifères,  ovales,  tomenteux.  Cette 
fougère  a  deux  pieds  de  haut,  et  est  portée  par  un  stipe 
cylindrique.  Elle  croît  dans  les  Indes  orientales. 

§.  IV.  Frondes  2  ou  3  fois  ailées. 

Davallia  éliégante  :  Davallia  elegansy  Sw, ,  W.  Frondes  deux 
fois  ailées;  frondules  inférieures  deux  fois  ailées,  à  subdi- 
visions cunéiformes  à  la  base,  oblongues-lancéolées ,  incisées  , 
dentées,  et  à  dentelures  elles-mêmes  bidentées.  Cette  grande 
et  belle  fougère  se  trouve  à  Java,  à  Tranquebar  et  à  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Davallia  alongée  :  Davallia  elata^  Sw.,  Wiild.;  PVihelia 
elata^  Bernb.,  Schrad.,  Journ.  1801,  1 ,  tab.  1  ,  f.  3.  Fronde 
trois  fois  ailée;  frondules  primaires,  longuement  acuminées; 
les  petites  fropdules  toutes  oblongues,  lancéolées,  pointues» 
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încîsées-dentëes ,  à  dentelures- des  frondes  fertiles  bidentées. 
Cette  espèce  croît  dans  les  îles  de  là  mer  Pacifique.  M.  R.  Brown 
présume  qu'on  pourra  probablement  en  faire  un  genre  dktinct* 

Davallia  glauque  :  DayûUia  glauca ,  Cav. ,  Sw.  Fronde 
glauque  trois  fois  ailée *,^  fr ondulés-alternes,  à  folioles  linéaires , 
pinnatîfides,  poinlùes;  fruc|i6cation-en  points  globuleux»  Cette 
espèce  croît  dans  lés  Alpes  du  Péroij. 

Davallia  des  Canaries  :  Dnvallia  eanariensijf  ^  Sw.,  W.  ; 
Trichomanes .  çanariense  ^  Linn.  Fronde  tripartite  ;  chaque 
fa'ni^àu  trois  fois  ailé,  à  fVond nies  pinnatifides  ;  laciniures 
stériles,  lancéolées,  presque  triden tées-,  les  fertiles  presque 
tronquées  et  tcunéifornies.  Cette  fougère,  qui  s'élève  à  sept  et 
huit  pouces,  croit  en  touffes  aux  Canaries  et  en  Portugal. 
C'est  la  seule  espèce  européenne  de  ce  genre;  on  la  cultive 
dans  nos  jardins  botaniques,  oà  elle -se  fait  remarquer  par  .le 
"^ert  sombrd  et  la  multitude  des  découpures  de  son  feuillage. 

Davallia  aiguillonnée  :  Davallia  acuUata^  Sw, ,  Willd.; 
Adiantum  acùleatum  j  Linn.  Fronde  trois  fois  ailée  ;  premières 
frondules'du  bas  elles-mêmes  trois  fois  ailées;  petites  frondules 
cunéiforines,  o-5  fîdes,  à  découpures  lancéodées,  dentées  au 
sommet;  rachis  flexueux  et  aiguillonné.  Cette  fougère,  dont 
le  feuillage  rappelle  celui  du  cerfeuil,' croîtra  la  Jamaïque  et  à 
Saint-Domingue, 'dans  ïes  lieuX'secs  et  exposés  au  soleil.  (Lem.) 

Ï)AVÀ]>ÎÀS.  {"Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom  le  ff'uitdu  bana-^ 
nier  daiis  la  Collection  desVoyages  auK  Indes  orientales  far 
Théodore  Debry.  Linscot  le  nomme  havanas.  Ailleurs,  danA  la 
même  collection,  il  est  écrilv annanas.  (J.) 

DAyANDICU  [BoL)  ,  nom  brame  du  palega-pajanelîàeB  Ma- 
labares,  hignonia  indica  de  Linnaeus^  dont  les  fleurs  sont  grandes 
et  longues  de  trois  à  quatre  pouces  ;  lesfruits^  en  forme  desîlîque 
aplatie,  en  ont  dix-huit  de  longueur  sur  trois  environ  de  lar- 
geur. Suivant  Rheede,  lés  fleufs  ont  cinq  étamines^  en  quoi, 
cette  plante  diffère  un  peu  du  genre  Bignonia;  mais  un  autre 
davandicu^  mentionné  par  cet  auteur  et  indiqué  sous  le  nôui 
simple  depajaneli^  pourvu  seulement  de  quatre  examines  ,;est 
regardé  par  Linnaeus  comme  simple  variété  du  précédent» 
quoique  différent  d'ailleurs  par  la  forme  de  ses  fleurs.  (  J.  ) 

DAVA-SAILO  (Bot.)^  nom  brame  du  Katou-Thbka  des 
Malabares.  Voyez  ce  mot.  (J.) 
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DAVA-SOTULARI  (Bot.) ,  nom  brame  du  haiau^-adamhoe 
des  MalabareSy  espèce  de  munehausiay  dans  la  famille  des  ly- 
thraires.  (J.) 

DAVEN-HELLEBARDIES.  (BoU)  Voyez  Dahingora.  (J.) 

DAVEN-MALATI.  (Bot.)  A  Java,  suivant  Burmann,  on 
nomme  ainsi  le  sambac,  mogorium  sAmbac.  (J.) 

DAVI-BEDOESI  {Bot.)  ,  nom  brame  du  heUutarlcanneli  des 
Malabares,  qui  présente  les  caractères  d'un  jambosier,  eugenia» 

DAVIESIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones  à  fleurs 
complètes ,  papillonacëes ,  de  la  famille  des  légumineuses,  de 
la  décandrie  monogynie  de  Linnsns ,  ofirant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  anguleux,  dépourvu  d'appendices,  à  cinq 
dents;  une  corolle  papillonacée  ;  dix  étamines libres;  un  style; 
vne  gousse  comprimée,  à  une  seule  semence. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux ,  tous  originaires  de  la 
Kouve]le<^HoIJande ,  à  feuilles  simples  ou  ternées  ;  les  fleurs 
souvent  solitaires,  axillaires,  quelquefois  disposées  en  grappes 
terminales  ou  en  ombelles  simples,  axillaires.  Les  daviesia  ont  de 
très-grands  rapports  avec  ItsfuUenœa  ;  ils  n'en  diffèrent  que  par 
l'abâence  des  appendices  du  calice,  et  par  leurs  gousses  compri- 
mées, à  une  seule  semence,  au  lieu  de  deux.  Persoon  y  rapporte, 
sous  le  nom  de  cayiesia  ericoidesj  le  pultenœa  ericoides.  Vent., 
Malm.  ,tab.  35 ,  qui  paroît  être  la  même  plante  que  Yaobisferru" 
ginea^  Labill.,  Noi^.  Holl.  (Voyez  Aote  ,  SuppL  du  Tom.  II.)  Ven- 
tenat  y  fait  entrer  le  genre  Viminaria  de  Smithj  et  Aiton ,  dans 
sa  nouvelle  édition  de  VHortus  Xetvens. ,  établit  un  genre  parti- 
culier, sous  le  nom  d^ ulicina^ -pour  le  daviesia  ulicifoUa,  Smith. 
Les  principales  espèces  à  rapporter  à  ce  genre  >  sont  : 

Davibsia  a  FBUII.LES  RARBS  :  DaAesia  denudatay  Vent.,  Choix 
des  pi. ,  tab.  6  ;  Sophorajuncea^  Schrad.  et  Vendl.,  Sert.îJanovr.^ 
tab.  3  ;  Viminaria  denudata ,  Sinith ,  Trans.  Linn.,  9,  pag.  961, 
et  Bot.exol. ,  tab.  27.  Arbrisseau  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  que  nous  avons  vu  cultivé  dans  le  jardin  de  Cels ,  de 
graines  envoyées  par  Broussonnet,  du  jardin  de  Sainte-Croix 
de  File  de  Ténériffe.  Il  est  très-remarquable  par  ses  pétioles 
nus,  très-alongés  dans  les  tiges  adultes ,  glabres ,  épars ,  cylindri- 
ques ,  présentant  l'aspect  de  rameaux  htévilesy  épars  ;  ceux  qui 
portent  des  feuilles  sont  beaucoup  plus  courts,  plus  grêles,  son- 


tenant  une  feuilte  simple  ou  ternée  :  les  foliele»  Is^ncMées  ^ 
glabres,  très-entières ,  glanduleuses  à  leur  sommet,  purpurines 
à  leurs  bords,  à  trois  nervures ,  longues  d'un  pouce  et  plus ^  ac- 
compagnées de  deux  petites  stipules  purpurines:  lesfleursdîs- 
posées  en  grappes  simples,  terminales  et  solitaires;  la  corolle 
d'un  jaune  doré,  traversée  par  des  lignes  purpurines;  l'éten* 
dard  muni  de  deux  dents  à'^a  base,  plus  longues  que  les  ailes; 
la  carène  à  deux  pétales  plus  courts  que  les  ailes;  les  gousses 
ovales ,  comprimées ,  noirâtres ,  une  fpîs  plus  longues  que  le 
€alice  ;  une  seule  semence  ovale. 

Daviesia  a  feuilles  léPAissES  ;  Danesia  incrcLSsata ,  Smith  , 
Trans,  Linn,^  9,  pag.  65.  Il  est  facile  de  reconnoltre.cet  ar- 
brisseau à  son  port.  Ses  jeunes  rameaux  et  ses  feuilles  paroissent 
charnus  et  succulens ,  surtout  dans  leur  état  de  frateheur  :  les 
feuilles  sont  linéaires,  cunéiformes,  épineuses,  tellement  dé- 
couvertes sur  les  rameaux  qu'on  ne  peut  y  distinguer  que  dif- 
ficilement le  point  de  leur  insertion.  Les  fleurs  sontsolitaireset 
axillaires. 

Daviesia  ACictLAins  ;  Daviesîa  aoiûularis  ,  Smith  ,  Trans, 
Linn, ,  9  ,  pag.  2  55.  Cette  espèce  est  chargée  sûr  ses  rameaux  de 
feuilles  glabres ,  nombreuses ,  linéaires,  fermes ,  piquantûs , 
roulées  à  leurs  bords ,  rudes  et denticulées  à  leur  contour;  les 
fleurs  solitaires ,  nombreuses ,  axillaires  ;  le  calice  partagé  jus- 
qu'à la  moitié  en  cinq  découpures  ;  la  corolle  panachée  de  blanc 
et  de  pourpre  ;  les  gousses  très-lisses  ,  à  demi-ovales,  aiguës. 
La  daviesia  ulicifolia  ,  Smith  ,  loc^  cit. ,  Andrew. ,  Bot,  repos,  ^ 
tab.  5o4 ,  a  beaucoup  de  rapports  avee  la  précédente  par  ses 
fleurs.Sesfeuilles  sont  lisses,  planes,  lancéolées,  roides,  sessiles, 
terminées  par  une  pointe  piquante;  les  fleurs  sont  axillaires.  et 
solitaires.  C'est  le  genre  Ulicina d'Alton,  Hor^Ke(f.,e<ii/.no('. 

Daviesia  réticuléb  y  Daviesia  retieulala^  Smith ,  Trans,  Lznn.»  9^ 
pag.  2  56.  Arbrisseau  distingué  par  l'élégance  de  son  feuillage, 
agréablement  et  régulièrement  réticulé  aux  deux  faces  àc& 
feuilles,  qui  sont  d'ailleurs  lancéolées,  piquantes,  accompa- 
gnées de  bractées  fort  petites ,  deux  par  deux.  Les  fleurs  sont 
axillaires  et  solitaires. 

Daviesia  a  feuilles  rudbs  ;  Daviesia  squarrosa ,  Smith ,  Tron^. 
Linn, ,  9 ,  pag.  257.  Très-petit  arbuste ,  dont  les  tiges  se  divisent 
ep.  rameaux  grêles,  rudes ^  striés^  garnis  de  feuilles  éparses, 
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sessîles  ^  roîdés,  réfléchies,  échancrées  en  cœur,  rudes  k  leurs 
bords,  aiguës  et  piquantes  à  leur  sommet;  les  pédoncules  pres- 
que solitaires,  axillaires,  umflores>  le  calice  presque  divisé  en 
deux  lèvres.  Le  daviesia  umhellata ,  Smith ,  Le.,  a  le  port  de 
Fespéce  précédente.  Il  s*en  distingue  par  ses  feuilles  beaucoup 
plus  longues,  planes,  point  réfléchies,  piquantes  à  leur  sommet. 
Les  pédoncules  sont  solitaires,  axUIaires,  terminés  par  environ 
quatre  fleurs  en  ombelle ,  chacune  d'elles  accompagnée  a  sa 
base  d'une  large  bractée  ;  la  lèvre  supérieure  du  calice  en- 
tière et  tronquée. 

Davibsia  a  COATMBE6  ;  Doviesia  corymhosa ,  Smith  ^'Trans. 
JLinn, ,  9 .,  pag*  2Ô8  ; .  Daviesia,  mimosoides ,  Ait. ,  HorL  Xetv.  ^ 
éd.  nof^.  Arbrisseau  découvert. par  FattersOn  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Ses feuillesi sont gjabres,  planes,  linéaires^ 
entières,  un  peu  obliques,  aiguës,  mais  sans  pointe  épineuse, 
longues  de  cinq  à  six  pouces  -,  les  pédoncules  axillaires,  géminés, 
portant  plusieurs. jQLeurs  en  corymbe;  le  calice  à  cinq  dents 
égales  ;  la  corolle  panachée  de  blanc  et  de  pourpre. 

Daviesia  a  fedie.lû£K  Gosua  ;  Davi^sia  cprdata ,  Smith,  Trani. 
JAnn,-^  9 ,  pag.' a S9.' Dans  c/ette  espèce ,  les  feuilles  sont  grandes, 
sessiles,  amplexicaules;  échancrées  en  cœur  à. leur  base,  lon- 
gues de  trois  à  quatre  pouces,  réticulées  à  chaque  face  par  des 
reines  nombreuses  %  les  pédoncules  aggrégés ,  soutenant  des 
fleurs  eh  corymbes,  accompagnées  de  larges  bractées  souvent 
échancrées  en  cœur;  les  dents  supérieures  du  calice  tronquées. 
Daviesia  a  xiess  aulées;  Daviesia  alata  ,  Smith ,  Trans,  Linn. , 
9,  pag.  269.  Ses  rameaux  sont  dépourvus  de  feujlles,  garnies 
seulement,  de  chaque  côté ,  d'une  membrane  en  forme  d^aile  -, 
les  fleurs  sont  latérales,  disposées  en  ombelles  ;  les  bractées  , 
ainsi  que  les  dents  du  calice,  sont  frangées  à  leurs  bords ,  et 
souvent  de  couleur  purpurine  à  leur  circonférence.  Le  da^^iesia 
juncea^  Smith,  1.  c,  se  rapproche  de  l'espèce  précédente  par 
ses  tiges  dépourvues  dç  fi^uilles ,  mais  point  ailées,  rudes,  cylin- 
driques, striées;  les  flenrs  disposées  en  ombelles  latérales  vers 
rextrémité  des  rameaux* 

Davibsia  a  larges  feuilles  :  Daviesia  laUfolia,  Brown  in  Aie., 
Hor/é  K£i¥^.,  3 ,  pag.  uçiBoU  Magaz. ,  1767  ;  Andr.,  Bot,  repos, , 
tab.  638.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  remarquable 
par  ses  belles  grappes  de  .fleui»  jaunes«  Ses  tiges  se  divisent  en 
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rameaux  droits,  sans  épines,  «npeu  anguleux,  garnis  de  feuilles 
alternes ,  médiocrement  pétioiées  ,  ovales  ,  elliptiques ,  en- 
tières ,  rétréci  es  à  leur  base,  souvent  mucronées  à  leur  sommet , 
glabi^s,  veinées,  longues  de  deux  pouces  ;  de  Faisselle  de  chaque 
feuille  sort  une,  rarement  deux  grappes  droites,  au  moins  de 
la  longueur  des  feuilles,  chargées  de  fleurs  nombreuses ,-  médio* 
crement  pédicellées,  accompagnées  de  petites  bractées  colorées-, 
le  calice  campanule,  à  cinq  dents  courtes;  la  corolle  jaune ^ 
Tétendard  presque  orbicutaire ,  échancré ,  marqué  à  sa  base 
d'une  large  tache  d'un  brun  jaunâtre;  les  ajles  linéaires  ;  les 
étamines  libres  ;  Tovaire  oblong ,  comprimé,  contenant  deux 
ovules.  (Poia.)  . 

D  AVILLA  RIDÉE  (Bot,)  :  Davilla  rugosa^  Poir, ,  EncycL,  Supp ., 
2,  pag.  437  ;  Dayilla^  Vandell. ,  FL  LusU,  et  BreniU  9  11 S ,  tab.  2  y 
iig.  14;  Davilla  brasiliana^  DC^^  SysL  nat.  1,  pag/  406.  Genre 
de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de 
la  famille  des  dilléniacées ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les 
tttracera  et  les  delima^  et  ^ui  appartient  khi  polyandrie  mono^ 
^jynie  de  linnœus*  Son  caraet^re  essentiel  consiste  dans  un 
calice  divisé  en  cinq  folioles  inégales  j  trois  extérietires  fort 
petites  et  arrondies,  deux  intérieures  plus  grandes  et  coticaves; 
deux  ou  trois  pétales  ;  les  étamines  nombreuses;  un  ovaire  su- 
périeur ;  un  style  ;  un  .stigmate  en  télé. -Le  fruit  consisté  en  une 
capsule  testacée,presquesphérique,  uniloculaire,  monosperme, 
reeouvert,e  par  les  deux  divisions  intérieures  et  opposées  du 
calice ,  considérablement  agrandies ,  offrant  la  forme  d'une 
capsule  à  deux  valves. 

La  seule  espèce  qui  a  donné  lieu  à  la  formation  de  ce  genre, 
est  un  arbrisseau  recueilli  ^u  JBrâsii  par  Sombey.  Ses  tiges  se 
divisent  en  rameaux  alteriies,  ilooeiix ^'Cylindriques,  de  cou* 
leur  cendrée  7  hérissés  dans  leur  jeunesse  ^  ainsi  que  lespédon- 
'  cules,  de  poils  étal(és«  Les  feuillea sont  alternes  ^  itédiocrement 
jpétiolées,  ovale»^oblongues  9  cdriaëes ,'  entières  ou  munies  de 
quelques. dents. obscures,  obtuses  on  à  peine  aiguës,  rétrécies 
à  leur  base,  longues  d'environ  deux  pouces >  luisantes  et  trèis- 
ndées  en  dessi^,  fiileuses  en  dessous ,'  {rrincipalêment  sur  les 
nervures*  Les  fleurs  sont.dispqsées  en  une  petite  panicule  pi- 
leuse ,  terminale  ;  les  pédicelles  très-conrls,  dichotomes,  privés 
de  bractées.  Le  fruit  eyt  une  essuie «oyàlt^ ,  obtuse;  très-li^se , 
ts.  36 
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Dawson  Turoer»  un  des  botanistes  les  plus  zélés  pour  Véinâe 
des  plantes  cryptogames  9  et  auxquels  la  science  doit  dts 
ouvrages  trés-utiles,  consultés  tous  les  jours,  et  spécialement 
\la  Muséologie  deFIslande,  et  une  Histoire  des  Fucus»  (Lem.) 
^DAWSONIA.  {Bot.)  Genre  que  M,  Paliaot  de  Beauvoîs 
établit  dans  la  famille  des  algues  y  et  dont  il  n*a  pas  encore 
fait  connoître  les  caractères  et  les  espèces.  M.  Beauvoîs  rap- 
proche son  genre  du  padina,  d'abord  rApporté  aux  a/va  par 
Lamourbux.  Voyet  Ulva*  {L^m*) 

DAWULKURU^DU.  (  Bot.)  L'arbre  qui  porte  ce  nom  dans 
nie  de  Ceylan,  suivant  Hermann,  est  nommé  Uutrus  involu^ 
èrata  par  Vahl  et  M.  Lamarcft.  (  J.) 

DAYAPA  {Bot,) y  un  des  noms  galibis,  cités  parAublet,de 
son  viroUiy  qui  a  beaucoup  d'afHnité  avec  le  muscadier.  (J.) 

DAYENIA.  {Bot.)  Miller  nommoit  ainsi  Vivytnia.  (J.)  . 

DAYONOT,  TuGUs.  (£o£.) Suivant  Camelli,  cité  par  Rai, 
p.  48 ,  le  petit  arbre  qui.  porte  ces  noms  aux  Philippines  ,  a  des 
rameaux  flexibles  comme  rpsier.  Ces  feuilles  sont  lancéolées, 
et  de  leur  aisselle  sort  un  chaton  alongé,  entièrement  couvert 
de  petites  fleurs,  d'abord  blanches,  ensuite  jaunâtres,  auxquelk^ 
succèdent  de  petites  graines.  Ce  dernier  caractère  sembleroit 
rapprocher  ce  végétal  des  urticées  et  du  Jbochmeria,  à  c^té  du 
iolonot,  cité  plusbas;  m^js  la  disposition de,ses fleuris  en  chaton 
lui  donnejun  peu  \e  port  d'un  tragifk  dans  les  euphorbiaoées.  (J.) 

O AZ AMACH  (  Omi(h*)  ^  un  des  noms  ^rabesdu  pigepn  com- 
'  laun^  eolûmha  domeMtica,  linn.  (Ch.  D.} 


Fin  DU  noua&ME  voiuaiB» 
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